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N cc  temps  - là  : J*  sus  dit  à fcS 
Difciples  : Lorfque  vous  jeûnez,  ne 
foyez  point  trilles  comme  les  hypo- 
crites, qui  afFeélcnt  d’avoir  un  vifa- 

ge  pâle  & défiguré  , afin  que  les 

hommes  connoilîcnt  qu’ils  jeûnent.  Je  vous  dis 
en  vérité  qu’ils  onc  déjà  reçu  leur  recompenfe  : 
mais  vous  lorfque  vous  jeûnez , parfumez  vôtre 
tête  & lavez  vôtre  vifage,  afin  de  ne  pas  faire 
paroître  aux  hommes  que  vous  jeûnez  : mais 
feulement  à vôtre  Pere  qui  eft  piéfent  à tout  ce 
qu'il  y a de  plus  fccret  -,  & vôtre  Pere  qui  voie 
ce  qui  fe  pajfe  dans  le  fecrct  , vous  en  rendra  la 
recompenfe.  Ne  vous  faites  point  de  tréfors  dans 
la  terre  , où  les  vers  & la  rouille  les  mangent  v 
& où  les  voleurs  les  déterrent  & les  dérobent  , 
mais  faites- vous  des  tréfors  dans  le  ciel , où  les 
vers  & la  rouille  ne  les  mangent  point,  & où  il* 
n'y  a poinc  de  voleurs  quLiM^Lterrent  & qui 
lès  dérobent  : car  où  aufli  cft 

vôtre  coeur. 
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Sur  l'£vangile 

E x p L I CATION. 

I.  Q *1  l n’eft  pas  permis  de  jeûner 
pour  s'attirer  la  réputation  de  pie- 
té j ü n'eft  permis  d'avoir  cette  intention 
dans  aucune  de  Tes  autres  a&ions.  Ainfi 
ce  précepte  particulier  de  ne  rapporter 
l’aétion  du  jeûne  qu'à  la  gloire  de  Dieu  , 
comprend  le  precepte  general  de  ne  rien 
faire  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  La  répu- 
tation , les  honneurs  , les  plaifirs , les  ri- 
che fies , font  des  biens  de  même  nature. 
S'il  étoit  permis  d’en  aimer  quelqu'un 
pour  lui  - même  , il  feroit  permis  de  les 
aimer  tous  j & la  defenfe  que  Dieu  nous 
fajt  de  rapporter  nos  aûions  à l'un  de 
ces  biens  , comprend  celle  de  les  rappor- 
ter à rous  les  autres.  L’homme  eft  li 
grand  qu'il  s'avilit  en  aimant  pour  elle** 
même  quelque  créature  que  ce  foit.  Dieu 
ne  fçauroit  fouffrir  cet  amour , non  qu'il 
ait  befoin  de  nos  hommages  > ni  qu'il  ti- 
re aucun  avantage  de  ce  que  nous  lui  rap- 
portons nos  aétions  ,*  mais  parce  qu’ayant 
créé  l'homme  pour  lui , ôc  l'ayant  ren- 
du capable  de  fon  amour , c’cft  un  de» 
l'ordre  & une  injuftice  , que  l'homme  fe 
prive  lai  • même  de  fa  dignité  ; qu'il  s'a- 
oailîc  au-déflbus  des  ^créatures  aufquelles 
Dieu  l'a  rendu  ou  égal  ou  fupérieur  , & 
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qn'it  défigure  ou  en  coût  , ou  en  partio 
l'image  de  Dieu  » en  dérobant  à Dieu 
quelque  partie  de  Ton  amour. 

II.  Ainsi  Dieu  ne  condamne  & no 
punit  les  hommes  que  parce  qu'ils  fe  rtn- 
dent  miferables  en  fe  dépouillant  de  la 
dignité  & des  biens  qu'il  leur  a donnez. 
Il  ne  veut  que  l'avantage  de  Tes  créatu- 
res , & il  ne  peut  fbufFrir  qu'elles  y re*‘ 
noncenc  ni  qu'elles  fe  dégradent.  Leur 
péché  eft  de  le  priver  du  bonheur  qui  leur 
droit  deftiné.  L'homme  en  péchant  n’ôte 
proprement  rien  à Dieu  : mais  il  s’ôte 
Dieu  à foi-mêmei  & ce  larcin  eft  une  in- 
juftice  horrible  & envers  foi-meme  SC 
envers  Dieu.  Ainfi  le  devoir  & le  bon- 
heur de  l'homme  fontinféparablcsi  & au- 
tant qu'il  manque  à l'accompliflement  de 
fon  devoir, il  diminue  autant  fon  bonheur. 
C'eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  n*y  a point  de 
peche  léger,  & que  les  moindres  pechez 
veniels  que  nous  comptons  pour  fi  peu  de 
chofe  , font  d’une  effroyable  confequen- 
£c  j puifqu'ils  nous  privent  de  quelque 
partie  de  la  participation  de  Dieu  , & que 
nous  y préférons  toujours  en  quelque  for- 
te le  fini  à l'infini, la  créature  au  Créateur.  • 

III.  Le  précepte  general  de  n'avoir 
point  pour  but  dans  nos  jeûnes  la  réputa- 
tion des  hommes  , ne  comprend  pas  pcé- 
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cifément  le  précepte  particulier  de  jeûner; 
mais  le  précepte  general  de  n'aimer  au- 
cune créature  pour  elle-même  , & de  n'y 
raporrer  aucune  de  nos  avions  , con- 
tient le  principe  & le  fondement  du  jeû- 
ne. Car  de  cë  qu’il  n’eft  p3s  permis  d’ai- 
mer les  créatures  pour  elles  - mêmes  > il' 
s'enfuit  qu’il  faut  fouvcnt  s’en  priver  , 
& en  retrancher  l’ufage  autant  que  l'on 
peut  ; parceque  dans  l’état  d’infirmité  où 
l’homme  eft  réduit , s’il  ne  fe  retranche 
fouvent  cet  ufage  , il  s'y  attachera  & ai- 
mera les  créatures  pour  elles-mêmes. 
L’ufage  qui  n’eft  pas  joint  à de  frequen- 
tes privations , fait  que  l’ame  fe  cole  à 
l’objet  dont  elle  ufe;  & par-là  elle  vient 
à le  regarder  comme  nécelTairc  à fon  re- 
pos & à fon  bien.  Ainfi  l'ufage  fe  change 
en  joüiflance  & en  amour  de  repos. 

Il  faut  que  nous  ayons  toujours  dans 
l'efprit  que  nous  fommes  malades , & que 
nôtre  devoir  eft  de  nous  guérir , & que 
c'eft  pour  cela  que  la  vie  nous  eft  don- 
née. Ce  doit  être  nôtre  principale  occu- 
pation-, & fi  l’on  nous  demandoit  ce  que 
nous  avons  à faire  en  ce  monde,  nous  ne 
pourrions  répondre  plus  jufte  qu'en  di- 
l’ant  que  nous  avons  à nous  y guérir. 
Dieu  nous  a relfufcitez  par  le  Bateme, 
ou  par  la  Pénitence:mais  la  grâce  de  l'un 
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& de  l'autre  Sacrement  nous  lai  (Te  enco- 
re infirmes  & languiffans  : & qui  négligé 
cette  infirmité  qui  reftej  qui  ne  travaille 
pas  ï Te  fortifier,  retombe  infailliblement 
dans  la  mort.  Cette  maladie  qui  relie  à 
l’homme,  lors  même  qu'il  a recouvré  U 
vie  , confifte  dans  une  pente  violente  vers 
les  biens  créez,  qui  eft  ce  que  l'on  apellc 
la  concupifcence.  Il  faut  donc  détruire  6c 
diminuer  cette  inclination  par  la  répara- 
tion & la  privation  des  créatures.  C'en 
eft  le  principal  remede.  Qui  aime  le  plai- 
fir,  doit  fe  priver  du  plaifir  j qui  aime  les 
richeffes  &c  les  honneurs  , doit  fe  priver 
des  richelles  & des  honneurs.  Cette  répa- 
ration eu  affaiblit  les  idéesj  elle  en  déga- 
ge l’amej  elle  lui  donnelieu  de  s'attachee 
à d’autres  objets.  U n'y  a point  en  ecb 
d’acceptation  de  fexe  , d'état , de  condi- 
tions. Comme  on  ne  dit  pas  qu’un  Prince, 
une  Dame  de  qualité  qui  a la  fièvre,  n’a 
point  befoin  de  remedes  , pareeque  c’tft 
un  Prince,  ou  une  Dame  de  qualité  i on 
ne  doit  point  dire  anfli  que  ces  perfonnes 
étant  malades  dans  lame  par  l'amour  des 
créatures, fe  puifTent  exempter  fur  leuc 
condition  , de  la  mortification  , qui  eft 
le  remede  de  cette  maladie. 

IV.  Ce  devoir  -devient  encore  plus 
prclfant  6c  plus  néceflairç  par  une  autre 
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raifon.  C'eft  que  nous  avons  fais  une  in* 
jfinité  de  fautes  par  l'amour  des  biens 
créez  , & aiufi  nous  devons  les  reparer 
en  nous  en  privant.  Car  ces  fautes  nous 
obligent  à la  pénitence;  & il  n'y  a point 
de'pcnitence  fans  un  défit  fincere  de  fad*- 
faire  à la  juftiee  de  Dieu  d'une  maniéré 
proportionnée  à nos  péchez.  Ot  il  ri’y  en 
a point  de  plus  proportionnée  que  de 
punir  parla  privation  des  créatures  les  pé- 
chez commis  dans  la  joui  (Tance  des  créa- 
tures. Ainfi  le  jeûne  general  qui  confifte 
dans  cette  privation  ; eft  ncceflaire  k 
thorame  ; & comme  facisfaftion  pour  les 
pechez  paflez,  & comme  remede  aux  foi- 
blelTes  qui  lui  en  reftent  par  les  habitudes 
vicieufes  qu'il  a contra&ées. 

V.  Et  qu'on  ne  dife  pas  qu’on  eft  bier* 
obligé  en  general  de  fatisfaire  à Dieu  » 
mais  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  le  doive 
faire  de  telle  8c  telle  maniéré.  Car  il  eft: 
bien  vrai  qu'on  peut  fatisfaire  à Dieu  par 
nne  pénitence  d'un  autre  genre,  pour  des 
pechez  qui  n’y  ont  aucun  raport , lorC* 
que  c'effc  l'impuiflance  qui  nous  y réduit: 
mais  lorsque  les  forces  ne  manquenc 
point, on  ne  peur  avoir  nne  volonté  fin- 
cere  de  remedier  à une  paftion  , fi  on  ne 
veut  pas  employer  les  moyens  propres 
pour  atfoiblir  cette  paffion.  Celui  qui  eft 
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malade  d'incemperance , ne  guérira  jamais 
que  par  des  a&ions  oppofées  à Pintempe- 
rance.  Celui  qui  eft  malade  de  Pamour  de 
l'argent  ne  guérira  jamais  que  par  des 
aftions  de  libéralité  & par  des  aumônes. 
Chacun  eft  donc  obligé  de  mortifier  Tes 
pallions  : car  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
demeurer  volontairement  dans  cette  ma- 
ladie , & de  ne  faire  aucun  effort  pour 
la  diminuer. 

V I.  L*  jeune  Ecclefiaftique  que  l'Ë» 
glife  nous  impofe  » n’eft  donc  qu*une  dé- 
termination 6c  un  moyen  d'obferver  plus 
facilement  le  jeûne  general  que  la  loi  na- 
turelle nous  preferit.  11  ne  regarde  en 
particulier  qu'une  efpece  de  jeûne  , qui 
eft  celui  de  certains  alimens  6c  en  cer- 
tains temps  ; mais  PEglife  ne  nous  le  pref- 
cric  qu’afin  de  nous  engager  par  - là  dans 
ce  jeûne  general, qui  confifte  à nous  fepa- 
rer  de  cous  les  objets  de  nos  pallions.  On 
peur  dire  même  que  c’eft  une  efpece  de 
remede  general  : car  le  jeûne  des  alimens  » 
affoiblit  les  paflSons.  Il  prépare  Pâme  à la 
priere  ; car  il  la  dégage  du  poids  du  corps 
qui  appefantic  Pâme.  Bien  » loin  donc  de 
nous  plaindre  de  ce  précepte  de  l'Eglife  » 
nous  devons  être  touchez  de  fa  charité. 
Elle  ne  nous  Pimpofè  pas  poar  nous  char- 
ger d’un  nouveau  joug  ; mais  c’eft  au  con« 
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traire  pouf  nous  foulager  dans  l’obligation 
indifpenfable  que  nous  avons  de  nous  fe- 
parer des  objets  de  nos  attaches.  Et  cette 
obligation  indifpenfable  mêmen’eft  point 
un  joug  qui  nous  rende  malheureuxjpuif- 
qn  elle  n'eft  fondée  au  contraire  que  fur  ce 
que  nous  fommes  obligez  d‘éviter  nôtre 
malheur  éternel  * & de  nous  procurer  un 
véritable  bonheur.  L’araour  du  monde  , 
c’eft-i-dire  , l’amour  des  plaifirs  , des  ri- 
cheflTes , des  honneurs  , eft  la  grande  mi- 
ferc  des  hommes.  Ils  ne  font  obligez  d’en 
jeûner  & de  s’en  feparer , que  parce  qu'ils 
font  obligez  de  rétablir  leur  ame  dans 
l’état  heureux  dont  elle  eft  déchue, 

VII.  No u{$  fommes  obligez  de  nous 
feparer  du  monde  , parce  que  nous  fom- 
mes obligez  de  mourir  au  monde.  Faifons 
ce -que  nous  voudrons  j vivons  de  quelle 
maniéré  il  nous  plaira*  nous  fommes  con- 
damnez par  le  jufte  arrêt  de  Dieu  à être 
privez  par  la  mort  de  toutes  les  créatures: 
car  ces  créatures  n’érant  pas  nôtre  bien  , 

& n’étant  pas  faites  pour  elles  > nous  n’y 
pouvons  être  éternellement  unis.  Mais 
s'il  faut  mourir  totalement  par  la  mort  , 
il  faut  donc  tâcher  de  s’en  feparer  & de  . 
s’en  détacher  avant  la  mort  : car  malheur 
ceux  en  qui  la  mort  trouvera  ces  atta- 
ches dominantes  & toutes  vivantes  j par- 
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ceque  les  privant  des  créatures  > elle  bif- 
fera fubfifter  les  attaches  qu’ils  y auront, 
qui  deviendront  les  inftrumens  de  leur 
fuplice  par  l'union  terrible  d’un  défie 
éternel,  & d’une  privation  éternelle.  L’E- 
glife  craignant  donc  que  ces  attaches  ne 
s’emparent  de  nôtre  ame,veut  prévenir  ce 
malheur  en  nous  portant  à nous  en  fepa- 
rer. Quand-  même  elles  neferoknt  pas  do- 
minantes, il  fufïic  qu’elles  fubfi lient  pour 
nous  cauler  après  la  mort*  des  douleur* 
inconcevables.  L’Eglife  defirede  nous  le* 
épargner , & de  nous  faire  faire  dés  eette 
vie  ce  que  nous  voudrions  alors  certaine- 
ment avoir  fait. Car  il  eft  bien  certain  que 
l’unique  regret  d’une  ame  qui  meurt  avec 
.des  attaches  qui  retardent  (bn  bonhuir». 
& la  retiennent  dans  les  flammes  du  pur* 
gatoire,c’ell  de  ne  s’en  être  pas  purifiée  a- 
vant  fa  morty&  de  n’être  pas  morte  à tou- 
tes chofes  avant  que  de  mourir  à fon  corps» 
VIII.  Ce  que  Jesus-Chr  i s t 
ajoute, de  n’amaflèr  point  de  tréfors  dans. 
laterte,mais  de  s’en  faire  dans  le  ciel,  eft- 
une  autre  confequence  de  cette  même  ve- 
tiré  : Que  nous  devons  nous  détacher  de 
toutes  les  chofes  temporelles, & ne  déli- 
ter que  les  éittnc\Us:s4vertcre  animum  a. 
temporalibus  , & eum  mundatum  çonver - 
me  <U&terna.  Ei  ceft.  en  meme-temps 
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, la  marque  la  plus  claire  que  l'on  puirte 
avoir , fi  l’on  a , ou  fi  l’on  n’a  pas  cette 
vérité  dans  le  cœur.  Car  il  eft  clair  qu'a- 
yant à vivre  éternellement  dans  l’autre 
monde  , & ne  devant  faire  qu'un  féjour 
partager  dans  celui-ci  , fi  l'on  efperoic 
quelque  bien  dans  l’autre  vie  , & fi  l’on 
enfaifoit  le  Heu  de  fon  bonheur,on  feroit 
loue  ce  qu'on  pourroir  pour  y envoyer 
par  avance  fon  tréfor  afin  d'en  jouir  éter- 
nellement. S’il  faut  avoir  quelque  bien 
pour  fubfifter  dans  la  vie  préfente  , & n’y 
être  pas  réduit  à une  honteufe  pauvreté, 
} e s us  C h Ri  $ t nous  aprend  qu’il 
eft  encore  plus  nécceftaire  d’avoir  quelque 
tréfor  dans  l’autre  pour  y éviter  une  'pau- 
vreté éternelle.  Nous  n’y  poflederons  que 
ce  que  nous  y aurons  envoyé  par  avance; 
mais  aufli  nousl'y  pofiederons  fu renient. 
Ce  tréfor  aura  Dieu  même  pour  gardien. 
11  ne  feconfuraçra  jamais,  & il  nous  four- 
nira étetneUemem  des  richeftis  inépuifa- 
blcs.il  y a même  cela  d’avantageux  , que 
tout  eft  propre  à être  mis  en  refeeve  dans 
ce  tréfor , jeûnes, aumônes  prieres,œuvres 
de  mifericorde  , de  juftice  ; fout  y eft  mis 
en  referve,pour\û  qu'il  foit  donné  à Dieu; 
& Di?u  s’en  vend  le  dépeficaire  pour  nous 
en  tenir  un  compte  fidèle.  Quiconque 
donc  néglige  de  fe  faire  ceue  forte  de  tré* 
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for  , & qui  n'a  pour  but  que  de  s'établir 
fur  la  terre,  d’y  rendre  Ton  pèlerinage  plus 
commode  ou  plus  illuftre  , fait  voir  clai- 
rement qu’il  n’a  d'amour  ni  d* efperance 
que  pour  la  terre  , 3c  qu'il  n’en  a point 
pour  le  Ciel  ; c*eft-à-dire  , qu'il  fait  voir 
qu'il  n’a  point  de  part  à la  vie  future , 3c 
qu’il  eft  un  pur  citoyen  du  monde , qui 
n'a  rien  à attendre  en  l'autre  vie  que  des 
fupplices.  C’eft  la  régie  que  Jésus- 
Christ  nous  propole  ; c’eft:  celle  fur  la- 
quelle il  nous  jugera  , & fur  laquelle  nous 
nous  devons  juger  par  avance  dés  cette 
vie.Nous  n'avons  pour  cela  qu’à  examiner 
quel  partage  nous  faifons  de  nos  biens, 
de  nôtre  ccmpsj  Sc  des  autres  ehofes  dont 
nous  pouvons  difpofer  entre  l'autre  vie  3c 
celle-ci,  entre  Dieu  & le  monde.  C’eft 
nôtre  cœur  qui  foie  ce  partage.  Il  envoyé 
fon  trefor  au  lieu  dans  lequel  il  met  fon 
bien.  S’il  le  met  dans  l’autre  vie  , il  y 
tranfporte  le  plus  qu'il  peur  de  ce  qfci  lui 
appartient.  S’il  le  met  en  celle  - ci  il  ne 
longe  qu'à  s’y  établir, parce  que  fon  cœur 
y eft.  Voilà  ce  qui  fera  le  difeernement 
des  juftes  3c  des  injuftes  , des  élus  3c  des 
reprouvez.  Le  cœur  demeurera  éternelle-' 
ment  attaché  au  tréfor  où  on  l’aura  mis 
dans  cette  viejmais  avec  cette  terrible  dif- 
férence,que  £ on  l’a  mis  dans  les  biens  du 
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monde , en  même  temps  qu’il  y demeu- 
rera attaché  , il  en  demeurera  privé  ; au* 
lieu  que  fi  on  l'a  mis  dans  les  biens  éter- 
nels , il  les  poflèdera  éternellement  avec 
une  fureté  parfaite. 

I X.  Js  s u s- C h ri  s t y ajoute  une 
autre  raifon  , qui  eft:  que  dés  cette  vie  mê- 
me rien  n’eft  plus  incertain  que  les  biens 
dont  on  précendroit  fe  faire  un  tréfor  pour 
ce  monde  ici  > & qu’on  en  peut  être  privé' 
par  une  violence  étrangère  : au  lieu  que 
ceux  que  nous  envoyons  dans  le  ciel.,, 
nous  v font  confetvez  avec  une  entière 
fureté  i que  perfonne  ne  nous  les  fç.auroic 
ravir  : & que  de  temporels  & periffables 
qu’ils  font,ils  y.  deviennent  incorruptibles 
éc  éternels. . Ces  raifons  font  fi. prenantes  * 
qu’il  faut  un  aveuglement  incomprehen- 
fible  pour  n’en  être,  pas  rouché.  Ec  fi  l’on 
confultoir  la  raifon  , il  fembleroir  qu’elle 
fuffife  pour  nous  faire  prendre  le  parti  dé- 
frayai lier  pour  le  ciel  , & de  méprifer  le  v 
monde.  Mais  on  a beau  tirer  ces  condu- 
irons 8c  en  être  perfuadé  : le  poids  du 
cœur  nous  entraînera. toujours 8c  nous, 
n’avons  point  d’autre  vpye  pourfuivre  ces, 
veritez  donc  nous  fommes  convaincus  , 
que  de  demander  à.  Dieu  un  coeur  pur  & 
uniquement  attaché  aux  biens  de  L’autre 
vie,,  qui  peut  fcul.  nous  y faire,  établit 
notre  trdor,. 


SUR  L*  EVANGILE 

DU  JEUDI 

D’  AÏRES 

LES  C E N D R S> 


Evangile.  Afatth.  8.  j. 

EN  ce  tcmps-là  : J e sus  étant  entré  dans- 
Capharnaüm  vun  Centenicc  vint  le  trouvée., 

& lui  fit  cette  pricre  : Seigneur  , mon  fervi- 
teur  cft  malade  de  paralyfie  dans  ma  maifon, 

& il  fouffre  extrêmement.  Jésus  lui  dif  : 
J’irai  , & je  le  guérirai.  Mais  le  Ccntenicr 
lui  répondit  Seigneur  je  ne  fuis  pas  digac 
que  vous  entriez  dans  ma  maifon  : mais  dites 
(feulement  une  parole  , & mon  fervitcur  fera 
guéri  : car  quoique  je  ne  fois  qu’un  homme 
fournis  à.  d’autses  ayant  neanmoins  des  fol-  - _ 
dats  fous  moi  je  dis  à l’un:  Allez  - /à  , 8c.  il 
j va  } & à l’autre  : Venez  ici  , 8c  il  y,  vient  , 

Sc  à mon  fetviteur  : Faites  cela  , & il  le  fait. 
Jésus  entendant  ces  paroles  fut  dans  l’admi- 
ration dit  à ceux  qui  le  fuivoient:  Je  vous 
dis  en  vérité , que  je  n’ai  point  trouvé  une  fi 
grande  foi  dans  Ifraël.  Audi  je  vous  déclaré: 
que  plufieurs  viendront  d’orient  & d’occident  9 
Sc  auront  leur  place  dans  le  royaume  du  Ciel, 
avec  Abraham  , Ifaac  & Jacob  : mais  que  les 
en  fans  du.  royaume  feront  jetiez,  .dans  lcstcud- 
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bres  extérieures.  C’cft-là  qu'il  y aura  des  pleurs 
& des  grincemens  de  dents  Alors  J E s u s die 
au  Centenicr  : Allez  , & qu’il  vous  foie  fait 
félon  que  vous  avez  cru.  Et  fon  ferviccur  fut 

gueii  à la  même  - heure. 

_ • ^ 

E)CPt  ICATION. 

I.  T A pieté  du  Centenier  à laquelle 

JL#  J e s u s-C  h r i s t donne  de  fi 
grands  éloges,  qu’il  témoigne  n’en  avoir 
point  trouvé  de  (êmblable  dans  tout  Is- 
raël , confiltoit  principalement  , félon 
l’Evangile. 

i.  Dans  le  foin  charitable  qu’il  avoir 
d’un  de  fes  domeftiques  , pour  lefquels 
les  gens  du  monde  n’ont  ordinairemenc 
que  de  la  dureté' 

a.  Dans  la  foi  vive  qu’il  avoir  que 
Jésus*  Ch  r i s t le  pouvoir  guérir 
par  une  feule  parole  : ce  qui  marquoir 
qu’il  le  reconnoifloit  pour  Dieu. 

3.  Dans  la  perfuafion  où  il  étoic  d’ê- 
tre indigne  de  recevoir  Jesus-Chr  ist 
v.  8.  chez  foi  : Domine  , non  furn  dignus  ut  in- 
tres  fubteElummeum-t^ï  laquelle  il  me- 
Sur  rira  , dit  faint  Auguftin  , de  recevoir  Jfi- 
l Ev.du  sus-Christ  dans  fon  cœur  , en  fe  decla» 
rant  indigne  de  le  recevoir  dans  fa  mai- 
f£pt  fon.  Voilà  ce  que  l’Èglife  propofe  au- 
jourd'hui à méditer  aux  Chrétiens , en 
leur  propofant  cet  Evangile.  Mais  com- 
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me  on  en  a parlé  ailleurs, on  s’arrêtera 
feulement  à ce  que  Jésus-Christ  ajou- 
te aux  éloges  qui  donne  à ce  Centenier  j 
fçavoir,que  plufieurs  viendraient  d' Orient 
& d'occident  , qui  auraient  part  avec 
Abraham  , Ifaac  & Jacob  , au  fefiin  du 
citl\&  que  les  enfans  du  Royaume  [croient 
ehaffcz.  dans  les  tenebres  extérieures.  Ce 
feroit  une  vérité  confolante  , fi  par  ces 
enfans  du  royaume  il  ne  falloir  entendre 
que  les  Juifs,  qui  par  leur  infidélité  ont 
donné  lieu  aux  Gentils  d'Orienc  & d’Oc- 
cident  d'occuper  leur  place.  Mais  il  y en 
a bien  d’autres  que  les  Juifs  qui  font  me- 
nacez ici  de  cette  funefte  exclufioni  & il 
les  faut  chercher  parmi  les  Chrétiens  , & 
même  parmi  ceux  qui  fc  promettent  le 
falut.Parconfequent  ce  ne  font  point  ni 
les  Chrétiens  qui  violent  manifeftcmenx 
les  loix  de  Dieu  , ni  les  pécheurs  mani>- 
feftement  impenitens,  qui  font  défignez 
ici  par  ces  enfans  du  Royaume  i puifque 
renonçant  vifiblement  à la  qualité  d’en- 
fans  de  Dieu  , qui  y donne  droit  , il  ift 
bien  clair  qu'ils  ne  prétendent  point  en 
être  heritiers.  Ce  font  des  Chrétiens  qui 
fe  fiaient  de  cette  efpérance.  Et  comme 
il  n’y  en  peut  avoir  que  de  deux  fortes, 
d'innocensou  de  pénitens'j  & que  ce  ne 
font  pas  fans  doute  les  vu  s inno  cens  & 
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les  vrais  pénitens  j on  peut  dire  qufr  ce» 
en  fans  du  royaume  qui  en  feront  exclus, 
font  les  faux  innocens  & les  faux  peni- 
tcns.  Ain  fi,  comme  on  a grand  intérêt 
d’éviter  d’être  de  ce  nombre  malheureux* 
on  ne  fçauroit  a(Tez  examiner  qui  font 
ceux  à qui  l’on  peut  donner  ces  noms. 

II.  Il  femble  qu'il  n’y  a rien  de  plus 
favorable  pour  fe  promettre  furement  le 
falut,  que  d'avoir  tou  ours  vécu  dans  l’in- 
nocence, & d'avoir  part  à ces  paroles  du 
lerem.  Prophète:  Bienheureux  l'homme  qui  aura 
Thr.  importé  le  )oug  du  Seigneur  dés  fa  \euncffe . 
%7'  Cependant  comme  Dieu  ne  veut  point 
qu’il  y ait  d état  au  monde  qui  foit  entiè- 
rement exemc  de  danger,  il  permet  qu’il 
. y en  ait  de  fort  grands  dans  celui-ci. 

Il  eft  certain  que  félon  l’ordre  & la 
coutume  de  batifer  les  enfans  peu  de 
tems  après  leur  naitfancc  , établie  depuis 
long-tems  dans  l’Eglife  par  de  très  juf- 
tes  raifons,  on  ne  peut  douter  que  les  en- 
fans  n’aycnt  été  tous  juftifiez  , & qu’ils 
ne  demeurent  dans  l’innocence  tant  qu’ils 
n’ont  pas  encore  l’ufagede  la  raifon.  C’tft 
une  erreur  impie  des  prétendus  Refor- 
mez de  dire  que  les  Sacremens  *n’ope» 
rent  la  grâce  que  dans  les  prédeftinez*. 
Mais  apres  qu’ils  font  venu  à ufer  de  leur 
iaberté,.  rien  n eft.  plus  incertain  ni  glus. 
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difficile  à décider  , que  de  fçavoir  s'ils 
ont  confervé  ou  nom  pas  confervé  la 
grâce  de  leur  Batêmc. 

Je  ne  me  fonde  point  ici  fur  le  fenti- 
rnent  de  plufieurs  Do&eurs  trés-confide- 
rables  qui  n’ont  pas  craint  d’enfeigner 
que  les  enfans  commettent  un  péché 
mortel  , lorfque  dans  le  premier  ufage 
qu’ils  font  de  leur  liberté  , ils  ne  prennent 
pas  Dieu  pour  derniere  fin.  Mais  ce  que 
je  dis , eft  que  fans  s’arrêter  à cet  in  fiant 
précis  qui  reçoit  de  grandes  diflieuhez  , 
on  ne  peut  nier  au  moins  que  dans  une 
certaine  étendue  de  temps  , un  enfant 
joüiflant  de  fa  raifon  , ne  foit  obligé  d’ai- 
mer Dieu  fur  toutes  chofesjde  vivre  pour 
lui,&  de  lui  rapporter  fa  vie  & fes  a&ions. 
Il  faut  que  l’amour  de  Dieu  domine  en- 
lui  i & pour  y dominer , il  faut  qu’il  foit 
le  principe  du  corps  de  fes  avions.  Or 
quelle  marque  voit- on  de  cette  difpofition 
dans  la  plupart  des  enfans  depuis  l’âge  de 
neuf  ou  dix  ans  jufqu’à  quinze  ou  ftize  ? 
Que  remarque- t-on  en  ceux  mêmes  que 
Dieu  preferve  des  aékions  criminelles  , 
qu’une  vie  toute  conduite  par  les  fens  , 
qu’un  defir  d’exceller-,  une  curiofité  in^ 
quiece,  un  oubli  de  Dieu,  une  fro-hkuc 
pour  la  priere  & pourles  livres  & les  exer- 
cices de  pieté  ? De  quelle  maniéré  reçui- 
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vent-iis  les  Sacremens  ?Et  enfin  , quelles 
marques  donnent-ils  que  ce  foit  l'efprit 
de  Dieu  qui  les  fafle  agir  ? Eft  - ce  que  cc 
que  dit  l'Apôtre  , que  ceux  - là  font  de 
Dieu  , qui  agirent  par , l’efprit  de  Dieu  5 
& que  celui  qui  n'a  pas  Vefprit  de  J b- 
sus-Chri  st  ncjl  point  à lui  , ne 
ks  regarde  pas’? 

En  vérité, fi  Dieu  conferve  fa  grâce  dans 
quelques  - uns  parmi  une  infinité  de  dé- 
buts qu’on  y remarque  <k  que  l'on  tolé- 
ré , il  eft  bien  à craindre  que  la  plupart 
ne  la  perdent  par  l’omiflion  ides  devoirs 
eflentiels  de  la  créature  envers  fon  Dieu  ; 
comme  de  l’aimer , de  l'adorer, de  le  prier, 
de  Fai  re  pcnitence  ; & que  l'indevotion  & 
le  libertinage  qui  fuccede  fouvent  2 l’état 
de  l'enfance  , ne  laifle  de  l'extinCtion  de 
la  grâce  en  eux  dans  le  temps  où  l'on  les 
regardoit  comme  innocens.Bien  des  gens 
regretent  de  n'être  pas  morts  dans  cet 
âge  : mais  je  ne  fixais  fi  ce  fouhait  eft  bien 
raifonnable  , dans  quelque  exemption  de 
crimes  grofliersque  l'on  puifte  l'avoir  pa£ 
fé.  Car  fi  l'on  en  juge  félon  la  foi , il  n'y  a 
pcrfonne  qui  ne  foit  obligé  de  le  regar* 
der  comme  un  temps  de  tenebres  trés- 
épaifles  , &qui  ne  doive  dire  à Dieu  avec 
un  efprir  d’une  componction  fincere:Se<- 
• gneur,ne  vous  fouvenez.  point  des  péchez,  de 
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ma  )eunejfe  er  de  mon  ignorance.  D b- 
l 1 cta  \uvemutis  me  a & ignor  antias 
meas  ne  mcmineris. 

I 1 1.  Que  s’il  y a de  l'incertitude  dans 
ce  tems  mênje  que  I on  regarde  d’ordi- 
naire comme  un  tems  d’innocence, com- 
bien yen  a-t-il  plus  encore  dans  les  âges 
plus  avance*, lors  même  qu’on  fait  quel- 
que profeffion  de  pieté  , & qu’on  évite 
les  actions  que  tout  le  monde  reconnoît 
pour  criminelles?  Car  combien  y a t il  de 
faufles  réglés  de  morale  qui  trouvent  des 
aprobateurs , & qui  ne  laiiïent  pas  de 
fendre  coupable  > parce  que  c’eft  la  cor- 
ruption du  coeur  qui  rend  fufceptible  de 
ces  opinions  faudès  & relâchées  » & qui 
fait  qu’on  ne  cherche  pas  d’autres  lumiè- 
res que  celles  qui  femblent  les  favorifer  ? 
Combien  y en  a-t-il  qui  entrent  dans  les 
charges  de  l'Eglife  & du  monde  fans  vo- 
cation > & avec  des  incapacitez  qui  ren- 
dent leur  entrée  & leur  vie  criminelle  aux 
yeux  de  Dieu?  Combien  y a-t-il  de  de- 
voirs {dans  chaque  profeffion  , qui  font 
d’une  obligation  elîentielle  , & aufquels 
on  ne  penfe  point? On  ne  s’examine  d’or- 
dinaire que  fur  certains  crimes  groffiers  , 
& fur  les  pechez  d’a&ion. On  ne  fait  point 
de  fcrupule  des  pechez  que  l'on  peur  ap- 
peler de  difpo/ition,  d état  » d’habitude. 
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On  vit  dans  l’oubli  de  Dieu  & dans  Ioi- 
fivctc.On  mene  une  vie  d’amufemem,de 
moi  le  (Te,  de  divertifTement , de  curiofit^. 
d'entretiens  & de  vifites  inutiles.  On  ne 
donne  prefque  aucune  part  à Dien  dans 
fes  actions,' & la  part  qu  on  lui  donne  eft 
remplie  d'une  infinité  de  négligences, de 
diftra&ions  & d’irreverences.  li  y a me- 
me quantité  de  préceptes  aufquels  on  ne 
fait  point  d attention  , & fur  lefquels  on 
ne  s'examine  point. 

C eft  un  précepte  que  de  mener  une 
vie  de  travail  & de  pénitence.  C’eft  un 
précepte  de  faire  effort  pour  s’avancer 
dans  la  piete  > & pour  fe  corriger  de  fes 
defauts.  C eft  un  précepte  que  de  veiller 
fur  fes  avions,  afin  d’cyiter  & les  tenta- 
tions du  diable  & les  furprifes  de  nôtre 
.amour  piopre.  C’eft  un  précepte  que  de 
prier  Dieu  , & de  le  prier  à proportion 
de  fes  befoins.  C eft:  un  précepte  que  d’é- 
tte  reconnoiffant  des  bienfaits  de  Dieu. 

C eft  un  précepte  que  d'aimer  le  pro- 
chain,de  lui  rendre  des  afîiftances  fpiri- 
tuelles  temporelles.  Toutes  les  vertus 
ont  de  meme  de  precepte  j la  temperan-  ■ 
ce,  la  juftice,  la  prudence,  l’humilité,  la 
douceur,  la  modeftie  . le  fuporr  du  pro- 
chain. Il  n y en  a aucune  dont  on  ne  foie 
obligé  d’avoir  l’habitude  dans  le  cœur. 
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Qui  fait  reflexion  à tout  cela?Et  combien 
y en  a-t-il  qui  perdent  la  grâce  fans  le  con- 
naître, par  des  fautes  ou  d'omiffion  , ou 
de  coivvmiffion,  dont , fans  le  fçavoir  , ils 
fe  rendent  coupables  contre  ccs  préceptes? 

. IV.  Il  y a un  grand  nombre  de  pechez 
& de  défauts  qui  font  criminels  dans  un. 
certain  dégié  , & qui  ne  le  (ont  pas  dans 
un  autre  , & qui  font  néanmoins  d’une 
telle  nature,  que  quoi  qu’on  n’en  puilfe 
être  entièrement  exemt  , on  ne  fçauroit 
pourtant  difeerner  avec  alîurance  en  quel 
degré  l’on  eft  coupable.  L'orgueil  eft 
certainement  un  péché  mortel  dans  un 
certain  degré.Cependant  il  n'y  a perfonne 
qui  puifle  dire  avec  vérité  qu'il  n’a  point  /vÿ\ 
d orgueil,  ni  qui  puifle  difeerner  precifeY^-^ 
ment  la  mefure  & le  degré  de  fon  orgueil ^ J 

L’envie  & la  jaloufie  font  dans  un  cer 
tain  degré  des  pechez  mortels.  Ot  qui^*^ 
peut  dire  qu’il  eft  totalement  exempt\^$y 
d’envie  &.  de  jaloufte  ? qui  connoît  le  de- 
gré de  celle  qu’il  a ? ... 

L’averfion  contre  le  prochain  eft  cri-, 
minelle  dans  on  certain  degré.  Cepen- 
dant perfonne  n’eft  exempt  d’averlîon  à 
l’égard  de  quelqu’un  , & n’en  connoît  le 
dcgréjC3r  elle  eft  fouvent  bien  plus  gran- 
de qu’on  ne  penfe. 

En  combien  de  manières  peut* ou  abu- 
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fer  des  Sacremens  ? Cependant  qui  con- 
noîc  avec  une  en  entière  certitude  la  gran- 
deur de  ces  abus  , & quels  fonc  ceux  qui 
font  capables  de  nous  faire  perdre  la  grâ- 
ce de  DieuîOn  la  peut  perdre,  & fe  rendre 
criminel  par  une  parole  , par  une  penfée  , 
par  un  mouvement  du  coeur  qui  fe  déro- 
be en  lui  te  à nôtre  recherche. Ainfi  il  n’y 
a perfonne  , quelque  innocente  qu’ait  été 
fa  vie  en  apartnce  , qui  n’ait  beaucoup 
de  fujet  de  craindre, & qui  puiiTe  s’alTuret 
de  n’etre  pas  du  nombre  de  ces  faux  in- 
nocens  qui  feront  bannis  du  feftin  de 
l’Agneau,&  exclus  de  fon  royaume. 

V.  Ma  is  s’il  y a à craindre  pour  tout 
le  monde  , & même  pour  les  âmes  les 
plus  faintes,  il  y a infiniment  plus  à crain- 
dre pour  certaines  perfonnes  ,qui  étant 
exemptes  des  crimes  grofliers , fe  conten- 
tent de  cela,  & ont  peu  de  foin  de  s'avan- 
cer dans  ia  pieté  i qui  affrontent  les  périls 
& les  tentations  de  la  vie  du  monde  pat 
une  confiance  téméraire  dans  leurs  pro- 
pres forces  ; qui  font  peu  touchées  des 
fautes  qu’elles  commettent , & travaillent 
peu  à s’en  coçriger;qui  fe  permettent  tout 
ce  qui  n'eft  pas  abfolurocnt  défendu  > qui 
font  prefque  continuellement  diffipée» 
ÔC  occupées  des  penfées  du  monde  iqui 
prient  peu  » & qui  prient  avec  peu  d’ac- 
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tention  & de  ferveur  lorsqu'elles  prient 
& ont  peu  de  foin  de  foutenir  leurs  priè- 
res par  la  mortification  de  leurs  pallions  ; 
qui  ont  peu  de  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  , & évitent  même  d'y  penfer  ; qui 
mettent  leur  confiance  dans  certaines 
bonnes  œuvres  apparentes  , qui  fonr  plu- 
tôt des  effets  de  la  coutume  ou  de  confî- 
derations  humaines  , que  d’une  charité 
intérieure  ; qui  donnent  une  grande  liber- 
té à leur  imagination  > 1 leurs  penfées  » à 
leurs  jugemens  j & qui  font  peu  de  refle- 
xions fur  ce  que  dit  faint  Jacques  : Que  fi  iae. 
quelqu’un  fe  croit  religieux  , & qu’il  .ne  t. 
retienne  pas  fa  langue  comme  un  frein  >fa 
religion  eft  vaine  er  infruttueufe. 

V I.  Ces  faux-innocens  dont  le  monde 
eft  plein  , font  la  pepiniere  d’une  foule  de 
faux-penitens.  Car  les  pechez  fpiriruels 
dont  ils  font  coupables , éloignant  d’eux 
les  grâces  de  Dieu  , les  difpofent  fouvenc 
à plufieurs  pechez  groftiers  qu’ils  ne  peu- 
vent fe  diffimuler  , & qui  les  obligent  de 
recourir  aux  remedes  de  la  penitence. 

Mais  comme  leur  penitence  n'a  pour  ob- 
jet que  ces  pechez  extérieurs  , 8c  ne  va 
prefque  jamais  jufqu’à  la  fource  qui  les  a 
produits,  ils  fe  croyent  pleinement  jufti- 
fiez  lorfqu’ils  ont  renoncé  à ces  fortes  de 
pechez  -,  çe  qui  arrive  fou  vent  par  des  coa* 
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ûderations  purement  humaines.  Pour  ces 
autres  vices  donc  nous  avons  parlé  , ils  ne 
font  partie  ni  de  leur  confeflîon  ni  de 
leur  penitence.  Ils  leur  demeurent  tou- 
jours également  inconnus  » & leur  pré- 
tendue converfion  contribue  même  à leur 
cacher  davantage  leur  écat  ; pareeque  ce 
changement  extérieur  pafle  dans  leur  ef- 
prit  pour  un  changement  entier  3 & qu'ils 
n'ent  point  d’autre  idée  d'une  converfion 
folide  , que  celle  de  ce  changement  ex- 
térieur qu  ils  trouvent  en  eux. 

V 1 1.  On  peut  juger  combien  cela  s'é- 
tend , & par  confequent  combien  il  y a de 
faux  penitens  , û l’on  fait  reflexion  que 
prefque  tout  le  monde  perd  la  grâce  du 
Batcme  par  dtS  playes  vifibles  & mortel- 
les ; & cependant  qu'il  y en  a peu  donc 
on  puitfe  juger  folidement  qu'ils  l’ayent 
recouvrée.  On  voit  à- la  vérité  quelque 
changement  extérieur.  Quantité  de  per- 
fonnes  qui  ont  été  déréglées  , fe  iaflent 
des  vices  , & renoncent  à la  vie  liccntieu- 
fe.  Ils  fe  dégoûtent  des  pallions  delà  jeti» 
nefle.Ils  veulent  acquérir  la  réputation  de 
gens-d'honneur  & de  probité.  Il  s’y  mêle 
même  quelque  crainte  de  l’cnfer.Ils  trou- 
vent donc  bon  d’aflurer  leur  falut  par  des 
moyens  auffi  faciles  que  le  font  la  confef- 
fion  & la  participation  des  Sacremens.  Ils 

deviennent 
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deviennent  plus  exacts  à certains  devoirs 
extérieurs  de  religion.-mais  ils  n’en  font 
pas  moins  arrachez  à leurs  interets  & à 
leur  fortune.jils  n’en  font  pas  moins  rem- 
plis d’amour  des  choies  du  monde  ; ils 
n’en  font  pas  plus  appliquez  à la  priere  & 
à la  mortification  \ & ils  font  confifter 
toute  leur  pénitence  dans  la  cefiation  des 
vices  groflîers. 

V 1 1 I.Comme  la  plupart  des  gens  font 
•engagez  dans  desdereglemensqui  les  met- 
tent au  défions  des  Juifs  & des  Payens  , 
leur  penitence  ne  fait  que  les  rétablit 
dans  ce  qu’on  peut  appeller  une  honnêteté 
payenne»ou  une  vertu. pharifaïque.Com- 
mér  iroient-ils  plus  avant,  puifqu’ils  n’ont 
point  d’autre  idée  dû  chriftianifme  que 
celle-là  ? Ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que 
tout  le  refte  ; & n’ayant  jamais  eu  foin 
de  s’en  inftruire  , ils  regardent  tout  ce 
qu’on  en  dit  comme  des  imaginations.  Ils 
croyent  même  qu’il  leur  feroit  honteux  de 
commencer  à apprendre  les  élemens  d’u- 
ne religion  dont  ils  ont  fait  profeflion  tou- 
te leur  vie.  Ils  aiment  donc  mieux  fup- 
pofer  qu’ils  en  font  inftruits  , & prendre 
tout  ce  qu’ils  ne  fçsvent  pas  pour  des  fpe- 
culations  non  necefiaires.  Aufliils  n'ont 
aucune  penfée  de  fe  détacher  du  monde  ; 
jde  le  priver  de  la  jouïflance  & de  la  pof- 
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feflion  des  créatures  > de  s’abaiflcr  & de 
s’humilier.  Eftimer  heureux  ceux  qui  fouf- 
frenr  , qui  font  méprifez  ou  opprimez  ; 
être  prêts  de  tout  perdre  pour  la  juftice  ; 
mortifier  fes  paflions,font  des  vertus  aux- 
quelles ils  n'afpirent  pas  même  par  les  de- 
firs,&  aufquelles  ils  ne  s’imaginent  poinc 
être  obligez.  Ainfi  ce  n’eft  jamais  le  fujec 
de  leur  examen.  Cela  n’entre  jamais  dans 
leurs  reflexions , ni  dans  les  de  (Teins  de 
corriger  leur  vie  qu’ils  Te  propofent  quel- 
quefois. 

*’  I X.  Ce  genre  de  faufle  penitence  éfl: 
encore  accompagné  d’un  autre  defaut  qui 
fuffiroit  feul  pour  la  rendre  vaine.  C’eft 
qu’on  s’imagine  qu’il  fuffit  d’abandonner 
Jes  vices, & les  emplois  criminels,&  qu’on 
n’eft  point  obligé  de  reparer  le  pafle  au- 
trement qu’en  s’en  confelTant  & enaccom. 
pliflant  ces  legeres  pénitences , qu’on  im- 
pofe  dans  le  tribunal.  Mais  c’eft  une  illu- 
sion très  - dangereufe.  Je  ne  dis  pas  que 
l’accompliftèment  aékuel  de  la  farisfa&îon, 
avant  ou  après  Tabfolution  , Toit  eftentiel 
à la  réconciliation  : & je  demeure  d’ac- 
cord qu’un  homme  vraiment  converti,qui 
meurt  après  Tabfolution  fans  avoir  ac- 
compli ce  qui  lui  avoir  été  ordonné  > ni  y 
avoir  rien  ajouté , meurt  dans  la  voye  du. 
falut.  Mais  ce  que  je  dis  , c’tft  qu’il  n'y  4 
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point  de  converfion  fin cere  fans  un  defir 
effectif  de  fatisfaire  à Dieu  par  de  dignes 
fruits  de  penitence  j & que  fi  ce  defir  eft 
réel , il  produit  dans  la  fuite  fon  effet,  &c 
engage  à une  vie  penitente  proportion- 
née k nos  forces.  Si  la  coutume  , l'igno- 
rance ou  la  jufte  condefcendance des  Con- 
fefTeurs  difpenfe  les  pécheurs  des  fatisfac- 
tions  laborieufes,  un  vrai  pénitent  ne 
s'en  croit  pas  difpenfé  pour  cela.Ce  qu’il 
ne  peut  . faire  en  une  maniéré  , il  le  fait  en. 
une  autre.  S'il  n’cft  pas  capable  de  faire 
des  œuvres  extrêmement  pénibles , il  re- 
pare ce  défaut  en  fubftituant  des  mor- 
tifications d'efprit  aux  mortifications  du 
corps.  Enfin  il  entre  fans  peine  dans  cet-te 
maxime: Que  Dieu  n’étaut  pas  moins  jufte 
en  ce  remps-ici  qu’au  temps  de  l’ancien- 
ne Eglife  , il  ne  demande  pas  moins  des 
pécheurs  une  volonté  efrc&ive  de  fatis- 
faire à fa  juftice,ou  d’une  maniéré  ou  d’u- 
ne autre:que  plus  on  les  difpenfe  desauf- 
tericez,plus  ils  doivent  recompenfer  cette 
difpenfe  par  d’autres  fortes  de  penitence* 
& de  bonnes  œuvres  ; que  jamais  le  Sa- 
crement de  penitence  ne  peut  changer  de 
nature  ni  fe  confondre  avec  le  Batêrae  i 
qu’il  doit  être  toujours  jufqii’à  la  fin  du 
monde  un  barême  laborieux  , & que  la 
vie  , i’efpric , & le  cœur  d'un  penitent , 
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*jui  revient  à Dieu  apres  de  grands  cri- 
mes , doivent  toujours  être  diftinguez  de 
la  difpoütion  des  innocens  qui  ont  con- 
fervé  la  fainteté  de  leur  Batème-Ce  font- 
là  les  principaux  defauts  qui  rendent  la 
pénitence  faulfe  & trompenfe,  & qui  at- 
tirent fur  les  hommes  qui  fe  laiflcnt  iédui- 
re  par  cette  illufion,cette  hotrible  exclu- 
sion du  ftftin  de  l'Agneau  » marquée  par 
ces  paroles  terribles  : F Mi  autern  rtgni 
€)icicntur  in  tenebras  exteriores. 

SUR  L’EVANGILE 

DU  V ENDR.EDY 

1 

D’  A P R E S 

LES  CENDRES. 


E V A N G ILE.  Matth  J.  45. 

If  N ce  tems-là  Jésus  dit  à {es  Difciples  : 
Vous  avez  apris  qu'il  a été  dit:  Vous  ai. 
prierez  vôtre  prochain  , & vous  haïrez  vôtre 
ennemi  ; & moi  je  vous  dis  : Aimez  vos  en- 
nemis, faites  du  bien' à ceux  qui  vous  haïïTenr,^ 
& priez  pour  ceux  qui  vous  perfecutent  & qui 
vous  calomnient  ; ann  que  vous  foyez  les  vrais 
enfans  de  vôtre  Perc  qui  eft  dans  le  Ciel  ,qui 
fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons  & fur  les  mé- 
chans,  & fait  pleuvéix  fut  les  julles  & fur  les 
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injuftes.  Car  û vous  n’aimcx  que  ceux  qui  vous 
vous  aiment , quelle  rccompenfc  en  aurez- vous/ 

Les  Publicains  ne  le  font  - ils  pas  aufli  J Et  lî 
vous  ne  faluez  & n’cmbraffsz  que  vos  frères  , 
que  ferez- vous  en  cela  de  particulier  ? Les 
Paycns  ne  le  font-ils  pas  aufli?  Soyez  donc 
vous  autres  parfaits  comme  vôtre  Pcre  celefte 
cft  parfait.  Prenez  bien  garde  de  ne  faire  pas 
vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes  pour  en 
être  regardez  j autrement  vous  n’en  recevrez 
poinc  la  rccompenfc  de  vôtre  Pere  qui  eft  dans 
le  Ciel.  Lors  , donc  que  vous  donnerez  l’au- 
mône ne  faices  point  Canner  la  trompette  de- 
vant vous  , comme  font  les  hipocrites  dans 
ks  fynagogues  & dans  les  rues  pour  être  ho» 
norez  des  hommes.  Je  vous  dis  en  vérité  r 
qu’ils  ont  déjà  reçu  leur  rccompenfc  : mais 
lorfque  vous  donnerez  l’aumône  , que  vôtre 
fiuin  gauche  ne  fçache  point  ce  que  fait  votre 
main  droite  ; afin  que  vôtre  aumône  fe  fafle  en 
fccret  ; & votre  Pere  qui  voir  ce  qui  fe  , 

dans  le  fecrec , vous  en  rendra  lui- même  la  re- 
compcnfe. 

Explication. 

I.  T Esus-  Chmst  n’eft  pas  feulement 
J admirable  dans  la  hauteur  & la  fain- 
teté  de  fes  préceptes  , mais  aufli  dans  la 
maniéré  dont  il  les  propofe  , Sc  dans  la 
iàgefle  avec  laquelle  il  ménage  toutes  les 
lumières  >■  & même  toutes  les  préven- 
tions qu’il  trouve  dans  ceux  ï qui  il  parle, 
pour  les  conduire  à la  vérité.  Les  Juifs 
avoient  une  extrême  averfion  pour  deux 
fortes  de  perfonnes^les  Gentils  & les 
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Publicains.lls  les  regardoient  comme  des 
gens  maudits  de  Dieu , & plongez  dans 
toutes  fortes  de  crimes,  ils  ne  pouvoie'nt 
donc  pas  être  choquez  qu'on  leur  propofât 
d'être  pins  parfaits  & plus  vertueux  que 
ceux  qu'il  regardoient  comme  les  plus 
méchans  hommes.  C'eft  néanmoins  par- 
la que  J e su  s-C  h r i s t les  conduit  au 
plus  difficile  de  fes  préceptes  , qui  eft 
l'amour  des  ennemis.  11  leur  fait  voir  que 
les  Gentils  & les  Publicains  aimoient 
leurs  amis  ; qu'ainfi  ce  ne  feroit  pas  les 
furpafler  que  de  n'aimer  que  leurs  amis  : 
6e  par-là  il  les  conduit  à conclure  qu'il 
faut  donc  aimer  fes  ennemis. -,  puifque 
fans  cela  ils  n'auroierit  aucun  avantage  fur 
les  Gentils  ni  fur  les  Publicains.  Et  com- 
me les  Juifs  avonoient  que  ces  gens  ne 
meriioient  aucune  recompenfe  pour  l’af- 
fe&ion  qu'ils  portoient  à leurs  amis , il 
en  conclut  qu’ils  n avoient  pas  lieu  d'en 
attendre  davantage  s’ils  fe  contcntoient 
de  les  imiter.  C’eft  par  ce  degré  qu'il  les 
conduit  à vouloir  être  parfaits,  comme  le 
Pere  celefte  qui  fait  luire  fon  folcil  fur  les 
juftes  & furies  injtiftes.Et  quoique  par  la 
maniéré  dont  il  propofe  ce  point  il  femble 
que  ce  foit  plûtôt  un  confeil  qu’un  pré- 
cepte , toutes  les  circonftances  de  ce  dif- 
cours  obligent  neanmoins  de  le  prendre 
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pour  un  commandement  exprès.  C’eft 
un  précepte  de  ne  pas  haïr  ceux  que  Dieu 
aime  , & de  Faire  du  bien  à ceux  à qui  il 
en  Fait.  Puis  donc  que  la  bonté  de  Dieu 
embrafle  encore  les  méchans  durant  cetta 
vie,  comment  les  hommes  pourraient- 
ils  avec  juftice  les  exclure  des  effets  de  leur 
amour?  A in  fi  l'exemple  de  Dieu  eft  une 
raifon  decifive  qui  nous  oblige  à l’amour 
des  ennemis  ; parce  qu’il  ne  peut  être 
permis  d'avoir  la  volonté  oppofée  à celle 
de  Dieu. 

II.  Mais  fi  l’on  poulie  cette  raifon 
plus  loin  j & qu'en  prenant  la  conduite 
de  Dieu  pour  modèle  & pour  régie  de  la 
nôtre  , nous  confiderions  celle  qu’il  a te- 
nue à nôtre  égard  , nous  ferons  aifemenc 
convaincus  que  la  juftice  & nôtre  propre 
intérêt  nous  obligent  indifpenfablcmenC 
à aimer  nos  ennemis.  Car  toute  l’efpe- 
rance  que  nous  pouvons  avoir  de  nôtre 
falut  eft  uniquement  Fondée  fur  l’amour 
que  Dieu  porte  aux  hommes  devenus  fes 
ennemis  par  le  péché.  S’il  n’avoit  pour 
eux  que  des  mouvemens  de  haine , leur 
perte  feroit  allurée , & ils  feroient  pri- 
vez de  toutes  les  grâces  qu’il  leur  Fait , 
foit  temporelles , Toit  fpirituelles  > puif- 
qu’elles  ont  toutes  pour  lource  cet  amour 
qu’il  leur  a porté  en  les  trouvant  dans  ce 
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malheureux  état.On  peut  mériter  de  non-' 
velles  grâces  par  Tes  prières  & Tes  bonnes- 
œuvres  ; mais  ces  prières  èc  ces-  bonnes 
œuvres  naiflent  de  la  grâce  de  la  foi  que 
Dieu  nous  a donnée  lorfque  nous  étions 
fes  ennemis.  Quiconque  donc  refufe  d'ai*' 
mer  fes  ennemis  , Te  rend  indigne  de 
cette  grâce.  Il  dit  à Dieu  par  fes  adtions 
qu'il  ne  veut  pas  imiter  fa  conduite.  Ainil 
il  s’oppofeaux  mifericordes  de  Dieu  fur 
lui , de  il  en  tarit  la  fource  autant  qu'il 
lui  eft  poflïble.  Car  par  cette  difpofitioa 
de  haïr  fes  ennemis  , il  eft  incapable  d’ai- 
mer en  Dieu  la  mifericorde  qu'il  pratique 
à fon  égard;  & ainfi  i]  eft  neceflairemenC 
ingrat. On  n’aime  point  la  juftice  de  Dieu 
quand  on  pratique  Tinjuftice  envers  les 
hommes  : on  n'aime  donc  point  auflî  fa 
mifericorde  quand  on  n'en  a point  pour 
fes  ennemis.  Ce  font  deux  mouvemens 
cppofez  & incompatibles,dc  que  l'amour 
de  Dieu  plein  de  mifericorde  envers  fes 
ennemis , & la  haine  du  prochain.  Ainft 
la  haine  des  ennemis  détruit  l'amour  de 
Dieu  & par  confequent  elle  ôte  la  vie 
de  lame  qui  confifte  dans  cet  amour;  & 
l’on  devient  par  cette  haine  meurtrier  de 
fa  propre  ame. 

Il I. Ct  pendant  les  hommes  font  Ci  en- 
nemis de  leur  falut , qu'ils  ne  fe  conten- 
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«ent  pas  de  haïr  ceux  qui  les  ont  réelle- 
ment ofFenfeZ}  mais  ils  fe  font  même  des 
ennemis  imaginaires  pour  avoir  le  plaific 
malin  d’exercer  contre  eux  leur  haine  ôc 
leur  animofité.Qu'on  examine  bien  tou- 
tes les  averfions  qu'on  nourrit  dans  forv 
cœur , & l'on  trouvera  que  la  plupart 
n’ont  point  d’autre  caufe  que  la  témérité 
& l’injuftice  de  nos  jugemens.On  con- 
çoit des  foupçons  fans  fondement  -9  ort 
s’arrête  à toutes  fortes  de  raports  i oiv 
envenime  toutes  fortes  é’a&ions  & de 
paroles  i on  releve  tout , & on  attribué  i 
un  fonds  de  malignité  des  difeoursque  le- 
hazard  a produit, & qui  n’ont  aucune  ra- 
cine dans  le  cœur  : de  forte  qu’il  fuffiroit 
prcfque  pour  régler  les  hommes  fur  et 
point, de  les  réduire  ï ne  haïr  que  les  vé- 
ritables ennemis, & à condamner  en  euit-- 
mêmes  toutes  les  averfions  qu’ils  recon* 
noieront  manifeftement  injuftes  outéme-- 
raires.  Et  c’eft  ce  qu’il  e il  utile  de  repre- 
fenter  ici  pour  les  convaincre  de  leutin- 
jufticepac  des  raifons  même  toutes-hu1»- 

maines  . : » 

IV.  U eft  clair  d’abord  qu’ils  doivent 
mettre  au  nombre  des  haines  & des  aver-' 
fions  injijftes  celles  qu’ils*  conçoivent 
contre  ceux-  qui  remarquent  en  eux- des 
vcriublex  défauts*  ou  qpi  les  font  reraaç^ 
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quer  aux  autres.  Car  le  jugement  de  ces 
perfonnes  étant  vrai,ne  peut  être  un  fon- 
dement leghime  de  les  haïr.  On  ne  haït 
pas  ceux  qui  nous  difent  que  nous  avons 
la  fièvre  , quand  nous  l'avons  effective- 
ment. Pourquoi  ferons  - nous  plus  déli- 
cats quand  on  nous  avertira  d'un  défaut 
d'efprit  ou  de  mœurs?  Eft-il  jufte  de  pré- 
tendre que  tous  les  hommes  doivent  être 
aveugles  & muets  fur  nôtre  fujet>&  qu'ils 
ne  doivent  pas  découvrir  en  nous  des  de- 
fauts qui  y font  effectivement  ? Eft-ce  pas 
line  vanité  bafle  & injufte  de  vouloir  paf- 
fer  dans  l'efprit  des  autres  pour  autres  que 
nous  ne  fommes  ? il  eft  d'autant  moins 
jufte  de  s'en  offenfer , que  ceux  qui  nous 
arvertiflent  que  nous  avons  la  fièvre  > ne 
nous  donnent  par  U aucun  moyen  d'y 
remedier  : mais  ceux  qui  nous  reprochent 
un  défaut  fpirituel  &c  volontaire , nous 
donnent  lieu  par  leur  reproche  même  de 
nous  en  guérir  en  nous  en  corrigeant.Qui 
ne  fe  tiouveroit  heureux  qu'on  lui  dît  qu'il 
a la  pefte  , s'il  fuffifoit- qu'il  ne  la  voulût 
plus  avoir  pour-  en  être  délivré  ? Or  la 
volonté  fincere  de  fe  corriger  eft  un  reme- 
de  efficace  pour  tous  les  défauts  volontai- 
res : & l’avertiftement  aide  lame  à former 
cette  volonté.  11  faut  quelque  chofè  qui 
l'excite  pour  rendre  cette  volonté  plus  vi* 
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ve  & plus  forte & c'eft  l'effet  des  repro- 
ches que  nous  font  les  autres  quand  nous 
fçavons  nous  en  fervir  comme  la  raifon 
nous  l'ordonne. 

V.Mais  fi  l'on  nous  attribue  des  de- 
fauts que  nous  n'ayons  pas;&  qu'on  nous 
décrié  fur  des  foupçons  temeraires  , 
nôtre  averfion  n'aura-t-elle  pas  alors  un 
fondement  legitime?Non  ; cafil  eft  clair 
qu'en  ce  cas  celui  qui  nous  attribue  ces 
defauts  eft  trompé  en  nous  prenant  pout 
autres  que  nous  ne  fommes.  11  y a raifon 
de  condamner  ce  fantôme  qu'il  s’eft  formé 
par  fon  imagination.Nous  haïrions  atifli- 
bien  que  lui  un  homme  qui  auroit  les 
qualitez  qu'il  conçoit  en  nous.  Et  ainft 
il  convient  avec  nous  dans  le  jugement 
qu'il  fe  forme  de  ce  fantôme.  Mais  il  a 
tort , dira-t-on  de  nous  en  revêtir  & de 
nous  l’attribuer.Il  eft  vrai  qu'il  fc  trompe 
dans  ce  jugement  > mais  qui  noos  a die 
qu’il  fe  trompe  par  malice  ? Ne  lui  fai— 
fons-  nous  point  plus  d’injuftice  qu’il  ne 
nous  en  fait  en  attribuant  fon  erreur  h 
un  fi  mauvais  principe?  Car  combien 
d'autres  caufes  peut-elle  avoir  ? Les  hom> 
mes  ne  font  pas  toujours  fur  leursgardes» 
Ils  fe  laifTent  aller  à de  fauffes  apparences, 
& à de  legeres  conje&ures»  Il  ne  nous  at- 
ive  que  trop  fouveot  de  nous  tromper  eu 
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cette  maniere;&  nous  ferions  bien  fâchez 
qu'on  prît  toutes  nos  furprifes  pour  des 
effets  demalice.Souvent  même  nous  don- 
nons lieu  à ces  jngetnens  par  des  defauts 
de  circonfpe&ion  î ainft  nous  nous  plai- 
gnons de  ce  que  nous  devons  nous  im- 
puter à nous-mêmes.  Il  Faut  donc  retran- 
cher encore  du  nombre  de  nos  ennemi* 
ces  perfonftes  fimplement  prévenues,  qui 
fe  trompent  fur  nôtre  fujet  fans  une  ma- 
lignité certaine  & connue. 

V I.  Il  ne  reliera  donc  qu'une  forte 
d’ennemis  que  nous  croirons  pouvoir  hair, 
qui  font  ceux  qui  par  malice  baillent  en 
jious  les  vrais  biens  de  la  juftice  & de  la 
vertu  : mais  ces  perfonnes  ne  nousiiaïf- 
fent  que  parce  qu'ils  haïlfent  Dieu  ; c’eft* 
à-dire  , la  juflice  , il  eft  clair  que  la  hains 
qu*ils  ont  pour  Dieu,  & ce  qui  nous  doit 
déplaire  eft  que  nous  n'en  devons  être 
touchez  qu'en  la  manière  que  Dieu  l'eft. 
Or  la  haine  qu’ils  ont  pour  la  juflice, 
n'empêche  pas  que  Dieu  qui  eft  cette 
juflice  , ne  veuille  fînceremenr  leur  com- 
verfion  ; qu'il  ne  les  appelle  à la  peni* 
tence  , comme  dit  faint  Paul, par  fa.bon»» 
le  & par  fa  patience  , & qu’il  ne  leur  faf» 
fe  diverfes  grâces.  Nous  devons  donc 
entrer  dans  ces  mêmes  fentimen*  à leur 
égard  nous  ne  pouvons  leur  tefuftjc. 


d'après  Us  Cendre*.  y? 

en  confîderation  de  nous- mêmes,  ce  que 
là  juftice  même  qu’ils  attaquent  directe- 
ment > ne  leur  refufe  pas.  Nous  y Tommes 
d'autant  plus  obligez,  que  nous  devons 
reconnoître  en  nous  ou  la  meme  averfiot* 
de  la  juftice  , ou  une  pente  tiés-prochaine 
à la  haïr.  Car  la  concupifcence  qni  vif 
ou  qui  régné  en  nous  , eft  naturellement 
ennemie  de  la  juftice  c4eft  le  fens  de 
cette  parole  de  faint  Jacques  r slinicitia 
hujus  modi  inimica  eji  î>ei.  Ain  fi  l'a- 
mour que  nous-  nous  portons  à nous-mê- 
mes nonobftanr  cette  injuftice  naturelle 
nous  doit  adoucir  envers  ceux  qui  ne  nou9 
hailfent  pas  ; parce  qu'ils  n'aiment  pas  b 
juftice.  Ils  ne  font  en  cela:  que  ce  que 
nous  faifons  nous- mêmes.  Il  faudroir  , 
pour  avoir  quelque  droit  apparent  de  ne 
pardonner  pas  à ceux  qui  nous  haïffène 
mjuftemenc  , être  incapables  de  ce  de- 
faut , mais  pendant  que  nous  y Tommes 
Tujets , c’eft  établir  une  loi  que  nous  con- 
damnons nous-mêmes , que  de  pratiquer, 
ectre  dureté  envers  les  autres. 

VII.. La  feule  mutabilité  infeparabla 
de  l'état  de  cette  vie  , & l’incertitude  des 
jugemens  de  Dieu,  & fur  nous  &c  fur  les 
autres  , nous  ôtent  tout  droit  de  haït  les 
hommes,quelques  injuftes  qu'ils  pu i fient 
«ue  à.nôtre  égatd.Car  nous  ne  fçaurionsi 
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être  aHurcz  ni  que  nous  ne  tomberons 
point  dans  les  mêmes  defordres  , ni  que 
Dieu  ne  fera  point  la  grâce  à ceux  qui  y 
paroi lient  engagez, de  les  en  retirer. Nous 
leur  faifons  donc  nous- mêmes  injuftice,(t 
nous  les  regardons  comme  étant  immua- 
blement attachez  au  mal  > puifque  leur 
volonté  ne  celfera  jamais  detre  flexible 
tant  qu'ils  feront  encore  dans  cette  vie. 
Nous  ne  fçavons  quels  font  les  defleins 
de  la  mifericorde  fur  eux.  Peut-être  que 
celui  que  nous  regardons  comme  nôtre 
ennemi  ,eftdeftinéavec  nous  pour  parti- 
ciper au  royaume  de  Dieu» qui  eft  le 
royaume  de  la  charité.  Il  ne  peut  erre 
permis  de  haïr  dans  le  temps  celui  qu'il 
fera  peut-être  necelfaire  d’aimer  dans  l'é- 
ternité, & fi  nous  le  haillons  , il  fe  pour- 
roit  fou  bien  faire  que  nous  en  ferions  ex- 
clus , & qu’il  pariiciperoit  fans  nous  & 
cette  éternité  bienheureufe. 

VlII.Qui  hait  fon  prochain  ï caufe  de 
fon  injuftice  ovt  réelle  ou  prefumée  , eft 
lui  même  injufte:cac  l’injuftice  même  vé- 
ritable ne  détruit  pas  en  cette  vie  tout  ce 
qu’il  y a d’aimable  & d'tftimable  dans  le 
prochain.  Elle  ne  le  rend  pas  incapable  de 
fe  convertir,  & d'être  l’objet  des  mife- 
ricordes  de  Dieu.  Peut-être  que  celui 
qu’on  regarde  comme  un  méchant*  eft  un- 
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feint  dans  la  prédeftination  de  Dieu  , 8c' 
qu'il  eft  l'objet  étemel  de  Ton  amour , fé- 
lon qu'il  eft  dit.7«  charitate perpétua dile- 
xi  te. Il  faut  de  plus  confiderer  que  l'injufe 
ticeen  ce  monde  y eft  toujours  jointe  à la 
mifere  ; car  c’eft  la  fouveraine  mifere  de 
cetce  vie  que  d’être  dans  le  péché  , dans 
la  privation  des  biens  de  Dieu  > Si  dans 
un  état  digne  'de  l’enfer.  Le  jugement 
que  nous  portons  de  nos  ennemis  , qu’ils 
font  injuftes,  enferme  donc  celui  qu’ils 
font  fouverainement  mifcrables.  Or  la 
mifere  de  cetre  vie  n’étant  pas  encore  ir- 
rémédiable, doit  exciter  félon  l'ordre  de 
Dieu  , nôtre  compalîion  , 8c  non  pas  nô- 
tre haine.  Et  cette  compaffion  nous  doit 
prefllr  de  procurer  , autant  que  nous 
le  pouvons  » à nos  ennemis  , la  déli- 
vrance de  l’état  du  péché  , afin  de  les  ai- 
merjou  plutôt  pareeque  nous  les  aimons  , 
non  dans  l’état  du  péché  où  ils  font , 
mais  dans  l’état  de  juftice  où  ils  peuvent 
être.  U n’y  aura  que  les  réprouvez  qu’il 
fera  permis  de  haïr  j parceqne  leur  injuf- 
tice  fera  immuable  8c  fans  retour  : mais 


comme  nous  ne  fçavons  de  perfonne  qu’il 
le  foit , il  ne  nous  eft  pas  perrmis  de  haïr 
perfonne. 

I X.  I l femble  que  ] e s u s- Christ 


fafle  tant  d’état  de  l’amour  des  ennemis , 
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qu’il  ne  compte  pour  rien  l'amour  des  a- 
mis;  puifqu’il  en  faic  une  vertu  de  Payens 
& de  Publicains  , & qu’il  déclare  an» 
Juifs  qu'ils  n'en  doivent  poinr  attendre 
de  recompenfe.  Eil-ce  donc  qu’il  n’eft 
d’aucun  mérité  d’aimer  fes  amis?  Mais  il 
faut  remarquer  que  Jésus  Christ  ne  die 
pas  que  d'aimer  fes  amis  foit  une  aétion 
qui  ne  mérité  aucune  recompenfe  ••  e’eft 
de  n'aimer  que  fes  amis  ; ce  qui  eft  bien 
différent:. Car  en  n'aimant  que  fes  amis, 
on  fait  voir  qu’on  n'agit  que  par  les  fen- 
timens  de  la  nature  & de  l’intérêt.  Or 
ce  ne  font  pas  des  adtions  dont  on  doi- 
ve attendre  des  recompenfes  , que  cel- 
les qui  fe  font  par  une  inclination  tonte 
naturelle,.  Mais  l'amour  des  amis  joint 
à celui  des  ennemis , & procédant  d’un 
même  principe , ne  fera  nullement  pri- 
vée de  fa  recompenfe.  Ainfi  ceux  qui  ai- 
meront leurs  ennemis  , feront  recom- 
penfez  d’aimer  leurs  amis  : pareequ’il 
paroît  par-là  que  c'eft  la  charité  & la  vus 
de  Dieu  qui  agir  en  eux.  Mais  ceux  qui 
n’aiment  point  leurs  ennemis  , aiment 
inutilement  leurs  amis  j parcequ’il  eft 
clair  qu’il  n’y  a que  l’amour- propre  & la 
nature  qui  les  font  agir.La  vie  chrétiens 
ne  eft  une  vie  effeniiellement  furnatu—  • 
celle.  Tout  ce  qui  n'a  pour  principe  qu«-- 
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l'efprit  humain  , n’appartient  pointa  la 
vie  Chrétienne.  Dieu  ne  recompenfe  que 
* ce  que  fon  efpcit  opéré  en  nous  : & il  eit 
bien  éloigné  de  recompenler  ce  que  la 
feule  nature  y produit  j parce  qu’elle  n’a 
jamais  pour  but  que  la  recherche  de  fes 
propres  interets. 

«H-  *£*  F**  Xf*  MW  Î4B- 

SUR  L’ EVANGILE 

v DU  S AME  DI 

AVANT 

le  I.  DIMANCHE 

DE  CAREME. 


Evang  île.  Marc.  6.  47» 

EN-ce  temps- là  : Le  foir  étant  venu , la- bar- 
que étoit  au  milieu  de  la  mer:&  Jésus  étoic 
tout  feul  à terre.  Et  voyant  que  fes  difciplet 
avoienc  grande  peine  à ramer  , pareeque  le  vtnt 
leur  étoit  contraire  , vers  la  quarriéme  veille 
de  la  nuit  il  vint  à eux  marchant  fur  la  mer  , 5 C 
i4  vouloir  les  devancer.  Mais  eux-  le  voyant  mar- 
cher ainfi  fur  la  mer  crurent  que  c’étoit  un 
fantôme,  & ils  jetterait  un  grand  cri  : car  ils 
l*apperçûrcnt  tous  , & en  furent  épouvantez  i 
mais  auflj-tôt  il  leur  parla  , & leur  dit  : Rallu- 
xez-vous  j c’eft  moi , ne  craignez  point,. Il  mon* 
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ta  enfuite  avec  eux  dans  la  barque  , & aulîï*tot  le 
▼ent  celTa  t ce  qui  augmenta  encore  beaucoup 
Pétonnemenc  & l’admiration  où  ils  étoienr  : 
car  ils  n’avoient  pas  fait  /fjfet,  d'attention  fur  le 
miracle  des  pains  , parccque  leur  cœur  étoit 
aveugle.  Ayant  parfe  l’eaa  ils  vinrent  en  la 
terre  de  Gcnefareth  , & y abordèrent.  Ec  ceux 
de  ce  lieu- là  l’ayant  aufli  tôt  reconnu  au  fortir 
de  la  barque,  ils  coururent  toute  la  contrée  , & 
commencèrent  à lui  apporter  de  tous  cotez  les 
malades  dans  des  lits  par  tout  où  ils  entendoienr 
dire  qu’il  étoit.  Et  dans  quelques  bourgs  , villes 
ou  villages  qu’il  entrât , on  mettoit  les  malades 
dans  les  places  publiques  , on  le  prioit  de  per- 
mettre qu’ils  pulfent  toucher  leu'ement  le  bord 
de  fon  vêtement  s & tous  ceux  qui  le  touchoieuc 
étoient  guéris. 

Explication. 

I,  r L eft  remarquable  que  les  Apôtres 
Il  ne  s’étoient  embarquez  dans  cette 
barque  que  par  l'ordre  exprès  de  ] e su  s- 
C h r 1 s t * & par  un  commandement  (î 
précis  , que  l'Evangile  l’appelle  Une  con- 
trainte : Coegit  difcipttlos  f nos  afeendere 
navim  5 ut  pr&cedercm  eum  trans  fretum. 
Cependant  ils  éprouvèrent  d’étranges  dif- 
ficultcz  dans  cette  navigation  ; ce  qui  fait 
voir  que  les  difficultez  qu’on  éprouve 
dans  les  emplois  ne  font  pas  toujours  des 
marques  qu’on  n'y  eft  pas  appellé  , com- 
me les  bons  fuccés  ne  font  pas  des  mar- 
ques certaines  de  vocation.  Les  diffica- 
tez  peuvent  être  des  épreuves  de  U foi,  ôc 
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des  moyens  dont  Je  sus-Chri  s t 
fe  fert  pour  la  faire  croître  ; & les  bons 
fuccés  peuvent  être  des  effets  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  fur  certaines  âmes  qu’il 
attire  à lui  par  des  Pafteurs  mal  appeliez» 
& des  fujets  d’illufion  pour  ces  Pafteurs, 
qui  en  prennent  une  vraie  confiance  que 
Dieu  les  approuve  , & s'en  fervent  pour 
appaifer  leurs  remords.  Ainfi  la  vocation 
légitimé  doit  nous  foûtenir  dans  les  diffi- 
cultezque  nous  trouvons  en  nôtre  che- 
min ; mais  les  bons  fuccés  ne  font  pas 
fuffifans  pour  nous  aflurer  de  cette  voca- 
tion. 

1 1.  D 1 eu  a divers  defleins  dans  la  vo- 
cation des  hommes  au  miniftere  de  l'E- 
glife.  Il  a quelquefois  en  vue  la  conver- 
fîon  de  tout  un  peuple  » & quelquefois 
celle  de  peu  de  particuliers  ou  prefens  ou 
futurs  : quelquefois  il  n'a  point  d’autre 
deflein  que  de  fan&ifier  le  Pafteur.  Ainfi 
l’on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  ne  calme 
pas  les  vents  j qu’il  ne  fécondé  pas  les 
bons  defleins  de  ceux  qu’il  envoyé  , &C 
qu'il  lai  (Te  agir  la  malice  des  hommes 
contr’eux  , comme  il  laifla  agir  les  vents 
contre  la  barque  de  fes  Apôtres.Son  def- 
fein  eft  d’éprouver  les  Pafteurs  comme  il 
éprouva  fes  Apôtres  j & fouvent  cette 
épreuve  .des  Pafteurs  eft  ce  qui  attire  enr 
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fuite  le  fecours  de  Jésus-Christ  pour 
faire  réuflic  leurs  travaux  dans  le  rems 
de  Dieu,  & alors  ils  regagnent  en  peu  de 
rems  ce  que  l'opofition  des  hommes 
leur  avoir  fait  perdre  : de  même  quel» 
barque  des  Apôtres  apres  avoir  été  retar- 
dée  par  le  vent  contraire  ,fe  rrouva  tout 
d’un-coup  à l’autre  bord , lotfquejtsus- 
CHRiSTy  fut  entré. 

111.Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  ne 
fut  point  par  le  fecours  de  Jésus- Chrisï 
que  les  Apôtres  ramerent  contre  le  venc 
contraire,  & que  ce  fecours  n’ait  com- 
mencé que  lorfque  la  barque  fut  portée  h 
l’autre  bord.  Il  n’agi  (l'oit  peut-être  pas 
moins  en  eux  , en  les  fetftenant  dans  eff 
travail,  quelorfqu’il  leur  rendir le  travail 
facile,8c  qu’il  pouffa  lui-même  la  barque 
pour  la  faire  arriver  où  il  voulut. Dieu  fc- 
court  les  âmes  en  deux  maniérés  , ou  et* 
les  foutenanr  dans  les  difficultés , ou  enu 
les  leur  ôtant:&la  première  n’eft  pas  fou- 
vent  la  moins  utile.  On  s’imagine  qu’on: 
eft  abandonné  de  Dieu  quand  qn  fe  trouvo 
accablé  de  tentations, quand  on  fe  trouve 
fec  dans  fes  prietes , & fans  confolation 
dans  fes  exercices  & qu’on  fent  fi  vive- 
ment les  mouvemens  de  fes  pallions, qu’il 
femble  qu’on  recule  au- lieu  d’avancer 

mais  l’on  ne  fonge  pas  que  ce  qu’oa 

; 
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pas  fubmergé  5c  emporté  tout  à- 
fait  , c’eft  un  effet  de  la  grâce  qui  nous 
foûtienc , qui  nous  fait  connoîrre  nôtre 
foibleffe  , 5c  la  force  de  nos  ennemis  in- 
térieurs & extérieurs;  & qui  nous  oblige 
de  recourir  à Dieu:  ce  qui  n’arrive  pas 
Jorfqu  on  ne  trouve  point  de  diffi:uhé 
dans  Ton  voyage,  5c  que  tout  le  favorife; 
ce  qui  n*eû  pas  peut-être  plus  avantageux 
à lame. 

IV. Les  divers  évenemens  qui  arrivent 
aux  Apôtres  embarquez  fans  Jésus- 
Christ  fur  le  lac  de  Genefareth  , nous 
repréfentent  parfaitement  les  divers  états 
par  où  Dieu  permet  que  les  âmes  paflent 
dans  la  fuite  de  la  vie  chrétienne.  Ils  ra- 
ment toute  la  nuit  & avancent  péh  ,par- 
ceque  le  vent  leur  étoit  contraire.  Jesus- 
C h r 1 s t vient  à eux  marchant  fur  les 
eaux.  Ils  le  méconnoiffent , 8c  le  pren- 
nent pour  un  fantôme.  Jésus- Christ 
entre  dans  la  barque  , apaife  les  flots  ; 
cela  ne  fuffic  pas  encore  pour  le  faire  rc- 
connoître  par  fes  difciples.  Il  faic  arriver 
la  barque  en  un  moment  au  lieu  où  ils 
tendoient  ; 5c  ce  ne  fut  qu’aprés  être  ar- 
rivez au  rivage  que  l'obfcurciirtment  de 
leurs  yeux  & de  leur  efprit  fe  diffipa.Dieu 
ne  veut  pas  de  même  que  dans  la  fuite  de 
la  vie  chrétienne  on  éprouve  une  égale 
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fermeté.  Il  veut  qu’il  y ait  une  viciffitucfe 
de  lumière  & de  tenebres.  Il  ne  fe  faic 
connoîcre  qu’à  demi.  C'eft  lui  qui  ap- 
paife  les  vents  ôc  les  flots>mais  on  ne  s’en 
apperçoir  pas  toujours  : c’eft  lui  qui  fait 
arriver  au  port  ; mais  ce  ne  fera  que  fur  le 
rivage  ; c'eft  à dire  à la  fin  de  certe  vie  » 
qu’on  rcconnoîtra  les  fecours  qu'il  nous 
a donnez.  Souvent  dans  le  cours  de  ce 
voyage  ôc  de  cette  navigation, les  penfées 
qu’il  nous  infpire  , ôc  les  mouvemens 
qu’il  nous  donne  , ne  nous  paroiftent  que 
des  penfées  humaines  Ôc  des  mouvemens 
humains  j mais  il  ne  laifle  pas  d’agir  en 
nous  , quoique  nous  ne  difcernions  pas 
fon  aôtion.  On  marche  dans  la  nuit , on 
ne  fent  point  la  prefence  de  Jésus-Christ; 
maison  ne  lai  fie  pas  d’arriver  au  port. 
Dieu  veut  qu’on  éprouve  ces  tenebres  , 
afin  d’humilier  l’efprit;  ôc  de  l'empêcher 
d’entrer  dans  une  confiance  préfomptueu- 
fe.  Tout  confiée  donc  dans  le  cours  de  la 
vie  chrétienne, à ne  perdre  point  courage, 
ôc  à ne  s’étonner  pas  des  difficulrez  qu’on 
y trouve.  Tout  cela  eft  dans  l’ordre  de 
Dieu.  C’eft  pour  cela^ic  faine  Auguftin» 
que  chacun  de  nous  à l’égatd  des  chofes 
qu’il  faut  faire , en  ignore  quelquefois 
quelques-unes, ÔC  quelquefois  ne  les  igno- 
re pas.  Il  y eft  quelquefois  attiré  pat  un, 
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fàint  plaifir , & quelquefois  il  n’y  eft  pas 
attiré;  afin  qu’il  fçache  que  c’eft  la  grâce 
de  Dieu  , & non  fa  propre  force  , qui  lui 
fait  connoître  le  bien  , & qui  l'ÿ  attire 
par  ce  plaifir. 

V.  U n e des  chofes  qu’il  faut  obferver 
dans  ces  tenebres  & ces  obfcurciflemens  , 
eft  de  fc  tenir  dans  les  bornes  de  fa  lu- 
mière & de  fa  force  > & de  ne  pas  entre- 
prendre des  chofes  extraordinaires  avec 
une  foi  foible  & chancellante.  Il  y a des 
gens  qui  n’ayant  qu’une  vertu  très  - mé- 
diocre ne  veulent  pas  fe  contenter  des 
exercices  du  lieu  où  ils  font.Iis  aiment  les 
chofes  fingulieres.il  leur  faut  des  au  Héri- 
tez particulières  ; la  vie  chrétienne  com- 
mune ne  leur  fuffit  pas  Ils  forment  donc 
des  entreprifes  plus  relevées;  ils  fe  diftin- 
guent  des  autres>&  ils  s’appliquent  ï eux- 
mêmes  ce  que  Dieu  ne  dit  que  pour  ceux 
qui  ont  une  foi  & une  charité  au  defTus  des 
autres. Ainfi  entreprennant  de  marcher  fur 
les  eaux  ; c’eft-  ï- dire , de  faire  des  aélions 
au  deffus  de  leur  foi,  ils  s'enfoncent  dans 
l’eau  & en  font  prefque  fubmergez  ; & le 
feroient  en  effec , fi  Dieu  n’avoit  pitié 
d’eux  par  une  mifericorde  extraordinaire. 
C’eft  ce  qui  nous  eft  reprefenté  par  l’e- 
xemple de  faint  Pierre. Il  eût  été  en  fureté, 
s’il  fût  demeuré  dans  la  barque  avec  les 
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autres  Apôtres  : mais  ayant  voulu  mar- 
cher fur  les  eaux  avec  une  foi  chancellan- 
t g,  il  fe  mit  en  danger  de  fubmprger.  > 
VI. Je sus-Christ  fecourant  faintPie- 
re,  & l'empêchant  d’ctre  fubmergé,Ie  re- 
prit de  fon  peu  de  foi  : Modica  fidei , 
quarc  dubitafii  ? C'eft-à-dire  , qu'il  n'a- 
v.oit  été  en  danger  d'être  fiibmergé,qu'à 
caufc  de  fon  peu  de  foi.  La  plupart  de 
nos  entreprifes  ne  manquent  de  fuccés , 
que  parce  qu’on  manque  de  confiance  en 
Dieu,  8c  que  l’on  n'efperî  que  dans  les 
hommes.  Il  ne  faut  point  chercher  ail- 
leurs la  caufe  de  la  plupart  des  malheurs 
qui  nous  arrivent.  Dieu  ne  nous  tend  pas 
la  main  , parce  qu'il  ne  voit  en  nous  que 
de  la  défiance  pour  lui. Nous  croyons  que 
tout  eft  perdu  quand  nous  ne  voyons 
plus  de  relfources  humaines.  Ec  c*cft  par 
cette  raifon  même  que  Dieu  permet  que 
nous  enfoncions  dans  la  mer.Ainfi  nôtre 
principal  devoir  s c'tft  de  bannir  cette  dé- 
fiance , unique  caufe  de  nos  chutes.  Avec 
la  confiance  en  Dieu  9 la  mer  même  fera 
ferme  fous  nos  pieds. Sans  la  confiance  en 
Dieu  , les  plus’  folides  foutiens  fondront 
fous  nous.Car  la  foliditc  n’eft  pas  dans  la 
terre  , elle  eft  dans  la.puiftance  de  Dieu 
qui  l'affermit  ; 8c  cette  même  puiftance 
peut  affermir  les  eaux  aufli  facilement  que 
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la  terre  pourvu  que  ce  Toit  lui  qui  nous 
engage  à marcher  deflus. 

VI I.  V Evangile  remarque  que 
quoique  ] e s u s-C  h r i s t fut  monte 
dans  la  barque  avec  Tes  difciples  , & qu  il 
■eût  appaifé  les  vents  & les  flots , ils  ne  le 
connurent  pas  encore  j pareeqae  leurs 
yeux  & leur  efprit  étoient  obfcurcis.  Ils 
avoient  toutes  les  lumières  neceflaires 
pour  le  connoître  > ôc  ils  ne  le  connoif- 
loienc  pas  néanmoins  j pareequ  ils  ne  joi- 
guoient  pas  ces  lumieres>&  que  leur  efprit 
droit  occupé  de  certaines  penfees  qui  les 
em  barraiïoient  & les  empcchoienc  de 
trouver  la  verité.C’eft  une  excellente  ima- 
ge de  lafoiblefle  de  l’efprit  humain, & une 
grande  preuve  du  peu  de  confiance  qu  il 
doit  avoir  en  fes  lumières  Sc  ^es  c°n" 
noiflances  , & du  befoin  qu’il  a que  Dieu 
l’éclaire  en  chaque  attion  particulière. 
Nous  pouvons  avoir  dans  l’efprit  toutes  es 
connoiflances  neccffaires  pour  nous  con- 
duire , & ignorer  néanmoins  ce  que  nous 
devons  faire  ; pareeque  nôtre  efprit  n y 
joindra  point  les  divers  principes  qui  font 
connoître  la  vérité  par  leur  union.  Il  n en 
verra  point  les  fuites, & il  demeurera  tout 
occupé  d'une  bagatelle  qui  l'empcchera 
de  penfer  à tout  le  refte.  Ainfile  plus  fça- 
vanc  homme  abandonné  à fes  fantaifies  > 
Tome  VU  ^ 
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eft  capable  des  plus  grandes  ignorances  j 
le  plus  prudent , des  plus  grandes  impru- 
dences ; & il  n'y  a point  d’autres  voyes 
aux  ignorans  & aux  fçavans  , aux  impru- 
dens  & aux  prudens,  pour  éviter  de  s'éga- 
rer dans  la  conduite  de  leur  vie, que  d’etre 
toujours  devant  Dieu  dans  un  état  de  ra- 
baiflemem  & d'humilité  par  l’aveu  de 
leurs  tenebres  & du  befoin  où  ils  font  de  , 
fa  lumière  & de  fon  fecours. 

V 1 1 1.  La  caufe  ordinaire  de  ces  tene- 
bres eft  l'impureté  du  cœur  qui  n'aime 
pas  les  chofes  félon  leur  prix  , & s'y  atta- 
che non  félon  qu’elles  le  méritent  , mais 
félon  le  degré  de  fon  amour.  Ainfi  aimant 
- certains  objets  avec  une  ardeur  dereglée  , 
il  s'y  applique  trop  , & ne  regarde  dans  les 
autres  que  ce  qui  favorife  la  paflîon  qui  le 
domine.  La  vivacité  avec  laquelle  il  fe 
porte  vers  l’objet  de  fon  amour  , fait  que 
toutes  les  connoiflances  qu'il  a des  autres 
objets  font  foibles^bfcuresjlanguiffantes. 
Ainfi  il  tire  des  confequences , non  félon 
la  vérité  des  chofes  , mais  félon  la  ma- 
niéré dont  il  les  Tent.  Ces  fauftes  confe- 
quences lui  fervent  enfuite  de  principes. 

Il  les  fuppofe  bien  tirées  , & ne  les  exa- 
mine plus  de  nouveau:&  c’eft  ce  qui  rem- 
plit, le  monde  d’erreurs  & de  jugemens 
taux,  qui paftent  enfuite  d'efprit  en  efpric 
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par  le  commerce  du  langage.  On  ne  peut 
erre  délivré  de  tomes  ces  Ululions  que  par 
la  connoi  (Tance  de  la  vérité  : mais  cette 
connoilïance  ne  fera  parfaite  que  dans 
l'autre  vie  , & lorfque  nous  ferons  fortis 
de  la  mer  de  ce  monde  , & que  nous  fe- 
rons arrivez  à la  terre  folide  & immobile 
de  l'éternité.  Pendant  tout  le  tems  de 
nôtre  voyage,nous  aurons  toujours  à foû- 
tenir  les  flots  de  nos  pallions  & l'agitation 
de  nos  peniées  , qui  nous  cauferoient  un 
naufrage  infaillible  , li  Jésus  - Christ 
(ans ctfe  connu  n'étoitavec  nous,  & ne 
conduifoit  nôtre  ame  par  fa  puilTmce  au 
lieu  ojlJ  il  la  veut  faire  arriver. 

IX.  Nous  ne  fçaurions  diftinguer  par 
nôtre  raifon  de  quelle  forte  il  éclaire  nos 
efprics  dans  certe  viej  comment  il  les  ap^ 
plique  à certaines  vericez  qui  leur  doivent 
fervir  de  régie,  & les  détourner  de  cer- 
taines penfées  trompeufes  qui  les  jette- 
raient dans  l’égarement  : comment  il  les 
préviennes  munitdes  fortifie,  afin  qu’ils 
ne  foient  pas  emportez  par  certaines  vues 
qui  les  détourncioient  du  droit  chemin! 
comment  il  fe  fert  de  nos  fautes  mêmes 
pour  nous  en  faire  évircr  de  plus  danee- 
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reulesrcomment  il  ménagé  pour  notre 
falur  toutes  les  impreffions  que  nous  rece- 
vons ou  des  objets  extérieurs  ou  des  dif- 
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cours  des  hommes  : mais  nous  fçavons 
bien  en  general  que  c'eft  par  tous  ces  fe- 
cours  joints  à fa  grâce  , que  nous  pouvons 
éviter  les  dangers  infinis  de  ce  voyage. 
Nous  fçavons  bien  que  nous  avons  befoin 
qu'il  nous  éclaire, qu’il  nous  conduife, qu’il 
nous  fortifie  fans  cefTe  & ainfi  nous  en 
fçavons  aflez  pour  lui  demander  conti- 
nuellement fon  fecours,  & pour  y met- 
tre toute  nôtre  confiance  j pourme'prifer 
nos  efforts,  nos  penfées  , nos  lumières 
fans  la  conduite  * la  proceétion,  la  direc- 
tion & la  lumière  de  Jésus  - Christ. 


A 


SUR  L’EPITRE 

DU  I.  DIMANCHE 

DE  CARÊME. 

Eïître.  z.  Cor,  6,  i. 

MEs  Freres  ; Nous  vous  exhortons  de  vous 
conduire  de  telle  forte  , que  vous  n’ayez 
pas  reçu  en  vain  la  grâce  de  Dieu.  Car  il  eft 
dit  dans  l'Ecriture  : Je  vous  ai  exaucé  au  tenos 
favorable, & je  vous  ai  aidé  au  jour  du  falur. 
Voici  maintenant  le  tems  favorable  ; voici 
maintenant  le  jour  du  falut.  Et  nous  , pre- 
nons garde  auffi  nous- mêmes  de  ne  donner  en’ 
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quoique  ce  foie  aucun  fuiecdc  fcandale  , a(in 
que  nôtre  miniftere  ne  foie  point  déshonoré. 
Mais  agiflant  comme  de  fidèles  minières  de 
Dieu  , nous  nous  rendons  recommandables  en 
~ toutes  chofes  par  une  grande  patience  dans  les 
maux,  dans  les  ncceflîtez  preffintes  , dans  les 
extrêmes  affligions , dans  les  piayes  , dans  les 
prifons  , dans  les  féditions  , dans  les  travaux  , 
dans  les  veilles  , dans  les  jeunes,  pat  la  pureté  , 
par  la  fcience  , par  une  douceur  perfeverante  , 
par  la  bonté,  par  les  fruits  du  Saint  -Efprit, 
par  une  charité  fincere  , par  la  parole  de  vérité  , 
par  la  force  de  Dieu,  par  les  armes  de  la  juftice 
pour  combattre  à droit  & à gauche  ; parmi 
l’honneur  & l’ignominie  , parmi  la  mauvaife 
& la  bonne  réputation  ; comme  des  féduâeurs  , 
quoique  finceres  & véritables  ; comme  incon- 
nus , quoique  très-connus  $ comme  teûjours 
mourans  , & vivans  néanmoins  i comme  châ- 
tiez, mais  non  jufqu’à  être  tuez  ; comme  trif- 
tes  , & toujours  dans  la  joye  comme  pauvres  , 
& entichilfant  plufleurs  -,  comme  n'ayant  rien, 
& poffedant  tout. 

' Explication. 

I.T  ’A  p ô t r e fainr  Paul  nous  conju- 
JL/ranc  dans  cetce  Epître  de  ne  rece- 
voir pas  en  vain  la  grâce  de  Dieu  , nous 
marque  par-là  , & qu’on  la  peur  recevoir 
en  vain,  & que  quoiqu’on  la  reçoive  en 
vain  , elle  ne  lailfe  pas  d’être  grâce.  On 
peut  recevoir  en  vain  Sc  les  lumières  de 
Dieu  qui  nous  manifeftent  fa  vérité  & les 
bons  mouveraens  qu’il  y joint,  qui  nous 
excitent  à la  pratiquer , 6c  que  l’on  ap- 
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pelle  pour  cela  des  grâces  excitantes  > 
& même  la  grâce  juftifiante  > par  ce  qu’on 
la  peur  perdre  après  l'avoir  obtenue. 
Le  rems  de  là  loi  Nouvelle  elt  propre— 
ment'  ce  tems  favorable  dans  lequel  il 
x nous  communique  abondamment  toutes 
ces  grâces.  Car  au- lieu  que  dans  les  teras 
ASt.  14.  qui  J'ont  précédée,  il  avoit  laijfc,  com- 
*ï*  me  dit  faine  Paul  , toutes  les  tintions  mar- 
cher dans  leurs  voyesj\  fait  annoncer  dans 
celui-ci  à toutes  les  nations  fes  voves  ÔC 
fes  volontez  d'une  maniéré  infiniment 
plus  exprefie  qu’il  ne  les  avoit  faitannorv- 
cer  aux  Juifs  II  leur  propofe  une  infinité 
de  bons  exemples.  Il  leur  ouvre  fon  Egli- 
fe.  Il  les  exhorte  à y entrer.  Il  y a mis 
des  fources  de  grâces,  fçavoir  des  Sacre- 
mens  efficaces  3c  faciles.  Il  déclaré  qu'il 
eft  prêt  d'exaucer  tous  ceux  qui  auront  re- 
cours à *lui.  Les  hommes  joüiffent  donc 
dans  la  loi  nouvelle  d’une  infinité  d’avan- 
tages dont  ils  étoient  privez  avant  que 
.Jésus  - Christ  l’eut  établie  dans  le 
v.z.  monde,  Ainfi  c’eft-la  le  tems  favorable, 
ce  font-ld  les  jours  du/alut.Ce  ne  peut 
être  que  la  malice  & la  négligence  des 
hommes  qui  les  en  prive  : & afin  qu’elle 
n’ait  pas  cet  effet.  Dieu  nous  met  de- 
vant les  yeux  ces  avantages  , pour  nous 
exciter  à vaincre  nôtre  négligence , fe 
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nous  appliquer  à faire  un  bon  ufage  de 
tanc  de  moyens. 

1 1.  M a i s il  ne  faut  pas  regarder  feu- 
lement tour  le  temps  de  la  loi  nouvelle  , 
comme  un  temps  favorable  pour  obtenir 
les  grâces  de  Dieu;  il  faut  encore  diftin- 
guer  dans  fon  cours  certains  temps  com- 
me plus  favorables  que  les  autres , & s’ap- 
pliquer particulièrement  à les  ménager. 
Ceux,  par  exemple,  où  l’Eglife  celcbre 
fes  grandes  fêtes  &c  fes  grands  myfteres  , 
font  de  ce  nombre.  Dieu  y répand  fes  bé- 
nédictions avec  plus  de  profufion  : & 
route  l'Eglife  étant  unie  pour  les  attirer 
par  des  priftes  particulières  , ceux  qui  fé- 
condent cette  dévotion  commune  , en 
peuvent  efperer  légitimement  une  parc 
plus  abondante.  On  doit  s’y  difpofer  avec 
plus  de  foin-  On  y doit  faire  plus  de  bon- 
nes œuvres  & plus  de  prières.  Ce  font 
comme  des  temps  de  moiffon  pour  les 
âmes  bien  préparées.  Et  comme  Dieu 
s’accommode  dans  la  diftribution  de  fes 
ce  partage  du  temps  qu’il  a 
on  Eglife  , ceux  qui  ueglige- 
faifons  de  grâces  , efpereroient 
pour  l’ordinaire  inutilement  de  les  rece* 
voir  en  d’autres.  Il  faut  donc  que  chacun 
applique  l’exhortation  de  l’Apôtre  , de 
ne  pas  recevoir  la  grâce  en  vain  , à ces 
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temps  que  j’ai  marqué  : & c’eft  auffi  l 'ti- 
rage que  l’Eglife  en  fait  en  affignant  cette 
Epître  au  premier  Dimanche  de  Carême  , 
& nous  donnant  ainfî  lieu  de  regarder  le 
Carême  comme  un  temps  favorable  pour 
fléchir  la  mifericorde  de  Dieu.  La  péni- 
tence à laquelle  elle  le  deftine,  eft  ce  qui 
le  rend  favorablejpuifqu’il  n’y  a rien  qu’il 
foit  moins  capable  de  meprifer  qu’une 
atne  humiliée  & penitente  » félon  qu’il  eft 
T[aI.  dit  : Fous  ne  mépriferez.  point , Seigneur  , 
un  cœur  brife  de  douleur  & humilié  de- 
vant vous  : & ainfî  c’eft  en  entrant  dans 
cet  efprit  de  compondion  & de  péniten- 
ce qu’on  doit  ufer  de  ce  temps  félon  l’in- 
tention de  l’Eglife. 

III.  Outb,i  ces  temps  favorables  à 
tous  les  Chrétiens  qu’il  leur  eft  impor- 
tant de  bien  ménager , on  en  peut  encore 
remarquer  d’autres  , que  l’on  peut  auffi 
appeller  , félon  l’Apôtre,  des  temps  de 
grâce  & des  jours  de  falutjparceque  Pâme 
y en  reçoit  plusfouvent  qu’en  d’autres» 
ou  eft  bien  plus  difpofée  à en  bien  ufer» 

De  ce  genre  font  les  temps  des  difgia- 
ces  du  mauvais  fuccés  des  affaires  tem- 
porelles, les  pertes,  les  ruines,  les  ren- 
verfemens  de  fortune  ; tout  ce  qui  abat 
& humilie  l’efprit , & qui  le  frape  d’une 
vive  image  de  fa  foiblelfe  & de  fa  mifere  $ 
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tout  ce  qui  nous  fait  concevoir  l’inftabili- 
té  des  chofes  du  monde  , & le  peu  d’apui 
qu’on  trouve  dans  les  créatures;  tout  ce 
qui  trouble. & rompt  nos  deffeins  ; qui* 
mêle  de  l’amertume  avec  nos  plaifus  ; 
qui  nous  frâpe  de  l’idée  d'une  mort  pro- 
chainejqui  nous  fépare  des  objets  de  nos 
attachesjtout  cela  eft  favorable  pour  nous 
raprocher  de  Dieu.  Nous  fournies  Ci  •• 
. enivrez  de  l’amour  des  chofes  du  monde, 
que  tant  que  nous  avons  moyen  d’en 
jouir  en  paix,  tes  penfées  de  faluc  ne  trou- 
vent point  d’entrée  dans  nos  efprits,ou  y 
font  incontinent  étouffées  par  l’enchante- 
ment des  plaifirs. Quelque  difproportion 
qu’il  y ait  du  monde  à Dieu  , lame  ne 
va  pas  même  jufqu’â  en  faire  la  compa- 
. raifon  ; & elle  fe  laifle  prefque  toujours 
entraîner  à fes  pallions  , jufqu’à  ce  qu’il 
plaifeà  Dieu  de  les  arrêter  par  les  traver- 
fes,les  dégoûts  & les  amertumes  qu’il  lut 
fait  trouver  dans  le  monde.  C’eft par- & 
qu’il  commence  ordinairement  à nous  en> 
détacher.  Ainfi  ,bien-loin  de  regarder  ces- 
accidens  pénibles  ou  aux  fensou  à l’efprit*. 
comme  des  effets  de  la  colere  de  Dieu  ». 
nous  les  devons  regarder  au-contraire 
comme  des  vifîtes  faluraires  ; comme  des- 
tems  de  bénédiction  & de  grâce  j comme; 
testeras  où  Dieu  nous  marque  fa  bonté; 

G Y j 


Digitized  by  Google 


, y 8 Surl'Epitre  /.  Dim . 

& le  foin  charitable  qu'il  a de  nous  : ce 
qui  nous  oblige  a coopérer  fidèlement  à 
ces  intentions  de  Dieu.  ' 

IV.Nous  devons  regarder  delà  même 
forte  le  tcms  de  nôtre  jeunefTe.Car  il  n’y 
en  , a point  ’de  plus  favorable  que  celui-là 
pour  opérer  notre  falut}&  l’accroiffemenc 
de  l'âge  , & fur  tour  la  viei llelTe  , y apor- 
ie- tedetre's  grands  obftades.  Heureux  celui 
men,  î*  qui  a porte  le  )oug  det  Seigneur  dù  fa  )eu - 
i7‘  nejfe  , dit  le  Prophète  r car  il  furmonte 
fans  peine  mille  difficulrez  d'imagination, 
qui  s'augmentent  dans  la  fuite  de  l'âge  , 
8c  deviennent  comme  invincibles.  Il  évi- 
te les  mauvaifes  habitudes  dont  on  ne  fe 
délivre  qu'avec  des  violences  extrêmes.  Il 
plie  fon  efprit  & fon  corps  à l'obéiilànce 
de  la  loi  de  Dieu  •,  aiv-lieu  que  la  vie  déré- 
glée, & même  la  vie  de  fantaific  remplit 
l'efprit  d’une  infinité  de  faufTes  idées  &de 
jfaux  jugemens,qui  étant  fonvenc  réitérez» 
deviennent  en  quelque  forte  invariables  ». 
pareeque  l'efprit  n'y  fait  plus  de  rtflexionj 
qu’il  les  fupofe  vrais  fans  les  examiner  ,* 
que  l’ame  s'endurcit  & devient  en  quel- 
que forte  inflexible*,  & que  fi  elle  conçoit 
quelquefois  Le  deflein  de  fe  corriger , elle 
retombe  par  la  pente  violente  qui  l'y  en- 
traîne dans  fa  maniéré  d'agir  , ordinaire. 
Y.  Enbin  il  y a des.  tcms  plus  fawi- 
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fables  les  ans  que  les  autres  par  la  difpo- 
ficion  même  de  Dieu  >qui  donne  en  cer- 
tains temps  une  bien  plus  abondante  me-  - 
fure  de  fon  fecours  , comme  l’expérience 
le  fait  voir.  Avec  quelle  profufion  ne  ré- 
pandit - il  point  fes  grâces  du  temps  de 
faint  Bernard  dans  ce  grànd  nombre  de 
monafteres  qu'il  fit  établir  par  ce  faine 
Doéfceur  ? Et  combien  de  pechems  y 
trouvèrent  un  refuge  contre  l’impeniten- 
ce  & les  defordres  du  monde. 

Les  perfonnes  vigilantes  & qui  ont  les 
yeux  ouverts  à leurs  avantages  (pi-rituels  , 
épient  avec  foin  ces  occafïons  de  faire 
fortune  pour  l’autre  monde  : & c'eft  mê- 
me une  grâce  particulière  de  Dieu  de  les; 
difeerner , au  lieu  que  les  autres-  fêles 
rendent  inutiles  par  leur  négligence. 

V 1. 1 l eft  certain  que  Dieu  defite  que 
les  hommes  fe  fervent  de  tous  ces  moyen» 
& de  toutes  ces  occafions  de  faluc  qu’il 
leur  donne  j & qu’il  leur  reprochera  de  ne 
s’en  être  point  fervis  y & qu’ils  font  cou- 
pables s’ils  les  négligent  , «pareeque  c’efé 
par  leur  faute  &c  pat  l’impreflion  de  quel- 
que paflion  qu’ils  les  négligent.  Et  ainls 
ces  mêmes  temps  qui  nous  doivent  don- 
ner des  efperances  favorables  quand  nous 
avons  foin  de  nous  en  fervir^nous  doivent 
être  un  grand  fujet  de  crainte  & de  treua&r 
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blement  lorfque  nous  les  laiffons  pafler 
inutilement.Nous  ne  fçaurions  donc  nous 
dire  trop  fouventà  nous- memes  ces  paro- 
les de  fai  ut  Paul  : Nous  vous  exhortons  de 
vous  conduire  d'une  telle  forte  , que  vous 
n ayez  point  reçu  en  vain  la grâce  de  Dieu . 
Nous  ne  fçaurions  trop  appréhender  les 
reproches  que  Dieu  nous  fera  de  n'avoir 
point  difeerné  tant  d’occafions  de  faluc 
qu'il  nous  a prefentées.Nous  ne  fçaurions 
trop  trembler  dans  la  vûë  de  ces  terribles 
}tigemens  , par  lefquels  il  repare  fou  vent 
les  moyens  du  falut,  du  falut  mêmej  & 
ne  donne  pas  toujours  à ceux  à qui  il  fait 
des  grâces  , la  perfeveranee  dans  la  bon- 
ne vie  & dans  la  grâce. 

V I I.C' b s t bien  en  vain  que  l’on  ap- 
préhende que  cette  crainte  ne  porte  les 
hommes  au  découragement , & au  defef- 
poir  : car  avec  tout  le  foin  que  l’on  prend 
pour  leur  mettre  devant  les  yeux  tous  les 
fujets  qu’ils  ont  de  vivre  dans  le  tremble- 
ment ils  ne  font  encore  que  trop  portez 
à fe  mettre  dans  un  faux  repos  j 8c  à vi* 
vre  comme  s’ils  croient  aflurez  de  leur 
falut  Le  faux  repos  & la  fatifle  alfurance 
font  la  grande  pente  de  la  nature  corrom- 
pue. Elle  aime  le  prefenr , elle  le  préféré 
prcfque  toujours  aux  plus  juftes  fujets  de 
crainte  qui  nç  regardent  que  l’avenir  > & 
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fur  tout  une  autre  vie.  Et  ainft  c’eft  la* 
plus  rare  des  tentations  que  celle  d’une 
crainte  exceflive , elle  n’eft  pas  même  de: 
longue  durée.  Le  temps  la  modéré  natu- 
rellement ; mais  il  augmente  au  contraire 
la  negligenc*  8c  l'oubli  de  fon  falut , qui 
font  les  caufes  ordinales  de  la  perte  des 
hommes. 

VIII.  L'Apotri  faint  Paul , apres 
avoir  inftruit  tous  les  fideles , en  les  ex- 
hortant de  ménager  les  temps  favorables 
pouroperer  leur  falut , entreprend  enfui- 
te  d’inftruire  tons  les  Pafteurs  par  l’exem- 
ple de  ce  qu’il  pratiquoit  lui  même.  Et 
il  ne  fc  contente  pas  pour  cela  de  dire  ,, 
qu’  il  fie  donnait  aucun  fujet  de  fcandale  à 
perfonne  , ce  qui  renferme  déjà  une  très- 
grande  vertu  ; puifqu’on  ne  peut  éviter  de 
blefTèr  les  hommes  en  quelque  chofe  ,, 
que  par  la  fuppreflîon  de  toutes  fes  par- 
iions^ par  une  charité  ttés-abondante 
8c  très  éclairée  qui  nous  rende  tout  à 
tous  , pour  les  gagner  tous  » mais  il  def- 
cend  de  plus  au  particulier  des  vertus 
chrétiennes  qui  conviennent  à ce  rainif- 
tere  ; Agitfant  , dit-il , comme  minières  de 
Dieu  , nous  nous  rendons  recommandables  v' 
en  toutes  chofes  par  une  grande  patience 
dans  les  maux.  Ce  n’eft  donc  pas  agir  en 
jniniftre  de  la  loi  nouvelle,  que  de  ne  fe 


>4. 


Digitized  by  Google 


éi  Sur  l’Epître  du  T . Dim. 
pas  rendre  recommandables  en  toutes  chcr- 
fes.  Il  fuffic  à un  particulier  d'avoir  les 
vertus  dans  un  plus  bas  degré  j mais  cela 
ne  fuffic  pas  à unminiftre  de  l'Evangile  » 
il  faut  qu'il  foit  recommandable  en  tou- 
tes les  vertus , & quils  les  pofTede  en  un 
Ctrat. ,,  degré  eminent.  Il  faut  , dit  faint  Grégoire 
*•  ajdc  Nazianze  , que  celui  à qui  ce  minifto 
^re  cft  confié  , non  feulement  ne  foit  pas 
,,  méchant  » mais  qu'il  foit  autant  ai»  ddThs 
des  autres  par  fa  pieté  que  par  fon  rang. 
îbiA, ,,  Avant  que  d'être  arrivé  , die  encore  ce 
3)  meme  Sainr , à une  mortification  parfai- 
re d’avoir  purifié  fon  cfprit.,  & de  s'être 
^beaucoup  plus  avancé  vers  Dieu  que  le 
commun  des  Chrétiens , il  eft  rrés*dan- 
^^gereux  de  f«  charger  du  loin  des  âmes , Si 
de  fe  rendre  médiateur  entre  Dieu  & les 
^ hommes.-eequi  lui  eft  proprement  l’office 
d’un  Prêrre.. 

I X.  Plu  s i e u r s des  faints  Pcres 
©nt  tâché  d’imprimer  une  terreur  falutaire 
à ceux  qui  recherchent  par  ambition  les 
dignicez  de  l'Eglife.  C'eft  en  particulier 
le  delfein  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
dans  fa  première  Oraifon  ; de  faint  Chry- 
foftome  dans  fes  Livres  du  Sacerdoce  ; de 
feint  Grégoire  le  Grand  dans  fon  PaltoraL 
Mais  je  ne  fçais  s'il  y a rien  dans  tout  ce 
qu’ils  ont. écrit>de  plus  preffant  & de  plus 
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terrible  que  ce  qui  eft  contenu  dans  ce 
chapitre  de  faim  Paul.  Son  deffein  eft  de 
faire  voir  aux  Corinthiens  ce  qu’il  fs 
eroyoic  obbgé  de  faire  en  qualité  de  mi- 
niftre  de  l’Evangile  , & comme  coopera- 
teur de  Dieu),  ce  qui  convient  à tous  ceux 
qui  participent  au  facerdoce.il  ne  pré- 
tend point  fe  relever  par  des  grâces  fin- 
gulieres^mais  par  des  qualitez  cftentielles 
à (on  état. Et  c’eft  pourquoi  il  commence 
par  celle  de  ne  donner  à qui  que  ce  foie 
des  fujetsde  fcandale  , & de  ne  désho- 
norer point  fon  miniftere  , qui  font  des 
devoirs  née.  flaires  à tout  le  monde.  On 
doit  faire  le  même  jugement  de  toutes 
tes  autres  qualitez  qu’il  marque  enfui- 
te.  Ain  fi  il  eft  permis  de  faire  des  ré- 
gies de  ce  que  faint  Paul  s’attribue  en  ce 
lieu  , puifque  ce  n’eft  que  pour  cela  qu’il 
fe  l’attribué.  On  peut  donc  dire  genera- 
.lement  qu’un  miniftre  de  l’Evangile  fe 
doic  rendre  recommandable  par  une 
grande  patience  dans  les  maux  dans  les 
néceflitez  , dans  les  extrêmes  aftl  étions  , 
dans  les  playes,dans  les  prifons,  dans  les 
fédit  ions,  dans  les  veilles  s dans  les  jeu  - 
nés,  & par  toutes  les  autres  qualitez  dont 
fâint  Paul  fait  mention.  Voilà  fnr-quoi 
tout  miniftte  de  l'Eglife  fe  doit  exami- 
ner , & fur  quoi  il  doit  faire  fon  compte.. 

«T-'  ^ » 
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S'il  cftf  dans  la  rélolution  de  pratiquer 
tomes  ces  chofes  $&  s’il  y a lieu  de  croi- 
re par  quelque  épreuve  qu'il  efl:  dans  ce 
degré  de  force  , à la  bonne  - heure  qu'il 
s’engage  dans  le  miniftere,*  ou  plutôt 
qu’il  fouffre  qu’on  l’y  engage:  mais  s’il 
ne  reconnoît  en  lui  rien  de  tout  cela,c’eft 
une  étrange  témérité  que  d’entrer  dans 
cet  engagement.  Et  il  ne  faut  par  dire  , 
qu’il  n'y  a plus  de  playes  à fouffrir , de 
féditions  ï craindre  pour  les  miniftres  de 
rEglife.  Si  les  périls  qu’un  miniftre  de 
l’Eglife  court  en  ce  tems  font  d’un  autre 
genre  que  ceux  que  l’Apôtre  décrit  j ils 
n’en  font  pas  moins  grands , & ils  ne  de- 
mandent pas  une  moindre  patience.  Les 
paffions  prennent  diverfes  formes  félon 
les  tems  , & produifenc  différent  effets*, 
mais  elles  font  les  mêmes  dans  le  fond.* 
& elles 'font  les  mêmes  impreffions  fur 
l’efprit  & fur  le  cœur.  Il  faut  donc  à peu 
prés  la  même  force  & la  même  patience, 
pour  en  foutenir  réfort. 
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Evangile.  Mattk.  4.  1. 

EN  ce  temps  - là  : J e s v s fut  conduit  pac 
l’Efprit  dans  le  deferc  , pour  y être  tenté  par 
le  diable:  & ayant  jeûné  quarante  jouis  & qua- 
rante nuits  , il  ent  faim  enfuite  ; & le  tentateur 
s’approchant  de  lui,  lui  dit:  Si  vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu  , commandez  que  ces  pierres  devien- 
nent de  pains.  Mais  Jisus  lui  répondit  t 
Il  eft  écrit  : L’homme  ne  vit  pas  feulement  de 
pain  , mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche 
de  Dieu.  Le  diable  alors  le  tranfporta  dans  la 
ville  fainte,  & le  mettant  fur  le  haut  du  tem- 
ple , lui  dit  : Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  , jer- 
tez-vous  en  bas  ; car  il  eft  écrit  : il  ordonnera  à 
fes  Anges  d'avoir  foin  de  vous,  & ils  vous 
foutiendront  de  leurs  mains de  peur  que  vous 
ne  vous  heurtiez  le  pied  contre  quelque  pierre- 
J e s U s lui  répondit  : 11  eft  écrit  aulli  : Vous 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  vôtre  Dieu.  Le 
diable  le  tranfporta  encore  fur  une  montagne 
fort  haute  ; & lui  montrant  tous  les  royaumes 
du  monde  , & toute  la  pompe  & la  gloire  qur 
les  accompagne  , il  lui  dit  : Je  vous  donnerai 
toutes  ces  chofes  , fi  en  vous  profterrtant  devant 
moi  vous  m’adorez.  Mais  J e s u s lui  répondus 
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Retire-toi  ,facan  -,  car  il  elt  écrit:  Vous ‘adore- 
rez le  Seigneur  vôtre  Dieu  , & vous  ne  fcrvircz 
que  lui  fcuL  Alors  le  diable  le  laida  , & aaflî- 
tôt  les  Anges  s'approchèrent  de  lui,  & ils  le 
icrvoient.  , 

Explication. 

I.T  E s u s-G  h R i s t tenté  dans  le  de- 
■ X fer c immédiatement  aptes  Ton  batê- 
me,tft  un  objet  auquel  nous  nous  de- 
vons d’autant  plus  appliquer  , qu’il  eft 
clair  qu’il  n’a  été  tenté  que  pour  nous 
inftruire.  Il  croie  incapable  d’étre  ébran- 
lé par  aucune  tentation. Pourquoi  donc  a- 
t- il  voulu  permettre  au  démon  de  le  ten- 
ter , finon  pour  nous  montrer  première- 
ment que  la  tentation  eft  inévitable  à tout 
Chrétien  j qu’il  s’y  doit  préparer  , &c  que 
le  moyen  d’y  refiftern’eft  pas  de  fuppofee 
qu’il  ne  fera  point  tenté,  mais  d’appren- 
dre de  Jésus-Christ  les  moyens 
propres  pour  furmonter  les  tentations  ? 
C’eft  ce  que  le  Sage  nous  avoit  déjà  mar- 
qué très  - expreftement  en  ces  termes: 

JE  celi.  Ai  on  fils^cn  embrafant  le  fervice  de  Dieu , 
x*  *•  tenez.  » vous  ferme  dans  la  ju(lice  qt  dans 
la  crainte  , & préparez,  votre  arne  d la 
tentation  : E t prépara  animarn  tuam 
ad  tentationem.  C’eft  une  loi  generale 
qu’il  propofe  à tous  les  hommes  , & i 
un  ordre  inviolable  de  Dieu  qu’il  leur 
déclaré  > fa  volouté  étant  , qu’excepté  les 
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enfans  qui  meurent  avant  l’âge  delà  rai- 
fon,  aucun  ne  fe  fauve  que  par  le  combat 
& la  viétoire  fur  le  démon. 

II.  Cette  volonté  de  Dieti  fur  les 
hommes  eft  une  fuite  du  deflein  qu’il  a 
de  cacher  fes  grâces  fous  l'aparence  des 
veyes  ordinaires  par  lefquelles  ils  s'affer- 
mifïent  & fe  fortifient  dans  certaines  ha- 
bitudes j afin  qu’on  ne  vit  pas  clairement 
ce  qu'il  opéré  intérieurement  dans  les 
âmes.  Or  il  n'y  a que  l'épreuve  des  dififi- 
cultez  qui  afFermifTe  ordinairement  les 
bonnes refolutions.  On  ne  devient  intré- 
pide que  dans  les  périls.  Omn'acquiert 
la  fermeté  & la  confiance  que  dans  les 
tempêtes  * les  agitations  & les  traverfes. 
L’amene  réfifle  fortement  que  lofqu'ellc 
fe  fent  fortement  prellée.  Ses  actions  de- 
viennent langiffantes  par  le  repos  , pat 
le  calme  ; l'habitude  &c  la  coutume  pre- 
nant la  place  de  la  raifon.  Si  l'ame  donc 
n'étoit  réveillée  par  la  nécefïi  é de  réfifteu 
aux  tentations.elle  tombtroit  par  le  poids 
de  la  nature  dans  la  plus  dangereufe  des 
tentations, qui  eft  celle  de  faire  fes  aélions 
fans  mouvement  intérieur  » & pas  une 
pure  coutume.  Bien  loin  de  fe  fortifier  par 
cette  paix,  elle  eontraéleroit  une  foiblefte 
qui  la  rendroic  incapable  de  toutes  les  ac- 
tions chrétiennes  tant  foit  peu  pénibles* 
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Tons  les  Chrétiens  feroient  comme  de 
nouveaux  foldats  , qui  n'ayant  jamais  vu 
l’enfoemi  fuccomberoient  à Tes  premiers 
efforts.  Car  les  nouveaux  objets, fpit  atti- 
rails , foit  terribles  , ont  d’ordinaire  une 
très-grande  force  fur  lame  : & il  n’y  a - 
que  l'accoutumance  qui  en  puifTe  dimi- 
nuer l'impreffion. 

11  faut  confderer  de  plus  que  l’ame  a 
line  pente  naturelle  à s’attribuer  les  difpo- 
fîtions  qu'elle  fent  en  foi,&  à croire  qu’el- 
les nailfeiu  de  fon  fond  , & qu’elle  fe  les 
peut  donner  quand  elle  veut.  Une  paix 
parfaite  l’atracheroit  donc.inlenfiblemenc 
à elle-même  , & lui  feroit  oublier  fa 
foiblefle  & le  befoin  qu’elle  a de  Dieu. 
Elle  prendront  pour  naturel  ce  qu’elle  fe- 
roit fans  peine,  fans  contradi&ion,&  fans 
combat.  Ainfi  la  voye  de  la  tentation  que 
Dieu  a choifie  pour  perfectionner  les 
ames , & les  faire  palîer  comme  les  corps 
par  divers  âges  & divers  degrez  de  force, 
eft  d’une'-part  une  voye  trés-efficace  pour 
tenir  l’ame  dans  la  difpofîtion  d’humilité  - 
où  elle  doit  être  à l’égard  de  Dieu;  & de 
l’autre  un  moyen  très- propre  à cacher  la 
conduite  de  Dieu  & fon  aéfcion  fous  l’a- 
- parence  de  la  nature.  Le  diable  même  y 
eft  fouvent  trompé,  & n’y  foupçonne  rien 
que  de  naturel.  C’eft  pourquoi  il  attaqua 
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les  Elus  comme  les  autres  hommes  dans 
l’efperance  de  les  renverfer.  Ainfi  le  grand 
œuvre  de  la  rédemption  des  Elus  s’opère 
dans  un  fecret  merveilleux.  Dieu  permet 
au  démon  d’ufer  de  les  artifices  pour  les 
tromper.  Il  croit  fes  pièges  inévitables.  Il 
réüfiit  en  ceux  que  Dieu  lui  abandonne  : 
mais  malgré  tous  Tes  efforts,  il  voit  à l’é- 
gard des  Elus  tous  Tes  defleins  renverfez, 
& tous  fes  efforts  anéantis,  fans  qu'il  fça- 
che  fouvent  comment  ces  âmes  qu’il 
croyoit  tenir  lui  font  échapées. 

Ili.CUsT  un  fecret  impénétrable  «1  tous 
les  hommes  , que  la  juftice  par  laquelle 
Dieu  a voulu  que  l’homme  pécheur  ait  été 
affujetti  aux  démons  qui  l’ont  fait  tom- 
ber dans  le  péché  , & cet  ordre  inconce- 
vable que  Dieu  met  dans  l’empire  des  te- 
nebres  en  ordonnant  que  les  natures  in- 
ferieures , qui  font  portées  au  mal  par 
l’impreflion  d’une  nature  fuperieure  , en 
demeuralfent  efclaves.  Mais  fupofé  cet  , 
ordre  & cette  loi,  il  eft  clair  que  l’hom- 
me n’étant  pas  encore  entièrement  déli- 
vré dans  ce  monde- ici  de  l’empire  du  dé- 
mon , & y demeurant  affujetti  à diverfes 
peines  de  fon  péché , le  diable  peut  ufer 
pour  le  tenter  de  ce  quin’cft  pas  encore 
guéri.  Or  l’imagination  n’cft  pas  encoi# 
guerie  , patcequ’elle  n’eft  pas  affujettie  à 
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la  raifon.  La  volonté  eft  encore  fujette  à 
diverfes  pallions  qui  préviennent  Ton  con- 
tentement. Le  corps  confeve  encore  les 
impreflîions  du  péché.  Toutes  ces  malices 
étant  donc  des  effets  de  la  malice  des  dé- 
mons 3 font  de  leur  jurifdi&ion. Oter  aux 
démons  tour  droit  de  s’en  fervir  , ce  fe- 
roit  avancer  leur  jugement,  & les  renfer- 
mer dans  l’abîme  avant  le  dernier  jour. 
Ce  feroit  détruire  l’état  de  la  vievoyagere 
des  hommes,  8c  les  faire  arriver  au  terme 
avant  le  tems  ordonné  de  Dieu.  Ce  fe- 
roit établir  la  paix  dans  un  tems  adcftinc 
à la  guerre.  Enfin  , ce  feroit  preferire  à 
Dieu  un  nouvel  ouvrage  tout  different  de 
celui  que  fa  fageffe  a choifi,où  les  démons 
ni  les  Anges  n'auroient  point  de  partjôt 
où  il  fe  contenteroit  d'agir  fur  les  cœurs 
des  hommes , lans  leur  faire  furmonter 
aucunes  difncultez.Ce  feroit  même  anéan- 
tir la  plupart  des  vertus  8c  des  difpofitions 
chrétiennes.  Il  ne  faudroit  plus  de  vigi- 
lance pour  éviter  les  piégés  du  démon. 
On  ne  feroit  point  excité  à avoir  recours 
à Dieu  pour  en  être  préfervé  On  ne  feroit 
point  humilié  par  fes  fautes.On  ne  feroit 
point  effrayé  par  la  vue  de  fes  foibleffcs  & 
de  fes  dangers  , & par  les  ébranlemens 
qu'ôta  éprouveroic  : & ainfî  les  vertus  8c 
la  pieté  fecoienc  d’une  nature  toute  d.ffe- 
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rente  de  celles  par  lefquelles  Dieu  a vou- 
lu que  les  hommes  operalTcnt  leur  falut, 
IV. Nous  pouvons  connoître  avec  cer- 
titude ce  que  l’on  appelle  des  tentations  ; 
pareeque  confinant  pu  dans  des  penfecs 
de  l’efprit , ou  dans  des  mouvemtns  du 
cæurjc'eft-i-direjdans  des  idées  qui  nous 
repréfentent  certains  obiers  , ou  dans  des 
pallions  à l’égard  des  chofes  qui  nous 
fonc  reprefentées , il  eft  aulîi  facile  en  ce 
fens  de  connoître  fes  tentations , que  les 
penlées  & fes  pallions.  Mais  ce  qui  eft  in- 
connu au  commun  des  hommes  , c\ft  la 
caufe  de  ces  penfées  & de  ces  mouvemens. 
Et  fur  ce  point  il  y a non  feulement  de  l'i- 
gnorance dans  les  hommes, mais  une  pen- 
te à l'incrédulité.  Ils  croyent  avoir  beau- 
coup gagné  en  fe  perfuadant  que  ce  com- 
merce d'efprit  étranger  avec  les  nôtres 
eft  une  pure  chimerej&.  ils  font  vanité  de 
ne  reconnoîcre  en  eux -memes  que  des 
mouvemens  tout  humains  aufquels  le 
diable  n'a  point  de  pai^t.  La  fource  fecrere 
de  cette  vanité  ,’efl:  qu’ils  s’imaginent  par- 
la en  être  beaucoup  plus  forts  & plus  in- 
dépendans.  Ils  fe  perfuadent  qu’ils  feront 
bien  plus  maîtres  de  leurs  propre  mouve- 
mens, lotfqu’ils  ne  naîtront  que  de  leur 
fond,&  qu’ils  ne  dépendront  point  d’une 
nature  étrangère.  Us  s'imaginent  que  pat 
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ce  moyen  ils  les  exciteront  & les  appaife- 
ronc  comme  ils  voudront  : mais  c'eft  une 
illufion  vifible.Toute  la  peine  & tout  le 
danger  confifte  à refifter  à ces  mouvemens 
intérieurs  qui  font  certains  par  l'expérien- 
cc.  La  caufe  de  ces  mouvemens  n'ajoûte 
rien  au  danger.  Ils  ne  gagnent  donc  rien 
en  l’ignorant  ou  en  fe  la  diflimulanp.mais 
ils  y perdent  beaucoup.  Car  ignorant  leur 
véritable  ennemi  >ils  ne  le  craignent  point, 
ôc  ne  prennent  point  les  voyes  naturelles 
pour  lui  refifter.  Ils  ne  font  point  excitez 
à recourir  à Dieu  pour  être  délivrez.  Ils 
diminuent  l’idée  qu'ils  devroient  avoir  de 
leurs  dangers  & de  leur  foiblefte,  Ils  s'i- 
maginent qu’ils  viendront  facilement  à 
bout  de  leurs  pallions, au  lieu  qu’ils  n'ont 
pas  la  même  confiance  de  furmonter  des 
ennemis  invifibles  par  qui  leur  concupif- 
cence  eft  excitée  en  un  temps  plus  qu'en 
un  autre.  Et  c'eft  pourquoi  ils  prennent 
piaifir  à ne  les  pas  croire.  C’eft  donc  une 
faveur  finguliere  que  nous  avons  reçue  de 
Dieu,de  nous  les  avoir  decouvertes  par  U 
foi.  Et  l’une  des  principales  raifons  pour 
laquelle  Jésus-Christ  a voulu  lui  - mê- 
me être  tente',  c'eft  de  confirmer  cette  foi. 

V.  L’  e x e m p l e de  Jésus  • Christ 
tenté  après  fon  barême, eft  donc  fuffifant 
pour  periuadeuàtous  les  Chrétiens  que  les 

tentations 
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tentations  leur  font  inévitables  dans  le 
cours  de  la  vie  chrétienne.  Mais  il  ne  fuf- 
fic  pas  de  croire  qu'on  n’évitera  pas  la  ten- 
tation , il  faut  apprendre  encore  de  J i- 
s u s-C  h r i s t de  quelle  forte  il  fe  fauc 
difpofer  à y réfifter,  & quels  préparatifs 
il  faut  faire  contre  un  ennemi  fi  dange- 
reux. 11  nous  en  marque  deux  par  fon 
exemple  ; le  jeûne  & la  retraite  : & ces 
deux  moyens  font  tous  deux  très-naturels. 

Pour  concevoir  de  quelle  forte  le  jeûne 
fert  de  préparation  à réfifter  aux  tenta- 
tions,il  faut  confidéter  que  le  diable  n’eft 
pas  proprement  l’auteur  des  tentations 
qu’il  employé  contre  nous.  Ce  font  nos 
pallions  qui  lui  fervent  d’armes. Il  les  trou, 
ve  en  nous,  & les  tourne  contre  nous.  Il 
en  repréfente  vivement  les  objets  à nôtre 
efprit.  Il  le  porte  à les  regarder  & à s’f 
livrer.  Pour  affoiblir  donc  les  tentations» 
il  faut  pratiquer  tout  ce  qui  diminue  nos 
pallions.  Or  rien  ne  le  fait  mieux  que  de 
jeûne  j c’eft- à-dire  , la  privation  de  la 
joüifiance  des  créatures  : car  le  jeûne  des 
alimens  n’eft  que  le  modèle  du  jeûne  ge- 
neral où  J e s u s-C  h r i s t nous  veut 
faire  entrer.  En  fe  privant  de  la  joüilTance 
des  créatures  , on  apprend  qu’il  n’eft  pas 
fi  difficile  que  l’on  penfe  de  s’en  pafTer;& 
que  l'on  acquert  en  s’en  privant  une  liber- 
Tomc  ri . ' D 
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té  qui  vaut  infiniment  mieux  que  cette 
joüitfance.  De  forte  que  quand  le  démon 
employé  les  images  de  l'imagination  , il 
les  trouve  infiniment  affaiblies  par  l’idée 
que  l’on  y a jointe  de  leur  petiteffe  & de 
leur  inutilité.  Il  eft  vrai  que  ce  jeûne  fe 
peut  diverfement  pratiquer  ; que  les  uns 
le  peuvent  pouffer  plus  loin  que  les  autres; 
& qu'il  y en  a même  qui  y font  plus  obli- 
ger que  d’autres  ; pareequ'ils  reffentenc 
plus  de  foibleffe  à l’égard  de  certains  ob- 
jets.Mais  enfin  puifque  ] esus-Chr i st  le 
propofe  à tous,  il  l'a  cru  neceffaire  à tous. 

On  peut  refoudre  par-là  cette  queftion 
qu'on  forme  quelquefois  : Si  le  Carême 
eft  d’inftitution  divine,  & fi  le  jeûne  que 
Je  sus-Chr  i st  a pratiqué  lui  r même  , 
oblige  tous  les  Chrétiens  à l'imiter.  Car 
fi  le  jeûne  n’eft  pas  un  précepte  formel 
que  Jésus- Chr  i st  nous  ait  donné, 
e eft  un  moyen  ordinairement  néceffake 
pour  furmonter  les  tentations  : & il  n’y  a 
pas  lien  d’efperer  d’y  pouvoir  réfifter  que 
par  ce  moyen  dont  Jesus-Chr  i st 
nous  a donné  l’exemple  par  fon  jeûne. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  l'Eglife  en  a 
fait  un  de  fes  préceptes , afin  de  donner 
lieu  aux  Chrétiens  de  pratiquer  ce  qui 
leur  étoit  d'ailleurs  neceffaire  comme  le 
moyen  pour  furmonter  les  tentations.On 
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peut  donc  juger  pat  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  pratiquent  ou  le  jeûne  général, 
ou  meme  le  particulier , quel  ravage  le 
démon  fait  dans  le  monde  » & quelle  fa- 
cilité il  trouve  à s’emparer  des  âmes  qui 
onr  fi  peu  de  foin  de  pratiquer  ce  moyen. 

VI.  La  retraite  » qui  eft  le  fécond 
moyen  de  refifter  aux  tentations,  & dont 
Jésus  * Christ  nous  donne  l’exemple 
en  ce  jour  , n'eft  qu'une  efpece  de  jeûne 
& une  partie  de  cette  privation  generale 
des  créatures  à laquelle  il  nous  a voulu 
porter. Car  pat  la  retraite  on  féparel’ame 
du  commerce  des  hommes , qui  fait  en- 
trer dans  nos  efprits  l'image  de  leurs  pen- 
fées  & de  leurs  mouvemens;&  on  lui  don- 
ne lieu  de  s’apliquer  aux  veritez  qui  en 
découvrent  l’illufion  , &aux  objets  aux- 
quels elle  fe  doit  attacher.  L'amouc  des 
créatures  naît  des  idées  que  nous  en  avons: 
& comme  ces  idées  fe  renouvellent  & de- 
viennent plus  fortes  en  s’y  apliquant  , 
elles  s'affoibli fient  & s'effacent  en  ceflanc 
de  les  renouveller , & en  apliquant  l’ame 
à d’autres  objets.  Car  la  capacité  de  l'a- 
me  eft  étroite  & bornée  en  cette  vie. Peu 
de  chofes  fuffifent  pour  la  remplir.  Ainfi 
Implication  aux  objets  du  monde  bannit 
le  fauvenirdc  Dieu;  & en  s’apliqnani 
contraire  aux  vérité*  de  Dieu, on  affoi-  , 
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blic  l’idée  des  choies  du  monde.  Il  faut 
vuider  le  cœur  pour  le  remplir  j & lien 
n’eft  plus  propre  à le  vuider  que  la  retraire 
& la  lolitude.  C’eft  un  grand  bien  que  de 
s’en  pouvoir  procurer  une  réelle»  mais 
ceux  qui  font  dans  l’impui (Tance  de  le  fai- 
re , y doivent  remedier  en  fe  faifant  au- 
moins  une  retraite  dans  leur  cœur  parmi 
le  tumulte  des  affaires.  Il  eft  vrai  cela 
eft  difficile,  & c’eft  ce  qui  fait  la  difficul- 
té de  fe  fauver  dans  le  monde}  parcequ’il 
eft  néceffaire  de  faire  de  grands  efforts 
pour  fe  féparer  de  implication  aux  créa- 
tures, & pour  s’apliquer  \ Dieu  $ or  peu 
de  perfonnes  ont  cette  force  : & il  eft 
bien  plus  aifé  de  fe  féparer  entièrement 
du  monde  , que  de  vivre  dans  cette  vio- 
lence continuelle.- 

VII.  Jésus -Christ  nous  inftruit 
donc  par  fon  exemple  de  ces  deux  moïens 
de  nous  préparer  aux  tentations.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire  que  cette  préparation 
fuffife  , fi  l’on  n’employe  encore  d’autres 
moyens  dans  le  rems  de  la  tentation.  Et 
c’eft  pourquoi  il  nous  aprend  encore  par 
fon  exemple  ce  qu’il  faut  faire  lorfque 
l’on  eft  effectivement  tenté.  L’Evangile 
de  ce  jour  fait  voir  qu’il  a furmonté  les 
trois  attaques  que  le  démon  lui  fit, en  lui 
opofant  la  parole  de  Dieu.  Il  napar*- 
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tient  en  effet  qu’à  la  lumière  de  diflïper 
les  tenebres,  & à la  vérité  de  repoufTer  le 
menfonge.C’eft  pourquoi  faint  Paul  veut 
que  l'on  foutienue  tous  les  traits  enflam-  Eph.t. 
mez.du  démon  par  le  bouclier  de  la  foi  > *■£. 
c’eft-à-dire,par  la  perfuafîon  vive  & forte 
des  verite's  qu'elle  nous  enfeigne.Cefont- 
là  les  armes  par  lefquelleson  peut  repouf- 
fer  le  diable. Mais  pour  cela  il  faut  en  avoir 
fait  provifion,&  avoir  par  avance  l’efpric 
pénétré  des  veritez  delà  foi  , & principa- 
lement de  celles  qui  font  directement  op- 
pofées  aux  illufîonsquele  diable  employé 
pour  nous  tromper.  Il  n’eft  plus  tems  d’y 
avoir  recours  dans  la  tentation  même  , 
quand  on  ne  les  trouve  pas  dans  fon  ef- 
prit  & dans  fon  cœur.  Tout  ce  que  l’on 
peut  faire*  eft  d’entendre  ces  veritez  dans 
le  trouble  que  le  diable  exciteimais  il  ne 
faut  pas  prétendre  les  concevoir  de  nou-  » 
veau  , fi  on  ne  les  a jamais  conçues. 

V 1 1 1.  Jbsus-Christ  * qui  eft  lui- 
même  cette  parole , cette  lumière  , cette 
Verité,n'a  pas  voulu  confondre  le  démon, 
par  de  nouvellcs^paroles  aufqueiles  il  don- 
nât autorité  par  lui-même, comme  il  avoit 
droit  de  le  faire.  Il  a voulu  emprunter  les 
paroles  dont  Dieu  s'éroit  déjà  fervi  * & 
qu’il  avoit  déjà  employées  comme  étant 
plus  terribles  au  démon  que  celles  qu’il 
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auroit  dires  de  lui  môme  ; parce  que  Ton 
autorité  n’étoit  pas  encore  reconnue  par 
les  démons,  qui  marquoient  parlahar- 
diefle  meme  qu’ils  prenoient  de  le  tenter, 
qu'ils  ne  le  connoifloienc  pas.  Et  c’eft  ce 
qui  nous  fait  voir  que  nous  devons  avoir 
un  refpeét  particulier,non-  feulement  pour 
les  veritez  de  Dieu  , mais  aufli  pour  les 
paroles  de  l’Ecriture  qui  les  renferment, 
& quelles  font  particulièrement  terribles 
au  démon  , parcequ’elles  contiennent 
l'arrêt  de  fa  condamnation.  Ainfi  rien 
n’eft  plus  avantageux  aux  Chrétiens  que 
de  fe  rendre  ces  paroles  familières  , ÔC 
par  la  le&urc  & par  la  méditation.  On 
doit  les  regarder  comme  les  inftrumens 
ordinaires  de  la  fanéfcification  des  âmes, 
6c  le  canal  ordinaire  des  lumières  par  lef- 
quelles  nous  fommes  fauvez.  Il  faut  fe 
fervir  de  ces  divines  paroles  pour  puri- 
fier nôtre  mémoire  de  toutes  les  idées  vai- 
ncs dont  elle  eft  remplie.  Il  faut  qu’elles 
foient  le  plus  ordinaire  objet  de  nôtre  ef« 
pcit,&  que  nôtre  cœur  ne  ce  (Te  point  de 
s’en  nourrir.  C’a  été  la  pratique  la  plus 
univerfclle  de  tous  les  Saints:&  rien  ne 
fait  plus  voir  combien  on  s’eft  éloigné  de 
la  pieté  des  premiers  ficelés  , que  le  peu 
duplication  que  l’on  remarque  préfen- 
tement  à ce  faint  exercice.  On  veut  des 
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pratiques  relevées  , des  oraifons  pafïîves 
& fans  a étions  ; & l’on  regarde  prefque 
comme  une  dévotion  gtofliete  de  s entre- 
tenir de  la  parole  de  Dieu  j & de  la  mé- 
diter jour  & nuit.  Cependant  les  faints 
Peres  n’en  ont  point  fçu  d'autre:  & ils 
n’en  ont  point  confeillé  d’autre  ï ceux 
qu’ils  ont  conduits.  Ils  ont  cru  que  c é- 
toit  au  Saint'Efprit  à porter  les  âmes  , 
quand  il  lui  plaît  , ï la  contemplation  ï 
mais  ils  n’ont  point  prcfcric  de  réglés  SC 
de  méthodes  pour  les  y élever. Tonte  leur 
fpiricualité  a confifté  à les  obliger  de.  lire 
& de  méditer  fans  cefle  l'Ecriture  fainte,& 
fur. tout  les  Pfeaumes  & le  Nouveau  Te- 
ftament , & à chercher  continuellement 
la  nourriture  de  leur  ame,  & les  régies  de 
leur  conduite  dans  ces  divines  paroles , en 
fui  van  t ce  que  dit  David  : Votre  parole, 
Seigneur , eft  la  lampe  qui  éclaire  mes  pas,  118.  io. 
& la  lumière  qui  luis  dans  les  f entiers  oh  Mid. 
je  marche. 

I X.  M a i s pour  Ce  fervir  comme  il 
faut  de  la  parole  de  Dieu  à repoufltr  les 
attaques  du  démon  » il  y faut  joindre  la 
priere,&  imiter  Jésus-Christ,  qui  en  fit 
fon  exercice  continuel  dans  le  defert  pour 
nous  en  montrer  l’exemple.  La  féale  con- 
noilTance  de  la  vérité  ne  fuffic  pas  pour  ré- 
fifter  au  démon  ; il  faut  que  cette  vérité 
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foie  écrite  dans  le  cœur  par  l’efprit  dS 
Dieu.  Ainfi  il  faut  avoir  recours  à la  priè- 
re pour  implorer  le  fecours  de  cet  Efprir. 
C’eft  une  chofe  étrange  combien  toutes^ 
nos  lumières  font  foibles  s & s’obfcurcif- 
fenr  facilement , quand  ce  font  de  fimples 
lumières  s 6c  que  le  cœur  n’y  a point  de 
parr.  Le  cœur  difpofe  de  l'efprir.  il  s’ap- 
plique à quoi  il  veut.  Il  lui  fait  voir  com- 
rtie  grand  touc  ce  qu’il  aime  j & comme 
petit  tout  ce  qui  ne  le  touche  point.  Afin 
donc  que  la  vérité  nous  ferve  , il  faut  que 
le  cœur  nous  y applique  & nous  la  falTe 
aimer.  Or  c’eft  à l’efprit  de  Dieu  à le  re- 
muer ; 6c  c’eft  par  la  priere  qu’on  l’attire. 
La  priere  contient  un  aveu  de  nôtre  im- 
puifîance  & de  la  force  de  Dieu. Or  Dieu 
n’aflifte  que  ceux  qui  font  ^convaincus  de 
leur  foiblefte  , & de  fa  puiflance.La  priere 
eft  un  defir  de  ce  que  nous  demandons  à 
Dieu  i &Dieu  ne  donne  rien  qu’à  ceux 
qui  le  défirent.  La  priere  abaifte  l’amc  par 
lac  4.  ^ connoiflance  de  fes  befoins.Or  ‘Dieu  ne 
donne  fa  grâce,  qu'aux  humbles . 
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Evangile.  Matth.  zj  • $ i. . ’ 

EN  cc  rems-là , Jésus  dit  à fes  difciples  ; 

Quand  le  Fils  de  l’homme  viendra  dans  fa 
majefté  accompagné  de  tous  fes  faints  Anges, il 
s’afleïcra  far  le  trône  de  fa  g'oirej  & toutes  les 
•nations  de  la  terre  étant  alîemblées  devant  lui, 
il  féparcra  les  uns  d’avec  les  autrs  , comme  un 
berger  fépare  les  brebis  d’avec  les  boucs  i & il 
mettra  les  brebis  à fa  droite  & les  boucs  à fa 
gauche.  Alors  le  Roi  dira  à ceux  qui  feront  à fa 
droite  : Venez  , vous  qui  avez  été  bénis  par 
monPere,  poffedez  le  royaume  qui  vous  a été 
préparé  dés  le  commencement  du  monde  : car 
j’ai  eu  faim  ,&  vous  m’avez  donné  à mangers 
j’ai  eu  foif  , & vous  m’avez  donné  à boire.}  j’ai 
eu  befoin  de  logement , Sc  vous  m’avez  logé  s 
j’ai  été  nud  , & vous  m’avez  revêtu  -,  j’ai  été 
malade  , & vous  m’avez  yiliié  -,  j’ai  été  en  pti— 
fon,  & vous.ra’êtes  venu  voir.  Alors  les  juf- 
tes  lui  diront  : Seigneur  , quand  eft-ce  que 
nous  vous  avuas  yûl  avoir  faim  , & que  nou» 
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vous  avons  donné  à manger  ;ou  avoir  foif , & 
que  nous  vous  avons  donné  à boire?  Quand  cft- 
cc  que  nous  vous  avons  vu  fans  logement  , Sc 
que  nous  vous  avons  logé  ; ou  nud  , & que  nous 
vous  avons  revêtu  * Et  quand  clt-ce  que  nous 
vous  avons  vu  malade  , ou  en  prifon , & que 
nousvous  Tommes  venu  vifiter  ? Ec  le  Roi  leur 
répondra  : Je  vous  dis  en  vérité  , qu’autant  de 
fois  que  vous  avez  rendu  ces  devoirs  de  chari- 
té à l’un  de  ces  plus  petfts  de  mes  freres  que 
vous  voyez, c’eft  à moi-même  que  vous  les  avez 
rendus.  Il  dira  enfuite  à ceux  qui  feront  à la 
gauche  : Retirez-vous  de  moi  , maudits  , allex, 
au  feu  éternel  qui  avoir  écé  préparé  pour  le 
diable  & pour  fes  anges  : car  j’ai  eu  faim  , &C 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à manger  ; j’ai  eu  foif. 

6 vous  ne  m’avez  pas  donné  à boire  -,  j’ai  eu 
befoin  de  logement,  & vous  ne  m’avez  pas  logé: 
j’ai  été  fans  habits  & vous  ne  m’avez  pas  revê- 
tu : j’ai  été  malade  & en  prifon  , & vous  ne  m’a- 
vez pas  vifité.  Et  les  méchans  lui  diront  aulïï  : 
Seigneur  quand  eft-eeque  nous  vous  avons  vû 
avoir  faim  , ou  avoir  foif,  ou  faus  logement  ou 
4|ns  habits , ou  malade  , ou  prifonnier  , & que 
nous  avons  manqué  à vous  altifter  ? mais  il  leur 
répondra  : Je  vous  dis  en  vciité , qu’autant  de 

. fois  que  vous  avez  manqué  à rendre  ccs  afliftaa- 
cesàl’un  de  ces  plus  petits  , vous  avez  manqué 
de  me  les  rendre  à moi  même.  Et  alors  ceux-ci 
iront  dans  le  fuplice  éternel  \ & les  juftes  dans 
Ja  vie  éternelle. 

Explication. 

L’E  g l i s e fçaehant  que  la  crainte  eft 
le  commencement  de  la  penitence  t 
pour  y porter  Tes  enfans  par  les  plus  juftes 
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& les  plus  puiflans  motifs  qu'elle  leur  en 
puifie  propofer  , leur  mec  aujourd’hui 
devant  les  yeux  l’image  du  dernier  juge- 
ment , dans  les  paroles  de  l’Evangile 
qu'elle  leur  fait  lire.  Tout  eft  terrible  dans 
ce  jugement  pour  les  médians.  La  quali- 
té du  Juge  , l’état  des  reprouvez  , l’appa- 
reil du  jugement , l’arrêt  qui  y fera  pro- 
noncé. Jésus- Christ  eft  ce  Juge  , 
&ily  paroît  non  revêtu  d’infirmité  coin* 
me  dans  fon  premier  avenement  i mais 
dans  l’éclat , la  grandeur , la  majefté  & la 
pui fiance  d’un  Dieu.  Il  y paroîc  environ- 
né de  tous  fes  Anges  , Si  même  de  toutes 
les  créatures  armées  Si  animées  à tiier 
vengeance  des  violateurs  de  fes  lotx.  Les 
méchans  qui  y feront  Jugez  y comparoif» 
fenc  fans  force  s fans  fecoursjans  fupporr, 
fans  aucun  moyen  de  fe  fouftraire  à la 
puilfance  du  Juge  irrité  ; & de  quelque 
côté  qu’ils  jettent  les  yeux,  ils  ne  voyenc 
qu’abandonnement , impuifiance  , defef- 
poir.  Qu’un  homme  foit  cnrre  les  mains 
d’un  autre  homme  , quelque  difpofé  qu’il 
foit  à exercer  contre  lui  tout  ce  qu'il  a de 
rage  &de  cruauté,il  refte  néanmoins  à cet 
homme  , tout  miferable  qu'il  foit  , un 
grand  nombre  de  r* flources  qu’on  ne  lui 
fçauroic  ôcer.Ceuxqui  tiennent  fon  corps 
entre  leurs  mains  n’y  tiennent  pas  fon  ef« 
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prit , & il  demeure  ainfi  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  foi-même.Tous  les  maux 
qu'on  lui  peut  faire  fouffrir  ne  pouvant 
s’étendre  au-delà  de  la  mort,  hâtent  8c 
avancent  par  la  violence  même  la  fin  de 
fes  maux.  Mais  il  n’en  fera  pas  de  même 
des  médians.  Ce  Juge  au  pouvoir  du- 
quel ils  fe  trouveront  fournis , domine  fut 
leurs  efprits  auffi-bien  que  fur  leurs  corps. 
Il  pe'netre  les  plus  fecrets  replis  de  leur 
ame  ; & il  n’y  aura  aucune  partie  de  l’être 
de  l'homme  quip  uifTe  être  fouftraite  à fa 
juftice.  Si  l'ame  pouvoir  mourir , la  ter- 
/ reurde  cet  étrange  fpe<5tacle  lui  cauferoit 
fans  doute  la  mort  » mais  fa  nature  l’en 
rendant  incapable,  elle  ne  fubfiftera  que 
pour  le  voir  éternellement , fans  que  la 
longueur  du  temps  y apporte  aucun  adou* 
ciflement.  Car  le  temps  peut  bien  adoucir 
les  maux  qui  font  moindres  en  effet  que 
l'imagination  ne  les  reprefente  j mais  il 
/ ne  fçauroic  adoucir  ceux  qui  font  réelle- 
ment plus  grands  que  l’imagination  ne 
les  fçauroit  concevoir. 

",  il.  Cejbndant  il  femblc  que 
fuivant  les  ouvertures  que  donne  l’Evan- 
gilc  il  y ait  lieu  de  concevoir  encore 
w 14.^  quelque  chofe  de  pins  terrible  dans  ce 
fui  jugement  que  ce  que  nous  venons  de  re- 
préfenter  : & ceft  ce  qu’il  eft  important 


Digitized  by  Google 


de  la  I.  fem.  de  Careme. 
tîe  dévelopcr  ici.  Il  eft  die  que  Jésus- 
Christ  ayant  reproché  aux  reprouvez 
qu'il  avoit  eu  faim,&  qu'ils  ne  lui  av  oient 
pas  donné  à manger  ; qu'il  avoit  eu  foif ,, 
ïk  qu'ils  ne  lui  avoient  pas  donné  à boirej 
qu'il  avbit  été  nud  , & qu’ils  ne  l’avoient 
pas  revêtu  ; qu'il  poit  été  fans  mai  Ton* 

& qu’ils  ne  l'avoient  pas  logés  ils  s'en  ex- 
eufent  le  mieux  qu’ils  peuvent  , en  lui  de-  verf, 
mandant  -.Seigneur  y quand  efl-cc  que  nous  44. 
•vous  avons  vu  avoir  faim , ou  foif  y ou 
fans  logement , & fans  habits  , ou  malade 
<ou  prifonnier , & que  nous  avons  manqué 
d vous  afffter  î Et  il  eft:  étrange  que  les 
elûs  mêmes  femblent  confirmer  cette  ex- 
eufe  s puifque  Jésus- Christ  en  leur 
déclarant  de  la  part  de  Ton  Pere  qu'il  leur 
donnoit  fou  royaume  ércrnebparcequ'ils 
lui  avoient  donné  à manger  & à boire  ; 
qu'ils  l’avoient  logé , revêtu  , vifité  ou 
malade  ou  en  prifon  , ils  lui  répondent 
de  même  : Seigneur  , quand  eft-ce  que  verf, , 
nous  vous  avons  vu  avoir  faim  ou  foif  ? 37. 
Quand  eft-ce  que  nous  vous  avons  vu  fans 
logement  & fans  habits , ou  malade  ou  en 
prifon  ? Il  femble  donc  que  ces  états  de 
Jésus- Christ  foient  demeurez  éga- 
lement inconnus  aux  élus  & aux  reprou- 
vez,& que  fi  les  élus  lui  ont  rendu  ces  de- 
voirs j ç’a  été  fans  le  connoître , comme 
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les  réprouvez  ont  manqué  de  les  lui  reri» 

dre  , parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  connu.  ? 

Cela  fait  donc  voir  qu’en  une  certaine 
, maniéré  Jésus- Christ  demeure  inconnu 
& aux  bons  & aux  méchans;&  que  néan- 
moins la  vie  ou  la  mort  éternelle  feront 
la  recompenfe  ou  la  punition  de  la  ma- 
niéré dont  on  aura  traité  J esus-Chr  i st 
dans  cet  état  inconnu. 

III.  Or  fi  l'on  veut  fçavoir  quel  eft  cet 
état  inconnu  de  Jesus-Christ  , on  peut 
répondre  que  c'eft  celui  dans  lequel  on  le 
regarde  comme  vérité  , comme  lumière  , 
comme  juftice, comme  fagéfie,  & comme 
loi  éternelle.  Rien  ne  paroît  moins  réel 
aux  hommes  que  ce  qu'on  exprime  par  ces 
termes  II  femble  que  ce  ne  foient  que  des 
idées  qui  ne  fubfiftcnt  que  dans  nôtre  en- 
tendemeot-On  peut  bien  avoir  appris  par 
la  foi  que  Dieu  eft  la  juftice»la  vérité  , 8>C 
la  lumiere:mais  on  conçoit  cela  fi  obfcu- 
rement  que  l’on  peut  dire  en  un  Cens,  que 
non-feulement  les  injuftes  & les  méchans, 
mais  les  juftes  mêmes  ne  le  fçavent  pas. 
On  ne  fçauroit  s’empêcher  de  s’imagi- 
ner que  ces  grands  corps  que  nous  vo- 
yons , ces  hommes  à qui  nous  parlons  , 
font  quelque  chofc  de  fort  réel  dans  leur 
être,  & dans  les  qualitez  par  lefquelles 
ils  nous  font  fcnfiblesj  & l'on  n’eftau- 
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contraire  prefque  point  frapé  de  ces  idées 
fpirituelles  dont  nous  avons  parlé-  Les 
inéchans  qui  ne  les  aiment  point  du- 
tôut, n'y  font  prefque  point  d'attention: 

& fi  les  juftcs  les  aiment  en  quelque  de- 
gré, pu-fque  c’eft  en  cela  que  leur  juftice 
conhfte,la  connoiftance  qu'ils  en  ont  eft 
encore  H obfcure,qu’eile  peut  pafTer  pour 
une  efpece  d'ignorance. 

Cependant  les  chofes  font  bien  autre- 
ment que  nous  ne  les  concevons.  Tous 
ces  corps  dont  l’ame  s'occupe,  & de  l’i- 
dée defquels  elle  fe  remplit  , & généra- 
lement tous  ces  êtres  créez  font  peu  de 
chofe  en  effet.  Ils  ont  peu  d’être,  de  réa- 
lité & de  vérité.  Ils  tiennent  bien  moins 
de  1 e 1 r e que  du  néant.  Ils  n’ont  en  eux- 
mêmes  aucune  caufe  de  leur  fubfiftance, 
Ils  n’ont  aucune  force, ni  aucune  pu i fian- 
ce pour  agir  independemment  de  Dieu. 
Et  aucontraircjccite  vérité,  cette  juftice, 
cette  fagclfe,cette  lumière  , cette  loi  éter- 
nelle ont  une  réalité  , une  force  , une 
puifTance  infiniejparce  qu'elles  font  Dieu 
meme  , 6c  le  Verbe  de  Dieu  i 6c  par  con-  * 
fcquent  Jésus- Christ  même. 

V I.  Comme  elles  font  Dieu  meme  , 
elles  font  par-tout  \ pareeque  Dieu  eft 
par  tout.  Cette  lumière  éclaire  tout  hom* 
me  venant  an  monde,  comme  dit  faine 
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Jean.  Cette  fagefle  fe  fait  entendre  par 
tout. L’homme  ne  fçauroit  rien  faire  donc 
elle  ne  foit  la  régie  immuable.  Ou  elle 
l'aprouve  , ou  elle  le  condamne.Tout 
étant  fait  félon  la  juftice,ou  contre  la  juf- 
tice  ; félon  la  vérité  ou  contre  la  vaité» 
félon  la  loi  éternelle  ou  contre  la  loi  éter- 
nelle jfelon  la  fagefle  ou  contre  la  fagefle, 
tout  eft  fait  pour  Dieu  ou  contre  Dieu; 
pour  Jésus  Christ  ou  contre  Jesus- 
Christ. Ht  comme  il  eft  l’objet  de  tou- 
tes les  bonnes  a<ftions,il  eft  aufli  attaqué, 
méprifé,  outragé  par  tous  les  crimes  des 
hommes.  Les  bons  & les  méchans  en  lui 
obéi  (Tant  & en  l’outrageant , ne  le  con- 
hoiflent  que  trés-foiblement.Et  c’eft 
pourquoi  l’Evangile  fait  dire  aux  uns  & 
autres  qu'ils  ne  l’ont  pas  vu  : Quando  te 
vidimus  efurùntem  ? Ils  auroient  pft  dire 
de  même  qu’ils  ne  l’ont  point  Vu  dans 
tous  fes  autres  préceptes  i pareequ’ils  ne 
l’y  ont  vu  que  de  cette  maniéré  foible  & 
obfcure.  Car  comme  Jésus* Chr^i  st  eft 
dans  ceux  qui  ont  befoin  d’affiftance  » 
pareequ’il  commande  la  charité  i il  eft 
de  même  dans  rous  les  autres  objets  des 
vertus  & des  vices,  pareequ’il  commande 
ou  qu’il  défend  ce  que  l’on  fait  à l’égard 
de  ces  objets. 

V.  Le  changement  qui  arrivera  donc 
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dans  les  cfprics  des  hommes  en  l’autre 
vie  , & principalement  au  jour  du  ju- 
gement général , qui  fera  le  commence* 
mène  de  l'état  immuable  de  toutes  cho- 
fes  , eft  que  Dieu  comme  vérité , comme 
fagefle , comme  juftice  5 y reprendra  fes 
droits  & le  rang  qu’il  doit  avoir  dans  l’ef- 
prit  des  hommes.  Les  méchans  verront 
avec  un  étonnement  inconcevable,  que 
cette  vérité  & cette  juftice  dont  ils  n’a- 
Voient  tenu  aucun  compte  , & qu’ils  a- 
voient  traitée  de  néant  & de  chimere,  cft 
non-feulement  quelque  chofe  de  grand  * 
mais  que  c'eft  la  fouveraine  grandeur , la 
fouveraine  force  , puifque  c’eft  Dieu  mê- 
me. Ces  loix  qu’ils  ont  violées  fe  préfen- 
teront  à eux  dans  une  grandeur  & une 
réalité  inconcevable,  lis  feront  contraints 
de  les  voir  éternellement.  Ils  y verront 
cette  juftice  qu’ils  onc  méprifée  comme 
la  plus  vile  chofe  du  monde.  Ils  y verront 
leur  crime  & leur  condamnation  ; & 
cette  vûc  fera  une  grande  partie  de  leurs 
fupplices. 

VI. Les  loix  humaines  ont  befoin  d’inf- 
trumens  & de  miniftres  fépatez  d'elles 
pour  execurer  leurs  arrêts  ; & fans  cela 
elles  ne  feroient  que  le  jouet  des  mé- 
chans. Mais  les  loix  de  Dieu  n’en  ont 
pas  befoia.  Elles  exécutent  elles-mêmes 
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ce  qu'elles  ordonnent.  Car  ces  loix  érant 
Dieu  même  & fa  volonté  toute- pnilTan- 
te , elles  n’ont  pour  punir  les  hommes 
qu’à  fe  faire  connoître  à eux  dans  leur 
rigueur  inflexible.  Par  cela  feul  elles 
font  comme  autant  d’épées  tranchantes 
qui  percent  & qui  pénétrent  routes  les 
parties  de  Pâme  des  reprouvez,  & com- 
me des  rayons  brûlans  qui  les  embrafent 
fans  les  con fumer. 

Jésus-Christ  outragé  , manifeftant 
aux  méchans  fa  juftice  violée  par  tous 
leurs  pechez  particuliers,  fera  donc  pour 
eux  le  plus  terrible  de  tous  les  fpc&acles 
dont  ils  feront  frapez.  Il  leur  fera  voie 
que  c’eft  lui  même  qu’ils  ont  outragé  ; 
parce  qu’il  étoit  lui  - même  cette  juftice 
qu’ils  n ont  voulu  ni  connoître , ni  fuivre, 
èc  pour  laquelle  ils  n’ont  eu  que  du  mé- 
pris î & cette  vue  dont  ils  feront  frapez 
de  tous  cotez  , fera  le  plus  grand  de  cous 
leurs  fupplices.Ils  ont  fans  cefTe  fermé  les 
yeux  durant  leur  vie  à la  vérité , & ils  ne 
verront  pour  toute  l’éternué  que  cette  vé- 
rité qui  leur  reprochera  leur  crime.  Ils 
n’ont  jamais  voulu  écouter  fa  voix  , & ils 
n’entendront  dans  route  l’éternite,  que  la 
voix  de  la  vérité  qui  leur  prononcera  l’ar- 
rêt irrevocable  de  leur  condamnation. 

V 1 1.  C’esr-là  ce  que  l’Eglife  exhorte 
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tous  les  Chrétiens  de  méditer  en  ce  jour, 
afin  que  devant  tous  indilpenfablement 
être  préfens  à ce  grand  fpeftacle  , ils  y 
puillent  paroître  avec  la  paix  & la  fecuti- 
té  des  élus , & non  avec  l'effroi  & le  de- 
fefpoir  des  reprouvez. Mais  enfin  que  cet- 
te méditation  leur  foit  plus  utile , ils  y en 
doivent  ajouter  une  autre  ; c’eft  que  ce 
dernier  jugement  fi  terrible  ne  fera  que 
la  manifeftation  d’un  autre  qui  s’exerce 
préfentement  en  fecret  , & auquel  on  ne 
pcnfe  point. La  juftice  de  Dieu  n’eft  pas 
moins  préfenteaux  hommes  qu’elle  le  fe- 
ra alors. Elle  voit,elle  obferve  toutes  leurs 
démarchesjelle  leur  prefcric  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  en  chaque  adlion  ; elle  juge  de 
tout  ce  qu'ils  font  ; elle  aprouve  tout  le 
bien  ; elle  condamne  tout  le  mal  ; elle 
forme  tous  fes  arrêts,  & fes  arrêts  s’écri- 
vent dans  le  livre  de  la  vérité  de  Dieu 
avec  des  cara&ercs  ineffaçables.  Elle  fait 
tout  cela  durant  cette  vie  d’une  maniéré 
fecrette  & comme  muette;  mais  tous  ces 
jugemens  éclateront  en  l'autre  vie  comme 
des  tonnerres  épouvantables. 

VIII.  Il  n'y  a qu’un  feul  moyen  pour 
éviter  les  effets  de  ces  jugemens  lotfqu'ils. 
font  donnez  & qu’ils  nous  condamnent; 
c'eft  d'opofer  vérité  à vérité  , juftice  à. 
juftice , jugement  ï jugement. S'il  eft  vrai 


Sur  l’Evang.  du  Lundi  ’ 
que  nous  avons  pèché,qu’il  foie  vrai  auflî 
que  nous  avons  obtenu  la  remiffion  de 
nos  pechez.S’il  eft  vrai  que  nous  avons 
outragé  & violé  la  juftice  j qu’il  foi t vrai 
auflî  que  nous  avons  obtenu  par  nôtre 
penitence  l'aplication  du  fang  de  Jesus- 
Chr  ist  qui  a fatisfait  cette  juftice  ou- 
tragée : s’il  eftvrai  que  nous  avons  don- 
né lieu  ï Dieu  de  nous  condamner}'qu*il 
Toit  vrai  auflî  que  Dieu  nous  a abfous  ÔC 
nous  a pardonné  : s’il  eft  vrai  que  nous 
nous  femmes  fouillez, ‘qu’il  foie  vrai  auflî 
que  Dieu  nous  a purifiez , ces  veritez  ne 
font  point  contraires,  quoique  les  fécon- 
dés empêchent  l'effet  des  premieres.il  eft 
jufte  de  condamner  un  coupable  impéni- 
tent:mais  il  ne  feroit  pas  jufte  de  con- 
damner un  coupable  penitent  ï qui  Dieu 
auroit  pardonné,  & pour  qui  Jésus* 
C h r ist  auroit  donné  le  prix  de  fon 
fang.  Ayons  foin  feulement  que  l’un  foit 
auflî  certain  que  l’autre.  Il  n'y  a rien  de 
plus  certain  que  nos  péchez.  Employons 
tous  nos  foins  à faire  que  nôtre  peniten-t 
ce  foit  certaine,  en  vivant  toujours  dans' 
un  eîprit  de  pénitence  qui  doit  duree 
autant  que  la  vie. 

Mais  le  plus  fur  encore  eft  d’empê- 
cher que  ces  arrêts  ne  fe  prononcent  en 
fecret  j en  n’y  donnant  pas  lieu  par  les. 
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aérions  Or  pour  cela  il  n'y  a poinr  d’au- 
tres voyes  que  d’avoir  Toujours  devant  les 
yeux  ce  que  Dieu  nous  a découvert  par 
fes  Ecritures  de  cette  ju (lice  qui  les  pro- 
nonce ; que  de  fonder  & d'aprofondir  ces 
commandcmens , qu’elle  apelle  e'ternels‘}Eccl’*S 
que  d’en  demander  fans  celte  à Dieu  l’in- 
telligence & la  pratique  ; que  de  tâcher 
d’en  concevoir  l’idée  véritable  ; c’cft  à- 
dire  , de  regarder  cette  juftice  qui  nous 
y eft  manifeftée  , non  comme  une  idée 
fans  réalité,  fans  force,  fans  fubfiftance; 
mais  comme  n’érant  autre  chofe  que  Dieu 
même  plein  de  juftice,ou  plutôt  la  juftice 
même  & la  régie  fouveraine  de  toutes 
nos  a&ions.C’eit-li  l’efprit  de  l’Eglife,la 
pratique  de  l*Eglife,la  fpiritualite  de  1 E- 
glife  , l’orajfon  de  l’Eglife.  Elle  ne  pref- 
crit  point  à fes  enfans  certaines  fpiritua- 
litez  nouvelles  ; d’écarter  de  fon  efpric 
toutes  fortes  de  penfées  bonnes  & mau- 
vaifes  } de  ne  point  penfer  à l’humanité 
de  Jésus  - Christ,  ni  à fes  myfteres. 

Elle  veut  qu’ils  médirent  fa  loi  le  jour  & 
la  nuit  $ qu’ils  la  défirent*  qu’ils  la  cher- 
chent; qu'ils  la  goûtent  ; qu’ils  s’en  nour- 
ri fient.  C'eft  pour  cela  qu’elle  leur  mec 
dans  la  bouche  tous  le  jours  ce  Pfeaume 
admirable  qui  contient  les  fentimens  & 
lesdefirs  que  Dieu  avoit  donnez  à Da- 
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vid  a l'égard  de  cette  loi  fainte  pour  en 
inftruire  toute  l’Eglife  , & pour  faire  la 
priere  ordinaire  de  tous  fes  enfans. 


SUR  L*  EVANGILE 

DU  M A R D Y 


DE  LAI.  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Evangile  Alatth.  ai?  n. 

EN  ce  tems-là  : J e s u s étant  émré  dans 
Jerufalem , toute  la  ville  en  fut  émue  , Sc 
chacun  demandoit  : Qui  cft  donc  celui-ci  î 
Mais  ccs  troupes  qui  l’accompagnoicnt , di- 
foient  : , C’eft  Jésus  le  prophète  qui  cft  do 
Nazareth  en  Galilée.  Jésus  éranr  entre  dans 
le  temple  de  Dieu  , chafla  tous  ceux  qui  ven- 
doienc  & qui  achecoient  dans  le  temple  -,  il 
tenverfa  les  tables  des  changeurs  & les  bancs 
de  ceux  qui  vendoient  des  colombes  , & leur 
dit  : U cft  écrit  ; Ma  maifon  fera  apellée  la 
maifoQ  de  la  priere,  & vous  en  avez  fait  une 
caverne  de  voleurs.  Alors  des  aveugles  & des 
boiteux  vinrent  à lui  dans  le  temple  ,&  il  les 
guérir.  Mais  les  Princes  des  Prêtres  & les 
Doélearsde  la  loi  voyant  les  merveilles  qu’il 
avait  faites  , & les  enfans  qui  criaient  dans  le 
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temple  : Hofanna  , falut  & gloire  au  Fils  de 
David  , en  conçurent  de  l’indignation;  & lui 
dirent  : Entendez  - vous  bien  ce  qu’ils  difentî 
Oui  , leur  répondit  Jésus.  Mais  n’avez- 
vous  jamais  lû  cette  parole-.  Vous  avez  tiré  la 
louange  la  plus  parfaitede  la  bouche  des  petits 
enfans  , & de  ceux  qui  font  à la  mammellc  ? 
Et  les  ayant  laiiîcz-là,  il  fortit  delà  ville,  & 
s’cnalla  à Béthanie,  où  il  il  paflala  nuit. 

Explication. 

I.  f e s u s-C  h r 1 s t ayant  témoigné 

2 un  zele  extraordinaire  contre  ceux 
qui  vendoient  dans  le  temple  diverfes  cho- 
fes  deftinées  an  facrifice , comme  des  co- 
lombes j &r  en  ayant  apporté  pour  raifon, 
que  la  maifon  de  Dieu  étoit  la  maifon 
de  priere;  & qu*ainfi  tout  ce  qui  ne  fe 
rapportoit  pas  à la  priere  & à l‘adoration 
de  Dieu,  en  étoit  une  profanation  ,vnou$ 
oblige  par-là  de  bien  comprendre  quel 
eft  ce  temple  duquel  on  peut  enrendre  ces 
paroles  ,&  qui  peut  être  prophané  par 
ce  commerce  ou  par  d'autres  encore  plus 
criminels  , figurez  par  celui  que  ]tsus- 
Christ  condamne  dans  cet  Evangile. 

Et  premièrement  on  rte  peut  nier  que 
le  temple  dont  il  eft  parlé  , ne  s’entende 
des  temples  materiels  ; c'eft-à-dire  , des 
lieux  deftinez  au  facrifice  & au  culte  de 
Dieu  comme  étoit  le  temple  de  Jerufa- 
1cm  i & que  le  même  précepte  de  Jésus* 
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Christ  ne  regarde  ,'à  plus  forte  raifon, 
nos  Eglifes , d’autant  plus  faintes  q ie  cec 
ancien  temple  , qu'au  lieu  qu'il  ne  con- 
tenoit  que  des  figures  , elles  renferment 
le.  Sauveur  meme  , la  vérité  de  toutes  ces 
anciennes  figures.  C'eft  donc  dans  ces 
temples  que  J e s u s - C h r i st  défend 
d’exercer  ces  aétions  communes  & ordi- 
naire de  la  vie  , & le  commerce  des  cho- 
fes  même  necefftires  aux  facrificcs  ; paf- 
cequ’ils  font  uniquement  deftinez  à l’a- 
doration de  Dieu.  Ot  fi  le  commerce  de 
ces  chofes  eft  défendu  dans  le  temple 
par  cette  raifon  , il  eft  clair  que  toutes 
las  adfcions  également  incompatibles  a- 
vec  la  prit re  , font  de  même  défen- 
dues dans  les  Eglifes  \ & parconfe- 
quent  les  entretiens  ou  d’affaires  ou  de 
nouvelles  ,•  les  rendez-vous  & les  parties 
qui  s'y  font  ; les  regards  vagabons  &c 
déréglés  ; les  égaremens  d’efprit  volon- 
taires j les  penfées  mêmes  qui  regardent 
les  affaires  domeftique6  : tout  cela , dis-je, 
étant  encore  plus  inalliable  avecla  priere, 
profane  encore  davantage  la  fainteté  de 
ces  lieux.  C’eft  un  fcandale  , s’il  eft  ap- 
perçû  des  autres  ; pareequ’on  leur  donne 
par-là  l’exemple  de  fe  fervir  des  Eglifes 
pour  une  autre  fin  que  pour  la  priere:  ÔC 
c’eft  une  hypocrifie  s’ils  ne  s’en  apperçoi- 
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vent  pas  \ puifqu'on  leur  donne  l’idée  de 
gens  appliquez  à Dieu,!orfqu’on  s’occu- 
pe volontairement  à des  chofes  qui  en 
font  fi  éloignées.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à 
faint  Bafile  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  17. 
Que  tous  chanteront  les  louanges  de  Dieu 
dans  le  temple  : E t in  templo  ejus  omnes 
dicent  gloriam.  Que  ceux  qui  ont  dete 
longs  entretiens  dans  les  Eglifes  enten-  « 
dent  ces  paroles  , & qu’ils  (oient  cou-  <« 
verts  de  confufion.  Que  celui  qui  eft« 
dans  le  temple  de  Dieu  fe  donnebien  de<« 
garde  d’y  proférer  des  paroles  de  tnédi- «< 
fance  * des  paroles  vaines  . des  paroles  inv  « 
pies.  Le  temple  , dit  le  Pfeaume,  n*eft«« 
fait  que  pour  louer  Dieu  ; ce  fonc  les  feulï  « 
dilcours  qui  y foient  permis. Les  Anges  y « 
-font  préfèns  pour  y écrire  toutes  nos  pato-  « 
les  ; & Dieu  même  y eft  préfent , qui  pe-  <« 
netre  les  difpofitions  & les  fentimens  de  «« 
nôtre  cceur.ll  voit  & il  connoît  la  qualité  <c 
de.nos  prieres.il  difeerne  ceux  qui  prient  « 
du  cœur  , & qui  cherchent  avec  intelii- ce 
gence  les  choies  du  ciel,  de  ceux  qui« 
prient  par  acquit  & des  levres  feulement,  ce 
& dont  le  cœur  eft  trés-éloigné  de  lui.  # *« 
I I.  Mais  fi  c’cft  une  profanation  que 
de  vendre  dans  les  temples  ce  qui  pouvoir 
être  légitimement  vendu  pat  tout  ailleurs, 
c’en  eft  une  beaucoup  plus  grande  que 
Tome  VL  E 
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d'y  vendre  ce  qui  ne  peut  être  vendu  nulle 
parr,  &.qui  eft  encore  plus  faint  que  le 
temple.  Et  par  confe^uent  ceux  qui  fe 
fervent  des  Eglifes  pour  y vendre  la  pa- 
role de  Dieu  ; pour  s’en  fervir  ï faire  for- 
tune ; pour  s’y  attirer  des  louanges  hu- 
maines , ou  d’efprit  , ou  d’éloquence» 
commettent  une  action  de  beaucoup  plu* 
criminelle  que  celle  de  ces  marchands 
que  Jésus  - Chr  i st  a chaflez  du  temple 
de  Jerufalem  : & il  ne  fert  de  rien  de  dire 
qu’ils  n’en  reçoivent  pas  de  l’argent.  Cac 
outre  que  l’on  fe  fert  de  tous  ces  moyens 
pour  établir  fa  fortune,  qui  fe  mefute  par 
l’argènt;il  fuffic  pour  commettre  une  pro- 
fanation facrilege,  de  fe  fervir  d’une  chofe 
suffi  fainte  que  la  parole  de'  Dieu  pour 
acquérir  les  biens  humains  -,  comme  l’a- 
mitié des  hommes  , leur  cftime  , leurs 
louanges , que  les  hommes  eftiment  au- 
tant que  l'argent , & qu’il  n’eft  pas  plus 
permis  d’aimer  & de  chercher  que  l'ar- 
gent. Or  on  exerce  certainement  ce  tra- 
fic, non  feulement  quand  on  rapporte 
groffierenient  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  à acquérir  des  louanges  i mais 
suffi  quand  ces  deux  maniérés  de  prcchec» 
donc  l’une  eft  plus  édifiante  , & l’autre 
plus  capable  de  faire  eftimer  l’efprit  & 
l’éloquence  du  prédicateur  , on  préfère 
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ta  derniere  ï la  première.  • 

» III.  Tous  àux  qui  exercent  de  me- 
me les  fondions  Eccltfiaftiques  ; qui  ré- 
citent les  prières  de  l’Eglife,&  qui  admi- 
niftrent  les  Sacremens  avec  un  efprit  mer-  ^ 
cenaire , & pour  recevoir  la  rétribution 
qui  y eft  attachée  qui  ne  le  feroienc 
point  fans  cela  , font  des  profanateurs  ÔC 
des  vendeurs  de  ces  fondions  faerées.  Il 
eft  permis  de-  vivre  du  bien  de  l’Eglife 
en  exerçant  ces  fondions  .♦  mais  il  n'eft 
pas  permis  de  les  exercer  pour  vivre  ; ÔC 
c’eft  les  exercer  avec  cet  efprit  profane  , 
mercenaire  & fimoniaque,  lorfque  Ditu 
•voit  dans  le  cœur  qu'on  ne  les  exetccroit 
pas  s'il  n’y  avoit  point  de  rétribution  at- 
tachée. Cependant  combien  y en  a t-il 
qui  ne  les  exercent  qu’en  cette  maniéré* 
ôc  qui  ne  s'en  cachent  pas  beaucoup; 
puifque  la  précipitation  Jôc  le  peu  de  re- 
cueillement avec  lequel  ils  s’aquittent  ,, 
de  ces  fondions  faerées  » le  découvre  à 
tout  le  monde  ? Ils  font  donc  de  l'EgÜfe 
de  Dieu  une  caverne  de  voleurs  ; puifque 
c’eft  un  vol  manifefte  que  de  vendre  ce 
qui  ne  doit  point  être  vendu. 

IV. Mais  outre  les  «temples  materiels, 
il  y a encore  deux  autres  temples  où.l’o-n 
peut  exercer  des  commerces  encore  plus 
criminels  & plus  injurieux  àDicu.L'Egli- 
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Ce  prife  pour  tout  le  corps  des  fidèles 
eft  un  de  ces  temples , félon  faim  Paul } 
puifqu’il  l'apelle  la  mai  fort  de  .Dieu. 
i.  maifon  & ce  temple  eft  auffi  le 

lieu  où  il  veut  être  prié  , & dans  lequel 
feul  il  exauce  nos  prières.  On  peut  être 
exaucé  en  priant  hors  des  temples  mate- 
riels i on  ne  peut  être  exaucé  en  priant 
hors  de  l’Eglife.  Mais  quel  trafic  peut- 
on  exercer  dans  ce  temple  ? Helas , pl ût— 
à-Dieu  q;Vil  fût  poflible  de  l'ignorer  1 
Trafiquer  , c’eft  donner  une  choie  pout 
en  avoir  une  autre.  C’eft  donc  un  tra- 
Üc  que  d'obtenir  ou  de  donner  les  char- 
ges de  l?Egl ife  rpour  des  biens  humains. 
Celui  qui  employé  ces  moyens  pour  les 
obtenir  les  acheté.  Celui  ï qui  les  cho- 
ses temporelles  fervent  de  motifs  pour  les 
donner  ou  les  faire  donner,  les  vend.En- 
fin  tout  ce  qui  ne  nous  rend  point  dignes 
deces  miniftetes  , ne  peut  être  légitime- 
ment confideté  par  ceux  qui  les  confè- 
rent, comme  des  raifons:  de  les  donner. 
Tout  cela  tient  lien  de  prix  offert  par 
ceux  qui  les  obtiennent  j de  prix  reçu  par 
ceux  qui  les  donnent , & rend  ainfi  les 
uns  & les  antres  vrais  acheteurs  & vrais 
vendeurs  dans  le  temple  de  Dieu* 
y.R  i en  n eft  fi  clair  dans  l’Ecriture  que 
•ce  devoir  , de  ne  confideter  que  Dieu 
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dans  l’élc&ion  aux  minifteres  de  l’Eglife» 

U n’eft  permis  à perfonne  de  s'attribuer 
l’honneur  du  facerdooe  , félon  5.  Paul. 
Jésus-Christ  même  nefel’eft  point  at- 
tribué : Non  femetipfum  clarificavit  3 Ht  Helr. 
Pontifex  fieret.  Il  l'a  reçu  du  choix  & de  î*  5* 
l’éle&ion  de  fon  Pere  j & l’ayant  reçu  il 
s’eft  refervé  la  vocation  de  tous  les  mi- 
nîftres  qui  l'exercent  fous  lui  & en  fon 
nom.  Et  c’eft  ce  que  l'Apôtre  & les 
difciples  de  Iesus-Chrjst  reconnurent 
folennellement  dans  l’elcéfc ion  de  S. Ma- 
thias j en  -demandant  à Dieu  qu’il  leur  fie 
connoître  celui  qui  l'avoit  eboifi  : Tu  Do-  Acj 
mine  , qui  corda  nofti  omnium  , ojlende  1+. 
qtiem  elegeris.C’clï  donc  à Jésus-  Chr  ist 
même  à choific  fes  miniftres  : Ojlende 
quem  elegeris  ; & ce  choix  ne  fe  doit  fai- 
re principalement  que  fur  les  vertus  in- 
térieures du  cœur  : Qui  nojli  corda  om- 
nium. C’eft  la  raifon  de  ce  choix.  Les 
Apôtres  n’avoient  pas  moins  de  droit  à 
l'clc&ion  de  faint  Mathias  qu'à  celle  d'un 
autre  Evêque  •,  & ils  ne  s'adreflent  à 
Jésus-Christ  que  pour  marquer  que 
c'eft  à lui  qu'apartient  Péle&ion  de  tous 
les  miniftres  de  l’Eglife.  C'eft  pour  cela 
qu'ils  la  remirent  au  fort»afinde  faire 
voir  dans  cette  première  élection  , que 
les  raifons  humaines  ne  doivent  poinc 
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avoir  de  parr  dans  cc  choix, & qu’on  n’y 
dévoie  confiderer  que  les  marques  de  la 
volonté  de  Dieu.  Que  fi  l’on  n’a  pas  re- 
mis au  fore  dans  la  fuice  l’éle&ion  des 
autres  miniftres  de  l’Eglifc  , ce  n’efl  pas 
pour  fe  difpenfer  de  fuivre  dans  ce  choix 
la  meme  regle,qui  eft  la  volonté  de  Dieu, 
& le  choix  de  Dieu  j mais  c’eft  que  l’exa- 
men qu’on  en  fait  par  la  raifon  , eft  un 
moyen  plus  naturel  & plus  fur  pour  con- 
noitre  la  volonté  de  Dieu  , que  le  fort, 
qui  eft  un  moyen  extraordinaire,  & qu’il 
n’tft  pas  ordinairement  permis  d’emplo- 
yer.Et  c’eft  pourquoi  les  Apôtres  ne  l’em- 
ployèrent pas  pour  le  choix  des  deux 
qu’ils  trouvèrent  les  plus  dignes  de  l’a- 
poftolat  j mais  pour  difeerner  le  plus  di- 
gne entre  lesdeux.Tout  ce  qui  peut  donc 
apartenic  aux  hommes  dans  le  choix  des 
miniftres  de  l'Eglife,eft  d’examiner  de 
bonne  foi  & avec  cour  le  foin  qui  leur  eft; 
poffible,  par  les  marques  qu’ils  peuvent 
avoir  de  la  volonté  de  Dieu  qui  eft  celui 
que  Dieu  a choifi.  Ainficeux  qu’on  apeU 
le  Collareurs  , Patrons  , Ele&eurs  , ne 
font  que  des  perfonnes  chargées  par  l'E- 
glife  de  reconnoître  celui  que  Dieu  choifit 
pour  le  miniftere.  Rien  donc  ne  les  peut 
légitimement  déterminer  au  choix  d’ua 
miniftre  de  l’Eglife  , qüe  ce  qui  leur  peut 
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être  une  marque  du  choix  ôc  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ; en  force  que  toute  rai- 
fon  quils ne  fçauroient  attribuer  à Dieu  , 
ne  leur  peut  fervir  de  motif  pour  faire 
ce  choix. 

Cela  fuppofé  , je  demande  fi  l'on  peut 
croire  avec  raifon  , ou  plûtôt  Ci  perfon- 
ne  a jamais  cru  que  ce  foit  une  raiton  à • 
Dieu  qui  connoît  le  fond  des  cœuis  , 
dechoifir  un  certain  fujet  ; parcequ’il 
eft  de  bonne  maifon  ; qu’il  eftrami » of- 
ficier j parent  d’un  Collateur  ou  d’un 
Evéquejqu’il  a plus  de  crédit  & plus  d’a- 
mis , plus  d’adrefle  & d’affiduité  auprès 
de  lui.  Sont-ce  U des  raifons  dignes  de 
Dieu.  ? Sont» ce  U des  marques  de  fa  vo- 
lonté .<*  Sont-ce  U de  ces  raifons  qu'il  n’y 
a.  que  Dieu  qui  puiffe  connoître  , parce- 
' qu’il  pénétré  le  fond  des  cœurs  ? Qui  cor - 
da  ttofti  omnium  , ojlende  quem  elegeris.  i 
Certes  s’il  étoit  permis  de  fe  déterminer 
par  ces  motifs  , il  n’y  auroit  rien  où  la 
priere  fût  moins  neceflaire  qu'en  ce  choix 
des  miniftres  de  l’Eglife.  Il  n’eft  point 
befoin  de  prières  pour  connoître  ces  peti- 
tes raifons  humaines,' & la  priere  n’eft:  ne- 
ceifaire  que  pour  demander  à Dieu  la  grâce 
de  n’y  point  avoir  d’égard.  En  un  mot , 
choifir  des  miniftres  de  l’Eglife  fans  rap- 
port à Dieu»  8c  fans  fe  mettre  en  peine 
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de  découvrir  ceux  quM  choifi-t,c'eft  nfur- 
per  manifcftement  les  droits  de  Dieu.  Et- 
Lu  attribuer  ces  raifons  frivoles  & ces  pe- 
tits intérêts  , c’eft  faire  Dieu  fembiable 
aux  hommes, & s'attirer  ce  reproche  qu'il 
Tf.  49. £»it  aux  méchans  dans  l'Ecriture:£xii/?j- 
»i.  mafti,  inique,  qu'od  ero  tui  fimilis. 

VI. Ce  ne  font  point-là  de  cesloix  mua- 
bles  qui  dépendent  des  tems  & des  lieux, 
& qui  fe  peuvent  obier  ver  autrement  en 
tmfiecle  qu'en  un  autre.  Il  n’eft  point 
queftion  ici  dhiftoires  ni  de  titres , ni 
de  poflefflon  ; ce  font  des  loix  divines  Sc 
invariab'es.  Dieu  n'a  jamais  permis  & ne 
permettra  jamais  de  fonder  l’éleétion  & le 
choix  d’aucun  des  miniftres  de  fon  Eglifc 
que  fur  des  raifons  divines,  qui  puiifent 
être  des  marques  de  fa  volonté  & de  fon 
choix  à un  homme  fpirituel  & éclairé.  li- 
ne fera  jamais  permis  à qui  que  ce  foit  de 
ne  point  confulter  Dieu  fur  ce  choix,  ni 
de  conférer  les  charges  de  l’Eglife  par 
caprice,  par  intérêt, par  inclination  ÔC  par 
des  raifons  indignes  de  Dieu.  La  police 
de  l'Eglife  peut  varier  & a varié  à l'égard 
de  ceux  à qui  le  foin  & la  charge  de  re- 
connoître  & de  déclarer  la  volonté  de 
Dieu  a été  déférée.  C'a  été  tantôt  le  peu-, 
pie  , tantôt  le  Clergé,  tantôt  les  Princes 
qui  ont  exercé  ce  droit  : mais  la  part  de 
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Dieu  n'a  jamais  été  conteftée,ni  ne  le  peut 
être.  On  ne  prefcrij  point  contre  fc* 
droits  -,  & perfonne  n'en  peut  devenir 
légitimé  poftefTeur.  Or  cette  part  & ce 
droit  que  pieu  s'eft  refervé  c'eft  de  choi- 
fîr  fes  minlftres  pat  la  vûë  du  bien  de  l'E- 
glife.il  eft  vrai  qu’il  foufFre  que  les  hom- 
mes aboient  du  pouvoir  qu’il  leur  a don- 
né d’examiner  & déclarer  fa  volonté  j. 

& qu’il  permet  quelquefois  qu'ils  ne  con-- 
fultent  dans  ce  choix  que  leurs  intérêts  ôfr 
leur  paflion  : mais  iHe-permet  en  le  con- 
damnant,& non  pas  en  l’apcouvant.  l!  le- 
permet  comme  il  permet  les  antres  crh* 
twes  , en  fe  refervant  de  punir  féveremenc 
cet  attentat  comme  un  des  plus  grands 
pechez  que  les  hommes  puiflent  com» 
mettre»  • " 

VII.  E n f f n . Te  dernier  temple 
qu’il  n’tft  pas  permis  de  profaner  par  le 
trafic,  c’eft  le  temple  de  nôtre  cceur.  Car 
nous  fommes  nous-mêmes  le  temple  de  ' 

Dieu  *•  7'emplam  enim  De*  fanttum  ejl  *' 
qnod  cftis  vos  : & ce  templeeft  auflî  une  5‘ 
maifon  de  prier®  & de  facrifice  j puifqu'iî 
nous  eft  commandé  de  prier  toujoursjSB 
que  I on  doit  offrir  à Dieu  des  facrifices 
fpirituels  fur  l’autel  du  cœur  par  le  fea®* 
d'une  ardence  charité»  comme  dirfainl^r 
Àugu SUnilnara  tordis  igntftrvid*,  chajiî^^  + 
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tatis.  II  eft  clair  enfin  que  le  trafic  doîr 
être  banni  de  ce  temple,  puifqu’il  n’y  a 
que  la  chance  qui  y doive  être  ; & que  la 
charité  étant  efiemiellement  gratuite, n’eft 
jamais  intercfie'e  ni  mercenaire.  Tout  ce 
qui  eft  charité  eft  exempt  de  trafic:&  tout 
ce  qui  n’eft  pas  charité  , eft  au-  contraire 
mercenaire.Àvec  la  charité  le  trafic  meme 
ccfle  d être  mercenaire  J fans  charité  les 
a&ions  qui  paroi  fient  les  plus  relevées», 
se  font  que  des  aftions  de  marchands. 

VIII.  Q^u  on  examine  la  vie  du1 
inonde,  & la  conduite  des  gens  qui  agif- 
fenc  par  cupidité,  & l’on  trouvera  que  et 
nVft  qu’un  vrai  trafic  bas  & mercenaire». 
On  n’y  donne  rien  pour  rien  j & ceux 
qui  n’ont  rien  à donner  > n’ont  rien  à y 
efperer.  Tout  y emre  en  commerce,  pa- 
roles, louanges  , fervices,  te'moignages  ». 
considération  , crédit  , prieres/otiieira- 
tions,autorité.C’eft  ce  qui  fait  fi  fort  re? 
chercher  les  charges  où  l’on  peut  nuire. 
& fervirjcar  tout  cela  entrant  dans  le  tra- 
fic du  monde,  rend  tout  facile  à ceux  qui- 
les  ont.  On  leur  accorde  tout  fur  le  prix 
de  ce  qu’on  efpcre  d’eux , ou  que  l’otv 
craint  d’eux  : mais  il  n'y  a rien  de  plus, 
abandonné  qu’un  homme  qui  n’a  que  la 
raifon  & la  juftice  pour  lui.Pçrfonne  ne 
fe  croit  chargé  de  fes  intérêts  ceux 
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qui  ont  aflez  de  confidence  pour  ne  le 
pas  opprimer  , ne  manquent  gueres  de 
prétextes  pour  s’exempter  de  le  protéger. 

La  juftice  & l’intérêt  de  Dieu  font  des 
monoycsqui  n’ont  prefque  plus  de  cours 
dans  le  commerce  du  monde.  Il  faut  ou 
, des  intérêts  gtoffiers  de  fortune  & de  plai-  / 

fir  j ou  ' d’autres  intérêts  plus  fpirituels  » 
mais  qui  ne  font  pas  moins  humainsjcom- 
me  font  ceux  de  la  gloire  & de  la  réputa- 
tion. Ainfi  dans  la  vérité  le  monde  n\  ft 
qu’unt|compagniede  merchands de  toutes 
robes  , de  tout  rang  Mais  fi  ce  trafic  ne 
déroge  point  ^ la  nobleffe  de  la  terre  , il 
déroge  i la  nobleffe  du  Cieljcar  cette  no- 
bleffe ert:  incompatible  avec  cette  maniéré 
d’agir  baffe, mercenaire,  inrereffée  & indi- 
gne des  Chrétien  5;parcequ’cl!e  eft  incom- 
patible avec  la  charité  qui  ne  cherche 
point  fes  intérêts:  No n quarit  qua  fua funt . 

Il  déroge  à la  fainteté  du  temple  que  Dieu 
veut  avoir  dans  nos  âmes  , où  rien  de 
mercenaire  & d’intereffé  ne  peut  avoir 
lieu  puifque  Dieu  cft  charité  , &c  qu’il 
ne  peut  approuver  que  la  charité. 

I X Ma  i s comme  1rs  Peres  en  con- 
damnant 1 nfure  ont  accoutumé  d’exhor- 
fèr  les  Chrétiens  à pratiquer  une  autre  ef- 
pece  d’ufure  non-feulement  legitinje,mais 
necefiàire  qui  e&  de  prêter  à Dieu  en 
. ( E 
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perfbnnc  des  pauvres,  dans  l’efp  cran  ce* 
de  recevoir  de  lui  en  l'autre  vie  le  centu- 
ple de  ce  qu'ils  lui  aucoient  prêté  en  celle- 
ci  : de  même  en  exhortant  les  Chrétiens, 
à rejetter  ce  trafic  bas  & mercenaire  qui 
s’exerce  dans  le  monde  , on  les  doit  ex- 
horter à s'apliquer  à une  autre  forte  de 
trafic auflï  grand  & auffi.  relevé  que  l’au- 
tre eft  vil  & indigne  d’eux.  C’eft  ce  trafic; 
& cette  marchandife  à laquelle  faint  Gré- 
goire de  Naziance  dccllare  qu’il  avoit  toû- 
jours  eu  deftein  de  fe  donner  tout  entier», 
, J’ai  toujours  defiré,  dit-il,dc  mourir  à la 
„vie  préfente,  pour  vivre  d’une  vie  cachée 
„en  Jesus-Christ  »&  de  devenir  ainfh 
,,  un  grand  marchand  en  achetant  ce  pre- 
,,  cieux  diamant  au  prix  de  tout  ce  que  j’ai. 
„ dans  le  monde,  Sc  en  aquerant  lesbiens- 
„ fiables,  pc-rmanens,  & celeftes  en  échange 
» a>  de  toutes  les  chofcs  paffageres  & fragiles- 
„ de  ce  monde.  C’eft- là  le  feul  trafic  efti- 
„ niable,  fur  & véritablement  grand  au  j«-  - 
J}  gçrnent  de  tous  ceux  qui  ont  du  Cens. 

La  vie  des  gens  du  monde]au  contraire 
fi’dl  qu’une  vie  de  commerce  , comme, 
©n  l’a  de'ja  ditmais  c’eft.  le  plus  honteux 
& le  plus  indigne  commerce  du  monde». 
C’eft  un  commerce  de  boue  pour  boue  ,, 
de  fumier  pour  fumier  , de  bagatelles, 
pour  bagatelles.  Ce  q^ie  l’on  y donne  n’eü 
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rien  non  plus  que  ce  que  l'on  y reçoit  :ou- 
plutgt  c’eft  le  plus  préjudiciable, & le  plus 
infenfé  trafic  du  mondc^Cac  on  y donne 
tour  pour  n’aquerir  rien. On  y donne  foa 
tems  , fa  vie  , fou  éternité  , fa  félicité  , 
pour  acquérir,  & encore  avec  rneerthude, 
des  biens  fi  vils  Sc  fi  mé'prifables, qu'on  efc 
bien  plus  heureux  de  s’ên  palfer  & d’en 
être  privé,quede  les  polîeder  ôcd’en  joüirv 
Mais  il  n’y  a rien  de  plus  fage  & de 
plus-  prudent  que  le  commerce  des  vrais 
Chrétiens,  ils  ne  donnent  rien,  & ils 
gagnent  tout.  I!s  donnent  des  chofes 
balles  qu’ils  n’aiment  poinc  j qu’ils  ne 
doivent  point  aimera qu’ils  ne  fçauroient 
auner  fans  fe  nuire  , & dont  ils  doi- 
vent  néceflairemenc  être  privez  , pour 
acquérir  tout  ce  qu’ils  peuvent  & qu’ils 
doivent  fouhaiter  , &dont  ils  jouiront 
éternellement.  C’eft  donc  rcpiéfenter 
d’une  manière  afiez  jufte  la  vie  des  gens- 
du  monde  3c  des  vrais  Chrétiens,que  de 
dire  que  les  uns  6c  les  autrer  font  des. 
marchands  j mais  que  les  uns  font  des 
marchands  infenfez  & mal- habiles,  qui 
exercent  un  commerce  également  bas  6c 

- - *D 

ruineux,  qui  fe  termine  k être  éternelle- 
ment efclaves  & malheureux  i les  autres, 
font  des  marchands  hab  les  & fenftz,  qui 
exactm  le  plus  houaac,  le  plus  profita*- 


no  Sur  l'Evang.  du  AfercrecU 
ble  & le  plus  glorieux  de  "tous  les  com- 
merces , qui  les  rend  tous  Rois , & Rois 
pour  toute  l'éternité. 

SUR  L'EVANGILE 

DU  MECR.EDI 

<DE  LA  I.  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


Evangile.  Matth.  1.  3S. 

EN  ce  temps  - là  ; les  Doéteurs  de  la  loi  , fir 
des  Pharifiens  vinrent  trouver  Jssu  » , SE 
kn  dirent  : Maître,  nous  voudrions  bien  que  vou» 
aous  fifiiez  voit  quelque  prodige.  Mais  il  leur 
répondit  : Cette  nation  corrompue  & adultère 
demande  un  prodige  , & on  ne  lui  en  accorde- 
ra point  d’autre  que  celui  du  Prophète  Jonas  v 
car  comme  Jonas  fut  trois  jours  & trois  nuits- 
dans  le  ventre  de  la  baleine  ; ainfi  le  fils-de- 
!■’ homme  fera  trois  jours  & trois  nuits  dans  le 
Coeur  de  la  teirc.  Les  Ninivitcs  s’élèveront  aïs 
jour  du  jugement  contre  ce  peuple,&  le  condam- 
neront ; pareequ’ils  ont  fait  pénitence  à la  prédi- 
cation de  Jonas  ; & cependant  on  a ici  plus  que 
Jonas.  La  Reine  du  midi  s’élèvera  3U  jour  do- 
jugeaient  contre  ce  peuple,  & le  condamnera  j,. 
paicequ’clle  cft  venue  des  extrémités  de  la  terre 
p ur  entendre  la  fageffe  de  Salomon  ; & on  a- 
pendant  ici  plus  que  Salomon,  Lorlquc  l’e£- 
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prie  impur  eft  forti  d'un  homme , il  va  dans  des 
lieux  arides,  cherchant  du  repos,  & il  n'en  trou- 
ve poinr.  Alors  il  dit  : Je  retournerai  dans 
ma  mai  Ton  d’où  je  fuis  forti  -,  & revenant  il 
la.  trouve  vuidc  , nettoyée  & parée.  En  même- 
tems  il  va  prendre  avec  lui  fepe  autres  ef- 
prits  plus  méchans  que  lui  -,  8c  entrant  dans 
cette  tncifon  , ils  y habitenc:&  le  dernier  crat 
de  cet  homme  devint  pire  que  le  premier.  C'eft 
ce  qui  arrivera  à .cettc  race  criminelle.  Lorfqu’il 
parloit  encore  au  peuple  , fa  merc  & fes  frercs- 
étoient  au-dchors  , qui  demandoient  à lui  par- 
ler. Ec  quelqu’un  lui  dit  t Voila  vôtre  mcrc  8c 
vos  frères  qui  font  dehors  , & qui  vous  deman- 
dent. Mais  il  répondit  à cette  perfonne  : Qui 
eft  nia  mere , ic  qui  font  mes  freres  ? Et  ten- 
dant fa  main  vers  fes  difciplcs  ; Voici  ma  mere  , 
dit-il  ,&  voici  mes  frères  ; car  quiconque  fait 
la  volonté  de  mon  Pere  qui  eft  dans  le  ciel , ce- 
lui-là  eft  mon  frere  , ma  feeur  & ma  merc. 

EXPUC  AT  l ON* 

LT  Es  Scribes  & les  Pharifiens  aians 
JL  demandé à J e s u s • Chaisi 
qu'il  fit  un  prodige  , comme  il  eft  rap- 
porté dans  cct  Evangile,  Jesus-Chr i stt 
le  refufa  à caufe  de  leur  mauvaife  difpofi*- 
tion.  Cependant  en  d'-âutres  occafions  il 
a témoigné  de  la  condtfcendance  pouï 
des  défiances  memes  injuftes  : mais  c'tfè 
qu'il  y a de  deux  fortes  de  défiances , 8c 
de  deux  fortes  de  recherches  des  preuves- 
de  la  vérité,  tl  y en  a qui  ne  croyent  pas, 
mais  qui  bien-loir,  de  haïr  la  veriré  vour 
«Uoicnt  qu'elle  fut  bien  centaine  Si  bits» 


Ki  Sur  l’Evang-  du  Mercredi 
reconnue.  C’eftainh  que  fainr  Thomas 
ne  croyoic  point  la  refurteéhon  de  Jésus 
Christ  , quoiqu’il  ne  fouhaitât  rien  da- 
vantage.. Ainfi  J es  u s C»R  J "S  t ayant 
plus  d'égard  à fon  cœur  qu'à  Ton  efprit, 
lui  en  donna  les  preuves  qu'il  lui  avoit 
demandées,  en  fe  contentant  de  lui  faire 
une  legere  réprimandé  ; Mais  il  netraitt» 
pas  de  même  les  Pharifiens  > parce  que 
leur  incrédulité  étoit  d’un  autre  genre» 
Ils  étoient  ennçmis  de  la  vérité  j ils  ne 
cherchoient  qu'i  la  détruire  j & ils  n'eu 
demandoiem  de  nouvelles  preuves  , que^ 
parce  qu’ils  ne  vouloient  pas- s’apliquer 
à celles  que  Jésus*  Christ  en  don- 
noir  tous  les  jours. 

II.  Q^u  a n » I e s u s-Chrut  as» 
soit  eu  cette  complaifance  pour  les  Pha- 
r-ifiens  que  de  leur  foire  voir  ce  prodige 
qu’ils  lui  demandoient , il  ne  leur  auroic- 
de  rien  ferviipareequ'ils  auroient  méprife 
cette  nouvelle  preuve  comme  les  autres*. 
La  haine  de  la  vérité  ferme  l’tfprh  aux. 
preuves  les  plus  fortes>&  aux  confeqnen- 
ees  les  plus  juftes  lis  ne  vouloient  pas  er» 
reconnoître  la  vérité, parcequ’ils  ne  vou- 
loient pas  que  cette  vérité  fut  j ils  la  hai£- 
{oient  comme  contraire  à leurs  mauvaifes. 
œuvres  : à- leur  orgueil  , à leur  avarice  8c 
à>  ieurs, autres  parlions.  En  teconnoükas 
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Jjesus-Christ  il  auroit  fallu  renoncer  à 
tout  cela,  &c  fe  condamner  eux- mêmes 
comme  des  méchans  & des  hypocrites. 
C’eft  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  faire. Mais 
s’ils  n’onc  pas  voulu  rendre  témoignage  à 
la  vérité  , D'eu  n’a  pas  lai lîe  de  fe  fervir 
d’eux  pour  nous  faire  reconnaître  la  caufe 
véritable  de  l’opofttion  que  fa  vérité 
rencontre  dans  tous  les  fiécles.  Elle  y 
trouve  de  meme  des  Scribes  & des  Pha- 
riiiens,  8c  en  trouvera  toujours  t c’tft’à— 
dire,  qu’il  y aura  toujours  des  ames  cor- 
rompues &c  intereftc.s , qui  s’efforceront 
de  détruire  la  vérité, pafcequ’elle  eft  con- 
traire à leurs  intérêts  & à leurs  pallions. 

III.  Nous  n'avons  donc  pas  feule- 
ment befoin  de  la  manifeftation  delà 
vérité  } mais  pour  la  recevoir  comme  il 
faut»  nous  avons  de  plus  befoin  que  Dieu 
nous  donne  l’amour  de  la  veiuè>chartta» 
tem  veritatit',  ce  qui  eft  le  fondement  de 
cette  maxime  defaint  AuguftinîQue  l'on 
n'entre  dans  la  vérité  que  par  la  chant ét 
Non  intratur  in  veritatem  nifiper  chari • 
tatem.  Car  fi  l’on  n’a  point  cette  charité* 
on  ne  manquera  jamais  de  trouver  des  pré- 
textes pour  ne  pas  recevoir  lesverhe*  in- 
commodes ‘à  l’amour  propre.L’amour  elt 
le  maître  de  l’efprit  ; il  en.  difpofe  com* 
me  il  veut.  Il  a mille  adteftl-s  pour  empè- 
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cher  de  croire  ce  qu'il  n’aime  pas.  La 
principale  difpofition  pour  recevoir  la  ve* 
rité  eft  donc  de  l’aimer  , & de  bannir  de 
fon  cœur  tomes  les  pallions  qui  nous  en 
donnent  de  l’éloignement.  C'cft  une  er- 
reor  Judaïque  que  de  prétendre  qu'il  fuf- 
fife  pour  croire  une  vérité  , qu’elle  nous 
foit  propofée  : & c’eft  peut-être  à caufe 
de  cette  erreur  qui  regnoit  particulière- 
ment dans  les  Scribes  & les  Pharifiervs  , 
que  Jésus  C h r i s t réfuta  de  leur  faire 
voir  le  prodige  qu’ils  lui  demandoienr. 

IV,  Cet  amour  de  la  vérité  ne  nous 
eft  pas  feulement  necelTaire  à l’égard  des 
points  de  foi  j mais  encore  plus  à l’égard 
des  maximes  de  la  morale  chrétienne  : 
car  c’tft  particulièrement  ï l’égard  de  la 
morale  que  la  rai  fon  qui  nous  fait  embraf- 
fer  de  fauftès  opinion  eft  , que  nous  n’ai- 
morts  pas  la  vérité  qui  nous  découvre  la 
voye  de  la  juftice,  & que  nous  la  regar- 
dons comme  contraire  à nos  interets.  On 
hait  certaines  maximes  de  definterefle- 
menr, certaines  régies  qui  éloignent  de  la 
recherche  des  dignité*  &des  biens  de  l’E- 
glife,paucequ’elles  font  incommodes  pour 
la  fortune.  Un  homme  de  bien  attaché 
aux  veritez  de  l'Evangile  , fe  trouve  pref- 
que  incapable  de  toutes  les  aéfcions  qui 
contcibuent  à s’agrandit  dans  le  monde» 
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Il  n'eft  bon  à rien.  U ne  fçauroit  louef» 
comme  l'on  faic  fansdifcemement  & fans 
roefure  rccux  qui  font  puiffans  i & fa  re- 
tenue fur  ce  point  comparée  avec  la  pro- 
fil fion  des  autres,pafTe  toujours  pour  ma- 
lignité ou  pour  envie.  Il  ne  fe  croit  pas 
permis  de  fcrvir  Tes  amis  dans  des  affaires 
mauvaifes  & injuftes.  Ce  qu'il  ne  croit 
pas  pouvoir  demander  dire&ement,  il  ne 
croit  pas  suffi  le  pouvoir  demander  par  des 
affiduitez  dont  on  reconnaît  aifément  le 
but.  Rien  n’eft  plus  incommode  à l’a- 
mour propre  que  toutes  ces  maximes. On 
demanderoit  volontiers  ï Jésus-Christ 
un  figne  du  ciel  pour  s’en  convaincre  r 
mais  Jésus  - Christ  ne  promet 
point  d'autre  figne  ï ces  gens-U  que  ce- 
lui, non  de  fa  refurredlion  ,mais  de  fou 
dernier  événement  > qui  les  convaincra 
inutilement  de  toutes  les  vérités  qu'ils 
auront  méprifées  durant  leur  vie* 

V.  Il  ne  faut  donc  poinc  cherchée 
d’autre  fource  des  erreurs  fi  communes 
dans  la  morale  , que  cette  corruption  de 
cœur.  On  n'aprouve  les  opinions  relâ- 
chées , que  pareequ’on  aime  les  chofes 
donc  les  opinions  féveres  nous  prive- 
roient.Sion  ne  les  aime  pas  pour  foi*mc- 
me , on  les  aime  pour  les  autres.  On  ne 
veut  pas  contriftcr  ceux  qui  nous  confuU 
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tent;  parce  que  c’eft  une  efpece  de  confï- 
deration  qu’ils  ont  pour  nous, que  l’on  ne 
haït  pas.  Donnez  moi  tin  cœur  qui  n’ai- 
me rien  de  tout  cela;qui  connoiffelebien 
de  l’humilité;  qui  fente  le  poids  dont  on 
fe  charge  par  des  confeils  témeraites;  qui 
préféré  la  fureté  de  fon  ame  à la  vaine  fa- 
« tisfadion  d’être  confulté  par  les  hommes: 

& enfin  qui  craigne  ce  qu'il  faut  craindrej 
& il  entrera  fans  peine  dans  ces  veritezr 
que  l'on  apelle  dures  & farouches  , ÔC 
qui  ne  font  telles  que  pour  les  cœur» 
durs  : Dura  duris. 

V I.Apre’s  le  refus  que  Jésus  Christ 
fir  aux  Pharifiens  de  leur  donner  ces  preu- 
ves quïls  lui  demandoient , il  les  menace 
des  juftes  reproches  qui  leur  feront  faits 
au  jour  de  fon  jugement,  pour  avoir  mé- 
prifé  des  veritez  que  d’autres  auront  ho- 
norées j quoiqu'elles  leur  eu  fient  été  an- 
noncée d’une  maniéré  moins  capable  de 
-v.4t.11  les  perfuader.  Il  leur  dit  que/eï  Ninivites 
& la  Reine  de  Saba  s’élèveront  contre  eux- 
aru  'ytgement  dernier. Ex.  ces  reproches  de- 
ssus Christ  , qui  peuvent  de  même 
être  api i que z ï tous  les  mauvais  Chré- 
tiens , nous  fonc  voir  que  s'il  n’y  a rien 
de  plus  heureux  que  l’état  & la  condition 
des  bons  Chrétiens  ,il  n’y  a rien  de  plus 
terrible  que  l’état  & la  condition  des  tnan» 
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Vais,  & principalement  dans  ces  derniers 
rems,  Comme  Jesus-Chr  ist  leur  a été 
manifefté  d’une  manière  plus  claire  qu’à 
tous  les  Juifs  qu’ils  ont  joui  defes  Sacre- 
mens  & de  fon  corps  même  que  la  foi  qui 
a coûté  tant  de  fang  aux  premiers  Chré- 
tiens, leur  a été  donnée  fans  aucune  pei- 
ne ; que  l'exemple  de  tant  de  Saints  qui 
les  ont  précédé  , leur  a dû  faciliter  la 
pratique  dè  la  vie  chrétiennejqu'ils  n’ont 
eu  ï réfifter  qu’à  de  petits  intérêts  , & à 
fouffiir  de  petites  humiliations  non-feu- 
lement  tous  les  Juifs  les  Payens  conver- 
tis s’élèveront  au  jugement  contre  eux, 
mais  auffi  rous  les  Saints  des  premiers  fié- 
clcs;toutes  ces  troupes  innombrables  de 
Martirs  & de  Religieux  , tant  Cénobi- 
tes qu'Anacoretes,  à qui  la  profcflïon  de 
la  pieté  chrétienne  a coûté  tant  de  fucurs 
& tant  de  fatigues.  En*  vérité,  il  faut  être 
bien  dur  pour  n'etre  point  touché  de 
crainte  de  la  comparaifon  que  Dieu  fera 
de  la  force  & de  la  generofué  de  tant  de 
Saints  avec  nôtre  lâcheté.  Car  certaine- 
ment il  femble  à nous  voir  agir  , que  Le 
ciel  ne  mérité  plus  d’être  acheté  parlerez 
nonccment  au  moindre  interet  humain; 
ou  que  Dieu  ioit  maintenant  obligé  de 
nous  le  donner  gratuitement  fans  aucunes 
bpnnes  oeuvres, tant  la  confcknce  eft  foi* 
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ble  j & a peu  d’a&ion  & de  force  dans  la 
plupart  des  Chrétiens  , & tant  les  plus 
petits  interets  paroifTcnt  grands  & ira- 
portans  aux  âmes  foibles  & petites-,  mais 
qui  ne  font  foibles  & petites  qu'à  caufe 
de  la  grandeur  de  leur  cupidité. 

VII.  Ce  que  Jésus  - Christ  veut 
nous  faire  conclure  contre  les  Juifs  de 
l’exemple  des  Ninivites  , qui  furent  con- 
vertis par  la  prédication  de  Jonas  , & de 
celui  de  la  Reine  de  Saba  . qui  vint  des 
extrémitez  du  monde  pour  éprouver  fila 
fageflede  Salomon  répondoit  à la  répu- 
tation qu'il  en  avoir  \ c'eft  que  plus  les 
fecours  de  Dieu  font  grands  , & que  les 
veritez  font  annoncées  aux  hommes  avec 
une  plus  grande  autorité  , plus  le  refus 
ou  l’abus  qu’ils  en  font  eft  criminel  ; 
qu’ainfi  la  mefure  des  grâces  reçues  fera 
la  mefure  des  fuplices  de  ceux  qui  en  au- 
ront abufé.  Mais  que  doivent  donc  at- 
tendre les  Chrétiens  à qui  Dieu  aura  fait 
la  grâce  de  les  délivrer  de  la  puiflance  du 
diable, pour  les  faire  entrer  dans  le  royau- 
me & dans  le  corps  de  fon  Fils  bien-ai- 
mé  , s’ils  viennent  à perdre  cette  grâce 
ineffable  en  retombant  fous  la  puiflance 
du  démon  ? C'eft  dequoi  Jesus-ChRïst 
nous  a voulu  inftruirc  par  une  parabole  , 
dans  laquelle  il  déccit  de  quelle  forte  ce 
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funeftc  icAnt  arrive  ordinairement. 
Quand  dit'U,  l*efprit  impur  a été'  chafféVt 
d'une  ame,il  marche  dans  les  lieux  arides  & fui . 
ch  il  ne  trouve  point  de  repos,  fur  cela  il 
prend  la  réfolution  de  s'efforcer  de  ren- 
rrer  dans  cette  ame  dont  il  avoir  été  chaf- 
fé  j & r ayant  trouvée  vuide  & préparée  à 
le  recevoir,»/ y rentre  en  effet  avec  fept  dé- 
mons plus  mcchans  que  lui  : ce  qui  rend 
le  dernier  état  de  cetteame  beancoup^/#* 
malheureux  que  le  premier . Cette  parabo- 
le contient  trois  veritcz importantes. 

La  première  j que  le  defirque  le  défc 
mon  a de  rentrer  dans  les  âmes  dont  il  a 
cré  banni,  fait  qu’il  les  attaque  avec  plus 
de  violence  & plus  d'artifice,  6c  qu’il  fait 
de  plus  grands  efforts  pour  s en  tendre 
maître. 

La  fécondé  , que  cependant  ces  âmes 
imprudentes  au-lieu  de  fe  munir  contre 
lui , fembler.t  fe  préparer  à le  recevoir  en 
demeurant  dans  l'oifiveié  & dans  la  pa- 
re(Te,&  felailfant  aller  aux  pallions  & aux 
allions  qui  favorifent  fon  entrée. 

La  troifiéme  , que  cetre  négligence  des 
âmes  lui  en  ayant  Ouvert  l’entrée  , l’écat 
où  il.les  réduit  eft  beaucoup  pire  que  ce- 
lui où  elle  s'étoient  lorfqu’il  les  pofiedoit; 
la  première  fois 

Il  n’y  a rien  dç  fi  terrible  que  la  pre- 
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rrnere  & la  derniere  de  ces  irritez  , dont 
l'une  avertit  ceux  qui  ont  recouvré  la  grâ- 
ce du  combat  qu’ils  ont  à foûvenir  con- 
tre le  démon  devenu  plus  furieux  , & 
employant  plus  d artifîcc  & plus  d’efforts 
pour  s’emparer  de  leurs  cœurs  ; & l’au- 
tre les  menaces , s’ils  lui  donnenc  entrée, 
d*un  état  infiniment  plus  funefte  , plus 
miferable  , & plus  irrémédiable  que  ce- 
lui où  ils  étoient  avant  que  d’avoir  reçu 
la  grâce.  Cependant  on  voit  tous  les  jours 
par  expérience,  que  Jésus-Christ 
nous  reprefenre  de. la  conduite  de  ces 
âmes  nouvellement  retirées  de  la  ferviru- 
de  du  dfmon  ; car  c’eft  ce  qui  eft  déctic 
pat  la.leconde  de  ces  vetitez  qui  marque 
Jeur  négligence. 

VIII.  P o u a le  mieux  concevoir  -,  il 
n’y  a qu'à  confid.rerce  que  devroit  faire 
un  homme  qui  auroit  un  puiffant  & fu- 
rieux ennemi  qui  le  voudioit  perdre.  11 
devroit  fans  doute  fc  préparer  à le  repouf- 
fer , & faire  provifion  de  tout  ce  qui  elt 
neceffaire  pour  cela.  Il  devroit  lui  fermer 
toutes  les  avenues , & fe  procurer  tous 
les  fecours  qui  lui  feroienr  poffi blessais 
c'eft  une  excès  de  folie,  dont  perfonne 
n’eft  capable  dans  les  chofes  temporelles, 
que  de  ne  faire  autre  chofc  pour  réfifter 
à ce  cruel  ennemi  , que  de  fedégarn:*# 

avec 
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avec  foin  de  toutes  les  armées  qui  pour- 
roienc  fervir  ï lui  réfifter , de  lui  ouvrir 
toutes  les  portes  , & de  faire  provifion 
de  tout'  ce  qui  peut  faciliter  fon  entrée. 

Cependant , c’eft  proprement  ce  que 
font  beaucoup  de  ces  âmes  que  la  bon- 
té de*  Dieu  a tirées  de  l'efclavage  du  dia- 
ble. Après  avoir  gottté  le  don  de  Dieu» 
apres  avoir  participé  aux  Sactemens* 
elles  fe  biffent  aller  incontinent  à l’oifi- 
veté  & à la  pareffetelles  laillent  évanouir 
tous  les  fentimens  de  crainte  & de  péni- 
tence dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  les 
délivrer.  Elles  oublient  la  grâce  que  Dieu 
leur  a faite  de  leur  remettre  leurs  pé- 
chez : Oblivionem  accipiens  pnrgationis  t.  Ter, 
veterum  fuorum  delittorum  : elles  laiflcnt  t.  9 • 
éteindre  les  fentimens  de  reconnoiffan- 
qu'elles  en  devroient  avoir  ; elles  ne  fe 
nourrirent  point  des  veritez  de  la  foi  $ 
elles  n’en  font  point  provifion  pour  le 
temps  de  la  tentation  j elles  ne  fe  munif- 
fent  point  contre  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis pat  là  vigilance  , par  la  priere  Sc 
par  la  mortification  ; elles  reprennent  leur 
train  ordinaire  de  vie;  elles  rentrent  dans 
les  mêmes  amufemens  & la  même  difii' 
pation.  Qui  ne  voit  que  tout  cela  rend  1 ï 
rappeller  le  démon  & à favorifer  tous  fe$ 
deffeins  ? 

Tome  VU  F 
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IX.  Mais  à quoi  cela  fe  termine-r-il  2 
A rentrer  de  nouveau  fous  la  pofTefÜon 
du  diable  d'une  maniéré  d’autant  plus 
dangereufe,  que  fouvent  elles  ne  s'en  ap« 
perçoivent  pas. Car  les  plus  grands  efforts 
que  le  diable  fait  pour  les  furmonter,. 
confident  dans  les  foins  & les  adrelfes 
qu'il  employé  pour  fe  cacher  davantage  , 
Se  pour  rentrer  dans  la  pofleffion  de  ces 
âmes  fans  qu'elles  le  fçàchent.  Il  change 
peu  de  chofes  en  elles  pour  l'extérieur. 

Il  ne  les  porte  pas  fouvént  à des  actions 
vifiblement  criminelles  : mais  il  les  enga- 
ge dans  des  vices  fpirituels  qui  ne  font 
point  fenfibles  à l'ame  même  qui  y eft 
engagée.  Il  les  remplit  d'envie,  d’ambi* 
tion  , d’orgueil  j & par  ces  pallions  il  af- 
fermit beaucoup  plus  fa  domination  dans 
les  âmes  , que  par  tous  les  vices  corpo- 
rels qui  guerirfent  fouvept  par  la  con-  t 
fufion  qu'ils  attirenr. 
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SUR  L*  EVANGILE 

DU  I E U D I 

DE  LA  I.  SEMAINE 

DE  CAREME. 

E v A n g i le.  Mattb.  15-  il. 

EN  ce  rems-là  : Jésus  étant  parti  dit 
lieu  où  il  étoit , fc  retira  du  côté  de  Tyric 
de  Sidon  j & une  femme  Chanancenne  , qui 
étoit  fortic  de  ce  pays-là , s’écria  en  lui  di- 
fant : Seigneur  fils  de  David  , ayez  pitié  de 
moi)  ma  fille  eft  miferablement  tourmentée 
par  le  démon:  mais  il  ne  lui  répondit  pas  un 
feul  mot.  Et  fes  dilciplcs  s'aproehani  de  lui  • 
le  prioient  en  lui  difant  : Accordez  - lui  ce 
qu’elle  demande , afin  qu’elle  s’en  aille  , parce- 
qu’elle  crie  après  nous.  Il  leur  répondit  : Je  n’ai 
été  envoyé  qu’aux  brebis  de  la  maifon  d’Ifracl 
qui  fe  font  perdues.  Mais  elle  s’aprocha  de 
lui,  & l'adora  en  lui  difant  : Seigneur  , af- 
filiez moi.  Il  lui  répondit  : U n’cft  pas  jufte 
de  prendre  le  pain  des  enfans  pour  le  donner 
aux  petits  chiens.  Elle  lui  répliqua  : Il  eft  vrai. 
Seigneur  j mais  les  petits  chiens  mangent  au- 
moins  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  de 
leurs  maîcres.  Alors  J e s u s lui  dit  : O fem- 
me , vôtre  foi  eft  grande  ! Qu’il  vous  foit  fait 
comme  vous  le  délirez  ; & là  fille  fut  guérie  à 
l’hcurc-même. 

F ij 
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S ht  V Evang.du  Jeudi 
Expl  i cation. 

ÏL  n’y  a que  deux  ' lieux  deftinez  au 
fore  étemel  des  hommes  ; l'enfer  & 
le  ciel  : l’un  qni  fera  leur  fouveraine  mi- 
fere  , & l’autre  leur  fouveraine  félicité.’ 
Une  infinité  de  chemins  conduifent  à 
l’enfer  3 & l’on  y entre  par  une  infinité 
de  portes  : mais  le  ciel  n’en  a que  deux  j 
l'innocence  & la  penitence:&  qui  n’y  en- 
tre point  par  l’une  ou  par  l’autre , n’y  en- 
tre point  du  tout. Celle  de  l’innocence  eft 
particulièrement  pour  les  enfans  qui  meu- 
rent avant  l'âge  de  raifon  , & pour  quel- 
que petit  nombre  d’autres  : mais  elle  eft 
fermée  à la  plupart  des  adultesiparceque, 
comme  le  remarque  $.  Auguftin  , il  y en 
a peu  qui  confervent  l’innocence  de  leur 
bacëme.  Il  n’y  a donc  plus  pour  eux  d’au- 
tre chemin  ni  d’autre  entrée  au  ciel , que 
le  chemin  & la  porte  de  la  penitence. 
C’eft  de  cet  unique  chemin  que  1’  Egüfe 
nous  veut  inftruire  par  l'exemple  d'une 
femme  Chananéenne  qu’elle  nouspropo- 
fe  dans  l’Évangile  de  ce  jour.’car  cette  fem- 
me l’ayant  trouvé  & y ayant  marché  nous 
apprend  à le  trouver  & à y marcher-Mais 
elle  nous  apprend  en  même  - temps  que 
peu  de  gens  le  trouvent  & y marchent  ( 
pareequ'il  y en  a bien  peu  qui  *yent  les 
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difpofîtions  qui  paroiflent  en  elle. 

II.  Cette  femme  étant  Chananéenne 
étoic  parconfequenc  payenne  d’origine  , 

& propre  àreprefenrer  l’Eglife  des  Gen- 
tils dont  nous  faifons  partie.Elle  s'adrefle 
à Jesus-C  hr  i s t avec  de  grands  cris  , 
pour  lui  demander  la  délivance  de  fa  fil- 
le horriblement  tourmentée  par  le  démon 
Ainfi  elle  eft  lemodelle  & l’image  des 
pénitens  qui  demandent  à Dieu  la  déli- 
vrance de  leur  ame.  Ses  difpofîtions  mar- 
quent celles  qu’ils  doivent  avoir  ; & les 
moyens  qu'elle  employé,  ceux  qu’ils  doi- 
vent employer. 

Or  la  première  difpofition  qui  paroîc 
enelle,c’eft  qu'elle  eft  vivement  tou- 
chée de  l'état  de  fa  fille.  La  douleur  qu’el- 
le en  a lui  fait  jetter  de  grands  cris  pour 
en  obtenir  la  guerifon:&  cette  premiers 
difpofition  qui  eft  le  fondement  de  la  pé-  - 
nitcnce  , eft  ce  qui  manque  le  plus  à la 
plupart  de  ceux  qui  veulent  pafier  pour 
pénitens.  Quoiqu’ils  difent  de  bouche 
qu’ils  ont  une  grande  douleur  d’avoir 
péché  , il  paroît  par  leur  conduite  qu'ils 
ne  fe  trouvent  pas  trop  mal  fous  l’empi- 
re du  démon.  Car  bien-loin  dejhaïr  cer- 
tains pschez,ils  les  aiment. Ils  ne  croyenC 
pas  que  le  bien  d’en  être  délivré  vaille 
la  peine  defefpriver  de  quelque  chofe. 
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Ils  ne  crient  donc  point  véritablement  'à 
Jesu  s-Chr  ist  pour  leur  délivrance  ï 
Ils  ne  font  aucun  effort  » & il  n’eft  pas 
étrange  qu’ils  ne  l’obtiennent  point  en 
la  defirant  fi  foiblcment. 

III.  Il  eft  plus  rare  qu’on  nepenfe  de 
haïr  fincerement  l’état  du  péché,  & d’en 
avoir  une  douleur  véritable.  Je  fçais  bien 
qu’il  n’eft  pas  neceffaire  que  cette  douleur 
foie  fenfible  : mais  ce  doit  être  au- moins 
une  douleur  effe&ive.  L’ame  doir  avoir 
une  lumière  qui  lui  fafle  connoître  la  mi- 
fere  effroyable  de  cet  état,  & qui  lui  de'- 
couvre  ce  qui  l'y  retient , & un  défit  réel 
& efficace  de  fe  féparer  des  occafions  qui 
l’y  pourroient  faire  retomber.  Voilà  ce 
qui  eft  effentiel,&  fans  quoi  il  n’y  a point 
de  pénitence. 

Il  eft  de  plus  tres-facile  d’abufet  dé 
cette  maxime:  Que  la  douleur  qu’on  doit 
avoir  des  pechez  n’eft  pas  néccffairement 
fenfible.  Cela  eft  vrai  en  general  * parce- 
quece  défaut  de  fenfibilité  peut  venir  de 
quelqu’autre  caufe  , & qu’on  peut  fup- 
pléer  à cette  fenfibilité  par  une  refolution 
forte  d’obéir  à Dieu.raais  il  eft  vrai  néan- 
moins que  c’eft  ordinairement  un  grand 
défaut  en  nous  que  cette  douleur  foit  fi 
peu  fenfible.Car  cela  vient  ordinairement 
de  ce  que  nous  concevons  foiblement 
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l'énormité  du  péché  , & que  nous  avons 
peu  d idées  de  la  fainteté  de  Dieu  & de 
l’ingratitude  de  l'homme,  C'eft  une  gran- 
de preuve  que  nôtre  ame  éft  bien  dure,  ÔC 
bien  peu  capable  d’érre  connue  autre- 
ment que  par  les  fens.Cette  douleur  étant 
iî  peu  fenfible  n'a  gueres  de  fbjTce  pour 
réfifteraux  paflions.  Ainiî  à moins  que 
nous  n’y  joignions  une  refolucion  trés- 
forcc  fondée  fur  la  foi  fileft  difficile  que 
nous  ne  foyons  emportez  par  l’habitude 
du  péché  que  nous  aurons  contra&éc  : &C 
c'eft  ce  qui  nous  oblige  d’avoir  d’autant- 
plus  recours  à Dieu,  que  nous  reconnoif- 
fons  davantage  par  cette  infenfibilité  la 
profonde  corruption  de  nôtre  nature. 

IV.Mai s quoique  la  douleur  vive  que 
témoigna  cette  femme  , f&c  une  excel- 
lente difpofition  , elle  ne  lui  auroit  pas 
néanmoins  fuffi,  Ci  elle  n'avoitété  jointe 
à deux  autres  qui  ont  mérité  les  louanges 
de  J h s u s-C  h r 1 s T.L’une  eft  une  priè- 
re perfeverante  j & l'autre  une  humilité 
ferme  & confiante. Elle  crie  à Jisus* 
Christ.  Elle  ne  fe  rebute  point  de  fes 
refus  réïterez.  Elle  s’adrefle  aux  Apôtres. 
Les  Apôtres  en  priant  pour  elle  font  eux- 
inêmes  rebutez.  Mais  rien  n’eft  capable 
de  lui  ôter  l’efpérance , ni  pat  confequent 
la  Prière.  Ceux  qui  fe  laflent  de  prier  , 
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ne  le  peuvent  faire  que  fur  deux  faux 
principes.  L’un  (croit  de  croire  que  ce 
qu’iis  demandent  ne  vaut  pas  la  peine 
qu’ils  fe  fatiguent  à le  demander  Ci  long- 
temps. L’autre  de  s’imaginer  que  les  re- 
tardemens  de  Dieu  font  une  marque  cer- 
taine qu'il  ne  leur  accordera  jamais  leur 
demande.  L’un  & l'autre  étant  très  faux, 
tout  pénitent  doit  être  établi  dans  une 
ferme  refolution  de  prier  jtifqu’à  la  fin  de 
fa  vie,pour  obtenir  laremiffion  de  fes  pé- 
chez & le  vrai  efprit  de  penitence.  Je  dis 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ; car  quoique  cette 
femme  de  l’Evangile  ait  cefie  de  prier 
quand  Je  su  s-C  h r i s t lui  eut  accordé 
la  guérifon  de  fa  fille  j c’efi:  quelle  n’en 
pouvoir  plus  douter  après  l'alfurance  que 
J e s u s-C  h r i s t lui  en  avoir  donnée. 
Il  n’en  eftpas  de  meme  des  penitens.  Ils 
n'ont  jamais  cette  aflurance  parfaite.Leur 
mort  eft  certaine,leur  refurre&ion  ncl’eft 
pas  : & ainfi  ils  ne  doivent  jamais  cclfer 
de  la  demander  jufqu’à  la  mort. 

V.  e peut-on  donc  penfer  & ju- 
ger de  ces  penitens  impatiens  qui  ne  fçau- 
roient  fouffrir  qu’on  les  retienne  quelque 
temps  dans  les  liens  kde  la  penitence  pour 
les  porter  à prier  avec  plus  d’ardeur  ? 
Combien  font-ils  éloignez  de  cette  prière 
perfeverante  qui  ne  fe  rebute  point , 6c 
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qui  ne  doit  point  avoir  d’autres  bornes 
■ que  la  vie  même?  Ils  cherhent  , difent- 
ils  , l'afTurance  de  la  remiflïon  de  leurs 
pechezpat  rabfolution  du  Prêtre  ; & ils 
ne  voyent  pas  que  tien  ne  leur  en  peut 
donner  une  plus  jufte  aflùrance  que 
d’avoir  prié  long-tems  pour  l’obtenir. 
Qui  prie-  long-tems , defire  long- tems , 
& la  petfeverancedans  la  prière  renferme 
la  perfeverancc  dans  le  detîr  d'une  vie 
nouvelle, Or  ce  defir  affermit  l'ame  dans  le 
bien,  & rend  plus  folides  toutes  fes  bon- 
nes refolutions.Rien  au  contraire  ne  don- 
ne plus  lieu  de. douter  de  la  fîneerité  de  la 
penitence  , que  cette  impatience  que  cer- 
tains pécheurs  font  paroîtreen  ne  pouvant 
fouffeic  qu'on  leur  retarde  tant-foir-peu 
l’abfolution  pour  s’afTurer  davantage 
quelle  ne  leur  fera  pas  inutile.C’eft  une 
étrange  maniéré  de  defirer  la  rcmifïion  de 
fes  péchez,que  de  s’éloigner  des  moyens 
les  plus  propres  pour  s'en  a(Turer,  Qu’il 
cft  à craindre  que  cette  impatience  ne 
naifTe  de  ce  que  l’on  fe  lafTe  du  peu  de 
contrainte  où  l'état  de  pénitence  nous 
tient  i que  les  prières  qu’on  eft  obligé  d’y 
faire  ne  nous  fatiguent  & ne  nous  ennu- 
yent  j & qu'on  ne  tâche  de  s’en  déchar- 
ger le  plutôt  qu’on  peut,  tant  on  a peu 
defentimciu  de  la  grandeur  de  Ton  mal  j 
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VI.C’est  une  choie  étonnante  que  les 
hommes  étant  fi  perfeverans  dans  la  pour 
fuite  de  leurs  prétentions  bafles  , incer- 
taines & paflageres , foient  fi  impatiens 
dans  la  recherche  de  leur  falut  » qui  ren- 
ferme la  p o (Te  fil  on  de  tous  les  biens  & 
l'exemption  de  tous  les  maux. Que  nejfait- 
on  point  pour  fe  poufTer  ï la  Cour , & 
pour  obtenir  de  ces  grâces  dont  les  Prin- 
ces font  les  diftributeurs  ? Quelles  adref- 
fes,  quelles  affiduitez  n’y  employe-t-on 
pas?  Quel  foin  n'a-t-011  point  de  fe  faire 
voir,  ce  qui  tient  lieu  d’une  priere  :con- 
linuellejparcequ'on  connoît  le  fens  de  ce 
langage  d’aâtion  ? Quelles  diflScultez  * 
quels  dégoûts  , quels  rebuts  n’eiîuye- 
t-on point  dans  cette  pourfiuteï  A quel# 
perilsne  fait-on  point  gloire  de  s’expofei  l 
Et  après  tout  cela  on  fcroit  bien  recom- 
penfé  , lorfqu’aprés  plufieurs  années  otl 
parvient  à I’établirtement  que  l’on  dcfi.- 
roir.Quelle  efl  la  caufe  de  cette  pefeveran- 
ce?C’eft  que  Ton  defirc  fortement  le  bien’ 
qu’on  obtient.  N’eft  il  donc  pas  vifible 
que  fi  l'on  fe  lafie  & û l'oti  s’im patience 
ficôr  à l’égard  de  ce  qui  regarde  le  falut; 
c’eft  qu’on  le  defire  foi bleme ntj.qu'bn  efl: 
peu  touché  de  la  crainte  d’en  être  exclus-* 
& qu'ainfi  on  fe  rebute  facilement  die  lot 
moindre  diJEcuké  qu'on  trouve  dans,  le 
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chemin  ? Ce  n’eft  pas-ià  imiter  l'exemple 
de  cette  femme  Chananéenne  , dont  l’ef- 
pérance,&  pat  confequent  la  prière  ne  fe 
refroidit  point  par  les  rebuts  de  Jésus- 
Christ. 

VII. Outre  l'exemple  d’une  prière 
perfeverante  , cette  femme  nous  donne 
encore  celui  d*une  humilité  confiante  & 
immobile.  Elle  ne  s’aigrit  point  par  tou» 
les  rebuts  de  Jésus- Christ.  Elle  ne 
s'en  décourage  point.  Elle  fe  fert  de  tous 
pour  s'humilier , & elle  employé  fon  hu* 
milité  pour  fléchir  J e s u s-C  h r 1 s t.U 
la  met  au  nombre  des  chiens,#:  la  fépare 
de  celui  des  enfans.  Elle  s’y  mec  elle- 
même  -y  & elle  trouve  dans  cette  humilia- 
tion un  nouveau  moyen  d’exciter  fa  com- 
paffion.  Qu’y  a - t - il  de  plus  jufte  qu’un 
pécheur  s’humilie  j qu'aprés  s’èrre  élevé 
avec  infotence  au  - de  (Tus  de  Dieu  , il  fe 
labaifle  par  humilité  au  deflbus  des  hom- 
mes? Il  s’eft  lui  meme  mis  par  Ion  péché 
au  dernier  rang  des  créatures , en  fe  ren- 
dant efclave  du  demon»N’eft  ce  pas  beau- 
coup pour  lui  que  Dieu  , en  le  délivrants 
de  cet  état  > ne  l'oblige  qu’à  fe  mectre  au 
dernier  rang  des  hommes ilA  eft  d’autan® 
plus  jufte  qu'il  s’y  réduife, que  n'étant  ps® 
alTuréde  la  remiflton  de  fes  pechez  y il 
peut  «aiiKke  avec  ladfon  d’être  encore 
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dans  cet  effroyable  rabaitfcment  : &e  cet- 
te incertitude  ne  durant  pas  moins  que 
toute  la  vie,  fon  humiliation  doit  conti- 
nuer toute  fa  vie. 

VIII.  On  ne  fçauroit  obtenir  la  remif- 
fîon  de  fes  pechez  qu’en  quittant  le  pé- 
ché. Or  tout  pecheur  eft  un  orgueilleux  : 
car  c’eft  un  grand  orgueil  de  preferer  fa 
volonté  à celle  de  Dieu;ce  qui  fe  rencon- 
tre dans  tout  péché.  CJeft  un  grand  or- 
gueil que  de  réfuter  d’obéir  à Dieu  : & 
tout  pécheur  le  refufe.  C’eft  un  grand 
orgueil  de  fecouet  le  joug  de  Dieu  & de 
J e s tr  s-G  h R i s t : & tout  pecheur  le 

jp fai.  fccoue’ , & dit  par  fes  allions  ; Rompons 
i.  3*  les  chaînes  dont  ils  nous  veulent  lier  » & 
rejetions  leur  joug  loin  de  nous.  Il  faut 
donc  que  tout  pécheur  s’humilie  pour 
êtrejuftifié,  puifqu’il  faut  qu’il  renonce 
à fon  orgueil.  Il  faut  pour  être  juftifié 
celfer  d’être  contraire  à la  juftice  , & em- 
braftec  ce  qu’elle  ordonne.  Or  la  juftice 
condamne  tout  orgueilleux  à l’humilia- 
tion}puifqu’il  eft  jufte  qu’un  orgueilleux 
foit  humilié  , félon  cet  oracle  de  Jesus.- 
iur.18.CHR  i st:  Quiconque  s'élève  fera  abatf- 
M>  fc , dr  quiconque  s’abaijfe  fera  élevé.  Et 
i’on  ne  fçauroit  devenir  jufte  fans  eon- 
fentir  à cet  arrêt  de  la  juftice  divine. 

IX,  Mais  fi  cela  eft , que  peut- ou  dite 
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d’une  infinité  de  gens  qui  prétendent 
être  penitcns  , & qui  avouent  qu’ils  ont 
befoin  de  pemtence?  Car  quelle  marque 
voit-on  en  eux  de  cette  difpofiiion  d’hu- 
milité ? Où  font  ceux  en  qui  l’efprii  de 
penitence  étouffe  le  dcfir  de  s’élever  dans 
le  monde?  Où  font  ceux  qu’il  fait  renom 
cer  à quelques  marques  de  grandeur,  & 
qui  diminuent  ou  la  pompe  de  leur  train, 
ou  la  magnificence  de  leurs  meubles  , ou 
le  luxe  de  leur  tabler’  Où  font  ceux  qui 
en  font  plus  pariens  dans  les  injures  , & 
moins  aigres  dans  leurs  refTemimens  ? 
L’humilité  de  ces  prétendus  penicens  eft 
fi  fpirituelle, qu’il  n’y  a point  de  marques 
extérieures  de  vanité  & d’orgueil  avec  lef- 
quelles  elle  ne  s’accorde.  Une  femme  pe- 
nitente  n'en  diminue'  rien  de  l’immodef- 
tie  de  fes  habits  , de  la  fierté  de  fon  air. 
Eft-ce  là  cette  humilité  qui  eft  marquée 
dans  cette  femme  Chananéenne  ? Eft-ce 
là  fe  mettre  comme  elle  au  rang  des 
chiens  , qui  eft  le  nom  que  l’Ecriture 
donne  aux  pécheurs?  Et  doit-on  s’éton- 
ner après  cela  que  ces  perfonnes  n’obtien- 
nent rien  de  ce  que  cette  fîmme  obtint 
de  la  mifericorde  de  ltsus*C  hri  stî 
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SUR  L*  EVANGILE 

DU  VENDREDI 

de  LA  I.  SEMAINE 

DE  CAREME. 


Evangile.  Jean  j.  i. 

EN  ce  temps- là  r La  fête  des  luifs  étant  ar- 
rivée, Jésus  s’en  alla  à Jcrufalcm,  Or 
il  y avoic  à Jcrufalem  prés  la  porte  des  brebis, 
une  pifeine  , qui  s’appelloic  en  Hébreu  Bethi".:*- 
da  , qui  avoic  cinq  galeries  , dans  lefqudks 
ctoient  couchez  par  terre  urt  grand  .nombre  de 
malades,  d’aveugles,  de  boiteux  , & de  ccu* 
qui  avoient  les  membres  fecs,.qui  tous  arten- 
doient  que  l’eau  fût  remuée.  Car  l’Ange  en  unp 
certain  temps  defeendoit  dans  cette  pifeine  , & 
en  troubloic  l’eau  ; & celui  qui  entroit  le  pre- 
mier, après  que  l’eau  avoit  écé  ainfi  troublée, 
étoit  guéri  de  quelque  maladie  qu’il  eue.  Or  il 
y avoit  là  un  homme  qui  étoit  malade  depuis 
trente- huit  ans..  Jésus  l’ayant  vû  couché  pat 
terre  ,&  connoilTant  qu’il  étoit  malade  depuis 
fort  long  - temps  , lui  dit  : Voulez  - vous  être 
guéri  ? Le  malade  lui  répondit  t Seigneur  >•  je 
n'ai  perfonne  pour  me  jettes  dans  la.  pifeine 
après  que  l’rau  a été  remuée  -r  & pendant  le 
temps  que  je  mets  à y aller  , un-  aruue  y def- 
«end  avant  moi.  Jésus-  lui  dit  ; Levez  vous  v 
emportez,  vôtre  lit  ,2c  marchez,.  Et  cet  homme; 
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fut  guéri  à l’inftant  : & prenant  fon  lit  il  com- 
mença à marcher.  Mais  comme  ce  jour-à  étoic 
tin  jour  de  fabbat  , les  Juifs  dirent  à celui  qui 
avoir  été  guéri  : C’cft  aujourd’hui  le  fabbac  il 
ne  vous  eft  pas  permis  d’emporter  vôtre  lit.  Le 
malade  leur  répondit  : Celui  qui  m’a  guéri  , 
m'a  dit  : Emportez  votre  lit,  &c  marchez.  Ils 
lui  demandèrent  : Qui  eft  donc  cet  homme- là 
qui  vous  a dit  : Emportez  votre  lit  , & mar- 
chez? Mais  celui  qui  avoir  été  guéri  , ne  fça- 
voitpas  lui  même  qui  il  étoic  : car  ]*sus  s’é- 
toit  retiré  delà  foule  du  peuple  qui  étoit  là. 
Depuis  Jésus  trouva  cet  homme  dans  le 
temple,  & il  lui  dit:Vous  voyez  que  vous  avez 
été  guéri  j ne  peehezplusà  l’avenir,  de  peur 
qu’il  ne  vous  arrive  encore  pis.  Cet  homme 
s’en  alla  trouver  les  Iuifs.  & leur  die,  que  c’év 
*olt  Jésus  qui  l’avoitguerL 

Explication; 

I.  T Esu  s- Christ  étant  la  fin  «Je  la 
J loi,  & l'objet  de  tout  ce  qui  s’y  efê 
fait , ce  n’eft  point  une  penfée  fans  fon- 
dement , que  de  dire  que  cette  multitude 
de  malades  qui  environnoient  la  pifeine 
donc  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  de  ce 
jour  reprefèntoic  tout  le  genre  humain* 
c’eft  à-dire  » Adam  & toute  fa  pofterité,. 
que  faim  Auguftin  appelle  le  grand  mala- 
de , pour  la  guerifon  duquel  le  grand 
Médecin  eft  defeendu  du  ciel  i Magnni 
de  cœlo  d< f endit  MedkhS^uia:  mAgnus 
in  terris  \*cebat  œgrotuf  *Que  cet  An  ge 
Kit  cemuoû»  L’eaui,  septeXentoit  Jasas- 
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Christ  même  qui  communique  au 
Batêtne , à la  Pénitence,  & à tous  les 
Sacremens  la  force  de  guérir  les  âmes  5 
& que  cet  unique  malade  qui  écoit  guéri 
après  le  mouvement  de  l’eau  , figuroic 
l’unité  de  l’Eglife  que  Dieu  fan&ifie  par 
fes  Sacremens,  & qui  n’cft  à l’égard  de 
tous  les  hommes  que  ce  qu  croit  un  feul 
malade  à l’égard  de  cette  multitude  de 
malades  qui  environnoient  cette  pifeine. 

II.On  peut  dire  de  plus  que  ce  mira- 
cle ne  fe  faifoit  à Ierufalem  , qu’afin  de 
donner  lieu  aa  Mcffie  d’y  fignaler  fon 
pouvoir  j 5c  que  ce  malade  n'avoir  été 
trente-huit  ans  dans  fon  infirmité  , qu’a- 
fin que  la  puiflance  de  Jésus- Christ 
éclatât  davantage  dans  fa  guerifon.com- 
meileftdit  expreflement  del'aveuglc*né. 
Car  il  eft  certain  que  Dieu  avoit  préparé 
toutes  chofes  par  raport  à fon  Fils  , 5c 
pour  contribuer  à fa  gloire  ; qu’il  n’avoic 
permis  , par  exemple  , qu’il  y eût  de  fon 
tems  ce  grand  nombre  de  pofledez,  qu’a- 
fin qu'il  les  délivrât.  Et  ce  fera  dans  le 
ciel  un  des  principaux  fu jets  de  la  joye 
des  bienheureux,  d’avoir  fervi  par  les  ac- 
cidens  de  leur  vie,  & de  fervir  par  leur 
bonheur  éternel  à relever  la  gloire  de  la- 
grace  de  Jésus- Christ:  jn  laiidem 
glorugrAÙA  fut.  Cette  raiion  fera  mê- 
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me  que  leurs  pcchez  partez  ne  leur  feront 
aucune  paine  i parcequ'il  paroîrra  claire- 
ment qu'ils  auronr  fervi  à faire  éclater  la 
gloire  de  Dieu.  Que  fi  cette  confolation 
lera  folide  dans  le  ciel , elle  l'eft  aufli  fur 
la  terre  & doit  calmer  les  pécheurs  que 
Dieu  a guéris  de  leurs  maladies  fpirituel- 
les  , quelque  grandes  qu'elles  ayent  été. 

1 1 1.C  e t homme  choifi  de  Dieu  pour 
manifefterla  puilTance  de  Jesus-Christ> 
écoit  travaillé  de  fon  infirmité  depuis 
trente  - huit  ans  , & la  duree  de  ce  mal 
droit  une  marque  certaine  qu'il  étoic  en- 
tièrement incurable.  Mais  ce  qui  l’avoit 
empêché  d'être  guéri  dans  la  pifeine,  de 
même  que  plufieurs  autres , fut  , comme 
il  le  déclara  lui  - même , qu’il  n'avoit  per- 
forine pour  le  jetter  dans  l’eau  apres  que 
l’ Ange  l’ avoit  remuée.  Dieu  remué  ainfi 
fouvent  les  âmes  par  des  mouvemens  de 
grâce, qui  leur  font  concevoir  des  defirs 
de  fe  convertir.  Mais  ces  mouvemens 
avortent  & deviennent  inutiles  \ parce- 
qu'il ne  fe  trouve  perfonne  qui  Us  entre- 
tienne * & qui  foie  capable  de  régler  la 
penitence  de  ces  gens.  La  voye  ordinaire 
de  la  converfion  des  âmes  ne  confifte  pas 
dans  les  leuls  mouvemens  de  la  grâce, 
mais  dans  l'union  de  la  conduite  d’un  bon 
Directeur  avec  cette  grâce.  C'eft  lui  qui- 
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doit  appliquer  les  âmes  à leurs  devoirs  5 
leur  faire  connoître  leurs  dangers  ; règle» 
leur  penitence  i les  préferver  des  excès  ; 
les  retirer  des  occafions  ; leur  preferire  les 
remedes  convenables  à leurs  maladies. 
Cependant  on  peut  dire  que  le  fccours 
d'un  Directeur  éclaire' , autrefois  fi  ordi- 
naire , eft  préfentement  plus  rare  que  la 
grâce  même  i & qu’il  eft  bien  plus  com- 
mun de  trouver  des  âmes  touchées  de 
Dieu , que  des  gens  capables  de  les  ai- 
der à fe  retirer  du  vice  , &r  à marchet 
dans  la  voye  de  Dieu.  Il  faut  faire  Couvent 
de  grandes  recherches  pour  trouver  un 
Directeur  vraiment  éclairé,  & capable  de 
jetrer  les  âmes  dans  la  pifeine  de  la  péni- 
tence. Avila  veut  qu'on  le  cherche  en- 
tre mille  j faine  François  de  Sales  entre 
dix  mille.  U y a apparence  qu’à  mefure 
qu’on  avance  vers  la  fin  des  fiécles , cet- 
te difette  de  Directeurs  deviendra  tou# 
jours  plus  grande. 

I Vr  O n.  ne  peut  douter  que  ce  man- 
que des  fecours  ordinaires  ne  foie  une 
grande  marque  de  la  colere  de  Dieu  fur 
les  hommes  ,&  l'un  des  plus  grands  châ- 
timens  qu’il  puifte  exercer  fur  eux.  Car, 
comme  il  ne  s’éloigne  pas  fouvent  de  fa 
conduite  ordinaire  , quand  les  moyens 
ordinaires  de  conversion  font  rares , les 
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converfions  le  font  auffi.C'eft  ce  qui  fait 
qu’il  nous  reprefente  dans  fes  Prophètes 
la  rareté  des  Pafteurs.com me  un  des  plus 
grands  maux  de  fon  peuple  , & qu’il  fait 
parler  en  ces  termes  ceux  qui  fe  trouvent 
en  ces  mauvais  tems  .•  Non  Jum  medicus , ^ ^ 
<£*  in  domo  mea  non  ejlpanis  ne  que  vejli - 7. 
mentumilEnc  fuis  pas  médecin  , & ]e 
n’ai  ni  pain  , ni  habits  dans  ma  maifon. 

Mais  c'eft  encore  bien  pis , quand  non- 
feulement  on  a chercher  des  DiereCtcurs 
mais  que  les  vrais  Directeurs  étant  rares» 
il  s'en  trouve  une  infinité  de  faux  qui  sJfo- 
frent  d’eux-mcmes,&  qui  tiennent  un  lan- 
gage tout  contraire, en  difant:Ic  fuis  mé- 
decin, j'ai  abondance  de  pain, j’ai  des  vê-- 
temens  de  reftej  & qui  cependant  au-lieu 
devrais  remedes  & de  la  nourriture  con- 
venable,& des  habits  propres  à nous  cou- 
vrir, ne  nous  donnent  que  de  faux  reme- 
des y de  vrais  poifons  , & des  habits  qui 
nous  deshonorent..  C’eft-là  ce  qui  eft  le 
plus  à craindre.  Mais  comme  rien  néan- 
moins n’empcche  le  falut  des  âmes  que 
Dieu  s’eft  choifies  par  fon  élection  étet- 
nelle,il  fçait  bien  remedier  à cet  inconvé- 
nient à leur  égard.  Ou  il  les  conduit  pat 
lui-même-,  & fiiplée  ainfi  au  peu  de  lu- 
mière de  leurs  Pafteursjou  il  leur  fait  trou* 
ver  la  lumière  dont  elles  ont  befoin  dans 
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les  tenebres  mêmes  de  leurs  Directeurs  » 
qu’il  éclaire  pour  elles  & non  pour  eux- 
mêmes. Il  les  inftruit  ainfi  de  ce  qu’elles 
doivent  faire  dans  leur  pénitence, & après 
leur  penirence-,  comme  Jésus  - Christ, 
après  avoir  guéri  ce  paralitique  de  tren- 
te-huit ans  , l’inftruifit  de  ce  qu’il  de- 
voir faire  enfuite  de  fa  guerifon. 

V.  Pour  les  autres,  il  eft  vrai  que  la 
difette  des  Pafteurs  éclairez  leur  eft  étran- 
gement préjudiciable^ que  rien  ne  con- 
tribue davaniage  à leur  perte  ; mais  elle 
ne  les  exeeufe  en  aucune  forte  dans  leurs 
pechez  , parte  que  c’t  fl:  eux  qui  l’attirent 
par  leur  négligence.  Ils  ne  manquent  de 
bons  Directeurs,  que  pareequ’ils  n’en  dé- 
firent pas  -,  qu’ils  n’en  cherchent  pas,  Sç 
qu’ils  n'en  demandent  pas  à Dieu  autant 
qu’une  aajfi grande  chofe  doit  etre  deman - 
dée:QuANTUM  re s tanta  petenda  eji  , dit 
faint  Auguftiti.  Us  n’en  manquent  que 
- pareequ’ils  ne  les  difeernent  pas  , & que 
Içur  aveuglement  ou  le  peu  de  foin  qu’ils 
ont  de  leur  falut , fait  qu’ils  prennent  le 
premier  venu,  6c  qu’ils  le  livrent  auffi  fa- 
cilement aux  plus  aveugles  qu’aux  plus 
éclairez  Le  mauvais  choix  qu'ils  font  , 
vient  de  ce  qu'ils  font  très-peu  intelligens 
dans  les  veritez  de  l'Evangilejde  ce  qu’ils 
ont  le  cœur  corrompu  & dépravé,  ce  qui 
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les  rend  capables  d’aprouver  une  infinité 
de  fan  (Tes  maximes.  Qu'ils  ayent  le  cœur 
pur  &droit,comme  ils  le  devroient  avoir, 
ils  reconnoîcront  aifémenc  la  manvaife 
doctrine  des  faux  Prophètes  : & Dieu  ci» 
reroit  plutôt  les  eaux  des  rochers , & 
des  enfans  d*  Abraham  des  pierres  les  plus 
dures  , que  de  permettre  qu’ils  manquaf- 
fent  de  gens  capables  de  les  conduire. 

VI.Jesus- Christ  commanda  à ce  ma- 
lade qu’il  avoit guéri, d’emporter  fon  lit 
& de  s'en  aller  : & les  Juifs  s’cn  fcanda- 
liferent  j parce  que  c’étoit  un  jour  de  fab- 
bat;  mais  leur  fcandale  étoit  injufte  &c 
mal  entendu. La  loi  du  fabbat  avoit  fes  ex- 
ceptions. LesMachabées  conclurent  fore 
bien  qu’il  leur  étoit  permis  de  fe  défendre 
le  jour  du  fabbat.  Il  étoitpermis  de  faire 
le  jour  du  fabbat  dans  le  temple  certaines 
œuvres  appartenantes  à l’honneur  de  Dieu 
qu’il  n’auroit  pas  été  permis  de  faire  ail- 
leurs. Si  la  ncceflité  pouvoir  bien  donner 
cette  difpenfe  , comme  les  Machabées 
le  jugèrent  avec  raifon  j fi  ce  que  lés  Prê- 
tres faifoiem  dans  le  temple  n’étoit  point 
contraire  à la  loi  du  fabbat  , pareeque 
c'étoit  pour  glorifier  Dieu , pourquoi  Je- 
sus-Chr  ist  à qui  la  multitude  de  fes  mi- 
racles devoir  donner  à l'égard  des  Juifs 
une  autorité  plus  que  prophétique , ne 
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pouvoit-il  pas  donner  permiflion  à cet 
homme  d’emporter  fon  lit  pour  glorifier 
Dieu  par  ce  miracle  , en  le  rendant  plus 
certain  ? 

Les  Juifs  expliqttoient  la  loi  du  fab- 
bat  en  leur  maniéré; Jesus-Chiusï  l’ex- 
pliquoit  autrement  qu’eux.  Mais  l’expli- 
cation de  Jesus-Chr  ist  fortifiée  par  fes 
miracles  devoir  être  bien  plus  forte  4ùr 
leur  efpric  que  leurs  (impies  penfées  fans 
preuves, ou  fondées  fur  de  pures  traditions 
humaines.  Audi  Jesus-Christ  n’euc 
jamais  d’égard  à cette  forte  de  fcandale* 
& quoiqu’il  prévît  qu’il  s’éleveroit  en 
cette  occafion,il  ne  laifTa  pas  de  comman- 
der à cet  homme  d’emporter  fon  lit,  pour 
faire  paroître  clairement  fa  guerifon. 

VII.  Il  vouloit  de  plus  nous  inftruire 
par- là,  que  la  vraye  marque  que  nos  paf- 
fions  font  gueries , eft  lorfque  nous  n’y 
fuccombons  plus  ; qu’elles  ne  nous  por- 
tent plus,comme  un  lit  porte  un  malade; 
mais  que  nous  en  fommes  les  maîtres  , 
& que  nous  les  tenons  aflujetties.  Voilii 
la  plus  folide  preuve  de  la  guerifon  des 
ames.Un  malade  qui  a befoin  de  fon  lit 
pour  fe  foutenir,n’eft  point  guéri  ; & un 
homme  qui  porte  fon  lir,n’eft  plus  mala- 
de. Ne  nous  flatons  donc  point  d’être 
guéris  tant  que  nous  ferons  dominez  par 


Digitized  by  Google 


de  la  I.femaine  de  Carême . 145 

nos  pallions  ; & fi  nous  faifons  encore  le 
mal  que  nous  ne  voulons  pas  , avouons 
que  nous  Pommes  encore  malades. 

VIII.  Il  paroîc  par  ce  que  les  Juifs 
dirent  à ce  malade  de  trente-huit  ans  que 
Jesus-Christ  avoir  guéri,  qu’ils  étoienç' 
fcandalifez  de  ce  qu'H  portoit  fon  lit  le 
jour  dufabbat  j quoique  ce  fût  pour  mar- 
quer la  vérité  de  fa  guerifon,  & qu’ils  fai- 
foient  un  crime  ï Jésus-Christ  de  le  lui 
avoir  ordonné^Et  c’eft  pourquoi  l’une  de 
leurs  plus  ordinaires  calomnies  contre  Je- 
sus-Christ, étoit  qu'il  violoit  le  fabbat . 
NoNfjî  hic  homo  à Deo  , qui  fabbatum 
noncuftodit.  Le  diable  laiffe  ainn,  ou  plû- 
tôt  il  caufe  dans  l’efprit  de  ceux  qu’il  pof- 
fede  de  vains  fcrupules  , & il  en  tire  de 
grands  avantages.  Par  ces  fcrupules  vains, 
il  les  porte  à faire  des  pechez  très- effec- 
tifs , & il  leur  ôte  le  fcrupule  qu’ils  au- 
roient  dû  en  avoir.  Ces  Juifs , par  exem- 
ple , qui  faifoient  à cet  homme  fcrupule 
de  porter  fon  lit  n’en  faifoient  point  de 
condamner  Jesus-Chri  st,  & de  fe  juger 
plus  éclairez  & plus  intelligens  que  lui. 

Par  le  moyen  de  ces  fcrupules  le  diable 
affermit  ces  pcrfonnes  dans  leur  maligni- 
té^ leur  fait  mépri fer  ceux  qui  jugent  au- 
trement qu’eux.  Il  rend  leur  paffion  plus 
fore.  E|le  elt  mêlée  de  quelque  défiance 
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quand  la  confcience  s’y  oppofc:mais  lorf-r 
qu'elle  fe  peut  fhter  d’agir  par  un  motif 
de  religion  , elle  en  eft  infiniment  plus 
hardie. Enfin  le'diablene  defirericü  davan- 
tage que  de  cacher  le  mal  qu'il  fait  faire, & 
d'entretenir  les  gens  dans  l'idée  qu’ils  ont 
d’être  des  gens  de  confcience  & de  probi- 
té , qu’ils  ne  fe  propofent  que  la  gloire  de 
Dieu. Ils  s’applaudirent  à eux-mêmes  dans 
cette  difpofitionj&  tant  qu’ils  y font , ils 
n’ont  garde  de  fe  repentir  de  leurs  avions, 
qui  eft  ce  que  le  diable  craint  le  plus. 

IX.  Ce  malade  qui  avoir  été  gueri,obéïc 
bien  à Jesus-Christ  en  emportant  fon 
lit  : mais  il  paroît  qu’il  étoit  peu  touché 
de  reconnoi fiance  j puifqu’il  n’eut  aucun 
foin  de  s’informer  qui  étoit  celui  qui  l’a- 
voit  gueti  , & qu’ainfi  il  ne  put  répon- 
dre aux  Juifs  qui  lui  demandèrent  qui  il 
étoit.  Nous  recevons  ainfi  tous  les  jours 
une  infinité  de  bienfaits  de  Dieu,&  nous 
oublions  incontinent  que  c'eft  de  lui  que 
nous  les  avons  reçus.  Cet  homme  étoit  lî 
occupé  de  fa  guerifon  par  rapport  à lui  > 
qu’il  n'eut  aucun  foin  de  penfer  à celui  de 
qui  il  l’avoit  reçue.  Et  c’eft  pourquoi  Jé- 
sus- Chr  i si  l’ayant  trouve  dans  le  temple , 
l'avertit  de  ne  pins  pécher  , de  peur  de  re- 
tomber dans  un  état  pire  que  celui  dont  il 
l’avoit  retiré.  Les  rechutes  font  toujours 

pires 
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pires  que  le  mal  dont  on  avoir  été  délivré* 
parce  qu'elles  font  jointes  à l'ingratitude,. 

& que  l'ingratitude  éloigne  plus  les  grâ- 
ces de  Dieu  » que  tous  les  pechez  qu’on 
pouvoir  avoir  commis. 

C'eft  même  par  mifericorde,  félon  faint 
Bernard  , que  Dieu  refufe  fes  grâces  aux 
ingrats  * depeur  que  s'il  les  leur  donnoic  » 
elles  ne  les  rendirent  encore  plus  crimi» 
nels.Et  c’cft  pourquoi  on  trouve  bien  des 
gens  guéris  la  première  fois  par  J e s u s- 
C h r i s t : mais  on  n’en  trouve  point  à 
qui  il  ait  accordé  une  nouvelle  guetifon  , 
après  qu'ils  avoient  abufé  de  la  première* 
pour  nous  montrer  par- là  que  rien  n'effc 
plus  dangereux  que  les  rechutes  dans  le 
peché,&  nous  imprimer  dans  l'efjprit  l'infi 
trudion  importante  qu'il  donne  à ce  ma« 
lade  par  ces  paroles:Po#j  voyez,  que  vousverf.  t 
êtes  guéri  : ne  péchez,  plus  à l’avenir , de - 
peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis  ; Eccb  fanus 
faEtus  es , jam  noli  peccare  , ne  deteriui 
tihi  aliquid  contingat . 
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SUR  U EVANGILE 

DU  SAMEDI 

DE  LA  I.  SEMAINE 

! D E CAREME. 

t 

Evangile.  Afatth.  17. 1. 

EN  cc  temps  là  : J e s u s ayanr  pris  en  par- 
ticulier Pierre  , Jacques  5c  fon  ficre  , 
les  fit  monter  avec  lui  fin  une  haute  montagne  , 
& il  fut  transfiguré  devant  eux  ; fon  vifnge  de- 
vint brillant  comme  le  foleil , & *fcs  vêtemens 
blancs  comme  la  nége.  En  même-  temps  ils  vi- 
icnt  paroître  Moïfc  ôc  Elie  , qui  s’enrretenok-nt 
avec  lui.  Alors  Pierre  dit  à Jésus  : Seigneur  , 
nous  fommes  bien  ici  ; faifons  y , s’il  vous  plaît, 
trois  tentes } une  pour  vous,  une  pour  Moïfc , 
& une  pour  Elie.  Lorfqu’il  parloit  encore  , une 
nuée  lumineufe  les  couvrir  ; & il  fortoit  une 
voix  de  cette  nuée  , qui  fit  entendre  ces  paroles: 
C’eft  mon  fils  bien  - aime  , dans  lequel  j'ai  mis 
toute  mon  afleftion , écoutez  le.  Les  difciples 
les  ayant  ouies  tombèrent  le  vifage  contre  terre  , 
5c  furent  faifis  d’une  grande  crainte  : mais  Jé- 
sus s'approchant  les  coucha  , & leur  dît;  Le- 
vez- vous  5c  ne  craignez  poinr.  Alors  levant  les 
yeux,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus  fcul.  Lorf- 
qu’ils  dcfccndoicnt  de  la  montagne  , Jesûs  leur 
défendit  d’en  parler , 5c  leur  dit  : Ne  parlez  à 
perforine  de  ce  que  vous  avez  vû,jufqu'àce  que 
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le  Fiis  de  1‘ homme  foie  rclTalticé  d’ante  les 
mous. 

ExplIC  ATI  CN. 

I.  fEsus  Christ  en  rendant  trois  de 
j Tes  Apôtres  fpe&ateurs  d’une  partie 
de  fa  gloire  dans  fa  Transfiguration,  n'a- 
voit  pas  tant  en  vue  leur  utilité  préfente 
que  celle  qu’ils  en  dévoient  tirer  quelque 
jour.  Il  fçavoit  fort  bien  que  nonobftanc 
la  vue  de  (a  gloire  ils  ne  lailferoient  pas  de 
l’abandonner  dans  fa  paflioni  mais  il  fça- 
voit  aufli  qu’aprés  la  Pentecôte  il  leur  en 
feroit  tirer  de  grands  avantages,  & que 
non  feulement  il  fertifieroit  par  - là  leur 
foi  & celle  de  tous  les  Chrétiens  , mais 
qu’il  les  affermiroit  contre  tous  les  maux 
de  cette  vie  par  l’cfperance  de  cette  gloite. 
C’eft  une  chofe  commune  & à Dieu&  au 
démon, d’avoir  des  vûës  éloignées  dans 
ce  qu’ils  opèrent  fur  le  cœur  des  hommes* 
Dieu  y jette  des  femences  de  vie  pour  les 
faire  fru&ifier  en  leur  tems,  & le  diable 
y jetta  des  femence  de  mort  pour  y pro- 
duire des  fruits  de  mort,  quand  les  occa- 
sions les  feront  germer.  Il  y a feulement 
cette  différence,  que  le  diable  ne  fçauroit 
anéantir  les  defTeins  de  Dieu  ; & que 
'Dieu  anéantit  quand  il  veut  les  deifeins 
du  diable, 

1 1.  Cèttb  conduite  de  Dieu  peut 
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fervit  d’une  grande  confolarion  & d'un 
grand  foûtien  aux  Pafteurs  qui  ne  voyent 
pas  un  grand  fruit  de  tout  ce  qu’ils  font 
dans  l'exercice  de  leur  miniftere  ; Ce  qui 
fait  qu'ils  font  fouvent  tentez  de  décou* 
ragement,&  de  defir  de  tout  quitter  pour 
fe  retirer  dans  lafolicude,  & n’être  char- 
gez que  d’eux  mêmes.  Car  elle  leur  fait 
voir  qu'il  ne  faut  pas  toujours  conclure 
du  préfent  au  futur>&  qu'il  n’eft  pas  jufte 
de  croire  que  des  inftruéfcions  foient  inu- 
tiles , quoiqu’on  n’en  voye  point  de  fruit 
apparent;  Car  que  fçavent-ils  fi  Dieu  ne 
leur  cache  point  ce  fruit  pour  ne  les  met- 
tre point  en  danger  de  le  gâter  & de  le 
perdre  par  une  mauvaife  complaifance  ? 
Que  fçavent-ils  fi  Dieu  ne  conferve, point 
ces  femences  pour  les  faire  germer  en  leur 
tems?  Que  fçavent-ils  fi  elles  n'onr  point 
arreté  dans  certaines  bornes  la  malice  des 
médians  qui  paroiflenc  n'en  avoir  point 
profité,&  fi  elles  n'ont  point  foûcenn  les 
bons  dans  le  bien  qu'ils  fontîCe  (ont  des 
confiderations  que  faint  Chrifoftome  al- 
leg  ue  pour  empêcher  les  Pafteurs  de  croi- 
re leur  travail  inutile.  Il  faut  examiner 
avec  grand  foin  fi  l'on  eftapellé  à ce  mi- 
niftere:mais  après  cet  examen  il  ne  faut 
pas  fe  rebuter  facilement  pour  les  difficul- 
tés qu’on  y trouve  ni  pour  le  peu  de 
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qu'il  femble  que  l'on  y fair;parcequ‘aprés 
tout  il  y a bien  de  l’incertitude  en  ce  poinr, 

& qu'il  n’cft  pas  poflible  aux  Pafteut»  de 
juger  de  ce  que  Dieu  opéré  ou  a dcfiein 
d’operer  dans  les  âmes  par  leurs  paroles. 

III.  Ce  que  Jésus-Christ  fit  voir 
à ces  Apôtres  fur  cette  fainte  montagne, 
n’étoit  qu'un  leger  échantillon  de  fa  gloi- 
re, & pour  le  dire  ainfi,  une  goutte  de 
cette  mer  de  délices  qu’il  referve  à fis 
Elus  pour  l'autre  vie.  Cependant  cette 
goutte  fut  fuffifame  pour  les  tranfpor- 
ter  hors  d’eux- mêmes  ; pour  leur  faire 
oublier  toutes  les  chofes  du  monde  , &c 
leur  faire  defirer  de  demeurer  toujours  en 
ce  lieu- là  Bonumeft  nos  hic  e(fe:  Il  ï a i t verf.^. 
bon  ici,difoit  faine Pierre.Quel  aveugle- 
ment eft-ce  donc  aux  hommes  de  mepri- 
fer  cette  gloire  toute  entière  , dont  la 
moindre  partie  fuffit  pour  enivrer  l'ame, 

& mérité  d’être  préférée  à toutes  les  joyes 
du  monde , & à tous  ces  plaifirs  fades  & 
languilfans  que  l’on  y peut  éprouver  ?C'eft 
dit-on,  que  nous  ne  l’avons  pas  éprouvé 
comme  les  Apôtres.Mais  pourquoi  la  foi 
ne  fuplée-t-elle  pas  au  défaut  de  cette 
épreuve,  & pourquoi  ne  reconnoi fions- 
nous  pas  que  Dieu  ne  nous  favorife  pas 
moins  en  cela  que  ces  ApôtresîCar  Dieu 
en  la  leur  faifant  éprouver,  en  a établi  la 
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certitude  à nôtre  égard  aufli  bien  qu’au 
lëur;&  en  nous  privant  de  cette  épreuve» 
il  augmente  le  mérité  de  nôtre  foi , & la 
rend  plus  pure  & plus  digne  de  recom- 
penfc.  Ainfic'eft  par  mifericorde  pour 
nous  &c  que  ces  Apôtres  l’ont  éprouvée, 
& que  nous  ne  l’éprouvons  pas. 

IV.  L'une  des  principales  fins  de  la 
Transfiguration  été  de  faire  entendre  k 
ces  trois  Apôtres, & par  eux  ï nous,ce  té- 
moignage celefteque  le  Pere  rendit  à fon 
Vgtç  j.  Fils  : Ceft  mon  fils  bien  aimé  l'ob\et  de 
ma  compUifanor.ccoutcz.  /«.Témoignage 
bien  digne  delà  charité  de  Dieu  envers 
nous;puifqu*il  comprend  tout  ce  que  nous 
devons  faire  pouroperer  nôtre  falut  îCar 
tous  nos  devoirs  ne  confident  qu’à  écou- 
ter ce  Fils  en  la-  maniéré  que  nous  le  de- 
vons écourer,c*eft  à-dire,avec  foumiffion 
& obéi (Tance.  C’eft-U  non  feulement  l’a- 
bregé  de  nos  devoirs;  mais  c’eft  tout  le 
bonheur  de  l'homme  dans  cette  vie  & 
dans  l’autre.  La  vérité  fera  la  félicité  des 
Saints  lorfque  le  Verbe  pénétrera  parfai- 
tement leurs  efprits  par  fa  lumière}  & elle 
fait  dans  cette  vie  le  plus  grand  bonheur 
des  hommes  , en  les  préfervant  de  leur 
plus  grand  malheur , qui  eft  d’être  le 
jouet  de  la  faufleté  & de  l’erreur. 

V.Itn’y  a proprement  que  deux  prédi- 
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cateurs  au  monde  , Jésus- Christ  SC 
le  Diable.  Jésus- Christ  qui 
nous  enfeigne  tout  ce  que  nous  y con- 
noiflons  de  vrai  ; tout  ce  qui  nous  rap- 
pelle à nous  * mêmes , tout  ce  qui  nous 
découvre  l’illufion  dcS  choies  du  monde; 
tout  ce  qui  nous  donne  quelque  vûë  & 
quelque  goût  des  biens  éternels.  C’eft  du 
Diable  que  nous  entendons  tout  ce  qui 
nous  jette  hors  de  nous-mêmes  ; tout  ce 
qui  nous  fait  eftimer  & aimer  les  chofes 
préfentes  ; tout  ce  qui  nous  fait  oublier 
l'avenir.  Jesus-Chmst  parle  lui  - mê- 
me au  fond  des  cœurs>&  il  le  fait  fouvent 
enfuite  de  la  parole  extérieure  de  fonE- 
vangile  , des  bonnes  le&ures , des  bons 
exemples , & des  paroles  qui  mec  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  parlent  en  fon  nom 
& par  fon  efprit.  Mais  le  Diable  ne  pou^ 
vant  parler  immédiatement  au  cœur , ne 
devant  pas  femanifefter  à nous,emprunte 
le  langage  des  créatures  & celui  de  nôtre 
chair  & de  nos  pallions  » & nous  fait  en- 
tendre par-là  tout  ce  qu’il  déliré*  Il  nous 
die  par  des  difeours  d’un  vindicatif,  qu’il 
eft  bon  de  fe  vanger  ; par  ceux  d’un  am- 
bitieux , qu’il  eft  bon  de  s’élever  ; par 
ceux  d’un  avare  , qu’il  eft  bon  de  s’enri- 
chir ; par  ceux  d’un  voluptueux»qu’il  eft 
bon  de  jouir  du  monde.  1 1 les  fait  parler 
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en  agi  (Tant  fur  leur  imagination  & en  y 
excitant  les  idées  qu'ils  expriment  pat 
leurs  paroles  ; & il  joint  en  même-temps 
à cette  inftru&ion  extérieure  le  langage 
de  nos  defirs  qu’il  excite.Celui  des  exem- 
ples des  perfonnes  déréglées  lui  fert  en- 
core plus  que  celui  de  leurs  paroles.  Et 
enfin  la  feule  vue  muette  des  objets  du 
inonde  qu’il  nous  préfente , lui  fert  enco- 
re d’un  langage  pour  nous  dire  que  le 
inonde  eft  aimable  , & qu’il  eft  digne 
d’être  recherché. 

K !•  i.  VI.  Cette  prédication  du  Démon  eft 
prefque  continuelle.  Il  eft  toujours  en 
chaire  pour  nous  féduire  ; & il  fubftituë 
fans  celle  des  prédicateurs  qui  tiennent  fa 
place  , & qu’il  anime  par  fon  efprit.  C’eft 
de  cette  chaire  empeftéc  dont  parle  Da- 
vid , en  déclarant  heureux  ceux  qui  ne  s'y 
font  point  affis:£*  in  cathedra  pejiilentia 
non  fedit. Cette  chaire  eft  en  mêmê- temps 
la  chaire  des  moqueurs,  comme  porte 
le  texte  original  i puifque  le  Diable  qui  y 
préfide  , fe  moque  également  & de  ceux 
qu'il  trompe , & de  ceux  dont  il  fe  fert 
à tromper  les  autres.  Et  c’eft  pour  être 
préfervé  de  cette  moquerie  que  le  Roi 
prophète  nous  apprend  à dire  à Dieu  : 

rf.  i.  4.  Q^u  e mes  ennemis  ne  fe  moquent  point  de 
moi-car  tous  ceux  qui  efperent  en  vous  ne 
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firent  point  confondus . 

L'homme  trompé  à l'égard  des  biens 
humains  eft  le  propre  objet  de  la  mo- 
querie des  hommes;mais  l'homme  trom- 
pé à l’égard  de  Ton  falut  eft  le  propre  ob- 
jet de  la  moquerie  des  Démons  qui  ne 
fe  plaifent  qu'a  cela.ll  en  eft  d'aurant  plus 
digne*  que  fon  illufion  eft  plus  groftiere. 

11  croit  fe  rendre  heureux  par  ce  qui  le 
perd.  11  s’imagine  s’honorer  par  ce  qui 
le  réduit  au  dernier  ariliflement.  Il  prend 
pour  plaifir  ce  qui  lui  donne  la  mort. 
Voilà  le  fpe&aclc  que  le  Diable  aime. 
C’eft  ion  unique  joye  , & c’eft  à quoi  * 
tendent  toutes  fes  tentations.  Qu’eft  ce 
donc  que  la  convention  du  monde  que 
l’on  prend  pour  un  fi  grand  bien,&  donc 
on  regarde  la  privation  comme  un  fi 
grand  mal?  C'eft  être  prefque  continuel-» 
lement  à l’école  du  diable  j c’eft  ou  par- 
ler en  fon  nom  , ou  écouter  ceux  qui 
lui  fervent  de  truchemens  & d’interpre- 
tes.  Horrible  & miferable  miniftere,  mais 
le  plus  commun  & le  plus  continuel  de 
tous  les  minifteres  du  monde  ! Car  que 
fait' on  autre  chofe  dans  le  monde  que  de 
porter  dans  l’efprit  des  autres  l’image  de 
les  paffions  } 6c  d'y  imprimer  l’eftime 
de  ce  qu'on  eftime  > le  mépris  de  ce  qu’on 
mépriie  j l’amour  de  ce  qu'on  aime  j U 
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haine  de  ce  qu’on  hait  ?Oc  on  n’eftime  Sc, 
- on  n’aime  que  le  monde,  c’eft  à dire,l’é- 
clat,  les  richeflcs  , le  plaifir  j & l’on  ne 
haie  & on  ne  méprife  que  la  pauvreté,l’a- 
baiftement  & la  fouftVance.Ainfi  infpirer 
aux  autres  ces  pallions,  c’eft  proprement 
fervic  d’organe  &c  de  truchement  au  dia- 
ble. Et  écouter  ceux  qui  les  infpirent , 
c’efl  être  à cette  déteftable  école.  Quand 
on  dit  donc  d’une  perfonne , qu’elle  eft 
entrée  dans  le  monde,  on  die  en  tff.'t 
qu’elle  eft  entrée  dans  l’école  du  démon, 
& qu’elle  converfe  avec  lui  depuis  le  ma- 
* tin  jufqu’au  foir:car  il  ne  cefte  jamais  de 
parler.  Il  fait  leçon  par-tout.  Il  fe  fert  de 
tout  pour  nous  corrompre  le  jugement  II 
employé  même  quelquefois  pour  nous  fé- 
duire,  des  vericez  trés-faintes  en  foi,  mais 
qu’il  nous  fait  propofer  indiferetement 
6c  à contre  tems , pour  nous  les  rendre 
odieufes.  Les  difeours  mêmes  qui  paroif- 
fent  Amplement  inutiles  & curieux,  lui 
font  de  grand  ufage  pour  accoutumer 
les  hommes  à l’inutilité , à la  curiofîté  ÔC 
à l’amufement.  Enfin  tout  lui  eft  bon  , 
pourvu  qu’il  nous  nuife  & qu'il  nous 
remplifle  l’efprit  de  principes  & de  fe- 
snences  d’erreur. 

VII.  Ce  qui  augmente  le  danger  de 
CCtte  malheureufc  école,  c’eft  que  perfon- 
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ne  prefque  n’en  a la  défiance  qu'il  en  de- 
vroit  avoir.  On  y envoyé  de  jeunes-gens 
fans  expérience  & fans  lumière , dans 
la  vue,  die  on,de  leur  former  l’efprit.  On 
s’en  fait  une  necedité  indifpenfablej&l’on 
ne  croit  pas  qu’il  foie  befoin  pour  cela 
d’aucune  précaution. Chacun  fe  croit  allez 
fort  pour  s’en  défendre , ou  plutôt  per- 
fonne.  ne  croit  qu’il  foit  necelfaire  d'avoir 
quelque  lumière  pour  découvrir  ces  pié- 
gés^ quelque  force  pour  y refifter.Aind 
l’on  va  fans  crainte  affronter  le  diable  avec 
toutes  fes  tentations.On  y va  fans  préfer- 
vatif,fans  préparations,  fans  défiance/ans 
crainte.Ony  va  avecplaifir  & avec  incli- 
nation. On  en  fait  fon  divertilTemcnt  &c 
fon  devoir. On  écoute  par  tout  le  démon 
dans  les  diverfes  leçons  qu’il  fait  conti- 
nuellement ; on  n’a  aucun  foin  de  fe  refec- 
ver  au-  moins  quelque  temps  pour  écouter 
Jesus-Chr  isx.  Enfin  on  ne  peur 
mieux  faire  pour  être  bon  difciple  du  dia- 
ble j ni  plus  mal  faire  pour  pratiquer  le 
commandement  que  le  Pere  éternel  nous 
fait  d'êcoucer  fon  fils. 

V 1 1 1.  M A i s que  faut-il  donc  faire 
pour  éviter  ce  danger  : Eft-il  abfolument 
neccfTaire  de  rompre  avec  les  hommes, 8c 
de  fa  cacher  dans  quelque  folitude  incon- 
nue : Non.  Une  retraite  entière  n’cft.nâ 
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poffiblc  ni  utile  à tout  le  monde.  Il  y en 
a bien  qui  y trouveroient  des  tentations 
encore  plus  dangereufes  que  celles  que 
l’on  trouve  dans  le  monde  j parceque 
Dieu  ne  les  y appelle  pas  : & la  charité  j 
même  n’aiitoriferoit  pas  toûjours  ce  def- 
fein.  Que  deviendroit  le  monde  fi  tous  les 
gens  de  bien  s’en  féparoientfEt  quelle  ef- 
perance  de  falut  y refteroit-il,  puilque  les 
vrais  Chrétiens  étant  la  lumière  , félon 
l’Evangile,ils  demeureroient  dans  les  tene- 
bresépaifles  s’ils  fe-  portoient  tous  à s’en 
retirer/Il  y en  a donc  qui  peuvent  & qui 
doivent  même  demeurer  dans  ce  commer-  I 
v ce  du  monde.  Il  y en  a qui  y font  attachez  -j 
par  des  liens  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  rompre.il  y en  a qui  n’ont  pas  la  force 
de  s’en  féparer.  Mais  ce  qui  eft  certain 
néanmoins  à l’égard  de  tous, eft  qu’il  n eft 
permis  à aucun  de  Cuivre  l’efprit  du  mon- 
de , ni  de  Ce  laifter  gâter  l’efprit  & le 
cœur  parles  fentimens  faux  & corrompus 
qui  font  mêlez  dans  la  plupart  des  dif- 
conrs  des  hommes.  Il  faut  donc  allier  né-  .j 
ceCTairemenr  ces  deux  chofes , fi  l’on  ne 
veut  pas  périr  en  demeurant  dans  le  mon- 
de. Mais  comment  les  allier?  La  chofe  eft 
diflScilejmais  elle  n’eft  pas  impoffible.  En 
voici  quelques  moyens  dont  on  tircroit 
(ans  doute  un  très-grand  fruit  fi  ion  avoir 
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foin  de  les  pratiquer. 

Premièrement  il  ne  faudroit  jamais 
entrer  dans  le  commerce  du  monde  » ni 
dans  les  profeffions  qui  y engagent, avant 
que  de  s’être  rempli  refprii  des  veriiez 
oppofées  à la  corruption  qui  y régné. 
Car  le  moyen  de  reconnoîtrc  les  erreuis 
que  par  la  vérité  ? Et  que  peut-il  arriver  à 
ceux  qui  l'ignorent  que  de  fe  laifTer  em- 
porter aux  opinions  populaires  & cor- 
rompues, fur- tout  fi  elles  font  favotifées 
par  la  pente  de  la  nature  ? 

Ceux  qui  font  dans  des  lieux  infeâcz 
de  pefte , ont  foin  de  fe  munir  de  contre-  * 
poilons.  Ils  ne  fe  contentent  pas  d’en  a- 
voir  pris  en  entrant,  ils  en  renouvellent 
fufage  chaque  jour  , & ils  en  fortifient 
tous  les  organes  de  leurs fens.  Or  le  con- 
trepoifon  de  l’erreur  c'eft  la  connoiifan- 
ce  , l’amour  & la  pratique  de  la  véri- 
té. Tant-s'en-faut  donc  que  ceux  qui  vi- 
vent dans  le  monde  foient  moins  obli- 
gez que  les  autres  de  sinftruire  conti- 
. nuellement  des  vetitez  chrétiennes  par 

la  letture  , par  la  méditation  , & par  les 
autres  exercices  dans  lefquels  on  écoute 
Dieu, qu’ils  y ont  une  double  obligation. 
Une  perfonnequi  vit  danslaretraite,n’eft 
obligée  que  de  lire  pour  fe  nourrit;&  les 
images  de  ce  qu’il  a appris  ne  s’effaçant 
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pas  li  tôt,  il  n’eft  pas  obligé  de  les  retra- 
cer & de  les  renouveller  fi  fouvenc.  Mais 
ceux  qui  vivent  dans  le  monde  font  obli- 
gez de  s’inftruire  de  la  vérité,  & pour 
s’en  nourrir , & pour  fe  guérir  , & pour 
fe  fortifier, & pour  en  tctracer  le  fouve- 
nir  que  les  objets  du  monde  confondent 
& effacent  continuellement. 

Plus  on  entend  fouvent  dans  le  monde 
la  voix  du  Diable , plus  on  efi:  obligé  d'é- 
couter fouvent  au  fond  de  fon  cœur  la 
voix  de  Dieu  qui  parle  à ceux  qui  s’y  ren- 
dent attentifs.  Plus  la  monde  fait  d’ef- 
forts pour  ébranler  l’ame  & la  renverfer, 
plus  on  eft  obligé  de  recourir  à Dieu, afin 
qu’il  l’affermiffe  & la  fouticnne  par  fes 
grâces  & par  fon  fecours. 

I X.Qjj’  o h demeure  donc  dans  le 
commerce  des  hommes  rant  que  l’on  vou- 
dra , pourvu  quel*onfaffe  en  forte  que 
les  femimens  qu’il  infpire,paffent  toujours 
dans  nôtre  efprit  pour  des  illufions  & des 
fables  , & que  l’on  puiffe  dire  véritable- 
P/n!,  ment  avec  David  : Les  injufies  rriont  ra- 
8 J*  conté  leurs  fables  : mais  rien  n’eft  fembUm 
ble  à votre  loi.  Qu’on  ne  fe  fépare  pas  de 
la  converfaiion  du  monde  pourvu  qu’on 
prenne  toujours  fes  difeours  pour  des 
impoftures  & des  calomnies.  Car  il  ne 
faut  pas  tromper  , fi  l’Evangile  du 
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monde  croie  vrai , l'Evangile  de  Jésus 
C h r i s t feroit  faux.  Si  le  monde  avoïc 
raifon  d’aimer  & d’infpirer  l’amour  des 
richefles , de  i’é'cvation  , de  la  grandeur, 
des  plaifirs,  & de  tour  ce  qui  y conduir, 
Jésus- Christ  auroic  tort  de  nous 
éloigner  de  touc  cela  de  nous  com- 
mander,ou  de  nous  conft  iller  tout  le  con- 
traire.Il  auroit  été  envieux  de  notre  bon- 
heur. Il  nous  auroit  chargez  d*un  poids 
inutile:^  en  un  mor,il  nous  auroit  trom-  S 
pez.Les  maximes  du  monde  tendent  donc 
directement  à détruire  l’Evangile  , à dé- 
crier Jésus-Christ  & à le  faire  paf- 
fer  non  pour  le  doCteur  de  la  vérité  & 
pour  le  Sauveur  des  hommes,  mais  pour 
un  doCte'ur  d’erreur  & pour  l’ennemi  des 
hommes.  Or  quelle  plus  grande  calom- 
nie que  celle  là  ? Calomnie  qui  outrage 
J e s u s-C  h r i s t même  , & avec  lui 
tous  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  & fur 
la  terre,  & qui  tend  à les  faire  regarder 
comme  des  fous.  Car  on  ne  peut  pas  en 
avoir  d’autre  idée,fi  l’on  entre  dans  l’efp.  it 
& les  fentimens  du  monde.  Il  eft  vrai 
que  le  monde  ne  fe  fert  pas  de  ces  pa- 
roles : mais  il  exprime  ces  fentimens  par 
un  langage  tres-précis  & trés-expteffifqui 
eft  celui  des  actions.  Et  il  ne  le  fait,  que 
'.trop  entendre  en  béatifiant  fans  celle  les 
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heureux  félon  le  monde  , & en  ne  par- 
lant qu'avec  mépris  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Il  faut  donc  par  neceffiré  en  demeu- 
rant dans  le  monde,  ou  participer  à ces 
calomnies, ce  qui  feroit  embrafTer  le  par- 
ti du  diable  le  prince  des  calomniateurs; 
ou  demander  fans  cefife  à Dieu  qu'il  nous 
jpy  ll8  cn  preferve  , en  lui  difant  avec  David  .* 
134.  ^ E L 1 v R.  e z-m  o 1 des  calomnies  des 

hommes  t afin  que  ]e  garde  vos  comman - 
< démens. 


A 


SUR  L'EPITRE 

DU  II.  DIM  ANCHE 

DE  C A R Ê M E. 

* * A 

E t î T r E.  1.  Theff.  4.1. 

ME  s Prcres:Nous  vous  fuplions  Se  nous 
vous  conjurons  par  le  Seigneur  J e s u s , 
qu’ayant  apris  de  nous  comment  vous  devez 
marcher  dans  la  voye  de  Dieu  pour  lui  plaire, 
vous  y marchiez  auflï  d’une  telle  forre  , que 
vous  y avanciez  de  plus*en* plus.  Vous  fçavez 
quels  préceptes  nous  vous  avons  donnez  de  la 
part  du  Seigneur  Jf.  sus:  car  la  volonté  de 
Dieu  eft  que  vous  foyez  faims  & purs  ; que 
vous  vous  abftcnicz  de  la  fornication,  & que 
chacun  de  vous  fç ache  pofleder  le  vafe  de 
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fon  corps  faintcmcnt  & honnêtement , & non 
point  en  fuivanc  les  mouvemens  de  la  concu- 
pifcence  , comme  les  payens  qui  ne  connoif- 
fent  point  Dieu.  Qjc  perfonne  n'opprime  fon 
ficre,  ni  ne  lui  faite  tort  dans  aucune  affaire; 
parce  que  le  Seigneur  eft  le  vengeur  de  tous  ces 
pechez  : comme  nous  l’avons  déjà  déclaré  , 5c 
alluré  de  fa  part  : car  Dieu  ne  nous1  a pas  ap- 
peliez pour  être  impurs  , mais  pour  être  faiots 
en  Jesus-Christ  nôtre  Seigneur. 

Explication. 

I.  /^V  N peut  former  fur  ces  paroles  de 
faint  Paul  , qui  font  le  cemmen- 
tncnc  de  l’Epître  de  ce  jour , trois  quef- 
tions  importantes  pour  la  pratique  de  la 
vie  chrétienne. 

La  première  , fi  cet  avancement  que 
faint  Paul  fouhaite  aux  ThetTaloniciens  » 
regarde  les  préceptes  ou  les  confeils  ? La 
fécondé  > de  quelle  forte  on  peut  avancée 
dansl’accoropliflement  des  préceptes  ? Et 
la  troifiéme , fi  cet  avancement  eft  de  pré- 
cepte »ou  feulement  de  confeil  ? Toute  la 
fuite  de  l'Epîere  décide  nettement  la  pre- 
mière de  ces  queflions. Car  faint  Paul  les 
conjurant  de  marcher  dans  ce  qu’ils  a- 
voient  appris , ajoute  , pour  faire  enten- 
dre ce  que  c’étoit: Vous  fçavez,  quels  pré- 
ceptes nous  vous  avons  donne^de  la  pan 
du  Seigneur  Jésus.  Il  parle  donc  de  s’a- 
vancer dans  la  pratique  des  préceptes , & 
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non  dans  celle  d’œuvres  qui  feroient  de 
furérogation  & purement  de  confeil.Aufli 
tous  les  exemples  qu’il  apporte  regardent 
des  préceptes  indifpenfables  , comme  de 
s’abltenir  de  la  fornication  , de  n’oppri- 
mer point  fcs  freres,  & de  ne  leur  faire 
point  de  tort,  il  n’y  a point  il  l’e'gard  de 
ces  articles  d’excufe  ni  de  difpenfe.  Et 
verf.  pourquoi  il  déclaré,  que  le  Seigneur 

fera  le  vengeur  de  tous  les  pecbe^ que  l'on 
commetrroit  contre  ces  préceptes.  Ot 
Dieu  ne  venge  pas  l'omi{Iion  des  confeils. 
Il  eft  donc  clair  que  l’avancement  qu’il 
leur  fouhaite,eft  celui  qui  a lieu  dans  l’ob- 
fervation  des  préceptes  : & c’eft  aufli  fut 
cette  doctrine  qu'cft  fondée  la  décifion 
des  Théologiens , qui  enfeignent  que  la 
perfection  colîfte  dans  l'accompli  (Tentent 
des  préceptes  , & non  dans  l accomplif- 
fement  des  confeils.  Accomplit  parfaite- 
ment les  préceptes  , c'eft  être  parfair  ; & 
cette  perfection  fe  peut  rencontrer  dans 
tous  les  états.  On  y arrive  plus  furetaient 
, & plus  facilement  par  la  pratique  des  con- 
feils j mais  c’eft  pourtant  dans  la  prati- 
que des  préceptes  qu’elle  confifte,&  non 
dans  celle  des  confeils.  La  raifon  en  eft  , 
que  la  perfection  confifte  dans  la  chanté. 
Or  la  charité  eft  tellement  un  precepte, 
quelle  n’eft  jamais  matière  de  confeil. 
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fclon  faint  Thomas.  Car  quoique  Dieu 
ne  nous  impute  poinc  de  ce  qu’on  n’a  pas 
en  cette  vie  la  perfe&ion  de  l'amour  qui 
fera  la  recompenfe  des  Bienheureux, com- 
me dit  faine  Auguftinjon  peut  dire  néan-  Dg  ç .m' 
moins  que  ce  degré  d’amour  que  nousr„. 
n’aurons  que  dans  le  ciel  , n'eft  pas  de /ir. 
fimplc  confeil.Ec  la  raifon  en  eft  que«^* 
l'on  peut  renoncer  à l’obfervation  des  con- 
feils, quand  même  on  les  pourroit  obfer- 
ver  ; au-lieu  qu’on  ne  peut  renoncer  à 
aucun  degré  d’amour  de  Dieu,  & que  l’on 
eft  obligé  de  l’étendre  fans  bornes , & 
d’aimer  toujours  Dieu  le  plus  parfaite- 
ment que  l'on  peut.  Ainfi  l'on  peut  con- 
clure delà  pratique  d'aucun  confeil , que 
ceux  qui  le  fuivent  foienc  plus  parfaits 
que  ceux  qui  ne  le  fuivent  pas , mais  feu- 
lement qu’il  leur  eft  plus  facile  de  parve- 
nir à la  perfe&ion  de  la  vie  chrétienne  , 
qu’à  ceux  qui  ne  les  pratiquent  pas. 

_ II.  Mais  comment  avancer  dans 
la  pratique  des  préceptes , puifqu’il  fem- 
ble  , fur-tout  à l’égard  des  préceptes  né- 
gatifs * tels  que  ceux  que  l’Apôtre  allé- 
gué en  exemple, qu’il  n’y  ait  point  lieu  à 
divers  degrez  , n’étant  permis  de  faire 
les  actions  mauvaifes  en  aucun  degré  ? 

On  doit  confiderer  néanmoins  à l’égard 
de  ces  fortes  de  préceptes, que  quoiqu’ils 
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ayent  pour  objets  des  aéiions  dont  il  faut 
entièrement  s'abftenir  , c'eft  néanmoins 
par  la  volonté  que  l’on  s'abftient , & 
par  une  refolution  de  l’ame  qui  s*en  éloi- 
gne. Car  on  eft  obligé  non-feulement  à ’ 
ne  pas  faire  ces  actions,  mais  aufli  à voir 
une  volonté  poficive  de  ne  les  pas  faire. 
Or  cette  volonté  eft  fufceptible  de  divers 
degrés. Elle  peut  être  plus  foible  ou  plus 
forte.  Et  la  raifon  en  eft,  que  l'on  s'éloi- 
gne de  ces  a&ions  par  la  haine  de  l'injuf- 
tice  qu’dits  renferment.  Or  ï mefure 
que  l'on  aime  plus  ou  moins  la  juftice, 
on  a auflî  plus  ou  moins  d’éloignement 
& de- hiine  pour  l’injuftice. L'amour  de 
la  juftice  pouvant  donc  recevoir  une  infi- 
nité de  divers  degrez,  la  haine  de  l’injuf- 
tice  en  reçoit  autant.C’eft  donc  dans  cet 
accroiftement  d’amour  de  la  juftice  & de 
la  haine  de  l'injuftice  , que  confifte  l’a- 
vancement que  faint  Paul  fouhaite  aux 
Theflaloniciens.  Il  y a toûjours  lieu  d'a- 
vancer dans  cette  voye,  pareeque  la  cha- 
rité n'a  point  de  bornes  précifes  & que 
l'on  y peut  toûjours  faire  du  progrès, 
(ans  que  jamais  ce  progrès  foit  de  con- 
feil , & cefle  d erre  de  précepte, 

III.  Ce  font  ces  divers  degrez  d'a- 
mour delà  juftice  qui  font  les  divers  pro- 
grès & les  differens  avancemens  des  âmes. 
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C’eft  ce  qui  les  rend  plus  foibles  ou  plus 
forces;  moins  capables  ou  plus  capables 
de  refifter  aux  tentations  & c'cft  là  qu'il 
arrive  ordinairement  qu'entre  plusieurs 
juftes  attaquez  des  mêmes  tentations , 
les  uns  demeurent  fermes  & les  autres 
font  renverlez.  De  forte  que  comme  on 
ne  fçait  pas  précisément  la  mefure  des 
tentations  par  lefquels  Dieu  permettra 
que  nous  Soyons  éprouvez,  chacun  eft 
obligé  de  travailler  toujours  à fe  fortifier 
dans  la  vertu,  qui  n'eft  autre  que  l’amour 
de  la  jwftice.il  eft  bien  vraiqu'on  doit  ef- 
perer  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  nousi 
Soyons  tentez  au-de-là  de  nos  forcestmaifc 
pour  obtenir  cette  grace,il  faut  travailler 
fidellement  & fortement  à nous  avancer, 
à nous  fortifier,  & à nous  enraciner  dans 
la  charité.  Autrement,il  eft  clair  que  c'eft 
à nôtre  négligence  qu'il  faut  imputer  de 
ce  que  les  tentations  nous  renverfent  & 
fe  trouvent  au-dcfliis  de  nos  forces;cac 
elles  n’y  auroient  pas  été  ,û  nous  avions 
eu  foin  de  nous  fortifier  par  une  charité  - 
plus  abondante. Dieu  ne  promet  cette  pro# 
portion  des  tentations  aux  forces  de  l'ame 
qu'à  ceux  qui  font  fidèles  à travailler  & 
à s’avancer  dans  la  voy  e de  Dieu  , & qui 
lu* demandent  cet  avancement  aveeperfe- 
verance  & avec  ardeur:  & ceux  qui  ne  le 
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font  pas  , fe  doivent  imputer  leur  chute 
& leur  ruine. 

IV.  Ces  principes  enferment  la  déci- 
(ion  de  la  troifiéme  queftion  , qui  efl  de 
fçavoir  fi  l’avancement  & le  progrès  dans 
la  vie  chrétienne  eft  de  précepte  ou  de 
confeil.  Car  comme  il  eft  de  précep>  e de 
ne  pas  tenter  Dieu  , comme  il  eft  de  pré- 
cepte de  fe  préparer  àrefifter  aux  tema- 
tionsjil  eft  auffi  de  précepte  de  travailler 
à s'avancer, & d’avoir  une  volonté  fincere 
de  croître  en  lumière  & en  charité. Dieu 
eft  le  maître  de  fes  grâces.  Il  faut  fe  con- 
tenter de  la  part  qu'il  lui  plaît  de  nous  en 
faire&l'on  peut  croire  même  que  lors- 
qu'il nous  tient  dans  uneefpece  de  difette 
& de  pauvreté  de  grâces  , il  peut  avoir  en 
cela  des  vues  de  mifcricorde  fur  nous,& 
avoir  de  fie  in  de  nous  guérir  de  l'orgueil  - 
par  la  bafielfe  & l'imperfedion  où  il  nous 
retient.  Mais  cela  n’empêche  pas  que 
comme  c’eft  l'impureté  de  nôtre  cœur, 
nôtre  lâcheté  & notre  tiédeur  qui  arrêtent 
le  cours  des  grâces  deDieu,on  ne  foit  obli- 
gé de  haïr  en  foi  ces  défauts  j de  faire 
effort  pour  les  furmonter.  Perfonne  n'eft 
difpenfé  de  cette  fainte  violence  par  la- 
Mat.  quelle  on  ravit  leroyaume  de  Dieu:&  qui- 
u*  lt‘  conque  voudroit  renoncer  à ces  efforts, 
fe  priveroit  par-là  non  d'un  accroilfemenc 
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de  grâce  mais  du  royaume  même  de 
Dieu, qui  cil  la  recompenfe  de  ces  efforts. 

V.  La  cupidité  qui  ne  meurt  jamais 
dans  cectevie.,  étant  d’elle-méme  fans 
bornes,  & tendant  toujours  à s’accroître, 
il  ne  faut  que  ce  (Ter  de  travailler  «5c  de  la 
reprimer  pour  trouver  enfuite  qu’elle  au- 
ra fait  des  progrès  confiderables.  C’eft 
une  pente  qui  nous  fait  toujours  glilfer  en 
bas, à moins  que  nous  ne  faflions  un  tftorc 
continuel  pour  nous  éielver  en  haut. C'eft 
un  torrent  qui  nous  entraîne , à moins 
que  nous  ne  nous  roidiffions  centre  fon 
cours.  C’eft  un  poids  malheureux  qui  eft 
toujours  en  sétion. C'eft  une  racine  amere 
qui  pouffe  toujours  des  rejettons  qui  défi- 
gureroient  en  peu  de  temps  nôtre  ame, fi 
nous  n’avions  un  foin  continuel  de  retran- 
cher ces  mauvaifes  produ&ions.  Voilà 
^ notre  œuvre,dit  faint  Auguftin, nôtre  de- 
voir 6c  nôtre  milice.  Demander  donc  fi 
l'on  tft  obligé  de  tâcher  à s’avancer,  c’eft 
demander  fi  l'on  eft  obligé  de  fatisfaire 
à fon  devoir  , & de  faire  fon  œuvre  en  ce 
monde.  C'eft  demander  fi  l'on  eft  obligé 
de  ne  fe  laiffi  r pas  entraîner  dans  l’enfer. 
C'eft  demander  s’il  eft  permis  de  reculer 
& de  retourner  en  arriéré.  Car  ne  point 
travailler  à nous  avancer , c’eft  reculer  ; 
c’eft  fc  laiffer  entrainer  dans  le  précipi- 
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ce  ; c’eft  fuivre  le  courant  qui  nous  porte 
dans  l’abyfme  î & en  un  mot,  c’eft  tendre 
à la  more  éternelle  où  la  cupidité  nous 
conduit. 

V I.  E u f i n e’eft  une  fuite  necefTaire 
du  principe  que  nous  avons  établi  ci-defi- 
fus: Que  la  charité  n’eft  jamais  de  confcil. 
Gar  le  fens  de  ce  principe  n'eft  pas  que 
. nous  foyons  coupables  dans  cette  vie 
lorfque  nous  n'aimons  pas  Dieu  avec  la 
perfeétion  donc  il  fera  aimé  par  les  Bien- 
heureux ; pareeque,  félon  faint  Auguftin» 
Defpir.  Dieu  ne  nous  impute  pas  comme  une  faute 
& Ht-  de  ce  que  nôtre  amour  ne  peut  pas  en  cet* 
uit‘  te  vie  être  fi  grand  , qu'il  réponde  à cette 
connoiflance  pleine  & parfaite  que  nous 
aurons  de  Dieu  dans  le  ciel  : mais  il  figni- 
fie  feulement  que  nous  fortunes  obligez  de 
ne  nous  point  borner  ï un  certain  degré 
- d'amour  de  Dieu*  de  tendre  & de  travail- 
ler toujours  ï l'aimer  plus  parfaitement; 
& enfin  de  faire  toujours  effort  pour  nous 
avancer  dans  les  vertus  qui  ne  font  que 
de  differentes  formes  de  l’amour  de  Dieu. 
Au-  3,  Qu'aucun  des  fidèles , dit  faint  Auguftin, 
*"/•  „ quelque  avancement  qu'il  ait  fait  dans  la 
pC.  »»  pieté*  ne  dife  : C'cft  alTez.  Car  s'il  le  die, 
fent  »>  il  s'arrête  & demeure  en  chemin  avant  la 
*34.  „ fin  de  facourfe.Ainfi  il  ne  perfeverera  pas 
jufqu'à  la  fin.  Et  c'eft  daus  la  vue  de  cette 

meme 
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meme  vérité  que  faine  Auguftin  nous  en -Jug.tr'.  •* 
fergne»  que  toute  la  vie  chrétienne  n'eft4‘aEJ» 
autre  chofe  qu’un  faint  deflr  qui  porte  ï loan' 
oublier, comme  dit  faint  Paul,  tout  ce  qui 
eft  derrière, pour  s'avancer  dans  la  voye  de 
Dieu.ToM  vita  chriftiam  boni  fanftum  de - D* 
fiderium  efi. Enfin  c'eft  par  le  même  prin-  P**ff 
cipe  qu'il  die  auffî , que  nul  en  fortant  de  f* 
la  ccrre  n'atrivera  au  ciel  pour  y être  rafla-  <s* 
flé  d’une  éternelle  juftice,s’il  n'a  une  faim  <c 
& une  foif  divine  qui  le  fafle  fans  cefle  t< 
courir  vers  elle,  tant  qu’il  eft  en  ce  mon-<c 
de.  C’eft  pourquoi  il  eft  écrit  : Heureux  <c 
ceux  cjui  ont  faim  & foif  de  la  juftice  >par*  (C 
ce  quils feront  raJfafiez.,Ei  ainfi  ram  que** 
nous  fommes  ici  éloignez  du  Seigneur  te 
marchant  par  la  foi , & non  par  la  claire  „ 
vifion , félon  la  parole  de  l’Ecriture , que  <c 
le  \ufte  vit  de  U foi  -,  la  juftice  que  nous  t< 
pofledons  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie,  ïC 
confifte  proprement  à tendre  toujours  par  <c 
la  rectitude  & la  perfection  de  nôtre  cour-  ,e 
fe  ,,  vers  cette  perfection  fouveraine  , & t< 
cette  plénitude  de  juftice  en  laquelle  la{Ç 
charité  fera  parfaite  & accomplie  par  la  tc 
claire  vue  delà  beauté  de  Dieu. 

V 1 1.  M a i s il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner que  ce  deftr  continuel  que  nous  de- 
vons avoir  de  nous  avancer  dans  la  juftice, 
confifte  dans  une  idée  toute  fpeculativc 
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d’un  amour  plus  parfait  6c  plus  ardent  » 
fans  qu’il  produife  aucun  effet  extérieur.  ^ 
Jkg.  C’eft  une  illufion  que  faint  Auguftin  dé- 
ibid.  truit , en  ajoutant  que  nous  tendons  à 
>»  cette  perfection  delà  juftice , en  châtiant 
• J»  nôtre  corps , 6e  le  tenant  dans  la  fouroif- 
»’  fion&  la  fervitudeien  donnant  l’aumône 
Jî  avec  joye  & du  fond  du  cœur  : foit  que 
>»notis  faffionsdu  bien  aux  autres  » foit  que 
*i  nous  leur  pardonnions  le  mal  qu’ils  nous 
»»  ont  faiti  Et  c’eft  pourquoi  au{É  l'Apôtre 
» après  avoir  conjuré  les  Theflaloniciens  de 
travailler  à acquérir  une  abondance  de 
Juftice  , applique  çette  doctrine  aux  pré- 
ceptes les  plus  cominuns  , & entre  autres 
à celui  de  la  pureté,  en  les  fortifiant  con- 
tre deux  illufions  dans  lefquelles  on  peu* 

. tomber  fur  cette  matière. 

VIII.  La  première  de  ces  illufions 
: eft  de  fe  borner  tellement  à la  pureté  ext 
térieure  , que  l’on  n’ait  aucun  foin  de  la 
fainteté  intérieure.  La  fécondé , c’eft  de  fe 
renfermer  au  contraire  tellement  dans  une 
prétendue  fainteté  interieure,&  dans  une 
attache  fpirituelle  à Dieu  , qu’on  ne  farte- 
aucun  état  de  la  chafteté  du  corps  > ni  des 
égards  que  la  bienfeance  &c  la  modeftie 
doivent  donner . L’un  & l’autre  de  ces- 
abus  a eu  des  exemples  dans  tous  les  fie- 
dcs.  U s’eft  toujours  trouvé  des  chaftetex 
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fuperbes  qui  ont  mépiifé  & négligé  les 
autres  vertus.&des  fpiricualitez  charnel- 
les,des  gens  qui  fe  prétendant  exempts  de 
l'amour  du  corps  , fe  font  abandonnez  à 
toutes  fortes  d'infamies. Saint  Paul  a def- 
fein  de  préferver  les  Theflalonitiens  de 
l'un  & l'autre  de  ces  defordres.  Car  il  re- 
préfente la  chafteté  comme  une  fuite  de 
la  fainteté  dans  laquelle  Dieu  veut  que 
les  Chrétiens  vivent  : Httc  e(l  volumasverf.  5. 
T>ei  fanttificatio  veftra,  ut  abftineati*  vos 
àfornicatione. LedelTein  de  Dieu  eftque 
les  Chrétiens  vivent  dans  la  fainteté  qui 
les  attache  à lui.  Mais  le  premier  fruit  Ôc 
le  premier  effet  de  la  fainteté,  c’eft  de  leur 
faire  éviter  toute  forte  d'impureté.  Il  faut 
donc&  fainteté  & chafteté.  La  fainteté 
n’eft  pas  véritable,  fi  elle  ne  produit  la 
chafteté  ; & la  chafteté  n’eft  pasfuffifan- 
vte,  fi  elle  ne  naît  de  la  fainteté. 

IX.  C’est  pour  confirmer  cette  pen- 
fée , & pour  empêcher  qu'on  ne  s’ima- 
gine que  la  véritable  fainteté  puifle  fub- 
fifter  en  fuivant  la  concupifccnce,  qu'il 
ajoute  expreflement  que  de  s’abandon-' 
ner  à fes  concupifcences  , c’eft  le  carac- 
tère des  payens  qui  ne  connoiflenr  point 
Dieu  : Non  in  pajfione  deftderii  , fi-verf.$» 
cutgentes  qua  ignorant  Deum.  Cela  veut 
dire  que  s’abandonner  aux  defirs  de  la 

H ij 


Digitized  by  Google 


\ 


vyi  SurVEpttre  du  II.  Dim. 
chair  eft  une  chofe  incompatible  avec  la 
connoi (Tance  Sc  l’amour  de  Dieu*,  & que 
la  Tource  de  tous  ces  excez  que  l’on  re- 
marque fur  ce  point  dans  les  payens,  tft  la 
privation  de  cette  connoilïance  & de  cct 
amour.La  meme  ignorance  où  ilsétoicnt 
du  véritable  Dieu  qu'il  faut  adorer  leur 
a caché  les  defordres  qu'il  faut  fuir  , & 
Jes  a précipitez  dans  tous  les  plus  horri- 
bles dércglcmens.Auflitien  nediftingue' 
tant  la  morale  du  chriftianifme  de  celle  dis 
payens  & de  tome  la  ph'lofophie  payen- 
ne,que  l'éloignement  qu’elle  donne  de 
toutes  cesabominarions.Si  les  païens  ont 
dit  quelque  chofe  en  faveur  de  la  chafte- 
té,  ils  l'ont  fait  très -faiblement  dans  la 
fpeculation  mcme}&  leur  pratique  a pref- 
que  toujours  démenti  leurs  principes,  y 
ayant  peu  d’exemples  d’une  véritable 
chafteré  parmi  les  payens.  Ainfi  comme 
S,l5aul  fait  de  ces  excès  contre  la  chafteté 
le  cara&ere  des  payens.on  peut  faire  du 
foin  de/e  conferver  dans  une  parfaite  pu- 
reté, le  çara&erç  du  chriftianifme. 

Sur  l'Evangile  du  II.  Dimanche  de 
Carême , voye ^ ce  qui  ejl  fur  ï Evangile 
du  Samedi  precedent. page  147.  & ce  qui 
e(l  dit  dans  les  penjees  fur  les  myjleres 
fauchant  la  Transfiguratian « 
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cfflBocaaoe^^ 

SUR  L'EVANGILE 

DU  LUNDI 

DE  LA  II.  SEMAINE 

DE  CARÊME. 


£ v a n c 1 l £.  Jtan  8.  îz. 

EN  cc  tems  là  : Jésus  dit  aux  Juifs:  Je 
m’en  vais,  & vous  nie  chercherez  , & tous 
mourrez  dans  vôtre  péché)  vous  ne  fçauriez  ve- 
nu' où  je  vais.  Les  Juifs  difoicnc  donc:  N’eft- 
ce  point  qu’il  fc  ruera  lui- même  , 3c  que  c’cll 
pour  cela  qu'il  dit:  Vous  ncfçauricz  venir  où 
je  vais?  Il  leur  dit  : Pour  vous  autres,  vous 
êtes  d'ici  - bas  ) mais  pour  moi  je  fuis  d'en- 
haut  j vous  êtes  de  ce  monde  , & moi  je  ne  fuis 
pas  de  cc  monde.  C’eft  pourquoi  je  vous  ai  dit, 
que  vous  mourrez  dans  vos  pechez*,  car  fi  vous 
ne  me  croyez  ce  que  je  fuis  , vous  mourrez  dan* 
vos  pechez. Us  lui  direnr  ; Qui  êtes- vous  ? Jé- 
sus leur  dit:  Je  fuis  des  le  commencement, 
& c’cft  ce  que  je  vous  dis.  J’ai  beaucoup  de 
chofes  à dire  de  vous  & à condamner  en  vous) 
mais  celui  qui  m’a  envoyé  eft  véritable  , & je 
ne  dis  dans  le  monde  que  ce  que  j'at  apris  de 
lui  :&  ils  ne  comprirent  point  qu'il  difoit  que 
Dieu  étoit  fon  pere.  Jtsus  leur  dit  donc: 
Lorfque  vous  aurez  élevé  en  haut  le  Fils  de 
l’Homme  , vous  connoîtrez  qui  je  fe  fuis , 6c  que 
je  ne  fais  tien  de  moi- même  -,  mais  que  je  dis  cc 
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que  monPerem’a  enfcigré.  Et  celui  qui  m'a 
envoyé  tft  avec  moi  , & ne  m’a  point  laiflc 
feul  ; parceque  je  fais  toujours  Ce  qui  lui  tft 
agréable. 

E XtP  L I CAT  I-C  N. 

I.^^'Est  une  grande  marque  de  l’in» 
V-jfenfibilité  des  hommes  à l'egard 
de1  leur 'falot  j qu'il  nre  ftfffile  pas  de  leur 
propofer  ces  paroles  pour  les  remplir  de 
ierreur,&  «ju'il  foit  befbin  d’en  augmenter 
l'impreffion  en  dcvelopant  ce  qu’elles 
xenferment.il  ne  feroit  pas  befoin  de  tout 
.cela,fi  cette  menace  iegardoit  ou  leur  for- 
•tune  ou  leur  vic.Si.l'Qn  pBblioit  un  Edit 
•de|la  part  d’un  prince  , qui  donnât  lieu  à 
une  partie  de  Tes  fujets  de  craindre  la  per- 
.te  de  leurs  biens  ou  de  longs  & de  rigou- 
reux fu.pplices,  comme  il  arriva  autrefois  à 
Antioche  enluite  de  l’injure  que  les  habi- 
•tans  de  «et  te  ville  firent  à la  ftatue'  de  l’Im- 
peratticej  dans  quelle  confternation  tout 
le  monde  ne  feroit-  il  point  îEc  que  peut- 
on  ajouter  à l’image  que  S.Chryfoftotne 
fait  déférât  de  cette  grande  ville  dans  la 
frayeur  qu’elle  eut  de  la  colere  de  l’Empe- 
reur Theodofe-Mais  quand  on  ne  menace 
les  Chrétiens  que  de  la  colere  de  Dieu, 
quoique  les  effets  en  foient  d’autant  plus 
terribles  que  ceux  de  la  colere  des  hom- 
mes, on  écoute  ces  menaces  fans  effroi. 
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fans  émotion, fans  fentimcnt.  Il  fuffit  me- 
me pour  raffurer  les  gens  du  monde  , de 
leur  dire  qu’il  ne  s’agit  que  de  l’enfer  , & 
qu’ils  n’ont  rien  ï craindre  pour  cette  vie. 

Ce  difcours  eft  plus  confolanc  pour  eux 
que  terrible  , & les  met  en  état  d'écouter 
tranquillement  un  Prédicateur , & de  ju- 
ger de  la  qualité  de  fon  efprit  & de  l’ar- 
rangement de  fes  paroles. 

Cette  difpofition  eft-elle  naturelle 
tient  r elle  quelque  chofe  de  la  raifon  ? 
N’eft-elle  pas  au- contraire  monftrueufcfie 
incomprehcnfible;  & ne  dcvroit-clle  pas 
nous  être  un  nouveau  fujet  de  terreur , en 
nous  faifant  voir  dans  quelle  ftupidiré 
nous  fortunes  plongea  ? Car  le  danger  de 
fe  perdre  pour  l’éternitéjeft  d’autant  plus 
grand  , qu’on  a moins  de  moyens  de  s'en 
garantir.  Or  l’un  des  principaux  moyens 
de  s’en  garantir  , eft  la  crainte  même  d’y 
tomber  : ce  qui  fait  dire  à Salomon  , que 
le  fige  craint  & qu'il  s'éloigne  du  mal",  PrOV 
& que  l'infenfe  par  la  folle  confiance  dont  I4, 
■il  ejl  rempli  ,fe  rend  prévaricateur  : Sa- 
piens timet  ç-r  déclinât  à maloijhtltus 
tranfilit  & confidit.  Moins  on  a donc 
de  crainte  , plus  on  a fujet  d’en  avoir. 
Ainfi  nôtre  plus  grande  fureté  eft  de 
craindre  beaucoup.  Qu'on  ne  dife  donc 
•p oint  des  vente*  contenues  dans  l'Evan- 
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gile  de  ce  jour , qu’elles  font  propres  à 
porter  les  âmes  au  defefpoir.  Elles  n’ont 
pour  but  an  contraire  que  de  les  condui- 
re à une  jufte  confiance  , & de  les  remplir 
«Tune  efperance  folide.  C'eft  où  elles  ten- 
dent 8c  où  elles  fe  termineni:mais  la  voye 
pour  y arriver  , eft  la  crainte  falutaire  des 
jugemens  terribles  de  Dieu  qui  font 
marquez  par  les  paroles  de  cet  Evan- 
gile.  ^ - " 

1 1. 1 l n’eft  pas  befoin  de  dire  que  ces 
paroles  :Je  tri en  vais , & vous  me  cher- 
cherez.&•  vous  mourrez,  dans  vos  péchez, 
ne  s’adrefTcnt  pas  feulement  aux  Juifs  j 
mais  que  Jésus  Christ  avoit  en 
vûë  tous  les  hommes  qui  feroicnr  dans  la 
difpofition  de  ces  Juifs , félon  la  déclara- 
tion expreffe  qu’il  en  a faite  à fes  difciples 
par  ces  paroles  : Ce  que  je  vous  dis,  je 
te  disàtons.C‘c&  la  différence  du  langage 
de  Dieu  ôc  de  celui  des  hommes.  Les 
hommes  ayant  l’efprit  borné,  ne  parlent 
qu'à  ceux  qui  font  préfens  &qui  les  écou- 
tcnt,&  ne  fçauroient  avoir  en  vue  en  par- 
ticulier tous  ceux  qui  peuvent  lire  leurs 
paroles  quand  elles  font  écrites. Mais  J e- 
s u s-C  h R i s t étant  Dieu,&  voyant  di- 
ftin&ement  tous  les  hommes  & leurs  dif- 
ferentes difpofitions , a eu  un  deffein  for- 
mel de  parler  à eux.  Ainfi  chacun  doit 
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écouter  Tes  paroles  comme  s'ad  eflanc  à 
lui,5c  comme  s'il  les  encendoit  de  la  bou- 
che même  de  Jésus  Christ, 

Il  eft  vrai  qae  perfonne  ne  fe  doit  ap-- 
pliquer  cette  prédidtion  de  la  more  dans 
le  péché  : Et  in  peccato  vefiro  moriemini\ 
puifqu’elle  ne  s'entend  que  de  ceux  qui 
doivent  mourir  dans  l'impenirence  , ce 
que  perfonne  ne  doit  croire  de  foi-mcmC. 
Mais  chacun  doit  fçavoir  qu'il  eft  du 
nombre  de  ceux  à qui  Jésus  - Christ,  a 
voulu  que  cette  menace  fût  propoléejflc 
qu’il  eft  par  confequent  de  ceux  qui  la 
doivent  craindre.  Que  s'il  eft  de  ceux  oa 
qui  remettent  leur  penitence  à la  mort  , 
ou  dont  la  pénitence  eft  faufle  & infuffî- 
fante,étant  par-là  de  ceux  ou  qui  ne  cher- 
chent point  Jésus- Christ  , on  qui 
le  cherchent  inutilement,  il  a très- grand 
fujet  de  craindre  qu'elle  ne  s'entende  de 
lui.  Elle  eft  à craindre  pour  tout  le  mon- 
de , & principalement  pour  les  pécheurs* 
mais  elle  eft  horriblement  à craindre  pour 
les  faux- pénitercs  & pour  ceux  qui  atten- 
dent à la  mort  à fe  convertir. 

111.  L*etat  de  voyageur  , qui  eft  ce* 
lui  de  cette  vie,  & qui  ne  (e  teimine  que 
paE  la  mort, exclut  toute  certitude  abfoiuë: 
delà  prédestination  , ou  de  la  reproba» 
tion.li  n’y  a que  les  heretiques  qui  puif- 
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fent  flater  les  hommes  d’une  certitude  du 
falut  j & c’eft  une  des  plus  grolîîeres  err 
reurs  de  ceux  de  nôtre  tems,  juftemenc 
condamnée  par  Je  Concile  de  Trente  : 
mais  il  n’y  a aufli  que  des  démons  qui 
puiflenr  infpirer  des  penfées  de  dcfefpoir* 
&c  de  telles  penfées  ne  choquent  pas  feu- 
lement la  bonté  de  Dieu,  mais  l’infinité 
de  fa  fcience  qui  s’eft  refervé  ce  fecret 
& le  rend  impénétrable  à tous  les  hom- 
mes. 

AinfiTtfperance  & la  crainte  font  com- 
me deux  contrepoids  par  lefquels  Dieti 
.Veut  que  les  hommes  fe  foutiennent  en 
cette  vie  entre  deux  précipices  qui  les  en- 
vironnent $ la  préemption  d'un  côté,  & 
le  defefpoir  de  l’autre  j & elles  ont  toutes 
deux  ï l’égard  de  tous  les  hommes  , des 
fondemens  folidesA'  inébranlables. 

Il  fuffic  pourefperer  que  nous  fçrchions 
flue  l-a  mifericorde  de  Dieu  eft  infiniment 
plus  grande  que  tous  les  crimes  des  hom- 
mes jque  fa  puiflancc  eft:  plus  grande  que 
nôtre  foi  bleue;  que  Dieu  n’a  voulu  don- 
ner en  cette  vre  aucune  marque  certaine 
de  la  réprobation  de  qui  que  ce  foit , & 
qu’il  tft  prêt  de  recevoir  dans  fa  grâce 
tous  ceux  qui  auront  recours  à lui  avec 
o Htt  cœur  contrit  & humilié. 

11  fuffit  pour  craindre  > que  le  fond  de 
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nôtre  cœur  nous  foie  inconnu  » & que 
nous  ne  foyons  pas  a(Turez  (î  nous  Tom- 
mes dignes  d'amour  ou  de  haine  j que 
nous  fçaehions  que  la  perfeverance  dans 
la  grâce  eft  un  don  fpecial  que  D.eu  ne 
doit  à perfonne  que  Dieu  par  un  or- 
dre fecrec  de  fa  providence  , mêle  parmi 
ceux-mêmes  qu'il  rend  juftes . des  per- 
fonnes  qui  ne  le  font  que  pour  un  temps* 
& qui  viennent  enfin  4 déchoir  de  la  juf- 
tification  j qu'il  n’y  a point  d’éiat  & de 
degré  de  juftice  dont  on  ne  puifie  tom- 
ber}&  que  les  hommes  abandonnez  à eux- 
mêmes  Tonr  capables  de  toutes  forte*  de 
crimes*  Et  c’eft  pourquoi  J e s u s- 
Christ  ayant  prédit  à Tes  Apôtres 
qu'un  d'eux  le  devoit  trahir,  il  n'y  en  eue 
aucun  d’eux  qui  Te  crût  incapable  de  ce 
comble  de  tous  les  crimes  : ce  qui  fit  que 
chacun  d’eux  demandait  Jesus-Christ, 
fi  ce  n’éioit  point  lui  : N U N Q^u  1 o ego 
fum  ? 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  néan- 
moins que  cette  menace  de  Jesus- 
Christ  Toit  également  4 craindre  à 
tous  les  Chrétiens.  11  s’en  faut  bien  que 
tout  cela  ne  foir.  S’il  n’eft  pas  de  l’ordre 
de  Dieu  de  conduire  les  âmes  à lui  par 
une  certitude  abfoluë  a il  l'eft  aufli  peu  de 
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.les  conduire  par  une  incertitude  entic* 
re  » qui  ne  donne  pas  plus  de  fujec  aux 
uns  qu'aux  autres  ni  d’efperer  , ni  de 
craindre.  - 

Quiconque  reconnoîc  en  foi  les  mar- 
ques que  l’Ecriture  donne  de  l’habiration 
du  Saint  Efpnt  dans  le  cœur  j quiconque 
peut  avoir  une  jufte  confiance, ou  d'avoir 
confcrvc  l'innocence  de  Ton  batême  , ou 
de  l'avoir  reparée  par  une  folide  péniten- 
ce ; quiconque  éprouve  en  foi  les  mouve- 
ment naturels  de  la  charité  , peut  avoir 
aufli  une  confiance  rrés-degitime  , que 
Dieu  qui  a commencé  en  lui  l'œuvre  de 
fa  fanfifcification,ne  la  laifTera  pas  impar- 
faite : & cette  confiance  doit  augmenter 
à proportion  du  temps  qu'il  y a qu’il 
marche  dans  cette  voye  de  juftice  , tk  de 
la  fidelité  qu’il  a eue  à y avancer  tou  jours, 
& à s’enraciner  dans  lachariié,à  propor- 
tion qu’il  fe  fent  détaché  du  monde  , fie 
du  defir  qu'il  a des  choies  du  Cieh 
Si  cette  confiance  ne  bannit  pas  entiè- 
rement toute  crainie,elle  exclut  au  moins 
-le  troub'e  & l'inquietode.  Il  eft  rare  que: 
-l’on  tombed'uiTtel  état,  fit  ceux  qui  y 
font,ont  droit  tk  dire  avec  le  grand  Apô- 
tre : Qui  non*  [[épatera  de  la  charité  de 
J e s u s*  C hr  > st  ? Sera- et  Vajpittûru 


Digitized  by  Google 


de  la  l I.fcm.  de  Carême.  i S 1 
eu  les  dèplaiftrs  -,  ta  perfccution , U faim c , 
la  nudité  y les  périls  tle  fer  ou  la  violence } 

I V.  M a i s on  eft  bien  ob'igéde  par- 
ler un  autre  langage  à ceux  qui  étanr  tom- 
bez ne  fc  font  point  encore  relevez, & ne 
fongenc  point  à (e  relever.  On  ne  pré- 
tend point  leur  ôter  toute  efpérance  : 
mais  la  charité  oblige  de  leur  couvrir  les 
yeux  fur  les  fujets  qu'ils  ont  de  trembler 
dans  cet  é ar. 

Quand  cm  n'auroit  à leur  repréfenier 
fur  cela  que  le  danger  où  ils  font  de  mou- 
rir à tout  moment , & d'etrc  furpris  pat 
quelque  accident  qui  leur  ôte  le  moyen 
de,  donner  ordre  à leur  confidence  : hé- 
las ! ne  feroit  ce  pas  plus  qu’il  n'en  fau- 
droit  pour  les  jetter  dans  l'effroi  ? Et 
n'eft  ce  pas  un  aveuglement  qui  tient  du 
prodige  , que  de  pouvoir  demeurer  un 
moment  en  repos  dans  cer  état  ’ On  tft 
: £ perfuadé  de  l’incertitude  de  la  vie  ,qtre 
Von  ne  voudtoic  pas  hasarder  fur  fa  v'e, 
ni  fur  celle  d’autrui  , un  bien  temporel 
tant  foie  peu  confiderable.  On  prend 
des  précautions  contre  cesaccidens , par- 
ce qu’on-  ne  fçait , dit-on  ce  qui  peut  ar- 
river & l’on  n'en  prend  point  quand  il 
ne  s’agit  de  rien  moins  que  de  périr  poar 
,,  Véternité. 

« Ces  penfées  font  communes , dit- on  » 
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&c  elles  font  dans  la  bouche  de  tout  le 
«monde.  Mais  en  font-elles  moins  vrayes 
pour  être  communes?  A -c-on  trouvé  quel- 
que fecret  pour  fe  garantir  d’être  furpris 
de  la  mort  depuis  qu'on  les  propofe  aux 
hommes  ? Horrible  > mais  déplorable 
aveuglement  de  l'homme  , qui  fans  que 
les  chofes  foient  changées  , fans  qu'il  y 
ait  rien  de  diminué  dans  ce  qui  le  faifoic 
craindre/e  raflurc  fans  raifon  par  la  feule 
accoutumance  de  regarder  les  mêmes  ob- 
jets/Ce  n’eft  pas  la  raifon  qui  nous  ef- 
fraye ou  qui  nous  raflure  -,  c’eft  la  nou- 
veauté des  objets  , ou  l’accoutumance  à 
les  voir.  Ce  n’eft  point  là  ni  courage  , 
ni  fermeté  d’efprit  j t:’eft  foiblcfle  \ c'eft 
ftupidité  i c'eft  étourdüTemcnt , c'eft  fo- 
lie, Elle  eft  telle  qu'il  y en  a à qui  ces 
difeours  de  l'incertitude  de  la  vie  don- 
nent plutôt  de  i'aflurance  que  de  la 
frayeur.  Enfin  , diftnt-ils  , je  n’ai  donc 
à craindre  qu’une  mort  fubite.  J’en  veux 
bien  courir  le  hazard,  C’eft  un  accident 
qui  arrive  rarement  j & j’cfpere  de  n'ê- 
ue  pas  de  ces  malheureux.  Cela  fuffit/à 
bien  des  gens  pour  les  mettre  dans  un 
repos  qu'on  peut  apptller  juftement  un 
repos  de  brutalité. 

V.  M a i s je  veux  que  leur  mort  ne 
, fuit  pas  fubitè-.je  veux  qu’ils  ayeui  du 
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tcmspour  penferà  eux;  je  veux  qu’ils 
y penfent  même.  Qui  leur  a dit  qu'ils  y 
penferont  comme  il  faut,  principalement 
s’ils  n’y  penfent  que  dans  leur  vieillelfe  & 
dans  leur  derniere  maladie  ? C’eft  cette 
faufle  alTurance  qui  leur  eft  retranchée  par 
les  paroles  de  l’Evangile  de  ce  jour.  Jé- 
sus-Christ ne  dit  point  aux  Juifs  qu'il 
s’en  va,&  qu’ils  feront  furpris  d’une  mort 
fubite.  Il  leur  dit  au-contraire  qu’il  s'en 
va  , & qu’ils  le  chercheront  : Ego  vado , 
Çr  quaretis  me. Ils  chercheront  Jésus- 
:Chr  ist:  & ils  ne  laifleront  pas  de  mou- 
Jir  dans  le  péché.  Il  y a donc  une  recher- 
che de  Jésus  Christ  qui  ne  laifle  pas 
•d'etre  fuivie  de  la  mort  dans  le  péché. 
On  cherche  J ï s u s-C  h r i s t,  & on 
ne  le  trouve  point;  parcequ’onle  cherche 
mal.  Mais  pareeque  le  monde  fe  flate 
encore  de  cette  refToufce  , qu'il  ne  fera 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  le  cherchent 
mal , il  faut  ajouter  encore  , pour  leur 
'ôter  ce  vain  retranchement, que  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  ne  le  cherchent  que  dans 
leur  vieille fle  & dans  leur  derniere  mala- 
die , le  cherchent  mal  , & ne  le  trouvent 
poinr.L’experience  ne  confirme  que  trop 
cette  vérité.  Rien  n’eft  plus  rare  qu’un 
changement  cffeékif  dans  les  vieillards. 
Us  meurent  prefque  toujours  comme  ils 
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ont  vécu.  Leurs  jugtmens  deviennent  en1 
quelque  forte  inflexibles  & invariables* 
& parconfequent  leurs  erreurs  irrémcdia- 
bles,  leurs  préventions  ineffaçables,  leurs 
habitudes  perfeverantes  jufqn’à  la  roorr. 
‘Que  s’ils  font  frapez  de  quelque  legere 
idée  de  la  ncct ffité  de  changer  de  vie , il 
paroîr  par  le  peu  de  fermeté  qu'ils  ont  à 
la  fuivre , que  leur  cœur  n’eft  point  véri- 
tablement touché,  & que  tout  ce  qu'ifs 
faifoicnc  paroître  de  pénitence  croit  faut, 
& un  pur  effet  d'une  crainte  humaine. 

VI.  M aïs  malgré  toutes  ces  expé- 
riences on  nelaiffepas  de  fe  promettre 
une  exception  ; & fur  cette  efperance  on 
marche  avec  aflurance  vers  la  morr,&  on 
continue  de  fuivre  fes  pallions.  Il  y en  a 
peu  même  de  ceux  qui  le  fonr,qui  fe  met- 
tent en  peine  d établir  leur  conduite  fut 
quelque  aparcnce  de  raifon  & ce  fe- 
roit  bien  en  vain  â leur  égard/ju'on  tâ- 
cheron de  la  deviner. La  plupart  ne  fonc 
occupez  que  de  cette  penféc  Qu'il  efk 
bon  de  joüir  des  biens  préfens  , & de 
remettre  le  foin  del^avenir  à un  autre 
tems  , s'imaginant  non  par  rarfon  , mais 
par  l’exemple  d'un  grand  nombre  de  gens 
qu'ils  voyent  marcher  dan9  la  même  voye 
qu'eux  , qu’il  faut  bien  qu’il  y ait  quel- 
que rcflcHirce  pour  fe  garantit  des  maux. 

fit 
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dont  on  les  menace  ; puifqu’autremenc 
tant  de  gens  ne  s'y  engageruient  pas.  Ils 
fe  mettent  fut  cela  » fans  antre  examen  , 
dans  cette  foule  , & veulenr  bien  courir 
la  meme  fortune.  Ils  ne  craignent  point, 
parce  qu’ils  voyent  les  autres  exempts  de 
crainte  : & la  confiance  fans  raifon  de 
cette  Croupe  infenfée  , cft  l'unique  raifon 
qui  les  empêche  de  craindre. 

VII  D'autres  à la  vérité  vont  plus 
avant,  & remarquant  que  quelque  vie 
que  l'on  ait  menée.  Dieu  accorde  néan- 
moins à la  plupart  du  monde  de  recevoir 
les  Sacremcns  à la  mortels  fe  perfuadcnr 
qu’il  fufKc  pour  mourir  de  la  more  des  juf- 
ces , de  pratiquer  ces  devoirs  extérieurs, Si 
de  participer  aux  Sactemens  comme  eux. 
C'eft  pourquoi  il  eft  très-important  d'inf- 
truire  ces  petfonnes  des  leotimens  de 
l’Eglife  fur  ces  pénitences  à la  mort^afio 
d'empêcher  ceux  qui  ont  encore  quelque 
foin  de  leur  falut , de  fe  fonder  fur  cette 
afiurance  téméraire.  Il  n’eft  pas  befoin  de 
chercher  ces  fentimens  dans  les  livres  des 


anciens  Pcres , on  les  trouve  dans  les  plus 
communs.  Il  n’y  a qu'à  voir  ce  que  dit 
Grenade  dans  la  Guide  des  pécheurs.  Il 
y prouve  au  long  dans  tout  le  vingt* cin- 
quième chapitre  du  premier  livre  , par 
l'autorité  de  l'Ecriture,  des  Pcres1»  des 
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Scholaftiques  , combien  la  pénitence  \ la 
•mort  cft  peuaflurée.Etjil  réfuté  les  vaincs 
rai  fon  s dont  fe  datent  ceux  qui  y met- 
>*tent  leur  confiance  : Vous  vous  fiez,dit- 
« il  > aux  larmes  que  vous  répandrez  alors. 
« Les  larmes  font  certainement  en  tout 
« temps  de  grande  efficace  i & bienheu- 
»>reux  celui  qui  les  verfe  de  bon  cœur. 
» Mais  fouvenez  - vous  combien  en  répan- 
»> dit  celui  qui  pour  fon  intempérance  ven- 
^'Il«.dir  fon  droit  d'aînelTc.  Selon  l’Apôtre  ,*/ 
i»  ny  eut  point  de  lieu  à la  pénitence  y enco- 
ure que  Ion  repentir  fût  accompagné  de 
« beaucoup  de  larmes  j parce  qui  lue  pieu- 
«roit  pas  pouriDieu  , mais  pour  la  perte 
«qu'il  fouffroit.  Vous  vous  fiez  auffi  peut- 
» être  aux  bonnes  lefolutions  que  vous 
« prendrez  alors.  Elles  font  auffi  de  grande 
« utilité , lorfqu’elles  font  fidèles  & fince- 
«res.  Mais  fouvenez  vous  de  celles  d’An- 
« tiochus,  qui  étant  réduit  à l'extrémité  , 
» promit  Dieu  de  fi  grandes  chofes.qu'el- 
«lescaufent  de  l'admiration  à tous  ceux 
«qui  lifem  cette  hiftoire.  Et  cependant  l'E- 
îi  > ij.”  criture  dit  : Que  ce  méchant  faifoit  des 
>>  prières  d Dieu  , duquel  il  ne  devoit  pas 
ntfperer  de  mifericordc  ; pareeque  toutes 
»»  ces  prières  & tous  ces  projets  ne  naif- 
«foienc  point  de  l'amour  de  Dieu»  mais 
» d'une  crainte  fer  viles,  qui, quoique  bonne. 
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n'eflpas  néanmoins  fuififante  pour  ga-“ 
.gner  le  ciel  * la  crainte  de  l'enfer  pouvant** 
•être  caufée  par  l'amour  naturel  que** 
l'homme  a pour  foi-même:&  cet  amour** 
«de  l’homme  pour  foi  même  n’efl  pas  un‘« 
moyen  pour  acquérir  à perfonne  le  ro«** 
yaume  des  cieux.  De  forte  que  comme** 
nul  n'entroit  dans  le  Palais  d'Ailuerus** 
étant  vêtu  groIïierement,nul  n’entre  auf-  “ 
fi  au  royaume  de  Dieu  avec  une  robe  d’ef-  “ 
clave  j c’cft-à- dire , par  la  feule  crainte** 
-fervile  : mais  il  faut  y porter  la  robe  ck*« 
noces , qui  eft  l’amour.  « 

VIII.  On  peut  éclaircir  cette  do&ri- 
■ne  de  Grenade  par  cette  confideration 
•Qï«  l’ordre  que  Dieu  garde  dans  la  con- 
«verfion  des  pécheurs,eft  de  les  faire  pafv 
fer  pour  l’ordinaire  » de  la  crainte  à l’a- 
mour, & de  les  retenir  même  long-tems 
dans  les  divers  degrcz  de  ces  deux  dépo- 
sitions.Car  ce  changement  ne  fe  fait  pas 
tout  d’un  coup.  Il  faut  que  l'amour  du 
.monde  s’affoiblifle  peu- à peu  par  la  cef- 
fation  des  aérions  i & que  l’amour  de 
Dieu,  qui  eft  ordinairement  très  foible 
æu  commence  ment, s'augmente  & fe  forti- 
fie peu-à-peu,  jufqu'à  (c  rendre  le  maître 
.du  cœur.  Qui  n'a  pas  le  Joifir  de  palier 
pat  ces  degrcz , n’a  pas  proprement  le 
,1c  loifir  de  fe^onvertir .Tout  ce  qui  arrête 
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donc  la  pénitence  dans  le  premier  degré, 
qui  cfl  celui  delà  crainte  , la  rend  inu- 
tile pour  le  falut.  C*eft  nne  pénitence 
fterile  & avortée,  quand  on  en  demeure- 
là.  La  pénitence  à laquelle  ' on  fe  porte 
dans  les  autres  âges  , a bien  auffi  de  la 
foiblefTe  dans  ce  commencement  : mais 
elle  a le  teins  de  fe  fortifier  peu  à*peu  , 
& d'arriver  à fa  maturité  ; c’eft-à  dire  » 
au  degré  ne'cefiaire  pour  juftifier  l'ame. 
An-contraire  , la  pcnitence  des  mourans 
n'ayant  point  le  tems  de  palfer  par  ccs 
degrez  , devro-it  pour  eue  bonne  , être 
parfaite  dés  le  commencement.  Or  c’eft 
ce  que  Dieu  ne  fait  pas  fouvent  ni  dans 
l'ordre  de  la  nature  , ni  dans  celui  de  la 
grâce.  Il  a fes  régies  dans  l’un  8c  dans 
l'autre  , dont  il  ne  s'éloigne  pas  fouvent. 
Et  non  feulement  il  n'a  point  promis  de 
le  faire  en  faveur  de  ceux  qui  different 
jufques  à la  mort  de  fe  convertir  ; mais  il 
a «menacé  au-contraire  de  ne  le  pas  faire. 
fr»v.  Ego  quoque  in  intérim  vcjiro  ridebo  : ]e 
10.  rirai  à votre  mort , dit- il  aux  pécheurs  , 
fa  mifericorde  meme  l obÜgeanr  à accor- 
der rrés  -rarement  cette  grâce,  de  peur  de 
donner  occafion  aux  pécheurs  de  différer 
leur  converfion  de  jour  en  jour  fur  cette 
attente. 

IX.  Mais  enfin  , dira  quelqu’un  , la 
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converfion  étant  une  œuv;  e de  la  volonté» 
on  fe  convertit  qund  on  le  veut.  Or  le 
moyen  de  ne  vouloir  pas  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  erre  fauve?  C’eft  encore  une 
très  dangereufe  illufion.  On  fe  convertir, 
à la  vérité  » quand  on  le  veut  puifque  la 
volonté  pleine  de  fe  convertir  eft  une 
véritable  converfion.  Mais  cette  volonté 
pleine  de  fe  convertir  devant  renfermer 
un  véritable  rcront  ï Dieu»  une  volonté 
fincere  de  le  prendre  pour  fadevnicre  fin 
& pour  fou  fouverain  bien,  & une  dé- 
teftation  effective  du  péché  , comme  pé- 
ché ; c’eft- à-dire,  comme  oppoféà  la  jnf- 
tice  & à la  fatnteré  de  Dieu  ; il  eft  tres- 
facile  de  prendre  le  change, & de  fe  trom- 
per ou  dans  la  nature  de  ce  dtfir  decon- 
veifion  , ou  dans  le  dégré  de  ce  defir.  La 
tromperie  dans  l'efftnce  de  ce  defir  con- 
fiée en  ce  que  l’on  prend  fouvent  des  de- 
firs  purement  naturels  pour  des  mouve- 
mens  nailfans  d’une  grâce  furnaturelle. 
Car  il  faut  remarquer  fur  ce  fujet  , qu’il 
y a des  mouvemens  équivoques  dans  la 
volonté,  qui  poitent  les  même  noms, 
qui  produifent  extérieurement  les  mêmes 
effets  , & ne  fe  difiernenc  pas  fcnfible- 
raent  , quoiqu’ils  naitfent  dt  principes 
étrangement  diffèrens.  L’amour  propre 
forme  des  refolutions  dequiuer  le  péché; 
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& lâchante  en  forme  auffi.L’amour  pro- 
pre prie  , & a recours  à la  mifericordc  de' 
Dieu  ; la  charité  prie  , & a recours  à la 
mifericorde  de  Dieu.  Tout  cela  s’apelle 
converfion,  & ne  fe  diftingae  pas  facile- 
ment. Ce  qui  arrive  donc  dans  ces  pré- 
tendues convenons  à la  mort,  eft  que- 
l'on  prendordinairement  des  converfionS' 
naturelles  pour  des  convenions  furnatu- 
relles  ; des  mouvemens  d’amour  propre 
pour  des  mouvemens  de  charité.  Une 
plus  longue  vie  donneroit  lieu  de  les  dif- 
cerner, parce  que  la  charité  a des  marques 
qui  donnent  lieu  de  la  reconnaître  dans' 
un  jufte  efpace  de  teins.  Mais  tout  cela 
demeure  confus,  lorfque  les  defirs  de* 
converfion  ne  fe  font paroître  qui  l’ex- 
trémité de  la  vie;  & l'on  n'en  peut  alors 
juger  que  par  les  aparences  , qui  por- 
tent toutes  à croire  que  ces  marques  de 
pénitence  que  les  mourans  donnent, font 
prcfque  toujours  de  purs  effets  d'une 
crainte  naturelle  , quoique  pouvant  être' 
quelquefois  des  effets  de  grâces  ; les  mi- 
niftres  de  Jésus  - Christ  ne  refufent 
pas  à ces  mourans  les  Sacremens  de  l'E- 
glife;  mais  fans  leur  donner  une  affuran- 
ce  que  l’Eglife  n'a  pas , &que  les  Peres 
déclarent  qu’elle  ne  peut  avoir. 

Enfin  , quoique  l'on  ne  fe  trompe  pas* 
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dans  la  nature  de  ce  defir  \ c'cft  à dire 
que  l'on  ait  effectivement  quelque  mou- 
vement de  grace,onfe  peut  encore  trom- 
par  dans  le  degré  de  cet  amour  & de  ce 
defir  en  prenant  un  leger  commence-, 
ment  d’amour  , qui  lai  (le  encore  le  cœur 
fous  la  domination  du  péché,  pour  un 
amour  capable  de  le  délivrer  de  cette 
malheureufe  fervitude,&  fans  lequel  il 
en  demeure  coûjours  efclave,  & ne  fçau- 
roit  ainfi  obtenir  la  remiffion  de  Tes  pé- 
chez* Et  c'eft  encore  ce  qui  arrive  fou- 
vent  à la  mort,  où  l’imagination  étant 
occupée  fortement  des  objets  de  terreur , 
on  croit  fouvent  que  les  fentimens  donr 
on  eft  alors  frapé,font  abfolument  les 
maîtres  du  cœur  , quoiqu'ils  ne  domi- 
nent que  l'imagination  , Si  que  le  cœur 
y ait  peu  de  part. 
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EN  ce  temps- là  , Jésus  s’adreflant  au  peuple, 

& à Tes  di  Ici  pies , il  leur  dit  : Les  Do&aurs 
de  la  loi  , & les  Phariliens  font  aflîs  fur  la  chai- 
re de  Moïfe.  Obfervez  donc,  & faites  tout  ce 
qu'ils  vous  ordonnent  ; mais  ne  faites  pas  ce 
qu'ils  font  .•  car  ils  difent  ce  qu’il  faut  faire  , 8c 
ne  le  font  pas.  Ils  lient  des  fardeaux  pefans  & 
qu’on  ne  fçauroit  porter  , & les  mettent  fur  les 
épaules  des  hommes  ; & ne  voudroient  pas  les 
avoir  remuez  du  bouc  du  doigt  : ils  font  toutes 
leurs  adions  afin  d’être  vûs  hommes.  C’crt- 
pourquoi  ils  aff.  (fient  de  porter  fur  leurs  habits 
les  paroles  de  la  loi  écrites  dans  des  bandes  de  par- 
chemin plus  larges  que  les  autres  , & d'avoir 
anlfi  i des  franges  plus  longues  : ils  aiment  les 
premières  places  dans  les  feftins , 8c  les  premiè- 
res chaires  dans  les  fynagogues  } ils  aiment 
qu’on  les  falué  dans  les  places  publiques^  Sc 
qu'on  les  appelle  maîtres.  Mais  pour  vous  , 
qu’on  ne  vous  appelle  point  maîtres  ; pareeque 
vous  n’avez  qu’un  feul  maître  , & vous  êtes 
tous  frères.  N’ap.pellex  perfonne  fur  la  terre 
tôtre  perc  i pareeque  yous  n ayez  qu  un  Pere 

qui 
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qui  cfl  dans  le  Ciel  : & qu’on  ne  vous  appelle 
point  'drélcurs  5 pareeque  vous  n’avez  qu’un 
dofteui  & qu’un  maître  qui  eft  Christ.  Celui 
qui  cft  le  plus  grand  patmivous,  fera  le  fervi- 
tcur  des  autres  : car  quiconque  s’élèvera,  fera 
abaifle  -,  & quiconque  s'abaillcra , fera  élevé. 

Explication. 

I.  T Es  hommes  n'aiment  givres  ordt- 
L t nairement  àdiftinguer  ceux  qu’on 
eft  obligé  d'écouter  avec  refpeét , de  ceux 
dont  on  doit  eflimer  la  vertu  & imiter  les 
exemples. Et  c’eftpourquoi  ils  font  portez 
à pader  dans  l'excès  de  côté  ou  d'autre^ 
refufer  d’écouter  ou  de  refpeder  ceux  dont 
ils  ne  fçauroient  eftimer  la  conduite,  ou  à 
croire  être  en  droit  de  fuivre  l'exemple  de 
ceux  qu’ils  font  obligez  d’écouter  avec 
refpeét.  C'efl  qu'ils  aiment  naturellement 
la  félicité; & que  l'obligation  de  difeernet 
fi  fouvent  la  vérité  de  l’erreur, les  incom- 
mode & les  fatigue.  Mais  Dieu  n’a  pas 
voulu  s’accommoder  à cette  inclination 
des  hommes.  Il  veut  qu'ils  ayent  befoin 
d'ufer  de  difeernement  à chaque  pas;qu'ils 
ouvrent  les  yeux  à tout  ce  qui  ne  fnrpafïe 
pas  leurintelligence»&  qui  nefepeutcon- 
noître  par  une  application  fincerej&  en- 
fin qu’ils  tâchent  de  la  fuivre  en  tout.  Il  y 
a des  miniftres  del’Eglifc  dont  les  défauts 
font  manifefles.  Faut-il  les  luivre  Sc  les 
imiter  dans  leur  conduite  ? Non.  L’efpric 
Tome  VL  l 
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humain  voudroit  bien  en  pouvoir  conclu- 
re , qu’on  n’eft  donc  pas  obligé  de  les 
écoucer , de  les  refpe&er  , ni  de  faire  ce 
qu'ils  difenc.  Mais  Jesus-Christ  s'op- 
pofe  à cette  conclufion.  Les  Dofteurs  de 
la  loi  & les  Ploarifiens , dit  - il  , font  aflis 
fur  la  chaire  Mo'ife.  Faites  donc  ce  ejutls 
vous  difent,  La  veritc  ne  leur  appartient 
pas  , mais  à Dieu. Elle  ne  mérité  donc  pas 
moins  d’être  refpe&ée  & fuivie  , parce- 
qu'elle  eft  annoncée  par  de  mauvais  mi- 
nières. La  chaire  & l’autorité  de  Moïfe 
mérité  toujours  d'être  honorée  j & elle 
rend  dignes  d’honneur  ceux  qui  en  font 
en  pofTeffion,  pendant  qu'ils  n’en  ont  pas 
encore  été  dépouillez  par  une  autorité  lé- 
gitimé. Autrement  il  faudroit  foumettre 
les  Supérieurs  au  caprice  de  tous  les  infé- 
rieurs.La  do&rine  de  la  vérité  tè  incapa- 
ble d’approuver  ce  defordre.  Elle  veut 
donc  qu’on  refpette  dans  tous  les  minif- 
tres  de  Dieu  l'autorité  de  Dieu  dont  ils 
font  revêtus  , 6c  qu’on  reçoive  avec  ref- 
pe&  les  veritez  qu’ils  annoncent. 

II.}  e s u s C hr  i st  vouloir  que  l’on 
écoutât  Jes  minières  de  la  Sinagogue^ 
mais  c'eè  à canfe  qu’ils  éroient  allis  fur  la 
chaire  de  Moïfe.  C’eè  la  place  qu’ils  oc- 
cupoient,&  l’autorité  dont  iîsétoicnt  re- 
. vêtus, qui  les  en  rendoit  dignes./.*;  Sers- 
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bes  & les  Pharifiens  font  ajfts  fur  la  chai- 
re de  Moife.0bferve7^donc,&  faites  tou- 
tes 1er  chofes  qu'ils  vous  difent.  Cela  cft 
clair  & de  la  portée  de  tout  le  monde»  fit 
diftingue  nettement  ceux  qu'il  faut  écou- 
ter,de  ceux  qu'il  ne  faut  pas  écouter.Dans 
la  Religion  établie  par  Moïfe, ceux  qui  é- 
toient  affis  fur  fa  chaire, meritoient  d'être 
écoutés-, tons  ceux  qui n'étoienr  point  adis 
fur  cette  chaire  , ne  meritoient  point  d'ê- 
tre  écoutez.  De  même  dans  la  Religion 
chrétienne  établie  par  ]esvs-CHiu$T,il 
faut  écouter  les  Pafteurs  qui  tiennent  fa 
place  & font  adis  fut  fa  chaire.  Mais  tons 
ceux  qui  ne  font  point  adis  dans  la  chaire 
de  l'Eglife  chrétienne»  ne  méritent  point 
d'être  écoutez. Cette  chaire  étant  unique 
quiconque  eft  adis  dans  une  autre,ne  doit 
être  ni  écouté  ni  fuivi.  Ainfi  tous  les  hé- 
rétiques n'étant  point  adis  dans  cette  chai- 
re d'unité,  & en  ayant  voulu  établir  une 
autre  , n’ont  point  dû  être  éccoutez  j ÔC 
parconfequent  n'ont  point  dû  être  fuivis. 
Car  il  eft  ttés-clair  que  quiconque  n'a  pas 
droit  de  fe  faire  écouter,  n'a  pas  droit  de 
fe  faire  fuivrc.  Tous  ceux  donc  qui  les 
ont  écoutez  & fuivis,ont  tenverfé  l’or- 
dre de  Jésus- Christ,  en  écoutant 
& en  fui  vont  ceux  qui  n'éroient  point  af- 
fîs  fur  la  chaire  que  Jésus- Christ  a éta- 
blie dans  Ton  Eglife.  I i) 
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III.  Il  eft  remarquable  quejESus- 
Christ  n'ordonne  point  aux  Juifs  de 
fuivre  la  dodrine  des  Scribes  & des  Pha- 
rifiens  , pourvû  qu'ils  enfeignafTent  des 
veritez  conformes  à l’Ecriture/mais  qu’il 
leur  ordonne  généralement  de  faire  tout 
ce  qu’ils  diront  dans  la  chaire  de  Moïfe.  Il 
ne  foumet  pas  la  dodrine  des  Scribes  Sc 
des  Pharifiens  ï l’examen  du  commun  des 
Juifs. Il  fçavoit  que  cela furpafloit  l'intelli- 
gence commune.  Il  veut  qu'ils  fondent 
leur  fourni ffion  & leur  créance  fur  l'auto- 
rité de  la  chaire  de  Moïfe, 5c  non  fur  leur 
propre  difcernement.Ce  n’eft  pas  qu’il  les 
obligeât  par-là  à embrafler  toutes  les  tra- 
ditions Pharifaïqucs  ; car  elles  n'étoient 
point  nniverfellement  reçues, & n’étoient 
pas  ainfi  publiées  par  l’autorité  de  la  chai- 
re de  Moïfe. La  chaire  de  i’Eglife  n'autori- 
fe  que  les  veritez  reçues  par  toute  l’Eglife, 
& qui  font  partie  de  fa  foi.  Et  il  en  étoic 
de  même  de  la  chaire  de  la  Sinagogue. 
Si  un  Scribe  ou  un  Pharifien  propofoic 
quelque  chofe  outre  cette  dodrine  com- 
mune de  la  chaire  de  Moïfe  , on  n'étoit 
pas  obligé  de  la  fuivre,  & on  la  pouvoir 
même  rejetter  j mais  ce  n’étoit  pas  en  fe 
fondant  fur  l'examen  que  l’on  en  faifoic 
pat  l'Ecriture;  mais  en  s’apuyant  fur  l’au- 
torité du  corps  de  l’Eglife  Judaïque  qui 


Digitized  by  Google 


de  la  rj.fem.de  Carême.  197 
ne  la  recevoir  pas.  C'eft  donc  Toujours 
fur  l’autorité  de  l'Eglife  que  la  créance  du 
peuple  droit  fondée.  Ainfi  par  cecte  inf- 
truâion  que  Jtsus  - Christ  a donnée 
aux  Juifs , il  a établi  la  vraie  règle  de  U 
foi,  qui  eft  de  s’arrêter  à la  plus  grande 
aurorité  vilîblc. 

iy.iL  ne  s'enfuit  donc  nullement 
de  là  que  les  Juifs  auroient  etc  obligez 
d’adherer  au  jugement  rendu  par  le  corps 
de  la  Sinagogue  contre  Jésus  Chiust 
même.car  cette  réglé  de  fuivre  l’autorité 
du  corps  de  l’Eglife  , n’eft  véritable  que 
lorfque  l’autorité  de  ce  corps  eft  la  pies 
grande  autorité  vifible. Et#  ainfi  elle  fera 
toujours  véritable  dans  l’Eglife  chrétien- 
ne y pareequ’il  n’y  aura  jamais  d’autorité 
plus  grande  & plus  vifible  que  la  fiennej 
& que  ne  devant  jamais  périr,  jamais  au- 
cune autorité  vifible  n’obligera  de  la  re- 
jetter. 

Mais  il  n‘en  étoit  pas  de  même  de  l’Egli- 
fe  Judaïquerc’étoit  une  Eglife  qui  devoit 
périr  & qui  devoit  être  rcjettéc:&  ainfi  il 
falloit  par  néceflué  , qu’au  tems  où  cela 
devoit  arriver  , il  fe  rencontrât  une  plus 
grande  autorité  vifible  qui  obligeât  à ne  la 
pas  fuivre.  Or  ce  tems  fut  juftement  ce- 
lui de  la  condamnation  de  ].  Christ, 
car  l’autorité  de  Jésus-Christ  fondée 
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fur  des  prophéties  claires  , fur  fa  fainteté 
extraordinaire,  fur  fes  miracles  certains 
& éclarans, étant  infiniment  au-  deftus  de 
celle  de  la  Sinigogue;  la  Sinagogue  en  le 
fe;cttant  fe  condamna  elle  mcme.*&bien- 
loin  que  les  Juifs  du  fient  adhérer  i fon 
jugement  i & que  félon  la  vraie  régie  de 
la  rai  fon  & de  la  foi , qui  eft  d’établir  fa 
créance  fur  la  plus  grande  autorité  vifible, 
ils  dévoient  condamner  la  Sinagogue , & 
adhérer  à J hus-Chri  s t.  A in  fi  cet 
exemple  ne  fait  que  confirmer  la  régie  de 
la  néceffité  de  former  fa  créance  fur  la  plus 
grande  autorité  vifible:&eette  réglé  eft  la 
feule  qui  foit  proportionnée  au  peùple,3c 
qui  puifte  unir  les  fidèles  en  un  corps  de 
focieté  d’une  maniéré  taifonnable.Car  de 
prétendre  les  unir  par  des  difeuflions  infi- 
nies,ce  ft  une  voie  vifiblement  impoffiblei 
Si  de  vouloir  fonder  cette  union  fur  des 
infpirations  & des  mouvemens  fecrets  , 
dom-enme  puifte  aporter  aucune  preu- 
ve, c*cft  une  voie  de  vifionnaires  , con- 
traire à toute  raifen  , & à tout  ce  que 
nousconnoiftbns  de  la  conduite  de  Dieu 
dans  rétabli (Tement  de  la  vraye  Religion; 

V.  Les  hommes  fuivant  l’inclination 
de  la  nature, auroient  bien  defiré  que  Je- 
sus-CHRisTen  leur  donnant  un  moyen 
ft  facile  de  connoître  la  vraye  foi  qui  eft 
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de  la  régler  fur  la  plus  grande  autorité  vi- 
iîble , leur  eût  au  (B  permis  de  régler  leur 
conduite  fur  une  autorité  extérieure  , & 
de  fuivre  toujours  l’exemple  de  leurs  Paf- 
teurs.  Par  ce  moyen  ils  n’auroient  jamais 
été  commis  avec  eux.  Ils  n'auroienc  ja- 
mais été  dans  aucune  incertitude.  Leur 
voie  leur  eût  toûjours  été  clairement  mar- 
quée , & ils  auroient  eu  une  grande  faci* 
lité  à y marcher.  Mais  Dieu  ne  leur  a pas 
Voulu  faire  cette  gracej&  il  ne  la  pouvoir 
faire  fans  détruire  tout  l’état  de  cette  vie , 

& la  maniéré  donc  il  vouloir  que  les 
hommes  y operaflerit  leur  falut. 

Cet  état  devant  être  un  état  de  foi  , 
tout  y doit  être  obfcur.  On  n’y  devoit 
point  voir  de  miracles  vifibles  & conti- 
nuels. Or  c’en  feroit  un  très- vifiblc  , fi 
Dieu  faifoit  en  forte  que  les  miniftercs  de 
fon  Eglifene  fuflenr  occupez  que  par  des 
gens  de  bien  , qui  ne  donnaient  en  les 
exerçant  que  des  exemples  dignes  d’être 
imitez.  Ces  miniftres  feroient  tirez  de  la 
condition  des  autres  hommes  ; & ce  fe- 
loit  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  de 
voir  des  gens  qui  par  une  certaine  pro- 
feflion  & un  certain  genre  de  vie  devicn- 
droient  exemts  de  toutes  les  pallions  ÔC 
de  tous  les  dc'fauts  des  hommes.  Tout  le 
tnonde  voudroic  être  miniftee  del'Eglife  - 
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à ce  prix  1 à;&  au  lieu  que  Jesus-Christ 
a voulu  que  le  foin  qu’on  doit  avoir  de  Ton 
ame, portât  les  Chrétiens  à fuir  les  charges 
eccle(iaftiques,il  n'y  auroit  perfonne  qui 
ne  dût  faire  fon  poffible  pour  y arriver , 
afin  d’avoir  part  à un  l\  grand  privilège. 

Il  falloir  donc  par  ncceflité  que  Dieu 
permît  qu’il  y eût  de  mtchans  Pafteurs. 
Et  comme  les  méchans  ne  ^doivent  jamais 
être  imitez,  il  étoit  neceftaire  que  Jesus- 
Christ  avertît  les  hommes  qu'ils  ne  les 
dévoient  pas  imiter  j & c'eft  ce  qu’il  a 
fait  en  prefctivant  également  aux  Juifs  , 
& de  fuivre  toujours  les  Pafteurs  en  ce 
qui  regarde  la  foi , & de  ne  Us  pas  fuivre 
en  imitant  leurs  avions, lorfqu’elles  font 
mauvaifes  & déréglées  : Secund'um  vtro 
opéra  illorum  nolite  f Acere.  Il  a fallu  obli- 
ger les  peuples  à croire  les  Pafteurs  à l’é- 
gard de  la  foi  ; parce  qu’étant  incapables 
des  difcuffions  & des  examens  , ils  n’a- 
voient  point  d’autre  moyen  de  s’afturer 
de  la  vraie  foi  , que  celle  de  l’autorite. 
Mais  Jesus-Christ  ne  pouvoir  pas  leur 
impofer  la  meme  obligation  â l’égard 
de  l'imitation  des  a&ions  des  Pafteurs  > 
parce  qu’elles  pouvoient  être  mauvaifs  , 
& que  d’ailleurs  ils  en  pouvoient  juger 
par  les  régies  mêmes  qu’ils  auroient  tirées 
de  la  do&rine  des  Pafteurs  ; car  c’eft  par 
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ces  régies  qu’il  faut  juger  des  avions  des 
Pafteurs  particuliers,  & non  par  les  ac- 
tions de  ces  Pafteurs  qu'il  faut  juger  des 
régies  qu'on  eft  obligé  de  fuivre. 

VI.  Il  eft  vrai  que  c’eft  une  terrible 
tentation  pour  les  foibles,que  d etre  fou- 
vent  dans  la  neceflité  de  ne  pas  fuivre 
leurs  propres  Pafteurs  ; c’eft  un.des  plus 
grands  jugemens  de  Dieu,&  une  des  plus 
grandes  marques  de  facolere  contre  un 
peuple,  que  de  permettre  que  de  tels  Paf- 
ttuis  foient  chargez  de  fa  conduite  ; car 
par  là  ce  peuple  eft  non-feulement  privé 
du  fecours  qu’il  recevroit  des  priiris  8c 
de  la  vigilance  d’un  bon  Pafteur  ; mais  il 
eft  encore  porté  & follicité  au  vice  par  ce 
qu’il  y a de  plus  capable  de  l’y  engager. 

La  pente  de  la  nature  jointe  à l'exemple 
d’un  Pafteur,  ôte  l’horreur  de  tous  les  vi- 
ces , & décredite  toutes  les  vertus.  Si  l'on 
ne  fe  porte  pas  à juftifier  pofuivement  les  . 
actions  criminelles , on  s’accoutume  à les 
regarder  comme  des  défauts  ordinaires  8c 
fuportables  , & dont  il  eft  facile  d'obte- 
nir le  pardon  de  Dieu.  Les  Pafteurs  em- 
'portent  ordinairement  la  multitude  j 8C 
les  jugemens  de  la  multitude  étant  connus 
à chacun  des  particuliers  , leur  caufenc 
une  tentation  continuelle. Les  vertus  pa- 
toilTent  par-là  à la  plupart  du  monde  dçs 
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idées  outrées  & hors  de  la  portée  du  com- 
mun des  hommes. Or  rien  n'eft  plus  diffi- 
cile que  de  marcher  dans  un  chemin  de- 
ferc  & abandonné  , où  l'on  n'a  prefque 
point  de  foucien,&  où  l’on  eft  obligé  de 
fe  mettre  prefque  toujours  au-ddîus  du 
jugement  de  ceux  mêmes  qu'on  eft  obligé 
de  rcfpeéjter.  Il  eft  très  rare  que  l'amour 
de  la  verirc  Toit  afle2  fort  pour  nous  foû- 
teair  contre  le  torrent  des  mauvais  exem- 
ples ; & c’eft  pourquoi  les  Pafteurs  qui  le 
favorifent  par  leur  mauvaife  conduite, au- 
lieu  de  s'y  opofer  , font  d’étranges  obf- 
tacles  au  falut  des  peuples. 

VII.  Mai  s ce  jugement  de  Dieu  eft 
attiré  Couvent  par  le  déreglement  des 
peuples  mêmes  : car  il  eft  encore  plus  or- 
dinaire à l’égard  des  Pafteurs  que  des  Rois, 
que  Dieu  les  donne  en  punition  des  pè- 
che* des  peuples:j^«*  regnare  facit  homi- 
nem  hypocritam  propicr  peccata  pnpuli * 
J°*  Ainfi comme  tous  les  jugemens  de  Dieu 
font  juftes>on  n’eft  pas  moins  obligé  dans 
ces  rencontres  que  dans  toutes  les  autres* 
de  lui  dire  : Seigneur  vous  êtes  j ufle  , 

1 il»  votre  ]Hgement  eft  plein  d'équité  & de 
»*7-  droiture  : Justus  es  » Domine  y&  rec- 
tum judicium  tuum.  S’il  exerce  même 
par  cette  conduite  fa  juftice  fur  les  mé- 
shaas»  il  ne  Uiflc  pas  d’exercer  eu  même- 
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temps  fa  mifcricorde  fui  les  Elus.  Il  pro- 
cure ï certaines  âmes  de  très  - grands 
biens  par  les  mêmes  moyens  qui  fonc  l'oc- 
cafion  de  la  perce  de  plusieurs  autres. 

1.  Dieu  afouvent  plus  defTI  in  d'honorer  fon 
Eglife  par  des  vertus  éminentes , que  de 
la  rendre  abondante  par  une  multitude  de 
Chrétiens  foiblesôc  imparfaits-,parcc  que 
les  vertus  communes  & médiocres  ne  font 
bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ont  \ au- 
lieu  que  les  vertus  éminentes  font  i’inftru- 
ttion  de  plufieurs  fiecles.  Or  la  vertu  qui 
réfifte  au  torrent  de  la  multiude  , & au 
mauvais  exemple  des  Pafteurs  mêmes  ; ôc 
qui  étant  fans  appui  humain,  fubfifte  par 
fa  propre  force,eft  bien  plus  forte  & plus 
pure  que  celle  qui  ne  fe  confetve  que  par 
une  infinité  de  foûtiens  hu  mains.  Lorfque 
tout  confpire  à engager  à la  ver  tu, l'exem- 
ple des  Pafteurs,  les  louanges  des  hom- 
mes , la  crainte  de  fe  deshonorer  , on  né 
fçait  prefque  quelle  part  l'amour  de  la  véri- 
té & de  la  juftice  a dans  les  a&ions  ver» 

^ tueufes  » & l'on  a raifon  de  craindre  qu’il 

n’y  en  ait  pas  beaucoup,  & que  ces  vertu» 
fi  honorées, ne  s'évano biffent  fi' tôt  qu'ci» 
les  feront  privées  de  tous  ces  appuis* 
Mais  quand  la  vérité  eft  peu  honorée , 8c 
qu’elle  eft  fortement  combattue?  ou  par 
des  perfections  ouvertes,  ou  par  le  jugfr* 
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ment  de  la  multitude  & des  Pafteurs  me* 
mes  , l’attache  qu’on  y a eft  & bien  plus 
fincere  & plus  indépendante.  Elle  a bien 
plus  de  force  & de  fermeté  ; & l'on  a bien 
plus  de  fujet  de  croire  que  ces  édifices 
fpirituels  font  bâtis  fur  la  pierre  folide,& 
non  fur  le  fable  des  opinions  humaines  ; 

& qu'ils  font  ainfi  bien  plus  en  état  de  re- 
fifter  aux  vents  > aux  inondations  & aux 
tcmpêces  dont  ils  pourraient  être  atta- 
quez. 

V 1 1 1.It  eft  donc  indubitable  par  l’au- 
torité de  l’Evangile  , que  bien-loin  qu’on 
foit  obligé  de  fuivre  toûjours  l’exemple  | 
de  fes  Pafteurs  , on  eft  fouvent  obligé  de 
ne  le  pas  fuivre  : S ecundum  autem  opéra 
illorum  nolitefacere.  Mais  s’enfuit-il  de  là 
qu’on  les  doive  condamner;  qu’on  doive 
fe  rendre  juge  de  leurs  attions;qu'on  doi- 
ve s'informer  de  leur  conduite , qu’on 
piriffe  les- décrier  , s’élever  contre  eux,& 
fe  difpenfer  de  les  honorer  î C’eft  ce  que 
Je  sv  s-C  h R i s t ne  dit  nullement , ou 
«tû  tôt  c’eft  ce  qu’il  interdit  en  ne  le  di- 
ïant  pas.  Il  ne  donne  point  d'autre  per- 
jnillion  aux  peuples  à l’égard  des  Pafteurs, 
ique  de  ne  pas  fuivre  leur  exemple.  Or 
pour  ne  le  pas  fuivre, il  n’eft  pas  ncceftai- 
•|e  de  ^informer  de  leurs  avions  , ni 
lie  les  condamner,  l!  fuffit  que  leurs 
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actions  ne  foienr  pas  nôtre  régie.  Cha- 
cun eft  obligé  de  fe  conduire  par  la  vérité 
que  l’on  apprend  de  l’Eglife.  Voilà  la  ré- 
gie : &r  ceite  vérité  n’eft  ni  la  coutume, 
ni  l’exemple  des  Pafteurs.  S'ils  lyobfer- 
vcntjàla  bonne-heure  : s’ils  ne  l’obfer- 
vent  pas  » ils  ont  un  juge  qui  les  jugera. 

Il  n’eft  point  neceflaire  que  les  inferieurs 
s’attribuent  ce  jugement  ; ils  le  doivent 
remettre  à Dieu  & à ceux  à qui  il  appar- 
tient. Ce  feroit  donc  une  erreur  viiiblc 
de  prétendre  fe  difpenfer  d’honorer  les 
Pafteurs  dont  on  ne  croiroit  pas  devoir 
x imiter  les  a&ions:  car  les  motifs  qu’on  a 
.de  les  honorer  fubfiftenr  avec  toutes  les 
.raifons  qu’on  peut  avoir  de  ne  pas  imiter 
leur  conduite. 

I X.  R i e n n’eft  plus  important  & 
plus  difficile  dans  la  vie  chrétienne  que 
de  tenir  les  vertus  mêmes  dans  leurs  juftes 
bornes  , & de  s’empêcher  de  bleflér  cer- 
taines veritez  en  voulant  en  Cuivre  d au- 
tres. Le  refped  & la  déference  pour  les 
Pafteurs  portent  Couvent  ï l’approbation 
& à l’imitation  de  leurs  défauts  : & l’on  . 
peut  auffi  êcre  engagé  par  un  prétexte  fpe- 
cieux  de  l’amour  de  la  vérité  , à des  pro- 
cédez trop  libres  & trop  peu  refpt&ueux 
envers  les  Pafteurs. Le  leul  remede  à cela, 
eft  de  n’aimer  pas  fortement  ccrtaiues  vet- 
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tas  &c  certaines  veritez  au  préjudice  des 
autres.  Il  faut  les  aimer  toutes  dans  le  de* 
gré  quelles  doivent  être  aimées.  C'cft 
une  vérité  . Qu’il  ne  faut  pas  imiter  les 
défauts  des  Superieurs.-mais  c'eft  auffi  une 
vérité  : Qu’il  faut  toujours  honorer,  ref- 
pe&er  , épargner  les  Supérieurs  autant 
qu'on  lé^  peut.  Ces  veritez  bien  loin  d’ê- 
tre contraires  , font  jointes  & insépara- 
bles dans  la  vérité  Souveraine.  Il  ne  faut 
pas  imiter  les  déreglemens  des  Pafteurs  , 
parce  qu'il  faut  être  fouverainementatta- 
ché  à J esus-C  h r i st  : mais  par  cet- 
te même  réglé  il  faut  honorer  dans  les 
Pafteurs  , tels  qu'ils  Soient , l'autorité  de 
Jésus- Christ  dont  ils  font  revêtus;par- 
ceque  cette  autorité  eft  toujours  à Jésus- 
Christ  , & que  c'eft  Jésus-Chri  st  que 
l'on  honore  par  les  refpe&s  qu'on  leui 
rend.  Jesus-Ghrist  ne  laifte  pas  d'ê- 
tre en  eux , non  pour  les  fanftifier  , mais 
pour  y recevoir  les  refpe&s  que  nous  lui 
devons  en  la  perfonne  de  Ses  miniftres. 
Il  n’y  eft  pas  pour  eux>  il  y eft  pour  nous. 
Cherchons  l’y  donc  > puifqu’il  daigne  y 
être  pour  nous;&  ne  le  fuyons  pas  > par- 
cequ'il  n'y  eft  pas  pour  eux. 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  MERCREDI 

DE  LA  U.  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Evangile.  Mat.  20.17. 

EN  cc  tems  là  : Comme  h sas  s’en  aU 
lois  à Jcrufalem  , il  prit  à parc  Tes  difciples 
& leur  dit  ; Nous  allons  à Jcrufalem»  & le  ïils- 
de  l'homme  fera  livré  aux  Princes  des  Prêtres 
te  aux  Docteurs  de  la  loi  » qui  le  condamneront 
à la  mort  , & le  livreront  aux  Gentils  , afin 
qu’ils  le  traitent  avec  moquerie  avec  outra» 
ge,  & qu’ils  le  fouettent  & le  crucifient  y te  il 
xeirufcitera  le  troifiéme  jour.  Alors  la  mere  des 
enfans  de  Zebcdéc  $*aprocha  de  lui  avec  fes 
deux  fils  , & l'adora  comme  pour  lui  demander 
quelque  chofc.  11  lui  dit  : Que  voulez* vous? 
Ordonnez,  lui  dit-elle  , que  mes  deux  fils  que 
voici  foient  aflk  dans  vôcre  royaume  , l’un  à 
vôtre  droite  ,&  l’autre  à vôtre  gauche.  Issus 
répondit  : Vous  ne  fçavez  ce  que  vous  deman- 
dez. Pouvez-vous  boire  le  ca  ice  que  je  dois 
boire»  Nous  le  pouvons  , lui  dirent  ils.  Jésus 
leur  repartit  : Il  eft  vrai  que  vous  boirez  le 
calice  que  je  boirai  j mais  pour  cc  qui  eft  d'éttç 
a dis  à ma  droite  ou  à ma  gauche  , il  ne  dépend 
pas  de  moi  de  vous  le  donner  -,  mais  c’eft  pour 
ceux  à qui  mon  Pere  L*a  préparé.  Les  dix  autres 
Jifitres  ayant  entendu  ceci  > en  conçurent  de 
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l’indignation  contre  les  deux  freres.  Ec  Jésus 
les  apellant  à lui  , leur  die  : Vous  fçavez  que 
ceux  qui  font  Princes  parmi  les  nations  , les  do* 
minent  ;&  que  les  Grands  les  traitenc  avec  em- 
pire. 11  n’es  doit  pas  être  de  même  parmi  vous} 
mais  que  celui  qui  voudra  être  grande  parmi 
vous  , foie  vôtre  ferviteur  j & que  celui  qui 
voudra  être  le  premier  paimi  vous  , foit  vôtre 
efclave  : comme  le  Fils  de  l’homme  n’cft  pas 
venu  pour  être  fervi  , mais  pour  fervir  & don- 
ner fa  vie  pour  la  rédemption  de  pluficurs. 

Explication. 

I,  |)Endant  que  Jésus- Christ 
J avertifloit  Tes  Apôtres  de  fa  mort 
prochaine  , & des  outrages  qu’il  devoit 
recevoir  des  Juifs»Jean  & Jacques  en  fan  s 
de  Zebedée*  du  nombre  de  ces  Apôtres  , 
faifoient  agir  leur  mere  pour  obtenir  les 
deux  premières  places  de  Ton  royaume  > 
s’imaginant félon  l’idee  commune  que 
des  Juifs  avoient  du  Meffic  > qu’il  devoit 
regner  dans  le  monde  avec  l’éclat  & la 
grandeur  des  Princes  du  monde.  Et  cela 
fait  voir  que  Jésus  Chr  i stî  palTe 
toute  fa  vie  avec  des  gens  pleins  de  vues 
& de  paflions  humaines , & qui  ne  fon- 
geoiem  qu’à  leur  propre  élévation  , pen- 
dant qu’il  n’avoit  dans  l’efprit  que  l'op- 
probre de  fa  croix.  Quelle  différence  des 
penfées  de  Iesus  - Christ  » & des 
penfées  inuie  fiées  de  fes  A pou  es  î Et 
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quelle  patience  que  celle  de  Jésus  Christ 
dans  la  vue  continuelle  qu’il  a eue  de  ces 
penfécs  baffes  & chamelles  , dont  il  pe- 
netroit  toute  la  corruption  ! Qu'on  juge 
par-là  de  l'injuftice  des  hommes  > qui 
étant  eux  mêmes  pleins  de  pallions  , & 
concevant  trés-foiblement  la  corruption 
de  celles  des  autres  , ont  peine  néanmoins 
à fouffrir  ce  qu'ils  en  conçoivent  J is- 
su s-C  h r 1 st  fouffroit  ces  défauts  de 
fes  Apôtres  dans  leur  état  d’imperft&ion, 
& de  foibleffe,parcequ’il  prévoyoû  qu'ils 
pafferoient  à un  autre  état  , & qu’alors 
ces  imperfL&ions  paffées  fcrviroient  à 
l’affermi ffemcnt  de  leur  vertu  en  les  te- 
nant dans  l’humilité  , & leur  donnant 
lieu  de  connoîtrece  qu’ils  étoient  par  eux- 
mêmes, fi  Dieu  les  eût  abandonnez  à leur 
foibleffe.  Pourquoi  ne  penfons-nous  pas 
de  meme,  que  les  foiblcffes  & les  imper- 
fections de  nos  freres  contribueront  peut- 
ctre  à leur  fanétificaiion  ; & qu’au  moins 
elles  feront  entièrement  détruites, lorfque 
Dieu  après  leur  mort  s’emparera  pleine- 
ment de  leur  cœur , & y régnera  tota- 
lement ? 

1 1.  C 1 fut  la  mere  de  Jean  & de  Jac- 
ques qui  fe  chargea  de  ce  rtc  requête  am- 
bitieufe  ; & ] e s u s-C  h r 1 st  le  permît 
pour  nous  faire  voir  en  cette  mere,  d'ail* 
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leurs  bonne  & pieufe,  le  naturel  de  pla- 
ceurs pçres  & meres, qui  n’onr  pour  leurs 
enfans  que  des  vues  d'ambition  & d'inté- 
rêt, & aufquels  par  confequent  on  pour- 
roit  bien  répondre  ce  que  Jésus  Christ 
répondit  à la  demande  de  cette  mere  & de 
lès  enfans;/'*#/  ne  fçavez  ce  que  vous  de* 
mandez  > ni  vous  ni  vos  enfans.  En  effer, 
ces  demandes  & ces  pourfuites  des  biens 
& des  dignirez  de  l'Eglife  qu'on  voit  en 
tant  de  pères  & de  meres  , font  de  gran- 
des preuves  de  leur  peu  de  lumière  furie 
bien  de  leurs  enfans  & fur  leurs  propres 
intérêts.  Ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  deman- 
dent , ni  de  quoi  ils  fc  rendent  refponfà- 
bles  par  ccspourfuites.En  demandant  des 
bénéfices  pour  leurs  enfans  ou  pour  d’au- 
tres qui  leur  appartiennent,ils  fe  rendent 
juges  de  leur  vocation  , & ils  en  rendent 
témoignage  à l'Eglife  j ils  déclarent  aux 
Collateurs  qui  font  chargez  de  les  donne# 
en  fon  nom  , qu’ils  en  font  dignes.  Ils 
s'en  rendent  caution  à l’Eglife  & à Dieu 
même  j & Dieu  leur  en  faifant  rendre 
compte,  leur  imputera  tout  le  mal  qui 
aura  été  fait  par  des  minières  indignes 
qu’ils  auront  proposez  à l'Eglife  , & à 
qui  ils  auront  procuré  fes  biens  & fes  mi* 
nifteres.  Voilà  à quoi  l’on  s’engage  en  de- 
mandant des  bénéfices  pour  fes  enfans  & 
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pour  fes  amis  , 6c  en  employant  fon  cré- 
dit pour  leur  en  obtenir.  C'eft  néanmoins 
ce  qui  pafle  pour  un  grand  bien  dans  le 
monde  , & ce  que  l’on  confidere  comme 
l‘un  des  plus  grands  avantages  des  gran- 
des fortunes.  Quel  étrange  avantage  pour 
des  peres,  d'avoir  à répondre  à Dieu  de 
tous  les  péchez  que  commettent  des  mfc- 
niftres  mal  appeliez;  d’avoir  des.  gens  qui 
pèchent  fur  leur  compte,  comme  fi  l’on 
n’étoit  pas  aflez  chargé  de  fes  propres  det- 
tes ! Et  quel  étrange  avantage  pour  des 
enfans  , d'être  engagez  dans  une  voie 
qui  par  le  peu  de  difpofition  & de  voca- 
tion qu’ils  ont  pour  l’Eglife,  eft  pour  eux 
une  voye  qui  mené  à la  mort! 

III.  En  vain  prétendroit-on  exeufer 
ces  demandes  fur  l'amour  des  peres  pour 
leurs  enfans;parceque  c’eft  cet  amour  mê- 
me qui  les  devroit  empêcher  de  les  char» 
ger  d'un  poids  fi  terrible,  & de  leur  don- 
ner par- là  occafion  de  commettre  une  in- 
finité de  fautes  énormes  car  il  eft  impoffi- 
blc  de  comprendre  toutes  celles  où  des 
Ecclefiaftiques  mal  apellez  s’engagent 
par  l’abus  de  leur  miniftere  > & combien 
ces  fautes  s’augmentent  & fe  multiplient 
à proportion  que  les  mini  fteres  qu’ils  exer- 
cent font  plus  importans  & plus  relevez. 

Mais  la  vérité  eft  que  ce  n eft  pour  l’or- 
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dinaire  rien  moins  qu'une  véritable  affec- 
tion qui  porte  les  peres  à engager  leurs 
en  fans  dans  l'Eglile,  & Remployer  leur 
crédit  pour  leur  en  faire  obtenir  les  reve- 
nus & les  digniiez.  Ce  ne  font  que  des 
interets  de  famille  & un  pur  amour  d’eux- 
mêmes. Ils  cherchent  à décharger  leur 
maifon  par  les  biens  de  l'Egüfe  ,ouà  la 
rendre  confiderable  par  fes  dignitez  C’cft 
à quoi  fe  réduit  cette  charité  des  perts 
pour  leurs  enfans.  Les  plus  équitables 
font  ceux  qui  fe  contentent  de  faire  nour- 
rir leurs  enfans  par  l'Eglife:&  c’eft  une 
grande  louange  quand  on  peut  dire  d’un 
pere  qui  ne  fait  rien  entrer  dans  fon  bien 
•élu  icHrrard'es  bénéfices  de  fes  en  fan  s.  Il  y 
a donc  bien  des  peres  & des  rrteres  fem- 
blables  à cette  mere  di‘.s  Apôtres  Jran 
Jacques,  & dont  on  peut  dire  qu’ils  ne 
fçavent  ce  qu'ils  font  & ce  qu'ils  deman- 
dent : & entre  ceux-là  il  n'y  en  a point  de 
plus  malheureux  que  ceux  qui  réiiffilfcnc 
le  mieux  dans  leurs  delfcins. 

1 IV.Jean  & Jacques  étoient  fans  doute 
blâmables  de  cette  demande  ambicieufe  à 
laquelle  ils  avoient  engagélcur  merr.mais 
il  s'en  faut  bien  que  cette  ambition  ne  fût 
aufïi  mauvaife  que  celle  de  ceux  qui  re- 
cherchent maintenant  par  ambition  les 
charges  & les  dignitez  de  l’Eglife.  Ces 
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Apôtres  étoient  des  Juifs  imparfaits, qui 
tenoient  encore  de  l'efpric  judaïque;par- 
ceque  la  loi  nouvelle  n'étoit  pas  encore 
parfaitement  établie.  Ain  fi  leur  imperfec- 
tion étoic  fuporrable.  Mais  ceux-ci  après 
que  certe  loi  a été  rendue  fi  publique  & fi 
manifefte  à tout  le  monde  j qu'on  ne  la 
fçauroit  ignorer  que  par  un  aveuglement 
volontairejaprés  que  l'Eglife  a été  inftrui- 
te  par  tant  d’exemples  édifians  du  defin- 
terefiement  & de  l’humilité  que  Dieu  de- 
mande dans  fes  mini  (1res,  ne  laifient  pas 
de  porter  leur  ambition  jufques  fut  les  au- 
tcls.Jean  & Jacques  confideroient  par 
erreur  le  Royaume  de  Jesus-Chr  ist 
comme  devant  être  établi  dans  ce  monde 
même.  Ils  croyent  que  ces  fortes  de  re- 
compenfes  doivent  faire  partie  de  celles 
que  ] e s u s-C  h r i s t donneroit  à fes 
ferviteurs,&  qu'ainfi  ils  avoient  droit  d’y 
prétendre.  Ils  avoient  même  le  courage 
de  vouloir  fouffrir  pour  y arriver,  quoi- 
qu'ils n’en  eufient  peut-être  pas  encore  la 
force.  Mais  ceux-ci  afpirent  aux  dignitez 
de  l’Eglife  dans  un  tems  qu’ils  fçavenc 
être  deftinéà  l'humiliation  la  péni- 
tence, & où  Jésus- Christ  veut 
être  encore  humilié  dans  fes  membres  Sc 
dans  fes  miniftres  : & ils  n’ont  au  con- 
traire guéres  de  zclc  pour  cet  autre  royau- 
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me  de  Jésus  Chris  T,auquel  on  ne 
parvient  que  par  l'humilité  & par  la  fouf- 
fiance.  Et  enfin  bien-loin  de  chercher  à 
fouffrir  en  prétendant  aux  dignitez  de 
rEglife,leur  but  en  afpirantaux  dignitez 
de  l’Eglife  , dft  de  fe  mettre  en  état  de  ne 
rien  fouffrir. 

V . Qj.1  O I QJI  E Je  su  S-C  IC  R I ST 
condamnât  l'ambition  de  ces  deux  freres, 
il  ne  fc  fert  pas  néanmoins  pour  leur  faire 
connoître  le  déreglement  de  leur  coeur  , 
de  plufieurs  raifons  que  la  Religion  four- 
nit contre  l’orgueil  & l’ambition.  Il  ne 
leur  dit  point  que  les  avantages  & les 
preeminences  de  l’autre  vie  neconfiftent 
pas  dans  une  grandeur  temporelle , mais 
en  uae  plus  grande  abondance  de  jufiiee  „ 
& de  fainteté.Il  ne  leur  dit  point  qu’il 
eft  impoffiblc  d’etre  élevé  au-defTus  des 
autres  dansde  royaume  du  ciel,  fi  on  ne 
les  furpafie  ici  en  humilité  & en  charité. 

Il  ne  leur  dit  point  que  tout  Chrétien 
doit  le  croire  trop  heureux  que  Pieu  l’ait 
appelle  à la  grâce  de  l’Evangile , & lui 
ait  donné  place  dans  Ton  corps,  & que 
c’eft  un  grand  orgueil  d’afpirer  par  une 
ambition  déréglée  aux  premières  places 
de  ce  corps , dans  lequel  il  n’cft  permis 
de  rechercher  que  la  fanté  , comme  dit 
faim  Apguftin,  Non  qutras  in  cor  porc 


Digitized  by  Google 


de  la  1 l.fem.  de  Carême.  ity 
Chrijii  nifi  fanitatem Il  ne  les  reprend 
poinc  fortement  de  leur  préfomption,dc 
leur  ignorance  , & du  peu  de  profit  qu’ils 
avoient  fait  des  exemples  d’humilité  qu’il 
leur  avoit  donnez.  Il  fe  fert  feulement  de 
deux  raifons  qui  éioient  plus  proportion- 
nées à leur  peu  d'intelligence.  L'une  , 
que  ces  places  qu’ils  demandoient  fe  dé- 
voient acheter  au  prix  de  grandes  fouf- 
frances»l’autre  que  quand  ils  les  auroient 
obtenues  , ils  n’en  feroient  que  plus  obli- 
gez à fe  rendre  fer viteurs  de  tous  les  au- 
tres , & n’en  auroient  pas  plus  de  droit  à 
cette  domination  à laquelle  ils  afpiroient. 
Cela  nous  apprend  que  pour  corriger  les 
hommes  de  leurs  défauts , on  ne  doit  fe 
fervir  que  des  raifons  qui  font  de  la  por- 
tée de  ceux  que  l'on  veut  inftruire.  La 
conduire  de  J e s u s-C  hrist  nous  en 
cft  Hn  exemple  admirable , & c’eft  peut- 
être  pour  cela  qu’il  a voulu  vivre  toute  fa 
vie  avec  des  Apôtres  imparfaits  > afin  de 
donner  aux  Payeurs  de  fon  Eglife  des 
exemples  de  la  condcfcendancc  chrétien- 
ne , dont  la  pratique  eft  beaucoup  plus 
difficile  que  celle  d'une  conduite  plus 
forte  , qui  fous  prétexte  d'etre  plus  con- 
forme à la  pureté  du  Cfuiftianifme , le 
feroit  moins  k la  charité  d'un  miniftre  de 
Jésus-Christ. 
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V I.  L e s autres  Apôtres  fe  blelTerent 
de  l'ambition  des  deux  frères  : mais  ce 
fut  par  une  efpece  d'ambition.  11  faut  ex- 
trêmement prendre  garde  aux  fecrets 
mouvemens  qui  excitent  nôtre  zele.  Car 
fouvent  l'intérêt  & l’amour  propre  y ont 
plus  de  part  que  le  defir  de  la  gloire  de 
Dieu.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux 
qu'un  faux  zele  voilé  d*un  prétexte  de 
pietéjparcequ’il  nous  porte  à fuivre  con- 
fciencieufement  nos  pallions  , & qu’il  fe 
flate  d’une  efperance  de  religion  , lorf- 
que  dans  le  fond  il  n’y  a que  la  cupidité 
qui  nous  fait  agir.C’eftpourquoi  l'inftruc- 
tion  de  Jésus- Christ  touchant  la 
nature  des  charges  ecclefiaftiqucs , regar- 
de autant  les  autres  Apôtres  que  ces  deux 
freres.  Et  ce  fut  la  même  jaloufie  des  au- 
tres Apôtres»  dont  Jesus-Christ  prie 
fujet  de  la  leur  donner.  Nous  ne  devons 
point  defirer  nôtre  propre  élevation:mais 
nous  ne  devons  point  aufli  nous  oppofer 
par  ambition  à l’élévation  des  autres.  Et 
comme  on  doit  croire  que  la  puilTance 
ecclefiaflique  oblige  ï plus  de  travail  ÔC 
plus  d’humilité,  on  ne  doit  point  s’ima- 
giner que  ceux  qui  y font  élevez  en  foienc 
plus  heureux  , ni  avoir  de  la  jaloufie  du 
rang  qu’ils  tiennent.  Que  craignoient 
les  Apôtres,  & quel  ctoit le ftijet  de  l'in- 
dignation 
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dignation  qu'ils  firent  paroître  contre  les 
deux  .frètes J Craignoient-ils  que  Jésus- 
Christ  leur  accordât  ce  qu'ils  deman- 
doienr  , quoiqu’ils  en  fuirent  indignes  » 
ou  fans  les  en  rendre  dignes  ? 

A C’auroit  été  foupçonner  Jésus- 
Christ.  d’injuftice  ou  de  foiblelTe. 
Ils  craignoitot  donc  abfolument  l'éléva- 
tion de  Jean  & de  Jacques  au  - defliis 
d'eux  , de  quelque  maniéré  qu'elle  s’ob- 
tînt. Ils  ne  vouloient  pas  qu'ils  leut  fuf- 
fent  préferez.  Ils  regardoient  le  miniftere 
du  royaume  de  Dieu  comme  une  grandeur 
temporelle.  Ainfi  ils  étoient  dans  la  mê- 
me erreur  que  les  enfans  de  Zebedée,&  ils 
n'étoient  pas  moins  ambitieux  qu'eux. 

VII.  L*  instruction  que  Jé- 
sus- C h r 1 s t donna  à fes  Apôtres  fur 
la  nature  des  charges  ecclefiaftiques  » s'é- 
tend naturellement  beaucoup  plus  loin; 
& elle  donne  lieu  de  conclure  nettement:» 
que  quiconque  les  recherche  par  ambi- 
tion en  eft  indigne.  Car  il  n'y  a point 
d'indignité  plus  manifefte  que  de  recher- 
cher une  charge  fans  en  connoîtte  les 
obligations  & les  engagemens  »lorfqu’on 
fe  doit  croire  incapable  d’y  fatisfaire.  Les 
charges  ecclefiaftiqnes  enferment  donc 
yne  obligation  à s’humilier  & à prati- 
quer la  patience  plus  que  le  commun  des 
Tome  VI.  K 
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Chrétiens , les  rechercher  pour  fe  rehauf- 
fer  & pour  joüir  du  repos  , c’eft  en  être 
manifeftement  indigne  •*  parceque  c'eft 
n’en  connoître  pas  la  nature  s & etre  dans 
des  difpofuions  oppofées  ï celles  qu'elles 
demandent.  Il  faut  qu'un  Pafteur  s'humi- 
lie devant  Dieu  ; parcequ'il  doit  fe  regar- 
der comme  chargé  des  pechez  des  peu- 
ples. Il  faut  qu'il  s’humilie  devant  les 
homme;  ; parcequ’il  leur  doit  donner 
l’exemple  de  l’humilité  » qu’il  doit  tacher 
de  les  gagner  & de  fe  faire  aimer  d’eux  * 
ce  qu’on  ne  peut  faire  qu’en  s’humiliant. 
Il  faut  qu’il  pratique  \ leur  égard  une 
grande  patience  ; qu’il  évite  de  les  cho- 
quer ; qu’il  les  ménage  ; qu  il  les  tolete  * 
qu’il  ne  les  feandalife  en  rien  ; qu’il  évite 
d’envenimer  leurs  pîayes  par  des  duretez; 
Quiconque  donc  eft  poftede  du  defir  de 
dominer  , ne  connoît  point  les  devoirs 
de  l'ccat  ecclefiaftique  , & ne  fe  connoît 
point  foi-même, s'il  fe  croit  capable  d’y 
fatisfaire.Or  comment  un  homme  qui  ne 
connoît  ni  l’éiac  qu'il  veut  embrafler , ni 
l’incapacité  où  il  eft  de  s’en  acquitcr  » 
pourroit-il  y avoif  vocation  ? 

VIII.  Il  en  eft  de  même  du  repos. 
Quiconque  le  defire  & le  cherche  dans 
l’état  ecclefiaftique,  n’y  eft  pas  propre  , 
puifque  c’cft  au  contraire  l’état  du  monde 
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qui  demande  le  plus  de  travail  & le  plus 
de  follicitude.  L'Apôtre  en  fait  la  prin- 
cipale qualité  d‘un  Pafteur  .*  &ni  praefi  in 
follicitudwe. Et  pour  concevoir  quelle  doit  gt 
être  la  follicitude  de  la  vie  paftorale , il  ne 
faut  qu'avoir  dans  l'efprit  ces  paroles  du 
livre  des  Proverbes  touchant  ceux  qui  fo 
font  rendu  caution  des  autres  '.Mon  fils » frev.s. 
fi  vous  avez,  répondu  pour  votre  ami  > & 1.  & 
fi  vous  *ve\engage  votre foi  & votre  mainfH*v‘ 
à un  étranger  ( c'eft  ce  que  font  tous  les 
Pafteurs  en  répondant  pour  les  âmes  ) 
faites  ce  que  je  vous  dis  , mon  fils  , & dé" 
livrez-vous  vous-même  parce  que  vous 
êtes  tombé  entre  les  mains  de  votre  pro - 
chain.  Courez  de  tous  cotez  » bâtez* vous 
& réveillez  votre  ami\ne  latjfez point  al"  . 

1er  vos  yeux  au  Jommcihçfr  que  vospau - 
pieres  ne  s'ajfoupiffent  point  .Voilà  quelle 
doit  être  la  vie  d'un  Pafteur:&  l'on  peut 
juger  par-là  du  repos  qu*il  y peut  trouver, 

C'eft  un  médecin  environné  de  malades  > 

& obligé  fur  peine  de  fa  vie  même  do 
travailler  fans  cefte  à les  guérir , &à  leue 
donner  & la  nourriture  & les  remedes 
dont  ils  ont  befoin.il  en  voit  mourir  une 
infinité  à fes  yeux;  car  il  ya  toujours  de 
ces  malades  -qui  peri(Tent;&  il  n'y  va  pas 
moins  que  la  vie  du  médecin , s'ils  pé- 
riment par  fa  négligence  ,par  fon  igno* 
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rance  > ou  par  Ton  peu  de  charité.  Il  les 
doit  guérir  par  fes  prières, par  l'exemple 
de  fa  vie  , par  Tes  inftru6lions.il  doit  di- 
verfifier  fesremedes  félon  leurs  differen- 
tes maladies;&  parconfequent  il  lesdoit 
fans  cefle  étudier  , & s'informer  de  tout 
ce  qui  leur  arrive.  N’eft  il  donc  pas  clair 
que  de  chercher  du  repos  dans  cet  état, 
<?eft  de  ne  le  connoître  pas? 

IX.  Enfin  la  recherche  des  emplois 
de  l’Eglife  renferme  une  extinéUon  de  foi 
à l’égard  de  plufîeurs  veniez  capitales  ÔC 
flécefTaires  à cet  emploi. 

Celui  qui  lesdefirepar  ambition,  ou 
croit  qu’il  n’a  pas  befoin  de  la  grâce  de 
Dieu  pour  s'en  acquiter , ou  s’imagine 
qu’il  ne  peut  la  refnfer  aux  preforoptueux 
& aux  téméraires»  l’une  & l’autre  eû  une 
erreur  contre  la  foi. 

Celui  qui  recherche  les  dignité^  de  l'E- 
glifc  , ou  ne  croit  point  le  jugement  de 
pieu,&  par-là  cftheretiqueiou  le  croyant 
& de  fe  mettant  point  en  peine  du  poids 
dont  il  fe  charge  en  s’engageant  dans  ces 
tninifteres  , il  témoigne  qu'il  eft  endurci  $ 
& parconfequent  qu'il  en  eftindigne. 

Celui  qui  recherche  les  dignitez  de 
l’Eglife  , ou  ne  croit  pas  que  c’eft  à Dieu 
à y apeller  , & non-pas  à nous  a nous  y 
ingérer;  & parconfequent  il  manque  de 
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foi;  ou  le  croyant  il  ne  s'en  met  pas  en  ■ 
peine  , & il  eft  impie* 

Celui  qui  recherche  les  dignitez  de  l'E- 
glife  ,ou  connoît  qu'il  n'a  point  les  ta-, 
lens  néceftaires  pour  s’enacquiter;&  s'il 
les  recherche  dans  ccrte  difpolîcion, il  faut 
qu’il  n’ait  point  de  confciencc  ; ou  il  ne 
le  connoit  pas  , & croit  que  ccs  fonc- 
tions lui  feront  faciles,  & ileftabfolu-. 
ment  fans  lumière;  & ainfi  il  eft  toujours  r' 
ou  impie  ou  aveugle.,  & peut-être  tous  * 
les  deux  enfemble, 

ffc*  W»  H» 

SUR  V EVANGILE 

DU  JEUDI 

DE  LA  IL  SEMAINE 

DE  CAREME. 


Evangile.  Lhc  16.19. 

E?N  cc  rems-là  : Jésus  die  à Tes  difciplest. 

V,  Il  y avoir  un  homme  riche  qui  écoit  vêtu  de 
pourpre  8c  de  lin , & qui  fe  craitoic  magnifi- 
quement tous  les  jours.  Il  y avoir  aufli  un  pau- 
vre appelle  Lazare  , roue  couvert  d’ulcercs  , 
couché  à l'a  porte,  qui  eût  bien  voulu  fe  pou- 
voir raflafier  des  miettes  qui  tomboient  de  la 
table  du  riche  ; mais  perfonne  ne  lui  en  donnoit} 
fit  les  chiens  veuoient  lui  lécher  Tes  play  es.  Or  il 
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arriva  que  ce  pauvre  mourut  , & fut  emporté 
parles  Anges  dans  le  fein  d’ Abraham  : le  riche 
mourut  auffi  , & eut  l’enfer  pour  fepuichre.  Et 
lorsqu'il  étoit  dans  les  tourmensil  leva  les  yeux 
en  haut  , & vit  de  loin  /kbraham,&  Lazare 
dans  fon  fein  j & s’écriant,  il  dit  ces  paroles  : 
Pcrc  Abraham  , ayez  pitié  de  moi  , & envoyez 
moi  Lazare,  afin  qu’il  trempe  le  bout  de  fon 
doigt  dans  l’eau  pour  me  rafraîchir  la  langue  , 
parce  que  je  fouffre  d’extrêmes  tourment  dans 
cette  flamme.  Mais  Abraham  lui  répondit  : 
Mon  fils,fouvenez»vous  que  vous  avez  reçu  vos 
biens  dans  vôtre  vie , & que  Lazare  n’y  a eu 

Sue  des  maux  j c’eft  pourquoi  il  eft  maintenant 
ans  la  confolation  & dans  la  joye,  & vous  êtes 
dans  les  rourmens.  De  plus  , il  y a pour  jamais 
lin  grand  abîme  entre  vous  & nous  -,  de  forte 
que  ceux  qui  voudroient  palier  d’ici  vers  vous 
ne  le  peuvent,  comme  on  ne  peut  palier  ici  du 
lieu  où  vous  êtes.  Le  riche  lui  dit: Je  vousfup- 
plie  donc , Pere  jtbrakam  , de  l’envoyer  dans 
1 la  maifon  de  mon  pere  où  j’ai  encore  cinq 

freres  ; afin  qu’il  les  avertifle  , de  peur  qu’ils  ne 
viennent  aulfi  eux- mêmes  dans  ce  lieu  detour- 
roens.  Abraham  lui  repartit  : Ils  ont  Moïfc  & 
les  Prophètes , qu'ils  les  écoutent.  Non , dit-il , 
Pere  Abraham  : mais  fi  quelqu’un  des  morts  les 
r,  va  trouver  , ils  feront  pcnitence.  Mais  Abraham 
lui  répondit  : S’ils  n’écoutent  ni  Moïfe  ni  les 
Prophètes,  ils  ne  croiront  pas  non- plus  quand 
quelqu’un  des  morts  reflùfcit croit. 

Explication* 

» 

r.  I.  OOmmï  les  hommes  ne  jugent  des 
V-/crimes  que  par  raporc  à eux- 
ipêmes,  & par  le  dommage  qu'ils  en  re» 
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çoivent , ils  ont  de  la  peine  à concevir 
dans  ce  riche  dont  il  eft  parlé  dans  lEvan- 
gilede  ce  jour,  le  crime  par  lequel  il  a 
mérité  la  damnation.  Il  était  riches iront- 
ils  ; mais  il  ne  s’ccoit  pas  enrichi  eu  bie  1 
d'autrui. llfaifoit  tons  les  jours  bontte‘ch>verf  t, 
re  j il  ètoit  velu  magnifiquement  i mais 
c’étoit  fans  faire  rort  à perfonne , & il  ne 
paroît  pas  que  ce  fut  avec  des  excès  qui 
alterafTeni  fa  fanté  , ni  qu’il  s’élevâr  par-  là 
au-deiïus  de  fa  condition.  Il  ne  fecourtic 
pasLazare:mais  on  ne  fçauroit  affiliée  tous 
les  pauvres9  & cela  pouvoit  venir  de  l'ou- 
bli de  fes  gens  & non  pas  du  fien.Qu*y-a- 
t-il  de  criminel  en  tout  cela  ? On  ne  lui 
reproche  point  d’adulcercs  > de  vols  , de 
calomnies  ,d'injuftices.  Il  étoit  bon  pa«* 
rent  » & cette  inclination  paroît  même 
par  la  priere  qu'il  Fait  apres  fa  mort,qu^on 
avercilfe  fes  freres  de  ne  pas  venir  en  ce 
lieu  de  tourmens.il  contribuoicpar  fa  ma- 
gnificence à l’entretien  & à la  fubfiftance 
de  divers  pauyr es.  Il  ayoit  quantité  d*a« 
mis  , puifqifib  renoit  grande  table*,  & 
cela  n’eft  pas  inutile  à Va  focieté.  Qu’il  y 
a de  gens  qui  fe  et oiroienc  vertueux  , s'ils 
en  pouvoient  dire  autant  d’eux  mêmes  f 
Les  grandes  richefTes  ne  s’acquetenc , >ni 
ne  fe  confcrvent  point  d’ordinaire  fans 
de  grandes  injuriée*.?  Le  - luxe  de  U 
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table  & la  bonne  - chcre  engagent  dans 
d'autres  excès  encore  plus  cnmitiels.il  ÿ> 
a «ne  infinité  de  vices  qui  font  des  fuites 
de  la  vie  molLe  & voluptueufe  , & donc 
l'énormijé  fait  que  cette  vie  molle  qui  enl 
eft  la  fource,n'eft  prefque comptée  poub 
rien.  Celui  que  nous  appelions  le  mau- 
vais riche , étant  donc  exempt  de  tout  ce 
la  , auroit  paffé  en  cè  temps- ci  pour  un 
homme  de  probité  , & auroit  attiré  les 
louanges  du  commun  du  monde.Cepen- 
que  J je  s u s-C  h r i s t a voulu  for- 
mer.nôtre  jugement  (ur  fon  fujet,en  nous 
découvrant  celui  de  Dieu.  Ce  riche  mou ù 
'rut , dit  il , & il  fut  enfeveli  dans  l’enfer • 
Voilà  comment  Dieu  en  à jugé.  Et  com-* 
me  il  n'eft  pas  permis  de  douter.de  la  juf- 
tice  de  Con  jugement , c’eft  a nous  à chcr-s 
cher  fur  quoi  il  eft  fonde , & quelles  en; 
font  les  raifons.  . 

-•  II. Pour  comprendre  le  crime  du  mau-: 
vais -riche  , il  ne  faut  que  fe  demander  à 
foi-même  quel  jugement,  on  devroit  faire 
d'un  homme  qui  tiéndroit;  ce  difeours  k 
Dieu:  Seigneur  ,;Vrfus‘ êtes la.fin  de  mon 
cire  » & vous  ne  rh'ave*  créé  que  pour 
vous.  Il  n'y  a rien  en  moi  qui  ne  vous  ap- 
partienne & qui  ne  vous  fuit  dû  par  une 
infinité  de  titres.  Vous  m’avez-deftiné  à la 
pofTéfïïoa  des  biens  éternels  & ineffables, 
iv  A 
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qui  ne  font  autres  que  vous*même.Vou* 
voulez  être  vous-même  ma  récompenfe 
& vous  ne  m'ordonnez  pour  l'obtenir  que 
de  vous  aimer  , à quoi  je  fuis  obligé  pas 
toutes  les  loix  de  la  raifon  , de  la  recon- 
noi  (Tance  , & de  la  juftice.  Vous  ne  me 
défendez  qu’une  chofe  qui  eft  de  me  dé- 
grader , de  m'abaifler,  de  ro'aviliryde  me 
rendre  malheureux  en  aimant  les  créatures 
qui  font  au-delTous  de  moiJ&  dont  je  fê- 
lai néceffairemcnt  (éparé  pour  toujours 
aptes  la  mort.  Cependant  , Seigneur  , il 
faut  vous  le  ditejjc  ne  vous  aime  point , 
ni  tout  ce  que  vous  me  promettez  dans 
1 autre  vie.je  ne  fuis  point  touché  de  tous 
ces  devoirs  de  juftice  qui  m'attache  nt  & 
vous.Je  ne  me  fçauroispafTer  d'un-plaiiïr 
préfent  que  je  ne  trouve  point  en  voasvSc 
jfe  n’en  conçois  point  d'autres  que  celui 
de  la  bonne-chere,de  l’éclat  & de  la  ma- 
gnificence du  monde,J’en  fais  donc  mot» 
partage  & mon  fou v étain  bien.  Donne» 
vôtre  Paradis  «qui  vous  voudrez,  Pouff 
moi  j’y  renonce  Je  préféré  le  remps  &Tc- 
ternit é,les  biens  fcnfibles  aux  biens  fpit-f- 
tuels,&  le  monde  à vous»C'eft  au  mon- 
de que  je  confacre  tour  mon  amour*  tons 
mes  foi  ns^rout es- mes  aérions , tout  wio* 
«tterSc  pour  vous >t couvez  bon  que  j,e  tue 
fouscon&dsEe  qpautant  que  vous  porc- 
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vcz  me  procurer  les  plaifirs  que  j'aime, 
& donc  je  fais  mon  bonheur,mon  repos 
& mon  Dieu. 

N'y  a-t'il  point  de  crime  dans  ce  dif- 
cours?  Ne  paroît-ilpas  au  contraire  qu'il 
eft  plein  d’impieté  , d'ingratitude  > d'in- 
ju ftice  » d'extravagance?  Cependant  il  ne 
lait  qu'exprimer  la  difpofition  de  ceux  qui 
mènent  une  vie  de  bonne*  chere,  de  plai- 
fi r & de  luxe.  Car  ils  difenteffe&ivemenc 
à Dieu  tout  ce  que  je  viens  de  dire. Il  y a 
diverfes  fortes  de  langages.  On  parle  par 
les  allions  aufli-bien  que  par  les  paroles. 
On  parle  par  Tes  defirs  > par  fes  paffions, 
par  fes  fecretfs  internions. Si  les  hommes 
n*entendcnt  pas  toujours  ce  langage  du 
cœur  , parcequ'ils  n'en  pénètrent  pas  le 
fond , Dieu  ne  manque  jamais  de  l'en- 
tendre , parcequ'i!  le  pénétré  toujours. 
Quiconque  n’aime  point  Dieu , 6c  aime 
beaucoup  le  plaifir,dit  à Dieu.Je  ne  vous 
aime  point  >&  je  n'aime  que  le  plaifir. 
Quiconque  ne  fonge  qu'au  monde  & à 
f'y  établir,  dit  à Dieu  : Je  ne  me  foucie 
point  de  vôtre  paradis , & je  prends  le 
monde  pour  mon  partage.  Quiconque  ne 
fonge  qu'à  la  vie  préfente  & aux  plaifirs 
de  la  vie  préfente  , 6c  ne  fait  rien  pour 
acquérir  la  vie  éternelle  , dit  à Dieu  : 
Je  préféré  le  teins  à l'éternité.  Quicon- 
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que  vit  pour  le  monde  ôc  rapporte  tout 
au  monde  > dit  au  monde  : Vous  êtes  mon 
Dieu  & mon  fouverain  bien. 

Voilà  le  crime  eflentiel  du  mauvais 
riche.  Voilà  le  crime  de  tout  les  ama- 
teurs du  monde  3 de  tous  les  citoyens 
de  Babyione  j c‘eft-à-dire  de  tous  ceux 
qui  cherchent  leur  félicité  dans  ce  mon- 
de ici . 

III.  Mais  ne pourroit*on  point,  dira* 
t-on  entrer  en  quelque  compofition  avec 
Dieu  ; ôc  en  évitant  ce  terrible  excès , 
travailler  également  pour  être  heureux  en 
ce  monde  ôc  en  l’autre  ; aimer  à jouir  dit 
monde  dans  cetre  vie  ÔC  de  Dieu  dans 
l'autre  ; accorder  à l'amour  de  Dieu  l'tx- 
clufion  de  toutes  les  actions  criminelles, 
des  injuftices  , des  adultérés , des  médi- 
fances  , ôc  donner  à l’amour  du  monde  la 
joiiiflance  tranquille  de  tous  les  plaifirs 
que  l'on  appelle  permisfC’eft  juftement  le 
partage  qu'avoit  fait  le  mauvais  - riche  , 
mais  c'eft  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'être 
damné.  En  [effet , ce  partage  fuppoferoit 
qu'on  peut  fervir  deux  maîtres,  le  Plaific 
ôc  Dieu:  & c’eft  ce  que  Je  sus- Christ 
déclaré  impoflible.Ce  n’eft  pasconnoître 
la  nature  de  l’amour  du  monde  que  d'a- 
voir cette  penfée.  Il  tend  par  lui- même 
à fe  rendre  maître  du  coeur  > ôc  l’on  ne 
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fçauroit  cmpêcher'qu'il  ne  s'en  empare 
que  par-une  forte  ré  fi  fiance.  Or  ce  tte  réfif- 
tance  ne  fe  fait  que  par  une  vie  de  péni- 
tence & de  mortification,&  par  le  retran- 
chement de  ce  qui  nourrit , allume»  en- 
tretient la  conçupifcence  : & ce  n'eftiplua 
U une  vie  de  plaifîr  , mais  une  vie  dure» 
laborieufe  & pénitente, 
r I V.  L’amour  dominant  du  monde,tcl 
que  celui  que  J e s u s-C h r i sx  repro- 
che ï ce  mauvais ‘irichtf , renfermant  donc 
necelTairement  la  privation  de  l'amour  d$ 
Dieu  » renferme  par  confequent  , non  un 
feul  crime » mats  une  multitude  de  cri- 
mes, -, 

* Celui  qui  n’aime  point  Dieu  ell  un  in- 
grat ; puifqu’il  n'a  point  de  reconnoiffan- 
ce  des  grâces  que  Dieu  lui  a faites. 

11  cft  coupable  d'une  énoanac  injuftî- 
ce  j puisque  devant  à Dieu,  tout  fon 
être  & toutes  fes  actions , il  les  fouf- 
trait  toutes  à Dieu  pour  le*  rapporter  au 
monde. 

C'eft  un  fujet  rebelle  5c  defobéilfanr». 
p’ufqu’il  reconnoît  te  monde  pour  foc» 
Seigneur. 

Il  dérobe  à Dieu  la  qualité  de  Sei- 
gneur , de  fin  dernière  ,,  de  fouverairs- 
]&en,  de  Dieu  r ce  qui  efi  le  plus  &£> 
JBÛnci  de  tous  te.  vols,. 
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Iteft  effectivement  idolâtre  de  la  créa* 
ture  j car  la  reconnoiffant  pour  fa  fin  » 
c*eft  en  quelque  forte  la  reconnoître  pour 
fon  Dieu. 

; Il  trouble  tout  l'ordre  du  monde  qui 
en  fait  la  principale  beauté  ; puifquc  cet 
ordre  eft  que  les  créatures  intelligentes 
fuient  foumifes  à Dicn  feul , & ne  s'affu- 
jectiffent  pas  au  corps  aufquels  elles  font 
fuperieures  par  leur  nature. 
j II  défigure  l'image  de  Dieu  en  lui  j 
rettc  image  confinant  principalement 
dans  l'amour  de  l'ordre  & de  la  jufticev 
Or  c’eft  ce  que  l'homme  s'ôte  à lui- mê- 
me en  fe  privant  de  l'amour  de  Dieu  : & 
:C*eft  une  des  chofes  donc , félon  les  Pe- 
lés y Dieu  le  punira  plus  fevéremenr. 

; V.Mais  peut-être  qu'on  fera  encore 
{dus  touché  de  l'in  juftice  de  cette  vie  fen- 
fuelîe  qui  fait  le  crime  du  mauvais-riche 
6c  le  fujet  de  fa  damnation , ü on  la  con- 
sidéré par  rapport  à ta  juftice  que  l'hotn- 
roe  fe  dote  à lui-même^  fe  dis  st  la  juftice 
que  l'homme  fe  doit  : car  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ta  juftice  ne  s'exerce  q «'en- 
vers les  autres.,  L'amour  de  foi-  même  > 
cftb  régie  de  l'amour  qu'on  doit  au  pro- 
chain j,  8c  la  juftice  qu’on  fe  doit  à for- 
mé me  , eft  auflï  la  régie  de  celle  qu’on  loi 
doit*-  Àinfe  * eoranae  cTcft  un  grand  czme 
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que  d’ôrer  la  vie  au  prochain  : c'en  eft  en- 
core un  plus  grand  de  fe  l’ôter  à foi  mêmes 
Suivant  cette  régie  chacun  eft  obligé  de 
penfer  que  Dieu  lui  a confié  fon  corps  6c 
Ton  ame  pour  en  avoir  foin  » 6c  pour  Leur 
procurer  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à les 
faire  arriver  à leur  fin,  qui  eft  le  fouve» 
rain  bonheur  dont  il  les  a rendus  capa- 
bles , & qu’il  leur  a deftiné.  Voilà  le 
devoir  de  l’homme  envers  foi-même  , 6c 
le  commandement  indifpenfable  que  Dieu 
lui  a fait  en  le  mettant  au  monde.  Il  doit 
regarder  fon  ame  , félon  l’expreffion  de 
faint  Grégoire  de  Naaianze,  comme  une 
Prinçefte  que  Dieu  a mife  en  fa  garde  » 
& aux  befoins  de  laquelle  il  l’oblige  de 
pourvoir.  Cette  Prinçefte  eft  malade;  il 
lui  doit  procurer  toutes  fortes  de  fecours 
& de  remedes.  Elle  eft  foible  ; il  lui  doit 
donner  la  nourriture  qui  lui  convient. 
Elle  eft  exilée  , il  la  doit  aider  à retour- 
ner en  fon  pays.  Elle  a des  ennemis; il 
l’en  doit  défendre.  Mais  que  devroit-on 
juger  de  ce  gardien , fi  au  lieu  de  prati- 
quer ces  devoirs,  il  laifloit  cette  Prinçefte 
(ans  remedes  dans  fes  maladies , 6c  fans 
aliment  dans  fes  befoins  ordinaires  ; fi 
au  lieu  de  la  nourrir  , il  ne  lui  donnok 
.que  des  poifons  ; fi  au  lieu  de  la  défen- 
dre de  fes  ennemis, il  la  leur  livrou  > fi 
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au-lieu  de  lui  aider  à retourner  en  fort 
pays,  il  lui  ôtoic  cruellement  la  liberté 
&c  la  vie  2 Ne  feroit-ce  pas  fans  doute  le 
plus  infidèle,  le  plus  cruel  & le  plus  dé- 
reftable  de  tous  les  hommes  ) Cependant 
ce  n’eft  encore  U qu'une  tte's-legere  ima- 
ge de  l'injufticc  & de  la  cruauté  qu'e- 
xerce envers  foi- même  & envcrs^n  ame 
celui  qui  la  livre  à la  vie  fenfuellc  la 
vie  de  plaifir. 

VI.  „On  n'attache  pas  ordinairement 
à la  joüifTance  du  monde  ces  idées  dev 
cruauté  tk  d’injuftice  ; mais  c’eft  qu’on 
ne  conçoit  pas  allez  que  la  plus  étroite 
obligation  que  Dieu  impofe  à l’homme, 
cft  de  fe  rendre  heureux  j que  c’eft  là  fa 
volonté  la  plus  cxprefTe  & la  plus  indif- 
penfable.  C’eft  le  principal  devoir  de  jus- 
tice & d'obéifîànce  qu’jl  exige  de  nous. 
Ainfî  y manquer  en  nous  rendant  mal- 
heureux & en  nous  privant  du  fouverain 
bien  qu'il  nous  avoit  préparé  , eft  la  plus 
grande  defobéilfance  , la  plus  grande  in- 
}uftice,le  plus  grand  vol,  le  plus  grand 
meurtre  que  nous  puiffions  commettre  j 
& enfin  c’eft  la  plus  grande  cruauté  que 
nous  puiffions  exercer.  Ce  riche  volup- 
tueux étoit  donc  coupable  de  tous  ces 
crimes  par  la  feule  attache  aux  plaifus 
dans  lefquels  il  palîoit  (a  vie.  Il  étoit  da 
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ïf.  13.  nombre  de  ceux  qui  avoiéc  reçu  leur  ami 
4*  en  vain-,  puifqu’il  ne  l’employoic  à aucun 
des  ufages  aufquels  Dieu  l'avoit  deflinée. 
Il  abufoic  de  fa  vie  & de  coût  fon  être  en 
ne  les  raportant  point  à Dieu  -rS>c  il  n’eft 
pas  étrange  qu’étant  fi  cruel  envers  foi— 
même  ,il  le  fût  auffi  envers  le  prochain. 
C’eft  encore  une  des  caufes  que  l’Evan- 
gile raporte  de  fa  damnation.  Et  cetr* 
cruauté paroît  parle  peu  de  foulagement 
que  reçut  Lazare  à la:  porte  du  riche  où  il 
ccoit.  r ■ . * 

les  biens  dont  ce  maître  joUiflüityn'é'' 
toient  point  à lui.-;  Ils  ne  lui  ctoieni 
point  donnez  pour  fervir  de  matière  h 
fon  orgueil , à- fon  luxe  , à fes  plaiftrsw 
Dieu  les  mettant  en  fa  garde  » loi  en  »» 
voit  preferit  l’ufage  qui  éiort  de  s’ej* 
fervir  pour  farisfaire  à fa  necefïité  r & h 
nnejofte  bienféance^  d’employer  le  refte: 
dont  il  n’étoit  plus  que  difpenfateur,  a» 
foulagement  des  pauvres  félon  tes  ordre» 
de  la  providence*  Ain  fi  en  s’en  Cérvant  à 
d’autres  ufages,  U en  devenoit  nfurpaceuc 
àl’égard  de  Dieu^comme  c’eft  l'être  d'u- 
fer  d’un  dépôt  contre  l’intention  de  c&» 
kii  qui  l’a  confié.Ü  étoit  donc  par- là*non>- 
, feulement  injufte  * mais  homicide  de» 
pauvres  qu’il  n afEftoit  pa«.r&  Laraie  lur- 
ayant  été  adeeffépar  la  providence  *vtla» 
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raviffoit  ce  qui  lui  étoit  dû, en  négligeant5 
de  le  foulager.  L'oubli  & la  dureté  de  fer 
gens  ne  le  pouvoient  excufer.  C’étoit  à 
lui  ï s'informer  & à s'en  mettre  en  peine. 

Il  n'avoit  point  de  plus  grande  affaire  que 
celle  d'obéir  à Dieu  , & de  difpenfer 
fon  bien  félon  fes  ordres.  Si  les  Rois  ne 
fouffrent  point  qu'on  négligenfexecution 
de  leurs  ordres , & qu’on  s'en  remette  à 
d’autres  pour  s'occuper  à fe  divertir,Dieu 
le  fouffre  encore  moins  ; parceque  fes  or- 
dres font  bien  plus  importans  que  ceux 
des  Rois.  C'eft  mcmé  la  dureté  de  ce  ri- 
che qui  caufoit  celle  de  fes  gens  envers’ 
Lazare.  Un  maître  charitable  infpire  la 
douceur  & la  charité  à tous  ceux  qui  lui: 
appartiennent: & un  maître  dur  leur  inf— 
pire  la  dureté.  Ainfî  il  n'eft  pas  étrange 
que  ce  riche  ait  été  rendu  refponfable  dtr 
mauvais  traitement  & du  peu  de  foulage* 
ment  que  Lazare  reçut  ï fa  porte. 

* Vil.  Il  n'eft  donc  pas  difficile  de  trou- 
ver les  crimes  de  ce  riche  malheureux: 
mais  ce  qui  eft  difficile  * c'eft  de  ne  les 
trouver  pas  de  même  dans  la  plupart  des 
nich.es:  du  monde  > qui  entendent  fans 
crainte  ce  qui  eft  die  de  ce  riche  y com- 
me une  hiftoirc  qui  ne  les  regarde  poinr. 

Car  qu’y  a-t-il  de  plus  ordinaire  que  cet-  1 
te  vie  molle  & fenfuelle, cette  vie  plongée 
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dans  le  luxe  & dans  le  plaifir  ? Que  fait» 
on  autre  choie  dans  le  monde  que  ce  qu'il 
faifoic  f Ec  fi  on  ne  le  fait  pas  toujours» 
par  impuilfimce  , que  defire-ton  y faire 
autre  chofe  fi  l'on  pouvoit  ? Eft-ce  qu'on 
prétendra  fe  diftinguer  de  lui,parcequ’ou« 
tre  la  pallion  du  plaifir,on  eft  encore  pof- 
fedé  de  plg^Gurs  autresjqu'on  btûle  d'am- 
bition» d'avarice  , de  jaloufie  ; qu'on  tra- 
vaille fans  ce  (Te  à Vêle  ver,  & à porter 
plus  loin  fa  fortune  & celle  de  fes  parens? 
Mais  ces  pallions  font  un  furcroît  8c  une 
augmentation,  & non  une  exeufe  des  pe* 
chez  qui  ont  caufé  la  damnation  de  ce  ri», 
che.  Sur  tour,  comment  en  diftinguera- 
t-on  ces  Dames  du  monde , qui  s'imagi- 
nent que  la  vie  molle,  la  vie  de  plaifir,de 
parelfc  & d’oifiveté.eft  de  l'eflence  de  leur 
condition  , 8c  fait  en  quelque  forte  leur 
vocation  & leur  métier  ? Le  travail  l'ap- 
plication, les  foins , font  des  chofes  qu'el- 
les regardent  comme  étrangères  à leur 
état  j & elles  fe  font  pitié  à elles- mê*- 
mes  quand  elles  y font  réduites.  Ccpei*-i 
dant  on  ne  voit  pas  que  }xsus-Chr.ist’ 
les  ait  exemptées  de  la  penitence  generale’ 
des  hommes  , ni  ce  qu'elles  lui  pourront 
répondre  lorfqu'il  leur  dira  ce  qu’il  fine 
vtrf  a. ç dire  par  Abraham  au  mauvais-riche,qu’a- 
yant  reçu  les  biens  du  monde,  en  partage 
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durant  leur  vie  » elles  n’ont  plus  i atten- 
dre dans  l'autre  que  desfupplices. 

VIII.  Dieu,  dit  faint  Aoguftin  , pour 
difcerner  les  riches  des  Pauvres,  n’inter- 
rogeant point  les  coffres,  mais  les  coeurs; 
il  s'enfuit  qu’on  peut  être  réellement  pau- 
vre,&  être  en  même- tems  riche  & mau- 
vais riche  par  fes  defirs.On  peut  de  mê- 
me être  voluptueux  & fenfuel  par  le  feul 
defir  des  voluptez  fcnfuclles,fansen  jouir 
actuellement.  Et  enfin  la  pofleflion  des 
richefles  peut  être  exemtede  tous  les  dé- 
fauts dont  on  aceufe  le  mauvais  riche  , 
pourvu  qu’on  les  poffcde  fans  les  aimer. 

11  eft  vrai  qu'il  eft  G facile  de  paffer  de  la 
pofleûion  à l'amour  des  richeftes,  & qu’il 
eft  h difficile  étant  riche  & dans  le  pou-  J 
voir  de  jouir  des  plaifîrs  du  monde  , de 
s’en  priver  , que  la  condition  de  ceux  qui 
les  défirent  (ans  le  pouvoir  obtenir, eft 
encore  meilleure  que  celle  de  ceux  qui 
ont  moyen  de  latisfaire  ce  defir.  Ainfi  de 
deux  hommes  également  poftedez  du  de- 
fir de  la  fortune,celui,qui  réüflic  dans  fes 
defirs>eft  indubitablement  le  plus  malheu- 
reux. Les  defirs  de  l’autre  font  ralentis 
par  le  mauvais  fuccés  : & quoiqu’il  foie 
coupable  devant  Dieu  , néanmoins  le  dé- 
goût qu’il  conçoit  du  monde,  par  les  dif- 
ficultés & les  obftaclcs  qu'il  y trouvera- 
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proche  en  quelque  forte  de  la  voye  du 
falut.  Mais  ceux  à qui  tout  rétiffit , qui 
font  comblez  de  profperirea.  & de  biens 
du  monde  , s'y  plongent  d'ordinaire  d 
profondément  ,&  s'y  attachent  fi  forte- 
ment,qu'ils  s'éloignent  de  Dieu  de  plus- 
en  plus  & s'aprochent  de  plus  en  plus 
de  cette  fin  funefte  marquée  par  ces  pa- 
roles de  l'Evangile: Le  riche  mourut  aujfî, 
& eut  l'enfer  pour ftpulchre  j Mortuus 
efiaut'em  & dives  , & fepultus  ejl  in  in - 
/erwo.i^infic'eft  encore  un  jugement  faux, 
que  cdlui  qu’on  forme  dans  le  monde. 
Voilà  , dit-on,  un  homme  bien  malheu- 
reux il  aime  le  monde, & il  n’y  fçauroic 
réüffir.ll  cherche  la  fortune. & la  fortu- 
ne le  fuir.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  malheureux 
en  effet  de  defirer  les  biens  du  monde: 
mais  il  eft  encore  plus  heureux  que  ceux 
qui  les  obtiennent, & qui  ont  moyen  de 
les  employer  à fatisfaire  tous  leurs  defirs. 

I X.  L’ExEMpte  du  mauvais  riche 
prouve  donc  clairement,  qu’il  fuffit  pour 
être  exclus  du  falut,ou  demener  effeêki- 
vement  une  vie  delicieufc , une  vie  de 
plaifir , une  vie  fans  pénitence  & fans* 
travail , ou  d’en  avo’r  un  tel  defir  , que 
l'on  n’en  foit  empêché  que  par  l'impuif- 
fance.  Mais  il  nous  donne  lien  d’etendre 
ceece  conclusion  beaucoup  plus  Loin.  Car 
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comme  ce  n’eft  pas  tant  la  nature  des  ob- 
jets aufquels  cette  vie  nous  attache,  que 
l’omiffion  des  devoirs  cflentiels  à l’hom- 
me , comme  celui  d’aimer  Dieu  > & de 
chercher  fon  royaume  & fa  juftice,qui  la 
rend  criminelle:  toute  autre  paillon  qui 
produit  les  memes  effets  fur  le  coeurjqui 
le  domine  égalementiqui  l’attache  autant 
à la  vie  préfente  j qui  le  rend  de  même 
citoyen  du  monde;  qui  lui  caufc  un  égal 
oubli  de  la  vie  future  , fuffit  de  même 
pour  nôtre  perte, & eft  prefque  égale- 
ment criminelle.  Airçfi  il  faut  mettre  au 
même  rang  l’avarice  , l’ambition,  la  cu- 
riofité,  la  vanité  des  feiences  & des  arts; 
& enfin  toute  vie  des  pallions  qui  do- 
minent l’homme.Commc  nous  ne  fom- 
mes  pas  au  monde  pour  mener  une  vie  de 
plaifir,  nous  n’y  fommes  pas  aufli  pour 
amaffer  des  richefles  ; pour  y remplir 
nôtre  efprit  de  feiences  curieufes  & fteri- 
lcs  ; pour  faire  des  vers  ; pour  bâtir  des 
palais  , ni  pour  jouir  d’aucun  bien  créé. 
Dés  qu’un  objet  dont  on  jouit  dans  le 
monde  occupe  le  cceur&  le  remplit, & 
que  Dieu  voit  qu’il  y tient  la  première 
place  , qu  i 1 fait  fes  richefles  , fa  félicité  » 
fon  bien  principal;l’attache  qu’on  y a eft 
criminelle.  C’ett  ce  qui  doit  donner  une 
grande  crainte  de  toutes  les  attaches, pour 
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innocentes  qu'elles  pacoi(ïent;carles  atta- 
ches devenant  plus  grandes,  peuvent  de- 
venir maîtretfes  du  coeut,&  nous  exclure 
ainfi  du  falut. 

SUR  L’EVANGILE 

DU  VENDR.EDY 

DE  LA  II.  SEMAINE' 

DE  CARÊME. 
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EN  ce  rems- là  Jésus  dît  aux  Juifs  cette 
parabole  : Un  Perede  famille  ayant  planté 
une  vigne  , il  l’enferma  d’une  hayc , & cteufanc 
dans  la  ceicc , il  y fit  un  prcfloir  , & y bâtie 
une  tour*:  puis  ayant  loué  fa  vigne  à des  vi- 
gnerons i il  s’en  alla  en  un  pays  éloigné.  Le 
tems  des  vendanges  étant  proche  il  envoya 
fes  ferviteurs  pour  en  recueillir  le  fruit.  Mais 
les  vignerons  s’érant  failïs  d’eux,  battirent  l*un  „ 
tuerent  l’autre , & en  lapidèrent  un  autre.  U 
leur  envoya  encore  d’autres  ferviteurs  ca  plus 
grand  nombre  que  les  premiers  ,&  ils  les  trai- 
tèrent de  meme.  Enfin  il  leur  envoya  fon  pro- 
prejfils,  difant  en  lui-mimt , ils  auront  «m- 
moint  quelque  refpeft  pour  mon  fils.  Mais  les 
vignerons  voyant  le  fils  , dirent  entr’eux:Voici 
l’héritier.  Allons  tuons  le , & nous  ferons  mai- 
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très  de  Ton  héritage.  Ainfi  s'écanc  faifis  de  lui 
iis  le  jetterenc  hors  de  la  vigne  , & le  tuerenr. 
Lors  donc  que  fe  Seigneur  de  la  vigne  fera 
venu  , comment  Traitera-t-il  ces  vignerons  * 
Ils  lui  répondirent  .•  Il  fera  périr  mi  ferablemcnc 
c es  malheureux  comme  ils  le  méritent  , & il 
louera  fa  vigne  à d'autres  vignerons  , qui  lui 
en  rendront  les  fruits  eu  leur  faifon.  J s s u a 
ajouta  : N’avez  vous  jamais  lu  cette  partie  dans 
les  Ecritures  : La  pierre  qui  a été  rejettéc  par 
ceux  qui  bâtidoient  eft  devenue  la  principale 
pierre  de  l'angle  ? C’cft  le  Seigneur  qui  l’a  fait  t 
& nos  yeux  le  foyent  avec  admiration.  C’eft 
pourquoi  je  vous  déclaré  que  le  Royaume  de 
Dieu  vous  fera  ôté , & qu’il  fera  donné  à un 

Sic  qui  en  produira  les  fruits.  Celui  qui  fe 
ra  tomber  fut  cette  pierre  s’y  brifera  ; 8c 
elle  écrafera  celui  fur  qui  elle  tombera.  Les 
princes  des  Prêtres  & les  Phariiïens  ayant  en- 
tendu ces  paraboles  de  Jésus  , connurent  bien 
qucc’étoit  d’eux  qu’il  parloit  j 8c  voulant  fe 
faifîr  de  lui , ils  apprehenderent  le  peuple  , par- 
ccqu'ils  rcgardoicot  Jisus  comme  un  Prophète. 

Ex  P L I cation. 

I.  T Am  aïs  J tsu  s-C  h r i s t ne  parla 
J,  aux  Scribes  & aux  Pharifiens  d'une 
maniéré  plus  capable  de  pouffer  leur  mali- 
ce aux  extrémitez  , que  lorfqu'il  fur  pro- 
che de  tomber  entre  leurs  mains. 11  fça  voit 
qu'ils  avoient  tenu  un  confeil  où  ils  a- 
voient  refolu  fa  morr.il  fçavoit  que  le  len- 
demain il  devoir  erre  pris  Car  ce  fut  trois 
jours  apres  fon  entrée  triomphante  dans 
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Jerufalém  qu’il  fit  le  difeoursraporté  dans 
cet  Evangile, & il  fut  furpris  le  quatrième. 
Il  fçavoit  que  l’effet  de  ce  difèours  dévoie 
être  de  leur  augmenter  l’envie  de  fe  faifir 
de  lui.  Cependant  jamais  il  n'ufa  de  moins 
de  ménagemens  envers  eux.  Il  les  repré- 
fente fous  l’image  de  vignerons  ingrats, 
rebelles  & meurtriers.qui  après  avoir  tué 
diverfes  fois  les  fisrviteurs  que  le  maître 
de  la  vigne  leur  avoir  envoyé  pour  leur 
en  demander  les  fruits,  font  encore  mou- 
rir fon  fils  & fon  heritier.  Et  ainfi  il  mar- 
que clairement  la  Mort  qu’ils  lui  devaient 
faire  fouffrir  j & il  en  parle  comme  d’un 
excès  d’ingratitude  & de  méchanceté  au- 
quel il  leur  prédit  qu'ils  fe  porteroient. 
tJn  homme  qui  auroit  craint  la  mort, ne 
leur  auroit  jamais  tenu  ce  difeours.  Un 
homme  prudent  félon  le  fiecle , apres  l'a- 
voir tcnu,fe  feroit  fouftrait  à leur  cruau- 
té. J es  us-C  h r i st  ne  fait  ni  l’un  ni 
l'autre.  Il  s'étoic  plufieurs  fois  dérobé  à 
-leur  fureur,  il  s’y  expofe  maintenant, 
pareequ’il  le  falloir  faire  pour  obéir  * fort 
Pere.  La  vertu  chiétienne  ne  confifte  ni 
conferver  fa  vie  , ni  à courir  à la  mort 
mais  elle  confifte  à fuivre  la  volonté  de 
Dieu  dans  la  vie  & dans  la  mort.  Il  faut 
vivre  quand  Dieu  le  veut  *,  il  faut  mourir 

de  même  quand  il  le  veut.  Ainfi  J e 5 u s-. 

Christ 
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C h r i s t écoit  genereux  quand  il  rrip- 
nagcoit  fa  vie  , & il  étoit  humble  quand 
il  s'expofoit  à la  mort  j parceque  dans 
l’un  & dans  l’autre  il  fuivoit  les  ordres 
de  Dieu  fon  Pere. 

I I.  La  generofité  que  Jesus-Christ 
a témoignée  en  cette  occafion,lui  eft  par- 
ticulière , & les  hommes  ne  la  i^auroienc 
guéres  pratiquer.  Lors  même  qu’ils  s’ex- 
pofent  aux  plus  grands  dangers , ils  fe 
flacent  prefque  toujours  de  l'efperancc 

.d’en  échaper  : mais  Jesus-Christ  ne 
s’eft  point  foûtenu  par  cette  fauffe  efpe- 
rance.  Il  voyoit  la  mort  certainejmais  é- 
tant  lié  par  l'ordre  de  fon  Pere&  par  le  de- 
fir  d’achever  fon  facrifice.il  11e  laifloit  pas 
de  faire  les  a&ions  qu’il  fçavoit  avec  cer^ 
titude  l’y  devoir  conduire.  Dieu  ne  de- 
mande pas  même  ordinairement  des  hom- 
mes une  fi  haute  generofitéi&  il  leur  per- 
met de  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
éviter  la  mort , & de  ne  la  fouffrir  que 
lorfque  la  neccflité  les  y contraint. 

III.  On  pourroit  croire  encore , félon 
le  fens.  humain  , que  Jesus-Christ 
voyant  le  mauvais  effet  que  fon  difeours 
devoit  faire  dans  l’efprit  des  Juifs  , le  leur 
pouvoit  épargner, Mais  fi  les  hommes  font 
bien  de  pratiquer  ce  ménagement>ils  doi- 
rent  en  même-temps  rcconnoître  qu’il  y 
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z en  Dieu  une  fagefle  plus  élevée  , par 
laquelle  i'  juge  que  quoique  Tes  créatures 
doivent  faire  un  mauvais  ufage  de  fes  grâ- 
ces , il  eft  meilleur  de  ne  laiffer  pas  de  les 
leur  faire  , lorfqu’il  voit  en  même- temps 
qu'il  en  peut  tirer  quelque  grand  bien.  Il 
a donné  ï Adam  ôc  à Eve  un  précepte 
qu’il  fçavoit  qu’ils  violcroient , & dont  le 
violement  devoit  caufer  la  perte  éternelle 
d’une  infinité  de  leurs  enfans.  Il  les  a re- 
mis à leur  libre  arbitre  dont  il  fçavoit  qu'ils 
abuferoient  ; pareequ'il  fçavoit  en  même- 
temps  que  la  chute  d’Adam  donneroit  lieu 
à l’Incarnation  de  Jesuî-Christ,&  à la 
fondation  de  l’Eglife,  qui  reparcroit  cette 
chute  d'une  maniéré  trés-glorieufe.  C’eft 

* ainfi  qu'il  agit  ici  envers  les  Juifs.  Il 
•fçavoit  qu’ils  abuferoient  du  difeours 

qu'il  leur  faifoir:mai$  il  fçavoit  en  même- 
temps  que  ce  feroit  une  inftruâion  utile 
pour  toute  l’Eglife , & qu’il  y auroit  des 
Juifs  même  à qui  elle  ferviroit  quelque 
jour.  Ainfi  il  ne  crut  pas  fe  devoir  abfte- 
nir  de  le  leur  faire.  Dieu  étoit  mifericor- 
dieux  envers  Adam  , lorfqu’il  lui  donnoit 
un  précepte  dont  il  fçavoit  qu’il  abufe- 
roir,&  une  grâce  foumife  à fon  libre  arbi- 
tre dont  il  prévoyoic  qu’il  ne  fe  ferviroit 

• pas*  Jésus-Christ  étoit  de  meme  mife- 
licordieux  envers  les  Juifs  , en  leur  difaht 
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des  vérités  dont  il  prévoyoits  qu'il  fe 
fcandaliferoient  par  leur  malice.  Il  n'eft 
point  jufte  que  la  corruption  du  cœur  de 
certains  hommes, empêche  la  mifericorde 
de  Dieu  de  faire  ce  qui  peut  être  avanta- 
geux à d’autres  hommes , quoiqu’il  pré- 
voye  que  quelques-uns  en  doive  abu- 
fer.  Il  fuffit  qu’il  ait  des  voyes  pour  en 
tirer  fa  gloire  & l’avantage  de  fon  Eglife. 

IV.  Mais  quel  avantage  , dira-t-on  , 
Jésus  - Christ  tiroit-il  de  ce  difcours 
qu’il  faifoitaux  Juifs?  Il  vouloir  mon- 
trer aux  hommes  qu’il  alloit  volontaire- 
ment à la  mort  t qu’il  avoit  des  voyes  de 
l’eviter  s’il  eûc  voulu. Il  vouloir  fairè'con- 
noitre  le  progrès  de  la  malice  du  eœuc 
humain,  lorfqu’il  eft  préoccupé  de  quel- 
que paffion  maligne.  Les  Scribes  &c  les 
Pharifiens  avoient  le  cœur  corrompu  pac 
l'ambition  & par  l’avarice  \ & au- lieu  de 
raporter  à Dieu  les  inflruétions  qu’ils 
donnoient  aux  peuples, ils  ne  cherchoient 
que  leur  propr*  gloire  & leurs  propres 
interets.  Ils  les  fcHiffroient  dans  leurs  de- 
(ordres,  & les  y autorifoient  par  leur 
exemple.  Divers  Prophètes  de  tems  en 
tems  les  avoient  avertis  par  l'ordre  de 
Dieu  » de  leur  itijuftice.  Au  lieu  de  profi- 
ter de  leur  avisais  les  avoient  perfecutez 
jtifqu’ài  les  faire  mourir,  C’eft:  ce  que  cette 
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fource  d’injuftice  avoic  produit.  Enfin  le 
Fils  de  Dieu  étant  venu  lui-même  rede-  . 
mander  le  fruit  de  l'inftruéb'on  de  fon  * 
peuple,ils  fefaifilfent  de  lui&  le  font  auffi 
mourir.Voilà  le  comble  de  cette  injuftice. 

■ Il  eft  vrai  qu'ils  ne  dirent  pas  formelle- 
ment : Voici  l‘heritier>racttons-le  k mon\ 
puifqu’ils  ne  connoiffoient  pas  Jésus- 
- C h r i st  pour  Fils  de  Dieu  : mais  ils  le 
dirent  ent  effet  , puifqu’ils  avoient  fans 
ceffe  dans  l’efprit  le  témoignage  d’une  lu- 
' miece  qui  leur  difoit  que  Iesus-Chr  ist 
croit  Fils  de  Dieu  , & qu’ils  la  rejettoient 
fans  ceffe.  Ain  fi  ces  paroles  : Voici  ï heri- 
tier, nous  marquaient  ce  que  leur  diétoic 
cette  lumière  qu'ils  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  voir  & de  fentir.Et  celles  ci :Mct- 
tons  le  k morty  marquent  ce  que  leur  ma- 
lice leur  fuggeroit  & qu’ils  ont  accompli 
en  effet.  C’eft  donc  ce  langage  du  coeur 
que  Jésus -Christ  exprime  félon  la 
coutume  de  l’Ecriture,  & non  leur  langa- 
ge extérieures  voioieni  & ils  ne  voyoienc 
pas.  Ils  connoiffoient  que  Jesus-Christ 
ctoit  Fils  de  Dieu  , & ils  ne  le  connoif- 
foient pas;  pareeque  l’effet  de  la  malice 
confomtnée  eft  d’obfcurcir  les  veritez  les 
plus  claires,  & de  réüffir  même  à fe  pro- 
curer un  fauxrepos  dans  ces  tenebres  vo- 
lontaires. C'cft  un  grand  fujet  pour  tous 
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les  hommes  d’aprehender  la  corruption 
de  leur  cœur.  Il  n'y  a point  de  crime  qui 
ne  puifle  être  commis  par  ceux  que  Dieu 
y abandonne,  jufqu’à  détruire,,  s'ils  pour- 
voient , & Dieu  & fa  vérité.  Quand  on 
voit  donc  en  foi  une  paffion  injufte,on 
y voit  une  fource  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Quelque  douce  qu’elle  paroi(Tè,el!e 
n’efl  pas  bien  éloignée  de  s’armer  de  poi- 
gnards & d’avoir  recours  au  poifon  j pat- 
ceque  voulant  venir  about  de  fes  de  (Teins* 
elle  tend  naturellement  à détruire  tour  ce 
qui  s’y  opofe.  ReconnoilTons  donc  nô- 
tre propre  corruption  dans  celle  de  ces 
Juifs  ils  n’ont  fait  que  ce  que  nous  pou- 
vions faire.  Mais  demandons  en  même» 
tems  à Dieu  qu’il  nous  préferve  de  ces 
funeftes  effets  de  nos  paflions:&  c’eft  l’u- 
fage  que  les  Juifs  n’ont  point  fait  delà 
connoi(Tance  que  J £ s u s*C  h K.  1 s T 
leur!  en  donna  par  ce  difeours. 

V.  Jtsus-CHRisT  qui  prévoit 
ce  mauvais  ufage,  les  menace  que  le 
royaume  de  Dieu  leur  ferait  oté\  c’eft-à- 
dire,  que  Dieu  leur  ôteroit  le  dépôt  de 
la  vraye  Religion,  qui  eft  la  feule  voie  de 
ce  roïaume  qui  n’avoit  été  Jufqu’alors  que 
parmi  les  Juifs.  Dieu  punit  les  crimes  de 
hommes  en  diverfes  manières  & il  eft 
bon  d’en  conliderer  de  trois  fortes. Il  y 
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a quelques-unes  de  ces  punitions  qni 
étant  vilibles  & deftinées  à fraper  les  fens, 
s’exercent  dés  cetre  vie  même.  Les  au- 
tres s’exercent  bien  encore  dans  cetre  vie, 
mais  s'aperçoivent  plus  par  l'efpric  que 
par  les  fens.  Et  les  troifiémes  font  celles 
de  r autre  vie  que.  Dieu  ne  fait  qu’annon- 
cer aux  hommes  en  celle-ci  , mais  que 
l’on  n’éprouvera  que  dans  l’autre. 

Tout  l’ancien  Teftament  retentit  des 
menaces  du  premier  genre  des  punitions, 
qui  font  les  fenfibles.Ce  font  celles  que 
les  Prophètes  proposent  ordinairement 
aux  Juifs  : 6c  il  eft  remarquable  que  dans 
ce  cantique  admirable  où  Moïfearamafle 
toutes  celles  par  lefquelles  il  a voulu  dé- 
tourner les  Juifs  d’abandonner  la  loi  de 
Dieu  , il  n’y  en  a que  de  celles-là. 

Il  y en  a quelques-unes  du  fécond  gen- 
te  en  divers  endroits  de  l'Ecriture,eom- 
me  quand  les  Prophètes  les  menacent 
qu’ils  ceflèroient  d’être  le  peuple  de  Dieuj 
qu’ils  feroient  fans  facri fi  ces  & fans  tem- 
. pie.  Mais  il  n’y  a que  l’Evangile  qni  con- 
tienne des  menaces  de  peines  de  ces  trois 

f nresd.  fferens.  La  prédiction  claire  que 
e s u s C h r 1 s t a faire  du  fiege  6c  de 
la  ruine  de  Jerufalem,eft  du  premier.Celle 
qu’il  fait  ici  aux  Juifs  , eft  du  fécond.  Et 
enfin  celles  qu’il  fait  en  divers  lieux  des 
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fupplices  de  l’enfer  , eft  du  rroifiémc.  Or 
entre  ces  punitions  il  y a un  ordre  de 
grandeur  bien  difFerenc  cîe  celui  des  fens. 
Les  punitions  fenfibles  cm  confident  en 
maux  temporels , frapenc  beaucoup  da- 
vantage les  hommes  charnels  : & c*cft- 
pourqnoi  elles  font  bien  plus  frequentes 
dans  l’ancien  Teftament,où  Dieu  exerçoic 
des  punitions  vifibles  par  ladefolation  de 
l’état  temporel  des  Juifs.  Cependant  elles 
font  tellement  les  moindres  de  toutes,quc 
ceux  qui  paroiflent  les  plus  punis  en  cette 
maniéré  , le  font  quelquefois  beaucoup 
moins  que  ceux  qui  paroiflent  entière- 
ment exemts  de  ccs  châtimens  vifibles. 
Et  c’eftpourquoi  encore  qu’il  foie  certain 
que  les  plus  coupables  font  les  plus  punis, 
l’on  ne  peut  pas  toujours  conclure  de  U 
grandeur  de  la  punition  Temporelle  , ta 
grandeur  des  crimes  commis. 

La  plus  grande  & la  plus  éclatante  de 
toutes  les  punitions  temporelles  par  les- 
quelles il  ait  plu  à Dieu  de  mantfieftet  aux 
hommes  la  rigueur  de  fa  juftice  , eft  celle 
qu’il  exerça  fur  Jcrufalem  coupable  du 
meurtre  de  fon  Fils.  Rien  n’êgala  jamais  ^ 
les  calamitez  qui  accablèrent  cette  ville 
criminelle  pendant  le  fiege  quelle  fouf- 
frit,  & dans  fa  prife  par  les  Romains.Ce- 
pendant  ce  châtiment  tout  affreux  qu’il 
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paroifîè  , n'eft  rien  dans  le  fond  en  com- 
paraifon  des  peines  de  l'autre  vie.  Aufli 
du  temps  de  la  prife  de  Jerufalem,  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  participé  à la 
mort  dejEsus-CHR  is  T,étoient  mores 
alTez  paifiblement  dans  leur  lit  par  des  ac- 
cidens  ordinaires  ; & ces  punitions  extra- 
ordinaires ne  s'exercèrent  guéres  que  fur 
leurs  enfans.  Eft-ce  donc  que  les  vrais 
meurtriers  de  Jésus- Christ  furent 
moins  punis  que  ceux  qui  n'y  avoient 
point  eu  de  part  par  eux-  me  mes  , & qui 
avoient  feulement  fou  tenu  ce  qui  avoic 
été  fait  par  leurs  peres  ? Nullement. Mais 
c'ert  qu'il  ne  faut  pas  toujours  juger  de  la 
grandeur  réelle  des  châtimens  de  la  gran- 
deur de  ceux  que  l'on  fouffre  en  cette  vie. 

Ceux  qui  avoient  fait  mourir  Jésus- 
Chr  * si  étant  morts  les  premiers^uoi- 
que  fans  éclat,  & fans  ces  marques  appa- 
rentes de  la  colere  de  Dieu  , croient  dam- 
nez les  premiers.  Or  un  jour , une  heure 
des  châtimens  de  l'autre  vie  furpaffe  infi-' 
niment  tous  les  maux  de  celle-ci. La  con- 
dition des  Juifs  enfermez  dans  Jerufalem 
par  les  Romains  , qui  nous  paroît  li  Ter- 
rible, auroir  paru  à ces  Juifs  morts  avant 
le  ftege  une  efpece  de  félicité.  Ils  auroient 
envié  leur  état , & fe  feroient  tenu  heu- 
reux d'y  être  réduits  quoique  pour  un 
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peu  de  rems.  Ainfi  la  conclufion  que  l'on  ‘ 
doit  cirer  de  ces  grands  exemples  de  fève» 
ricé  qu'il  plaît  à Dieu  d'exercer  aux  yeu» 
des  hommes  » n'eft  pas  que  ceux  qui  le» 
éprouvent  foient  plus  malheureux  quô 
ceux  qui  ne  les  e'prouvenc  pas;  car  il  en 
eft  tres-fouvent  tout  au-  contraire  : mais 
c'eft  qu'il  faut  que  la  jufticc  de  Dieu  foie 
bien  terrible, lorfqu’tMe  fe  fera  fentiraux 
hommes  félon  toute  la  rigueur  j-  puifquc 
les  ombres  que  Dieu  nous  en  momie 
dans  ce  monde  ici  font  h effroyables.  * 
VI.  Le  fécond  genre  de  punition* 
temporelles  qui  confifte  dans  la  deftrue- 
lion  de  U vraie  Religion  en  certain» 
loyaumes,  eft  encore  plus  à craindre  que 
tous  les  maux  fenftbles  ; poifque  les  peu- 
ples on  la  vraie  Religion  eft  dérmite,pe- 
riffent  prefque  infailliblement  dans  l'in- 
fidélité. Ils  font  donc  voir  la  grandeur  de 
la  colere  de  Dieu  contre  les  crimes  des 
tommes:  mais  ils  s'exercent  encore  fou» 
Yent  fur  ceux  qui  font  moins  coupables* 
«eux  qui  attirent  ces  punitions  par  l'abus 
qu’ils  font  des  chofes  fainces,  l’étant  beau* 
coup  plus  que  ceux  qui  periftèm  ftmple- 
ment  par l'infidélité où  ilsfe trouvent en- 
Yelopez  depuis  leur;  naiffance.  Mais  es 
qui  «il  remarquable  dans  ce  genre  de  pu- 
nition * c’eft  qu’on en  eft.  fo  rivent  d au- 
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tant  plus  proche  qu'on  en  paroit  plus  é- 
loigné;&  que  ce  qui  femble  devoir  nous 
en  excmter , eft  ce  qui  l'attire.  Il  femble 
que  Ion  n'ait  jamais  moins  fujet  d'apre- 
bcnder  le  îenverfement  de  la  vraye  Reli- 
gion dans  un  état , que  lorfquelle y pa- 
roit foûtenuë  par  de  plus  grands  hommes, 
&que  Dieu  y répand  plus  de  lumiere.Ce- 
pendant  c’eft  fouvent  le  tems où  lJon  en 
eft  le  plus  proche,  parceque  c'eft  le  tems 
auquel  les  hommes  abufent  le  plus  des 
grâces  de  Dieu.  Jamais  l’Eglife  d Afrique 
ne  reçut  de  plus  abondantes  benediéfcions 
de  Dieu  en  ce  genre*  là  , que  du  tems 
de  fai-nt  Auguftin  , par  le  grand  nombre 
des  faints  Evêques  qui  la  gouvernèrent  en 
ce  tems- là  , dont  le  zele  paroit  encore 
dans  les  Conciles  qui  nous  en  reftent. 
Néanmoins  pareequ'en  ce  tems-là  mê- 
me le  dereglc  ment  des  peuples  éioit  très- 
grand,  comme  il  eft  remarqué  par  Salvien 
qui  en  fait  une  peinture  trés-affreufe;l* 
vraie  Religion  y fut  prtfque  entièrement 
détruite  quelque  tems  après  parles  Van- 
dales qui  s’emparèrent  de  l’Afrique. 

Jamais  Dieu  n’a  fait  paroître  de  plu9 
grands  prodiges  de  fainteté  que  ceux  qu’il 
aexpofez  aux  yeux  des  hommes  dans  l’E- 
gypte , la  Paleftine  ,1a  -Sirie  , par  cette 
Joule  de  Religieux  cénobites  & anaco- 
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retes  qu’il  y fufcita.  Cependant  ce  furent 
ces  pays-là  même,  qui  furent  les  plus  rat  „ 
vagez  par  les  grandes  herefies  de  l’orient» 
l' Arianifme , le  Neftorianifme,l*Eutichia- 
„ nifme.  Rien  n’irrite  Dieu  davantage  que 
l'abus  que  l’on  fait  de  Tes  grâces  -,  & l’on 
n'eft  jamais  fi  proche  des  tenebres  de  l'er- 
reur , que  lorfqn’on  ne  fait  pas  l’ufage 
qu’on  devroit  faire  des  lumières  de  fa 
vérité. 

Vil.  J e s u s-C  h r 1 s t confirme  cet-  vrrf. 
te  menace  qu’il  fit  aux  Juifs  par  une  au-  4** 
tre  parabole  tirée  d’un  Pfeaume  , où  il  eft 
dit,  que  la  pierre  qui  avait  été  rejettée  par  P [al. 
ceux  qui  bdtiffoient , étoit devenue  laprin- 
cipale  pierre  de  Vangle.  Lap  idem  quem 
reprobaverunt  adipeantes,  hic  fattus  eft  in 
caput  artgtili.  Et  il  ajoûte  , que  celui  qui 
tombera  fur  cette  pierre  , */  brifera  > & 
que  celui  fur  qui  elle  tombera,  fera  écrafè . 

Et  qui  cecidcrit  fuper  lapident  ilium,  con*  ver{.44 
ftingetur  } fuper  quem  veto  cecidtrit,con • 
leret  eum. 

Il  eft  certain  que  cette  pierre  de  l’angte 
eft  Jesus-Christ  même  , unique  fonde- 
*nétdel’Eglife,qu§  réunit  endui  les  Juifs  ÔC  • 
les  Gérils  Elus, pour  n'en  faite  qu’une  mê* 
roe  ville  & une  même  maifon,  dont  il  eft 
le  foûtien,  le  fondement  & le  lien>&  il  eft 
clair  encore  qu’il  eft  c«tce  pierre  qui  brif* 
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ceux  qui  s’y  heurtent , &c  qui  écrafe  ceur 
* , fur  qui  elle  tombe  -,  parceque  tous  ceux  à 

qui  la  do&rine  de  ] b s u s-C  h r i s t 
fera  une  pierre  de  fcandale  , feront  écra- 
fez  par  fa  juftice. 

Ainfi  Je  su  s -Christ  eft  toujours- 
pierre  pour  les  bons  8c  pour  les  méchansf 
mais  une  pierre  qui  foûiient  » qui  porrc 
& qui  unir  les  bons  i & une  pierre  qui 
brife  & qui  écrafe  les  méchans.Il  tft  tou- 
jours la  eaufe  du  falut,  ou  l'occafion  de  la 
ruine  des  hommes  ; mais  caufe  de  falut 
par  fa  grâce  8*  par  fa  mifericorde  ; & oc- 
cafion  de  ruine  par  la  malice  des  hommes, 
félon  qu’il  fut  prédit  peu- après  fa  naiflan- 
lue. s ce  par  faiot  Simeon  : C i T enfant  que 
1 • 34.  t tout  voyez. , efl  pour  la  ruine  & pour  la 
//*•*.  refurreElion  de  plusieurs  : & auparavant 
par  Ifaî^  : Le  Seigneur  deviendra  votre 
JdnWJtcation  , & il  fiera  une  pierre  d'a- 
fhopemcntyitne  pierre  de  fcandale  pour  les 
deux  mai  fa  ni  d’Ifrael.}  *sus  - Christ 
ne  fera  donc  indifferent  à petfonne  : fi 
l’on  ne  l'a  pour  ami  > on  l'aura  pour  en- 
nemi- 

VIII.  Il  ell  aifd  de  comprendre  com- 
ment J £ ^usr  C H r i st  eft  la  pierre  an- 
gulaire à l’égard  des  juftes  : car  il  n’efè 
pas  feulement  le  fondement  de  route  l'R- 
glife  en  généré  > mais  il  eft  l’unique  ap- 
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pui>  Tunique  foucicn  , Tunique  efperance 
de  chaque  fide'le.  C’e(t  lui  qui  eft  L'auteur  Heb. 
& le  confommatcur  de  leur  foi  , la  fource  ‘ *•  *• 
& Tob|Ct  de  leur  efperance  &de  leur  cha- 
rité.Toute  pieté qai  n’eft  point  fondée  fur 
Jesus-Christ  , qui  n’a  point  J t s u s- 
Chr*st  pour  régie,  pour  modéle&  pour 
obj^t»  e(t  fau  (Te  àc  sroropeufe.  Loin  ce* 
vaines  fpiritualitez  , on  plutôt  ces  Ulu- 
lions qui  nous  éloignent  de  Jesus- 
C h R i st,&  qui  nous  portent  à croire 
que  les  penfées  de  Jésus- Christ  & 
de  (es  myfteres  diminuent  b petfe&ion  ; 
qui  tendent  à nous  faire  approcher  de 
Dieu  fans  médiateur  j & qui  retombent 
par-b  dans  la  propre  juftîce  qui  ne  fçau- 
loit  être  que  faufife  & trornpeufe.Que  per- 
ionne  ne  prétende  s’approcher  du  trône 
deiajuftice  de  Dieu  que  par  Jesus- 
Christ  y tourne  partie  .de  fon  corps  , 
comme  revêtu  de  fa  pftice.Que  fon  non» 
foit  dans  nôtre  bourbe.  Que  fes  my  (tares 
occupent  notre  efpïit.Qoe  fon  amour  re-  * 
goe  dans  nos  cœurs.  Qu’il  foit  le  lait  des 
enfans.la  viande  folidfe  des  forts,  1a  nour-  • 
fiinre  de  tous.  Que  tous  vivent  pour  lui  R n». 
& de  lui  > comme  tous  vivent  par  IuL»*»- 
Qu’ils  fo-ient  tous  unis  en  lui.  Jléult» 
unum  corpus  fumit s irr  Cbnfio.  Qu’il  n’y 
ait  point  de  fcbiûne  > point  de  dmboa 
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dans  ce  corps  : & qu'étant  uni  au  chef, 
on  ne  foie  féparé  d’aucun  de  fes  membres* 
Voilà  comment  on  peut  participer  à ] b- 
s u s-C  h R i s t en  qualité  de  fondement 
& de  lien  de  l’Eglife  , & avoir  place  ainfi 
dans  cette  fainre  cité,  qui  fe  bâtira  dans  le 
Ciel  jufqu’àla  En  du  monde  pour  y fub- 
lîfter  éternellement.  » 

I X.  Qu  i n’appartient  point  à Jésus- 
Chri  st  eh  cette  maniéré  , eft  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  heurtent  contre  lui 
comme  pierre  de  fcandale.  L'Ecriture  le 
compare  à une  pierre, à caufe  de  fafoüdi- 
té  inflexible  : car  rienn’cft  plus  folide  & 
plus  inébranlable  que  la  vérité.  En  vain; 
les  mécha-ns  s’efforcent  de  la  corrompre» 
pour  fubftituer  leurs  fantaifies  en  fa  place- 
La  vérité  fubfifte  toûjours  en  fa  pureté 
& dans  fon  inflexibilité.  Qui  la  cho- 
que 6c  la  contredit  par  fes  actions  ou  pac 
fes  paroles , en  fe  heurtant  contre  elle,  fe 
brife  contre  elle*, mais  il  ne  la  détruit  pas  ; 
il  ne  la  fait  pas  plierai  n’en  entame  aucu- 
ne partie.  Ce  qui  eft  vrai , cft  vraij&  cet- 
te vérité  eft  Jésus- Christ.  Rendons- 
nous  donc  conformes  à elle  j évitons  de 
la  choquer  en  la  moindre  chofe  car  l’on 
ne  peut  que  fe  brlfer  en  la  choquanr.  Il 
eft  vrai  que  pendant  cette  vie  on  fe  brife 
Couvent  tans  Le  fentir  ; mais  on  le  Ccmûa 
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dans  l'autre  vie  d'une  maniéré  effroya- 
ble , lorfque  le  poids  de  la  vérité  tom- 
bant du  haut  du  Ciel  fur  les  pécheurs 
les  accablera  en  forte  qu’il  n’y  aura  aucu- 
ne partie  de  leur  ame  qui  ne  foit  écrafée* 
par  la  vérité  qui  les  pénétrera  & les 
brifera  de  toutes  parts. 


SUR.  L’  EVANGILE 
DU  SAMEDI 
DELA  II.  SE  MAINE 

DE  CARÊME. 

,m  . ■ ■ « ' - r - ■■■■■■ 

E V A N G I LE.  Luc  15.  Il* 

EN  ce  tems  là  , J 1 sus  dit  à fes  difciples 
cette  parabole  : Un  homme  avoit  deux  en- 
fans  dont  le  plus  jeune  dit  à Ton  pere  ; Mon 
pcre,  donnez-  moi  ce  qui  me  doit  revenir  de 
vôtre  bien, & le  pere  leur  fit  le  partage  de  fon 
bien.  Peu  de  purs  après  le  plus  jeune  de  ces 
deux  enfans  ayant  amafie  tout  ce  qu’il  avoit , 
s’en  alla  dans  un  Pays  étranger  fort  éloigné , 
où  il  dilfipa  tout  fon  bien  en  excès  é»  en  dé- 
bauches. Et  apres  avoir  tour  dépenfé,  une  gran- 
de famine  arriva  en  ce  pays- la  , de  il  commença 
à tomber  en  nécelfité.  Il  s’en  alla  donc  , SC 
s’actacha  au  Service  d’un  des  habitans  du  pays , 
qui  l’envoya  en  fa  maifon  des  champs  pour  y 
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garder  les  potceaux.  Ec  la  il  eue  é:c  bien  ails 
de  remplir  Ton  ventre  des  écofles  que  les  pour- 
ceaux mangeoicnc  -,  mais  perfonne  ne  lui  en  don- 
noir.  Enfin  étant  revenu  à foi  rl  dit  en  lut  - mé' 
me Combien  y a-t-il  de  ferviteurs  aux  gages- 
de  mon  pere  , qui  ont  plus  de  pain  qu’il  ne  leux 
en  faut  ; & moi  j,e  fuis  ici  à mourir  de  faim  ? 
ITfaut  que  je  me  lève, & que  j’aille  trouver  mon! 
pere  ,8c  que  je  lui  difer  Mon  pere  , j’ai  péché" 
contre  le  Ciel  & contre  vous,  & je  ne  fuis  plus 
digne  d'érre  apellé  vôtre  fils  i traitez  - mot 
comme  l'un  des  ferviteurs  qui  font  à vos  gages. 
Il  le  leva  donc  , & s’en  vint  trouver  fon  pere;8c 
lorfqu’il  écoit  encore  bien  loin  r fon  pere  L*ap- 
perçot,  & fes  entrailles  en  furent  émues  decom- 
pallion,  & courant  à lui  il  fc  jetra  à fon  coû  ? 
ic  le  baifa  i & fon  fils  lui  dit  : Mon  pere  , j’ai 
péché  contre  le  Ciel  8c  contre  vous , & je  ne 
fuis  plus  digne  d'être  apellé  vôtrc’fils.  Alors 
|cj>ere  dit  à fes  ferviteurs  : Aportez  fa  pre- 
mière robe  , & l’en  revêtez  , & mettez  - lui  utt 
anneau  au  doige  x & des  foulrcrs  à fes  pieds. 
Amenez  ici  le  veau  gras  , 8c  le  tuc2  : mangeons 
fc  faifons  boniw- cbere  j pareeqae  mon  fils  qu« 
voici  étotc  mort , & if  e(V  rcflbfcité  ; il  écoit 
perdu  , 8c  il  cft  retrouvé;  Ils  commencèrent  d»otr 
à faire  ftftin.  Cependant  fon  fris  aîné  qui  étoic 
aux  champs  revint  i- 8c  lorfqu*ïl  fut  proche  de 
la  maifon,  il  entendit  le  fon  des  inftromens  8c 
U bruit  dt  ceux  qui  danfoienr..  Il  apclla  donc 
un  des  ferviteurs  , 8c  lui  dcmandace  que  c’é- 
toit.  Le  ferviteur  lui  répondir  ; C'clfcquc  vôtre 
frcrc  clV  revenu  , St  vôtre  peje  a tué  le  veau  gras, 
parccquHl  le  revoir  en  fanté.Cc  qui  l'ayant  mis. 
es  colère  il  ne  vouloir  point  «nircr  dans  le  logisj 
■nuis  fon  pere  étant  forti  pour  l’cn  psicr  , il  lui 
fc  cette  léponfc  ; voilà  déjà  tant  da années  que 
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je  vous  fers  , & je  ne  vous  ai  jamais  defobei  en 
rien  de  ce  que  vous  m'avez  commandé  } & ce- 
pendant vous  ne  m’avez  jamais  donné  un  chc-  , 
vreau  pour  me  réjouir  avec  mes  amis  ; mais 
auffi  tôt  que  vôtre  autre  fils  , qji  a mangé  vô- 
tre bien  avec  des  femmes  perdues  , cft  revenu  , 
vous  avez  tué  pour  lui  le  veau  gras.  Le  pere  lui 
dit  ; Mon  fils  , vous  êtes  toujours  avec  moi , & 
tout  ccquc  j'ai  cft  à vous:  mais  il  falloit  faire 
feftin  , & nous  réjouir  ; pareeque  vôtre  frere 
êtoic  mort,&  il  cft  rcflufciié  j il  ctoit  perdu  , 
& il  a été  retrouvé, 

ExPL  ICATION. 

I./^">E  qui  eft  repréfenré  comme  féparé 
V^dc  temps  dans  la  parabole  figurante 
de  cet  Evangile  , eft  réiini  en  un  même 
inftant  dans  la  vérité  figurée*  Ce  jeune-, 
homme,  félon  la  parabole  , demande  en 
un  temps  la  portion  de  bien  qui  lui  de- 
voir revenir  ; il  la  reçoit  en  un  autre  , Sc 
il  s*en  va  dans  un  autre  en  un  pays  éloi- 
gné. Il  dépenfe  enfuite  fon  bien  en  débau- 
ches.il  eft  réduit  à une  extrême  pauvreté. 
Il  eft  contraint  de  fe  mettre  an  fervice  d’un 
habitant  de  ce  pays-là.  Ce  font  divers 
temps.Mais  tout  cela  regardé  dans  la  vérité 
qui  nous  eft  repréfentée  par  cette  image  , ■ 
fe  fait  au  meme  moment.  L’homme  fra-  ! 
pé  du  defir  de  l’indépendance  *veuc  trou- 
ver fon  bonheur  dans  foi- meme  & dans  fa 
propre  excellence,  il  ne  veut  plus  ch.es- 
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cher  en  Dieu  fa  félicité.  Cette  première 
démarche  le  met  dans  tin  pays  étrange- 
ment éloigné  de  Dieu.  Car  la  faufleté  eft 
bien  éloignée  de  la  veritéjl'injuftice  de  la 
juftice  j la  folie  de  la  fagclïejla  privation 
de  tout  bien  de  la  pofleffion  du  fouverain 
bien.  Etant  donc  privé  de  tous  les  vrais 
biens  j c’eft-à-dire,  de  la  connoilfance  &c 
de  l'amour  de  la  vérité  & de  la  juftice  , il 
eft  dégradé  de  fon  état  naturel.  Il  tombe-’ 
dans  un  vuide  eiftoyab’e  & dans  une  faim 
terrible.il  fent  un  ch  fir  infatiable  du  bien 
qui  eft  une  fuite  de  fa  nature  j car  il  eft 
créé  pour  le  pofteder  : mais  il  ne  le  con- 
noît  plus.  Ainfi  , au  lieu  du  vrai  ôc  folide 
bonheur  qu'il  a perdu  , il  cherche  àrafla- 
fier  fa  faim  par  la  joiiiftance  des  biens  &c 
des  vanitez  du  monde  , qui  font  comme 
les  viandes  des  pourceaux  ) c’eft  à- dire, 
des  âmes  charnelles  & terrcftres.Tout  ce- 
la fe  fait  dés  que  le  pecheur  s’efl  livre  à 
l'amour  de  foi  même  en  fe  féparant  de 
Dieu  j mais  reçoit  néanmoins  divers  ac- 
croiifemens,  félon  qu'il  cherche  à remplir 
le  vuide  de  fon  cœur  par  la  pofteûBon  de 
divers  objets.  Car  il  s’éloigne  de  plusen- 
plus  de  Dieu  ; il  augmente  continuelle- 
ment fa  fain?  , fa  mifere  & fa  pauvreté 
l I-  Il  faut  néanmoins  distinguer  dans 
les  pécheurs  U mifere  effective , du  fenti- 
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ment'  de  leur  mifere.  Ils  font  miferables 
dés  qu’ils  font  féparez  de  Dieu/mais  iis 
ne  fentent  pas  encore  pleinement  cette 
mifere.  Le  defir&  l’efperance  des  biens 
du  monde  leur  ôtent  pour  quelque  tems 
le  fentiment  de  leur  mal.  Ce  font  com- 
mes  des  goûtes  d'eau  qui  s'enflent  & qui 
s'étendent,  & qui  occupent  pour  un  tems 
la  capacité  de  leur  cœur.  S'ils  ne  pofle- 
dent  pas  le  bien  , il  l’efperent.  Si  un  feul 
objet  ne  leur  fuffit  pas,ils  en  embeaffent 
~plufîcur$.Si  la  félicité  à laquelle  ils  pré- 
tendent manque  par  quelque  endroit,ils 
tâchent  de  la  foûtenir  par  d'autres  : & il 
y en  a beaucoup  qui  paflent  toute  leur  vie 
dans  cette  agitation  perpétuelle  qui  les 
trompe,  & qui  fait  qu'ils  ne  fentent  ja- 
mais leur  pauvreté  leur  mifere  effcéfci- 
ve , par  l'efperance  des  biens  imaginaires 
où  ils  efperent  toujours  trouver  ce  qu’ils 
ne  trouvent  pas  dans  ceux  qu’ils  pofle- 
denr.  Ils  font  comme  des  gens  qui  aiant 
perdu  un  tréfor  immenfc.pafleroient  leur 
vie  à chercher  des  mines  d’or  dans  un 
pays  où  il  n’y  en  a point , & fe  foutien- 
droient  ainfi  par  cetre  vaine  efperauce. 

III.  Mai  s quand  Dieu  a des  deffeins 
de  mifericorde  fur  ces  pécheurs , il  fait 
deuxehofes  qui  contribuent  beaucoup! 
les  faire  retourner  à lui* 
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Premièrement , il  permet  qu’ils  foient 
privés  de  ces  chofes  temporelles  qui  font 
l’objet  de  leur  pallion*  qu’ils  éprouvent 
l'infidélité  & l’injuftice  des  hopimes  f 
qu'ils  fentent  La  dureté  du  joug  auquel  ils 
fe  font  afiujettis  > qu'ils  aprennent  paE 
- leurs  difgraces  que  ces  biens  qu'ils  recher- 
chent ne  font  pas  en  leur  pui fiance  , & 
qu’ils  en  feront  totalement  privez  par  la 
mort.  Et  par-là  ils  commencent  à en  fen- 
tir  l'incertitude»  le  néant  & le  mal  qu’il 
y a à les  aimer. 

Secondemenr  , il  fe  fert  de  ce  vuide 
qu’il  leur  faitfentir  pour  les  faire  refion- 
venir  des  biens  véritables  , réels  & foli- 
des  qu'ils  pofiedoient  dans  la  maifon  de 
leur  pere  » c'eft  à dire,  dans  le  fervice  de 
Dieu.  C’eft  le  fentiment  qui  eft  marqué 
par  ces  paroles  de  ce  filsdéteg'é  qui  com- 
wr/17.  mence  à fe  reconnoître ‘.Combien y a-t  U 
de  ferviteurs  aux  gages  de  mon  pere, qui 
tnt  du  pain  plus  qu'il  ne  leur  en  faut:  gr 
f moi  je  fuis  ici  k mourir  defaiml  Ces  pa- 
. rôles  par  lefquelles  il  fait  la  comparaifon. 
de  fa  vie  prefence  avec  celle  que  l’on  me- 
noit  chez  fon  pere , nous  reprefentent 
les  premiers  fentimens  par  lefquels  un 
pécheur  commence  à être  couché  de  la 
mifere  & de  la  honre  de  fon  état,  & de 
le  comparer  avec  le  bonheur  delà  vie  des 
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ju fies  :&  c’eft  ce  qui  fait  voir  que  le  plus 
miferablc  ét  at  d'un  pécheur  & le  plus 
éloigné  de  Dieu  , efî  celui  ouïes  fiiccés 
heureux  & les  grandes  profperitez  l’em- 
pêchent de  fe  dégoûter  du  monde,  & où 
il  croit  être  le  plus  en  écat  d*augn\entcc 
fes  richdTls  & fcS  honneurs,  & de  pro- 
curer de  plus  grands  établiffemens  dans 
le  monde  à foi,  à fes  enfans,à  fes  amis 
5c  à tous  ceux  qu*il  joint  à l’idée  qu’il  a 
de  lui-mêmejce  qu’il  conçoit  en  quelque 
forte  comme  une  perpétuité  de  bonheur. 

Ainfi  le  plus  miferable  eft  proprement 
celui  qui  pafTe  dans  le  monde  pour  le  plus 
heureux  j & la  première  marque  d'un 
regard  favorable  de  Dieu  fur  une  ame,eft 
quand  il  lui  fait  la  grâce  de  renverfer  tout  Pf»l- 40 
fort  lit , comme  parle  le  Prophète  Roi  j 3* 
c'eft  à-dire,  de  bouleverfer  tous  les  objets 
de  fes  artaches,  & toutes  les  efperances 
trompeufes  qui  l’amufenr,  pour  le  difpo- 
fer  par- là  à s’en  féparer,  & à en  recon- 
noître  le  néant.  Malheur  à Tanne  auda- <c 
cieufe,dit  faint  Auguftin  ,qui  croit  pou-  <c 
voit  arriver  à lafelicité,  en  fc  féparant  dec< 
vous.  Seigneur  ! Malheur  à celle  qui  ne  c< 
fent  pas  fa  mifere  , & qui  par  de  faufTes 
efperances  court  après  des  biens  qui  ne 
peuvent  rafîa fier  fa  faim  ! Heureufc  donc 
celle  qui  au  moins  dans  cet  état  fent  fa 
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mifere  & fa  pauvreté  , & à qui  les  difgra- 
ces  du  monde  font  concevoir  de  défit  de 
retourner  à Dieu!  Plus  heureufe  encore 
celle  qui  quitte  eflfeétivemcnt  ce  pais  de 
malediélion  , qui  fe  fépare  du  péché,  qui 
embrafle  les  exercices  de  la  vie  chrétien- 
ne, quelque  pénibles  qu'ils  lui  paroiflent 
d'abord  , & qui  reconnoît  fincerement 
devant  Dieu  fon  indignité  & fa  mifere  ! 

IV.  Apre  s cet  état  de  dégoût  pour 
le  monde,  & le  defir  d’une  vie  nouvelle, 
le  pécheur  fait  une  autre  démarche  mar- 
quée par  cette  parolle.7/  faut  que  je  me 
leve:  Surgam,  qui  fignifie  la  refolution 
de  quitter  le  péché.  Cette  refolution 
eft  encore  imparfaite  au  commencement, 
parcequM  y entre  des  motifs  humains. 
Car  comme  l’ame  eft  encore  pleine  de 
foible(Te&  d’impureté,  le  defir  qu’elle 
conçoit  de  fe  convertir  ne  fçauroit  être 
bien-fort  ni  bien  pur.  Cependant  il  fauc 
toujours  commencer  pat  fe  lever  , & par 
quitter  le  péché. La  ceflation.des  a&ions 
criminelles,mcme  avec  ces  motifs  impar- 
faits , eft  toujours  un  très- grand  bien. 
Elle  affoiblit  les  paffions  ; elle  accoutume 
l’ame  à reconnoître  que  ce  n’eft  pas  gran- 
de chofe  que  d etre  privé  du  plaifir  du 
péché.  Cequ’il  y a de  bon  dans  les  refo- 
lu tiozis  de  l’ame,  & fe  fortifie  l’atache  au 
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péché  diminue , & l'amour  do  bien  s'ac- 
croît;. Il  faut  donc  toujours  fe  féparer  du 
péché  & des  occafions  du  péché  , quand 
ce  ne  feroit  que  par  des  motifs  humains. 
Faites  , dit  faint  Auguftin  , pat  la  crainte  <e 
• de  la  peine  ce  que  vous  ne  pouvez  encore  tc 
faire  par  l’amour  de  la  juftice  : Fac  timoré  <c 
fœn&  tfi  nondum potes  amore  juftiti/t  Dieu 
veut  que  dans  la  guerifon  fpirituelle  de 
l’amc  il  y ait  un  progrès  , & qu’elle  ne  . 
foit  délivrée  de  fes  maladies  que  par  de- 
grez  : que  les  commencemens  en  foient 
foibles  & imparfaits  , & qu’ils  fe  perfec- 
tionnent dans  la  fuite. 

Le  monde  prend  fouvent  pour  une 
converfion  parfaite,  ce  qui  n’en  eft  en- 
core que  le  commencement  : & c’eft  ce 
qui  fait  qu'il  y a (î  peu  de  folidiré  dans 
la  converfion  de  la  plupart  des  pécheurs; 
pareeque  croyant  avoir  tout  fait  quand 
ils  ont  quitté  le  péché  , ils  ceflent  de  tra- 
vailler ï rendre  leur  converfion  parfaite. 
Cependant  cette  cefiation  n’eft  que  le 
premier  degré.  Elle  étoit  necefiaire  mê- 
me pour  le  premier  ordre  des  penitens: 

& l'Eglife  ancienne  néanmoins  ne  laifloit 
pas  de  leur  faire  encore  pafler  plufieurs 
années  dans  ce  degré  & dans  les  autres, 
afin  de  perfeâi^nner  leur  converfion. 

V.C'jsSTdonc  cette  première  dif- 
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pofition  qui  nous  dl  'marquée  par  cette 
parole  de  ce  fi!s  déréglé  qui  commence  à 
fe  repentir  : Il  faut  que  je  me  leve  î Sur- 
g a m.  Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  fe 
lever  & de  quitter  les  a&ions  criminelles. 
Il  fe  considéré  tout  levé  qu’il  dl , com- 
me étant  encore  éloigné  de  Dieu  , & 
ayant  befoin  d'un  grand  voyage  pour  s’en 
rapprocher.  C’eft  ce  qu’il  marque  par  les 
paroles  fuivantes  : Il  faut  que  j’aille  trou- 
ver mon  pere  : Ibo  ad  patrem  meum.  Le 
cours  de  ce  voyage  eft  proprement  le 
temps  qu’il  prend  pour  éprouver , pour 
affermir , pour  purifier  fa  converfion.  Car 
on  ne  fçatiroic  être  trop  perfüadé  qu*elle 
ne  fe  fait  ordinairement  que  par  degrez 
& par  divers  progrès.  Dieu  ufe  lui  meme 
par  des  vues  de  mifcricorde,de  divers  re- 
rardemens  dans  la  guerifon  des  âmes.  Il 
les  laide  long- temps  combatte  avec  leurs 
maladies  pour  leur  faire  mieux  connoi- 
tre  la  grandeur  'des  maux  où  elles  s’étoient 
précipitées.  Car  , comme  dit  faint  Au- 
5 guftin  , on  ne  fe  met  guércs  en  peine  des 
maux  dont  on,  guérit  fi  facilement  » ÔC 
/Mon  conferve  au  contraire  avec  plus  de 
P ” foin  la  fanté,  quand  on  a eu  plus  de  peine 
la  recouvrer:  Quod  enim  facile fanatur » 
non  multum  curatur  \ difficultate  autem 
5 fan  an  oms  cru  diligent  ior  cujiodia  rteepta 

fanitatis  » 
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fanitatis.  On  eflime  beaucoup  plus  la  pof- (< 
feflïon  de  ce  que  l'on  a long- temps  défi  - tc 
réj  & ce  que  l’on  obtient  fi-tôt  qu’on  le “ 
demande, devitnt  vil  : Diu  deftderata  dul- <c 
dus  obiincnturi  cit'o  autem  data  vilefcunt * 

Ainfï  c’cft  par  bonté  que  Dieu  différé»,  Ser. 
long-temps  la  convetfion  des  pécheurs.  ^ ve ,, 
Il  veut  par  là  la  leur  rendre  plus  chere  & 9m,c * 
précieufe  après  qu'ils  l'auront  obtenue. 

La  priere  continuée  étend  & élargit  l'a- 
me  , & la  rend  plus  capable  des  dons  de 
Dieu  : Petendo  & quarendo  crefcit  ttt  ca • 
fias.  Elle  augemente  l'idée  du  bien  que 
nous  demandons  à Dieu.  Elle  y attache 
plus  fortement  la  volonté  , & elle  nous 
fait  defirer  les  dons  de  Dieu  d'une  manié- 
ré proportionnée  à leur  grandeur.  Il  y a 
donc  beaucoup  d'utilité  dans  ces  retarde- 
mens  de  Dieu  5c  dans  la  longueur  de  ce. 
voyage.  Il  eft  vrai  qu'il  cft  pénible , par- 
ce qu'il  fe  fait  dans  la  pauvreté  & dans  la 
difette  des  vertus  qui  font  l'abondance  ôc 
les  richelTes  de  l'ame  chrétienne  : mais 
ces  difficultez  diminuent  peu-  à-  peu  , 
pourvu  qu'on  marche  avec  courage  dans 
cette  voye  laborieufe. 

V I.  M a i s l'Evangile  n’oublie  pas  de 
nous  marquer  une  condition  efTentielle 
de  ce  voyage  & de  ce  retour  vers  Dieu  , 
fans  quoi  tout  ce  qu’on  feroit  feroit  abfo- 
Tome  V I.  M . 
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lument  inutile.  C’eft  celle  qui  eft  figni-  . 

* fiée  par  ces  mêmes  paroles  , Il  faut  que 
j’aille  trouver  mon  pere  : I b o ad  patrem 
ntettm  ; c’eft  à-dire,  qu*il  faut  que  l'ame 
tende  par  fes  defirs  , qui  font  fes  poids , à 
Dieu  comme  à fon  pere:ce  qui  ne  Te  peut 
faire  que  par  cet  efprit  qui  nous  fait  crier: 
jtom.i.  Mon  Pere  y mon  pere  i c’eft-à  dire  , par 
if.  l’efprit  de  charité.  La  crainte  nous  peut 
faire  recourir  à Dieu  comme  à nôtre  Ju- 
ge , à nôtre  Maître  , à nôtre  Roi.  Il  n’y  a 
que  la  charité  qui  nous  fa  (Te  avoir  recours 
à lui  comme  à .nôtre  pere.'L’amour  eft 
donc  le  principe  de  la  vraie  converfion.  . 
L’ame  ne  fe  détourne  de  Dieu  qu’en  cef- 
fant  de  l’aimer , & en  aimant  autre  chofe. 
Elle  ne  retourne  à Dieu , qui  eft  ce  qu’on 
appelle  converfion  , que  par  le  renouvel- 
lement de  cet  amour.  Demander  donc  fi 
l’on  peut  fe  reconcilier  à Dieu  & fe  con- 
vertir fans  aimer  Dieu  , c’eft  demander  fi 
l’on  peut  retourner  à Dieu  en  demeurant 
détourné  de  lui. 

Ctft  demander  fi  l’on  peut  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  par  le  feul  amour  de  la 
créature.  Car  tout  mouvement  de  l’ame 
ayant  l’amour  pour  principe, fi  nôtre  con- 
verfion ne  naît  de  l’amour  de  Dieu, ce  fera 
néceftairament de  l’amour  de  la  créature; 
& de  l’amour  dominant  de  la  créature 
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elle  tirera  fa  nai  fiance  $ puifque,  comme 
dit  faine  Auguftin,/*  cupidité  charnelle 
r-egne  par  toutou  l'amour  de  Dicutnc  Je 
neuve  point  : R * g n a t enim  car  naît  s \ - 
cupiditas  ubi  non  efi  Dei  charitas . 

. C'eft  demander  fi  l’on  peut  fe  re- 
concilier avec  Dieu  fans  avoir  fait  au- 
cune a&ion  qui  puifle  pafTer  pour  bon- 
ne. Car  il  n'y  en  a point  de  bonne  qui 
n'ait  pour  racine  l'amour  de  Dieu  : Nom 
ejtfruftus  bonne  qui  de  charitatis  radie s 
non  furgit . 

C’eft  demander  fi  Ton  peut  être  re- 
concilié avec  Dieu  en  demeurant  enne- 
mi de  Dieu;  car  quiconque  aime  encore 
quelque  créature  plus  que  Dieu*  eft  en- 
nemi de  Dieu  > & Ton  ne  fçauroit  cefiec 
d’aimer  quelque  créature  plus  que  Dieu» 
qu’en  aimant  Dieu  plus  que  la  créature. 

Enfin  , c’êft  demander  û Ton  peut  re- 
couvrer la  vie  de  Tame  en  demeurant  dans 
la  morr.Car  quiconque  n'aime  point  Diou»t.  ioau. 
demeure  dans  la  mort , félon  laine  Jean 
Qui  non  diligit  * manet  in  morte. Ot  ce- 
lui qui  demeure  dans  la  mort*  n’eft  point 
reflufeité  ni  converti,  & ne  peut  pas 
* dire  comme  cet  enfant  prodigue  : Il  faut 
que  je  me  leve  , & que  j'aille  trouver 
itoon  pere  : S u r c a m,  & ibo  ad  patrem 
meuwh 
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VII.Ïl  faut  donc  de  l’amour  pour  fe 
convertir  à Dieu  ; & le  retour  du  pecheuc 
à Dieu  doit  être  un  retour  d’amour. 
Mais  pour  ne  s’y  pas  tromper,  & ne  pas 
prendre  un  faux  amour  pour  un  amour  vé- 
ritable,il  en  faut  bien  connoîtrc  la  nature. 
Dieu  eft  la  juftice  éternelle  & fouveraine.> 
Ainfi  tour  amour  de  Dieu  doit  être  un'a- 
mour  delà  juftice  , & nous  rendre  aima- 
ble ce  qui  eft  jufte.  Or  l'ordre  de  la  jufti- 
cc  de  Dieu  à l’égard  de  l’homme,  eft  ou 
qu’il  ne  peche  point , ou  qu’il  foie  (puni. 
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Tout  péché  petit  ou  grand  , dit  faine 
,»*  Auguftin  , doit  être  punij&  il  faut  ou  que» 
p/.4x  >»  Dieu  en  fafte  le  châtimenr,ou  que  l’hora- 
6*44  »me  pénitent  le  punifte  lui-même, Si  nousj 
voulons  donc  obtenir  mifcriçojrde  det 
^ * » Dieu,puniftons  nos  pechez. Dieu  ne  fçau-, 
ferm.if  toit  exercer  fa  mifericordc  fur  ceux  qui 
3.  ^«pèchent  en  flacanc  leurs pechez.  Il  faut 
■D'v'  a’nccelTairement  ou  que  nous  les  puniflions,, 
. 3>ou  qu’il  les  punifte,  & la  feule  voye  que. 
» nous  aions  pour  [empêcher  qu’il  ne  les*, 
»j  punifte,  eft  de  les  punir  nous-mêmes. 

• - Implorons  , dit  encore  ce  faint  Doc- 
teur, fa  mifericorde  : mais  confiderons 
faillit  fa  juftice.  Il  eft  de  fa  mifericorde  de. 
?>  pardonner  an  pécheur  y il  eft  de  fa  juftice 
» de  punir  le  péché.  Gardons  - nous  donc 
„ bien  de  prétendre  qu’il  nous  fera  mife- 
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ficorde , en- forte  que  le  péché  demeure <c 
impuni,  Ainfi  que  chacun  réponde  avec  <f 
David  : Non  , Seigneur,  mon  péché  ne  “ 
demeurera  point  impuni.  Je  connois  la  <c 
juftice  de  celui  dont  je  cherche  la  miferi-  “ 
corde.Je  ne  prétens  m'exempter  de  la  pu-  “ 
nition  que  vous  ferez  de  mon  péché, que  « 
pareeque  je  le  veux  punir  moi-meme,  s De  con . 

En-un-mor,la  loi  de  la  juftice  de  Dieu, 
efl  que  perfonne  ne  reçoit  laremiffion**  6' 
d’une  peine  plus  grande  qui  lui  étoit  due, 
s il  ne  fatisfait  a Dieu  par  quelque  forte 
de  peine  /quoique  beaucoup  moindre  : 

NhIIhs  débita  gravions  pœna  accipit  ve - 
viam  , ni  fi  qisalemcumque,  etft  longe  mi- 
norent , jolvent  pœnarn. 

Il  eil  vrai  que  Jésus  - Christ  a fa- 
tisfair  pleinement  pour  nos  pechezjmais 
il  a plu  à la  juftice  de  Dieu  de  n’apliquer 
lafatisfaftion  de  Jésus  - Christ  qu'à 
ceux  qui  fe  conformeroient  à cette  loi  de 
la  juftice,  ce  qui  n'empêche  pas  la  pleni- 
tude  de  la  fatisfaétion  de  Jésus*  Christ  ; 
puifquc  la  volonré  même  que  les  hom- 
mes ont  de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu, 
ne  leur  eft  donnée  que  par  les  merires  de 
Jésus-Christ  ; que  nôtre  penirence 
n eft  capable  de  plaire  à Dieu , qu’en  tant 
qu  elle  eft  unie  aux  fouflfrances  de  J e- 
s us  Ch  r 11  t > qu'elle  n'obtient  la  f 
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remiflion  de  la  peine  due  à nos  peche? 
que  par  les  mérités  de  Jésus  - Christ. 

1 Cette  neceffité  que  le  péché  (oit  puni, 
efl  la  fource  de  ce  deluge  de  maux  dont 
Dieu  a inonde  tout  le' genre  humain  ,qai 
ne  font  pas  feulement  des  effets  de  la  juf- 
tice de  Dieu  ; mais  qui , fupofé  cett# 
juftice,  font  de  grands  dons  de  la  miferi- 
corde  & de  fa  libéralité  i puifquc  ce  font 
des  moyens  qu’il  nous  accorde  pour  nous 
acquiter  envers  lui  de  nos  dettes  , & pour 
éviter  les  peines  aufquelles  fa  juftice  nous 
condamnetoit  dans  l’autre  vie.  Dieu  fo 
fert  de  ces  maux  pour  placeurs  autres 
fins. Ce  font  des  remedes  de  nos  maladies 
fpiricuelles  , des  préfervatifs  contre  les 
rechutes  : & l’on  en  peut  dire  autant  des 
œuvres  de  pénitence  aufquelles  il  nou$ 
oblige.  Mais  ces  fins  de  Dieu  fupofent 
toûiours  la  première,  qui  eft  la  punitiqq 
du  péché  i car  fi  l'homme  n’avoir  point 
péché,  Dieu  ne  fe  ferviroir  point  de  c«S 
moyens  pour  le  préferver  des  rechutes 
pour  achever  fa  guerifon. 

VIII.  Cst  amour  de  la  juftice  euentiel 
à la  pénitence  , renferme  néceffairemen; 
la  difpofition  d’une  profonde  humiliation 
devant  ^Dieu.  C’eft  celle  qui  Par°*? 
plus  dans  le  fils  prodigue  , & qui  lui  ht 
dire  lorfqu'ilfc  preftnt*, levant  fon  pete.* 
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\Mon  pere , contre  le  Ciel  &-ver(.\ 

contre  vous  : & je  ne  fuis  pas  digne  d'être  & 1 9 
appelle  votre  fils . Traitez-moi  comme  Vun 
des  ferviteurs  qui  font  d vos  gages . Car 
l'humiliation  étant  la  peine  la  plus  due  à 
l’orgueil  du  pécheur  , il  eft  irapoffible  que 
le  vrai  pénitent  ne  l’accepte  & ne  l'aime. 

Il  eft  jufte  que  le  pécheur  foit  humilié  » 
puifqu’il  s’eft  élevé  infolemmenc  contre 
Dieu.  Quiconque  aime  donc  la  juftice  » 
comme  tout  penitent  la  doit  aimer  , doit 
approuver  & aimer  cet  ordre  de  Dieu  fur 
les  pécheurs.  Et  c’eft  pourquoi  ce  fils  pé- 
nitent y confent  de  tout  fon  cœur,*  il  en- 
tre dans  les  intérêts  de  cette  juftice;  il  s’a- 
voue indigne  du  nom  de  fils , & il  de-' 
mande  en  grâce  d’être  traité  en  mercenai- 
re. Qui  ne  fent  pas  en  foi  ces  difpofitions, 
a grand  fujet  de  douter  de  fa  penitence. 

Gr  c'eft  ne  les  pas  fentir  que  de  ne  fe  con- 
damner foi- même  à aucune  humiliation  , 
&de  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  nous  y 
condamne  $ de  ne  corriger  rien  de  fon  lu- 
xe & de  fa  fierté  ; de  ne  pouvoir  même 
fouffrir  les  retardemens  faluraires  dont  011 
ufe  envers  nous  , pour  nous  faire  mieux 
entrer  dans  les  fentimens  de  penitence. 

IX.  Mais  une  des  principales  difpofi- 
tions d’une  converfion  véritable, & qui  eft 
encore  renfermée  dans  l’exemple  & les 
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paroles  de  ce  fils  penitenr  , cft  que  ce  zele 
pour  la  punition  du  péché  , & cet  amour 
de  l’humiliation  ne  foient  point  des  mou* 
vemens  paflagers  ; mais  une  difpofiiion 
permanente , par  laquelle  on  Ce  propofe 
de  vivre  tome  fa  vie  dans  un  efprit  de  pé- 
nitence» & dans  la  pratique  des  avions 
qui  y font  conformes.  C*eft  pourquoi  ce 
fils  pénitent  ne  confenr  pas  feulement  à 
une  humiliation  paflagere;  mais  il  témoi- 
gne d*ctre  difpofé  à fouffrir  des  humilia- 
tions d’état  qui  renferment  une  efpece  de 
dégradation.  Il  s’offre  à erre  traité  comme 
un  mercenaire  , & à être  privé  du  nom  de 
fils.  C’eft  par  cet  efprit  qu’il  y avoir  dans 
l’ancienne  Eglife  plufieurs  pratiques  de 
penitence  qui  s’étendoient  à toute  la  vie. 
ïa  penitence  enfermoit,  par  exemple, une 
exclufion  perpétuelle  des  Ordres  facrez,& 
la  privation  de  plufieurs  autres  chofes 
qu’on  accordoit  aux  innocens.  Or  quoi- 
que cela  ne  fe  pratique  plus  maintenant, 
néanmoins  comme  l’efprit  de  l’Eglife  eft 
immuable  , on  doit  conferver  dans  l'inté- 
rieur de  fon  cœur  la  difpofition  que  l’E- 
glife defiroit  d’imprimer  aux  pénitens*par 
ces  pratiques  extérieures  ; & c’eft  cette 
difpofition  intérieure  qu’on  appelle  l’ef- 
prit  de  penitence  , & qui  comprend  di- 
Yerfcs  vues  5c  diycrfes  difpoûtions  qu’un 
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penitenc  doit  avoir  toute  fa  vie. 

■ Tout  penicent  doit  fupofer  que  la 
viequ'il  reçoit  par  le  facrement  de  Péni- 
tence, principalement  en  ce  rems  où  1 ab- 
folution  n’eft  pas  précédée  par  de  gran- 
des œuvres  de  penitence  & par  de  longs 
exercices  de  pieté,  que  cette  vie  dis  je  , 
étant  extrêmement  foible  , la  grâce  qu'il 
aacquife  par  l'abfolution  , ne  lui  donne 
pas  le  pouvoir  de  conferver  cette  vie,  s’il 
n’a  le  foin  de  ^'augmenter  par  de  conti- 
nuels exercices  de  pieté.  Les  grans  pé- 
chez font  comme  des  maladies  mortel- 
les & des  fièvres'  continues.  L'abfolutîon 
en  ôte  le  danger  ; mais  il  refte  dans  l’ame 
de  grandes  fuites  & de  longues  infirmiez 
qu'il  faut  travailler  à guérir. 

Mais  quand  même  par  les  exercices 
de  la  penitence  on  auroit  acquis  une  fanté 
ferme  , & une  grande  force  contre  les 
tentations  , on  doit  toujours  fe  traiter  en 
pécheur  , & fe  tenir  dans  un  grand  rabaif- 
ièment  intérieur  par  lequel  on  fe  mette 
au  dernier  rang  de  l’Eglife  : & ce  ra- 
bailTèment  doit  être  fondé  fur  plufieurs 
veritez.  ' 

Premièrement, fur  l'incertitude  du  par- 
don : car  il  y a certitude  que  l'on  a perdu 
la  grâce  par  le  péché  mortel  ; mais  il  n’y 
a pas  de  certitude  qu’on  l'ait  recouvrée* 
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Ec  cette  incertitude  qui  n'empêche  pas 
la  jufte  confiance, doit  humilier  les  peni- 
tens  &les  obligera  fc  rabaifier  au-defious 
des  innocens. 

Cette  incertitude  efi:  beaucoup  plus 
grande,  fi  l’on  n’a  pas  fait  une  pénitence 
In  s. ,, longue  &auftere.  Car  fi,  dit  faine  Gre*  - 
K*?.  Mgoice  ,ceux-mêmes  qui  font  une  peni- 
I;  ti  tence  rigoureufe  , ont  à peine  la  confiance 
s»  que  leurs  pechez  leur  foient  remis , com- 
binent ceux  qui  l'ont  faite  d'une  maniéré 
s>  négligente  pourront- ils  avoir  une  forte 
b efperance  de  leur  falut  î 

Secondement , il  cft  fonde  fur  ce  que 
les  Peres  ont  crû  qu’il  étoit  rare  que  la 
grâce  dans  laquelle  oneft  rétabli  parla 
Sejf.  Pénitence  , foit  égale  à celle  du  Batcme  : 
14.  e.i.  ce  qui  a fait  dire  au  Concile  de  Tren- 
te,qu’on  ne  parvient  point  fans  de  grands 
w travaux  & beaucoup  de  larmes  par  la  Pe- 
çreg,  nitence  à ce  renouvellement  entier  que 
kom  l’on  a acquis  par  le  Batême  ; & à faine 
ebry  Chryfoftome.que  la  Pénitence  ne  réta- 
W'  blic  point  lame  dans  cette  fplendeur 
%m{n  qu’elle  avoir  reçue'  dans  le  Batême. 
ipifi.  Troifiémement,  il  doic  être  fondé  fur 
ce  que  l'homme  par  le  péché  s’étant 
rendu  indigne  de  l’ufage  de  toutes  les 
Créatures  , ce  dcoit  d’ufer  des  créatures 
lui  eft  rendu  en  un  plus  grand  degré  dans 
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le  Batême  que  dans  la  Pénitence.  C’effc- 
pourqaoi  ç’a  toujours  été  la  doctrine 
des  Peres  : Qu'il  y a bien  des  choies  dont 
les  innocens  peuvent  ufer , & que  les  pe- 
nitens  doivent  s’interdire. 

. Quatrièmement , les  Peres  ordonnent 
aux  pénitent  de  ne  pas  oublier  leurs  pé- 
chez après  en  avoir  obtenu  le  pardon.  Et  Htm. 
faint  Chryfoftome  entr’atitres  inculque  & 
fortement  cette  vérité  au  peuple  d’Antio-^^_ 
che.  Or  ce  fouvenir  des  péchez  n’a  pour^^ 
fin  que  d’entretenir  l’efprit  des  pénitens  cor  dis 
dans  une  humiliation  continuelle,  étant/*  'S1* 
inutile  de  fe  fouvenir  de  fes  péchez,  fi ^ 1 5** 
l'on  ne  s’en  humilie. 

Cinquièmement , il  eft-jufte  que  les 
pénitens  confiderent,que  fi  l’on  n’impofe 
pas  préfentement  des  pénitences  auffi  ri- 
goureufes  que  l’on  faifoit  autrefois  , ce 
n’eft  pas  que  l’Eglife  juge  qu’il  y eût  de 
l’excès  dans  la  féverité  de  l’ancienne  Egli- 
se , ni  que  les  crimes  ne  metitalTent  pas 
d’étre  punis  avec  cette  rigueur  qu*on  pra- 
tiquoit  autrefois  : mais  c’efi:  qu’elle  trou-  * 
ve  les  Chrétiens  d’àprefent  trop  foibles 
pour  la  porter.  Or  quand  on  n’adoucit 
; la  rigueur  de  la  pénitence  que  par  condefi* 
v cendance  à la  foiblefie  des  hommes  , il  eft 
jufte  qu’ils  fe  croycnt  obligez  de  payer  > 
quand  ils  font  fortifie»  > ce  dont  ils  n'ont 
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été  difpenfez  qu’à  caufe  de  leur  foiblefTe. 
Ainfi  s’agiflant  de  fatisfaire  le  même 
Dieu  pour  les  memes  crimes  , fi  l’on  ne 
le  fait  pas  par  des  exercices  aufli  pénibles 
qu’autrefois  , il  faut  au- moins  tâcher  de 
compenfcr  cela  par  une  humiliation  plus 
longue. 

SUR  L’  E P I T R E 

DU  III.  DIMANCHE 

DE  CAREME. 


E P î T R E.  Ephef.  $.  I. 

MEs  Freres  : Soyez  les  imitateurs  de  Dieu  , 
comme  fes  enfans  bien- aimez  , & mar- 
chez dans  l’amour  la  charité , comme  Jesus- 
Christ  nous  à aimez  , & s’eft  livré  lui- 
même  pour  nous  en  s’offrant  à Dieu  comme 
«ne  oblation  & une  vi&nnc  d’agre.abie  odeur. 
Qu’on  n’entende  pas  feulement  parler  parmi 
vous  ni  de  fornication  , ni  de  quelque  impu- 
reté que  ce- foit  , ni  d'avarice  3 comme  on  n’en 
doit  point  oüir  parler  parmi  des  Saints.  Qu’on 
n’y  entende  point  de  paroles  deshonnêtes,  ni 
de  folles  , ni  de  bouffonnes  , ce  qui -ne  convient  [ 
pas  à vôtre  vocation  ; mais  plutôt  des  paroles 
d’aélions  de  grâces.  Car  fçuehez  que  nul  forni-v- 
cateur , nul  impudique  , nul  avare  , ce  qui  cft 
uqc  idolâtrie  , ac  fera  heritier  du  royaume  de 
. > 
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Jésus- Christ  & de  Dieu.  Qae  perfonne  ne 
vous  féduife  par  de  vains  difeours  : car  c’eft 
pour  ces  chofcs  que  La  colere  de  Dieu  combe  fur 
les  hommes  rebelles  à la  vérité.  N'ayez  donc  tien 
de  commun  avec  eux  : car  vous  n’étiez  autre- 
fois que  tenebres  ; mais  maintenant  vous  êtes 
lumière  en  nôtre  Seigneur.  Marchez  comme 
des  enfans  de  lumière  : or  le  fruit  de  la  lumière 
confifte  en  tqutc  forte  de  bonté  & de  juftice  , & 
de  vérité. 

Explication. 

I.  F L’n’eft  pas  étrange  que  Dieu  qui  veut 

I bien  nous  appeller  fes  enfans  & nous 
en  donner  les  droits  3 nous  ait  déclaré  par 
Ton  Apôtre  qu'il  veut  que  nous  foyons  fes 
imitateurs  j car  il  eft  bien  jufte  & bien  na- 
turel que  des  enfans  imitent  leur  pere. 
Mais  ce  qui  eft  écrange;c’eft  que  les  Chré- 
tiens appeliez  à être  les  imitateurs  de 
Dieu  mènent  une  vie  fi  difproportionnée 
à cette  éminente  vocation. 

II  ne  faut  que  fe  la  mettre  devant  les 
yeux  , pour  connoître  en  une  infinité  de 
points  les  illu fions  où  la  coutumeal’excm- 
ple  & nos  pallions  nous  engagent  .Toutes 
les  adtions  dans  lefquelles  on  n’oferoic 
dire  qu’on  imite  Dieu  3 ne  font  point 
des  avions  conformes  à cette  vocation. 
Or  il  y a bien  des  aétions  où  il  eft  rare  que 
la  confcieuce  foit  aftez-éceintc  pour  nous 
faire  cette  réponfc:je  ne  fçais,  par  exem- 
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pic,  (S  elle  oferoie  dire  qu'on  va  à la  co- 
médie & aux  fpe&acles  pour  imiter  Dieu; 
qu'on  mène  une  vie  inutile  & fainéanté  à 
l'imitation  de  Dieu  ; qu’on  délire  & qu'on 
recherche  avec  ardeur  les  plaifirs  & les  ri- 
chefTes  ,1a  fortune  ï l’imitation  de  Dieu. 

Mais  peut-on  dire  auffi,repliquera-t  on, 
qu'on  imite  Dieu  dans  les  actions  de  la 
vie  commune  , en  mangeant , en  buvant , 
en  dormant , en  travaillant?  Qu*eft-ce  que 
toutes  ces  aétions  ont  de  commun  avec 
Dieu  ? Oui , l'on  le  peut  dire,  quand  tou- 
tes ces  actions  fe  font  d’une  maniéré  fa- 
ge,  réglée,  & qu*on  ne  s’y  porte  que  par- 
ceque  la  raifon&  la  juftice  y obligenttcar 
1a  régie  qui  les  preferit  ,eftla  vérité  &la 
juftice.  Ain  fi  en  la  fuivanc  on  fuit  Dieu, 
& on  fait  ce  qu'il  approuve,  & l’on  en  ju- 
ge comme  il  en  juge  : & c'eft  une  efpe- 
ce  d’imitation  , puifqu'on  prend  fan  ju- 
gement pour  modelé  du  notre.  Mais  ce 
feroit  une  impiété  que  de  dire  qu’on  imite 
Dieu  dans  les  chofes  que  nous  avons 
marquées.  Car  il  n’y  a point  de  régie  ni 
de  volonté  en  Dieu  qui  les  autorife  : 
ainfi  ces  a&ions  doivent  être  regardées . 
comme  profanes  , puifque  nous  n’ofe» 
rions  dire  que  nous  nous  y portions  pour 
nous  conformer  à Dieu. 

II.  L'Apôtre  applique  particulie- 
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rament  cette  imitation  de  Dieu  à laquelle 
il  nous  oblige, à la  charité  du  prochain: 

& il  veut  que  nous  l'aimions  comme  Dieu 
l’aime:  Et  ambnlate  in  dilettione , grc. 
Ainft  ce  précepte  de  l’Apôtre  eft  le  même 
dans  le  Cens  que  celui  de  l’Evangile  , pat 
lequel  J e s u s-C  hrist  nous  recom- 
mande d'être  mifericordieux  comme  notre  Lue . 
ferecelefte  efi plein  de  mifericorde.Ot  cet-  3tf‘ 
te  mifericorde  de  Dieu  à l'égard  des  hom- 
mes confifte  principalement  en  deux  cho- 
fes  , dans  la  patience  avec  laquelle  il  les 
fouffre,  & dans  les  grâces  qu’il  leur  fait 
Bonobftant  leur  indignité  & leurs  pechez. 
Tous  les  pécheurs  ont  une  indignité  réelle 
de  toute  grâce, de  toute  faveur  & de  toute 
tolérance  de  Dieu,  Ils  méritent  d’etre  pu- 
nis fur  le  champ  & fans  retardement.Ce- 
pendant  Dieu  les  fouffre  tout  le  tems 
de  leur  vie  voyagere.  Il  les  invite  àlape- 
nitence.il  toléré  leurs  infultes  & leurs  in* 
folences.il  cft  toujours  prêt  de  les  recevoir 
en  fa  grâce, s’ils  fe  convertirent  ferieufe- 
ment.  Il  fe  taît  dans  leurs  plus  grands  dé- 
reglemcnsj  il  ne  rompt  jamais  fon  filence 
par  aucune  impatience  j mais  feulement 
quand  fa  juftice  le  demandeX’efl:  l’exem- 
ple de  patience  envers  les  pécheurs  que 
Dieu  nous  propofe.  Leurs  dereglemens 
ne  furmontent  jamais  Impatience  de  Dieu; 
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& ils  ne  doivent  jamais  furmonter la  nôtre 

Dieu  exerce  encore  fa  bonté  & fa  mife- 
ricorde  envers  les  pécheurs  , & leur  fai- 
fant  à tous , quelque  indignes  qu’ils  en 
foient , diverfes  grâces  qui  tendent  toutes 
au  falut,  & qui  les  en  rendent  capables  , 
les  unes  d'une  maniéré  plus  éloignée  , & 
les  autres  d’une  maniéré  plus  prochaine  ; 
& nous  devons  imiter  cette  bonté  de  Dieu 
par  un  defir  general  du  falut  de  tous  les 
hommes  qui  les  porte  à leur  en  procu- 
rer les  moyens  autant  que  nous  le  pou- 
vons, fans  que  jamais  leur  indignité  doi- 
ve altérer , ni  étouffer  cette  difpofîtion  de 
nôtre  cœur.C'eft  en  ces  deux  maniérés  de 
pratiquer  la  charité  que  confifte  cette 
imitation  de  Dieu  à laquelle  l’Apôtre 
nous  convie  en  qualité  d’enfans  de  Dieu:' 
Imitatoresmti'ejiote,ficut filii  charijfimi. 

1 1 1.  Ma  i s parce  qu’on  pourroit  en- 
core douter  jufqu’où  doivent  aller  ces  œu- 
vres , où  la  charité  nous  doit  engager 
pour  'Lle  fervice  du  prochain  , l’Apôtre 
nous  a voulu  aufll  lever  cette  difficulté, 
en  nous  impofant  pour  modèle  & pour 
règle  de  nos  œuvres  de  charité  , celle  que 
Jésus -Chri  STa  pratiquée  envers 
nous,  qui  confifte  à avoir  facrifiéfa  vie 
pour  nous.  Marchez,  dit-il,  dans  l’a~ 

mourôc  la  charité,  comme  Jesus-Chrisx 
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nous  a aimez  , & s'efi  livre  lui-même  pour 
nous  , eu  s’offrant  à Dieu  comme  une  obla~ 
lion  & une  viihme,  Voilà  nôtre  régie. 
Jssus-Christ  a offert  fa  vie  pour  nous. 
Nôtre  charité  pour  nos  frères  doit  donc 
aller  jufqu’à  expofer  nôtre  vie  pour  eux. 
Etc’eftce  que  faint  Jean  dit  encore-plus 
expreffement  : Nous  avons  reconnu  Va-  \ 
mour  de  Dieu  envers  nous  yen  ce  cjuil  a$ 
donne  fa  vio  pour  nous  : & nous  devons 
aufli  donner  noire  vie  pour  nos  frères.  Ce 
n’eft  point  un  confeil,  mais  un  precepre. 
Debemus  Nous  devons  : & ce  précepte 
eft  preferit  par  l’ordre  meme  de  la  charité. 
Le  faluc  du  prochain  vaut  infiniment 
mieux  que  nôtre  vie.  Il  faut  donc -donner 
nôtre  propre  vie  pour  le  falut  du  pro- 
chain, s’il  Ce  trouve  qu’elle  lui  foit  nécef- 
faire.  Que  s’il  faut  donner  fa  vie  , que  ne 
faut- il  point  faire  de  fes  biens  , de  fon  re- 
pos de  ion  temps  ? De  quelles  fatisfac- 
tions  humaines  n’tft  on  point  obligé  de 
fe  priver  ? de  quelle  referve  & de  quelles 
précautions  n’eft-on  point  obligé  d’uféc 
pour  ne  le  point  feandalifer  & ne  lui  point 
nuire  ? Enfin  quels  exemples  de  vertus 
n'eft-on  point  oblige  de  lui  donner  ? L’o- 
bligation de  donner  nôtre  vie  , qui  nous 
eft  prefcrice  par  l’exemple  dcjjEsus- 
Chr  i sx > emporte  celle  de  donner  tout 


. le  an, 
. 1 6. 
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pour  fervir  à fon  falut  , & de  s’abftcnir  dé 
touc , de-peur  d’y  être  un  obftacle. 

. I V.j Quon  n' entende  pas  feulement  par- 
ler parmi  vous  ni  de  fornication  , ni  de 
quelque  impureté  que  ce  foit , ni  d’avarice, 
comme  on  n’en  doit  pas  oüir  parler  parmi 
les  Saints.v*  3. 

Il  n’cft  pas  étrange  que  l'Apôtre  ordon- 
ne qu'on  n’entende  point  parler  parmi  les 
Chrétiens,  de  fornication,  ni  d’impureté  : 
car  l’image  même  de  ces  vices  eft  conta- 
gieufe  j & l’cfpric  en  s’accoûtumant  à les 
voir  & à en  parler  , en  perd  infcrçfible- 
ment  l’horreur , & fe  difpoTc  à les  regar- 
der avec  comp’.aifance.  il  ne  faut  donc 
jamais  parler  de  ces  vices  que  par  néceffi- 
té  j & il  ne  le  faut  même  faire  qu’en  les 
couvrant  & les  noirci  (Tant  d’une  maniéré 
qui  en  imprime  de  l’averfion  : ce  qui  ne 
condamne  pas  feulement  les  entretiens 
trop  libres , où  l’image  de*  ces  vices  pour- 
roit  entrer  d’une  maniéré  enjouée  ; mais 
encore  les  fpe&acles  qui  les  repréfentenr, 
& les  livres  qui  contiennent  de  ces  fortes 
de  difeours.  On  a beau  dire  que  les  vices 
y font  toujours  condamnez.  On  auroic 
beau  même  rétablir  dans  les  tragédies  l’u- 
fage  des  choeurs  qui  étoient  deftinez  à don- 
ner de  l’averfion  des  vices  , & à infpirer 
les  maximes  de  1a  vertu.  Il  fuffit  que  dans 
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le  corps  de  la  piece  ou  du  livre»  des  vices 
foient  reprefentez  d'une  maniéré  qui  n’en 
donne  pas  d'horreur.  L'impreflion  qu'ils 
font  fur  l'imagination, étant  vive  & prom- 
pte , n’attend  pas  les  remedes  lents  que 
l’Auteur  croit  y aporter  dans  des  dis- 
cours feparez,ou  dans  la  conclufion  de  la 
piece.  On  ne  peur  nier  qu'en  attendant 
ce  remede,  on  n'ait  parle  de  ces  vices  d’u- 
ne maniéré  qui  a donné  lieu  de  les  voir 
avec  plaifirj&  par  confequcnt  qu'on  n’ait 
fait  le  contraire  de  ce  que  dit  l'Apôtre  , 
Fornicatio  & omnis  immunditia  nec  tiomi- 
netur  in  vobis.  Qu'eu  n entende  pas  feu- 
lement parler  parmi  vous  de  quelque  impu- 
reté' que  ce  foit, 

V.  Mais  pourquoi  ajouter  encore  » 
quW  ne  doit  pas  non-plus  entendre  parler 
à* avance  parmi  les  fidèles  ? C'eft  qu'il  y 
a bien  des  avares  qui  n’en  portent  pas  le 
nom,  dont  la  conduite  n'eft  guéres  moins 
contagieufe  que  les  idées  d'impureté.  Il 
fuffit  de  parler  avec  eftime  de  ceux  qui 
• ne  travaillent  qu’à  s’établir  dans  le  mon- 
de pour  infpirer  la  meme  paflion  à toutes 
les  aines  foibles , en  qui  l'amour  du  mon- 
de eft  encore  bien  vivant.  Cette  paflion 
même  eft  bien  plus  aifée  à colorer: & ain-y 
fi  on  s'y  laifte  plus  facilement  furprendre. 
11  faut  donc  éviter  comme  des  diieour# 
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fcandalèux  les  loiianges  des  richeffs  & de  - 
ceux  qui  les  recherchent  avec  paffion.  il 
fe  faut  forttifier  par  des  principes  de  vérité 
contre  cette  'corruption  fecrere  , & n'ac- 
coutumer pas  l’efprità  regarder  comme 
innocente  la  conduite  ordinaire  des  gens 
du  monde  dans  l'acquifition  & dans  l'ufa- 
ge  qu’ijs en  font.  ! - 

VI.  On  peut  faire  la  même  reflexion 
fur  ce  que  l'Apôtre  ajoute  , que  l'on  ne 
doit  point  entendre  parmi  les  Chrétiens 
de  paroles  folles  boujfonnes,  qui  ne  con • 

viennent  pas,  dit- il , à nôtre  vocation.  L’A- 
pôtre trouve  donc  de  la  contrariété  entre 
la  vocation  des  Chrétiens  & les  paroles 
folles  & bouffonnes.  Or  quelles  font  ces 
paroles  folles  Sc  bouffonnes  ? ne  doit-on 
mettre  de  ce  gente  que  celles  qui  feroient 
groflieres  & fans  efprit  ? Les  railleries  fi- 
nes &c  délicates  en  feront  - elles  exclufes  , 
parce  que  1 efprit  dont  elles  font  [accom- 
pagnées , les  rend  plus  pénétrantes  & plus 
capables  d’entrer  dans  le  cœur? 

La  folie  eft  contraire  à la  fageffe  , & 
non  à l'efpric.  Quelque  ingenieufes  que 
foient  les  paroles  , elles  font  folles  quand 
elles  ne  font  pas  accompagnées  du  fel  de 
la  vérité  & de  la  figctTe.  Or  quelle  fageffe 
y a-t-il  de  remplir  font  efprit  de  maximes 
du  monde»  toutes  fou  dé  es  fur  les  idées 
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faulTes  qu'on  y a des  biens  Sc  des  maux 
de  cette  vie  ? Quelle  vérité  y a t-il  à faire  • 
regarder  les  grandes  choies  comme  peti- 
tes, les  petites  comme  les  grandes,les  mal- 
heureux comme  heureux  &c  les  heureux 
comme  malheureux  ? Donc  tours  les  dif- 
cours  qui  donnent  de  faulfes  idées , doi- 
vent ctre  mis  au  rang  des  paroles  folles-. 

VIF.  Il  y a encore  une  infinité  d'au- 
tres difeours  que  l'on  peut  mettre  du  mô- 
me rang,  comme  tons  ceux  qui  ne  plai- 
fent  à l'elpiir,  que  parce  qu'ils  excitent  & 
remuent  ces  pallions  vitieulls,  tacurioli- 
tc  , fa  malignité  , fa  vanité.  Car  tours  ces 
dilcours  ne  conviennent  point  à la  iagelïe 
chrêtienne.Cen’eft  point  parler  fagement 
que  d’augmenter  en  parlant  des  maladies 
de  ceux  à qui  l'on  parle  , & les  fiennes 
propres.  Or  que  font  autre  chofe  les 
louanges  Sc  les  vaines  complaifances,que 
d’augmenter  l'orgueil  de  ceux  à l'égard  de 
qui  l’on  en  ufe  , Sc  de  les  empoifonner 
davantage?  Tous  les  difeours  qui  peuvent 
nuire  ou  au  prochain,  ou  à nous-mêmes  , 
font  donc  compris  dans  ce  que  l’Apôtre 
apelle  paroles  folles-,  parce  qu’il  n'y  a rien 
de  moins  fage  que  de  fe  faire  des  plaies 
par  les  paroles  , félon  qu'il  eit  dit  ; Le  fou 
efi  blcffé  par  fes  paroles  : Stultus  c& - 
ditur  labiis.  Quand  elles  n’aporieroienc 
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point  d'antre  dommage  que  celui  d’ac- 
coutumer l'ame  &fe  plaire  dans  la  fauflcté 
& dans  la  vanité  ; de  diminuer  en  elle  le 
goût  delà  vérité»  delà  rendre  plusdiffi- 
pée  , plus  remplie  d’imaginations  vaines 
& inutiles  , c'en  eft  fans  doure  allez  pour 
être  comprîtes  dans  ce  que  l'Apôtre  con- 
damne par  les  termes  de  paroles  folles: 
S T U l T I LO  (^Jll  I u M. 

VIII.  Les  hommes  qui  ne  confiderenc 
le  déreglement  du  péché  que  par  raport 
à eux  , ne  trouvant  pas  dans  la  fornica- 
tion , l'impudicité , l'avarice  > une  mali- 
gnité qui  les  blcfïe  > ne  fe  feroient  pas 
porrex  d'eux-mêmes  à exclure  ceux  qui 
en  font  coupables , du  Royaume  de  Dieu. 
C'eft  pourquoi  l'Ecriture  y a voulu  fup- 
plcer  en  marquant  cette  exclufion  par  des 
vtrf'  5 termes  clairs  & fans  équivoque.  Sçachez, 
dit  l'Apôtre  , qu'aucun  fornicateur,  aucun 
■>;  ’s  impudique , aucun  avarcyce  qui  ejluneido - 
* latrie  , ne  fera  heritier  du  royaume  de 
Jésus  - Chr  ist.  Et  il  répété  la  même 
doétrine  en  termes  également  clairs  dans 
plufieurs  lieux  de  fes  Epîcre*»  afin  d’opo- 
. fer  cette  digue  à la  licence  des  opinions 
des  hommes.  Et  cela  nous  apprend  » die 
faint  Auguftin,  ï ne  juger  pas  des  pechez 
par  les  lumières  trompeufes  de  l’efpnc 
humain;  mais  par  ce  qu'il  a plu  à Dieu  d* 
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uous  faire  connoître  dans  fes  Ecritures  , 
du  jugement  qu'il  en  porte.  Il  n’y  a que 
l’ouvrier  qui  fçache  jufqu'i  quel  point  Ton 
ouvrage  eft  gâté  & défiguré  par  les  pé- 
chez que  l’on  commet  contre  ces  loix. 

On  voit  bien  que  Ton  n’eft  pas  maître 
des  autres  hommes  ; & ainfi  on  compte 
pour  quelque  chofe  les  outrages  qu’on 
leur  fait,&  les  dommages  qu'on  leur  eau-  1 
fermais  on  fe  croit  maître  de  fon  corps 
& de  fon  amc3&  qu'ainfi  l'on  n’en  peut  dif- 
poftr  comme  l'on  veut;  & c'eft  une  gran- 
de erreur.  Nous  ne  femmes  pas  plus  à 
nous- mêmes  que  les  autres  font  à nous  j 
pareeque  nous  appartenons  totalement  à 
Dieu»  qui  nous  donne  nôtre  ame  & nôtre 
corps  en  dépôt  pour  en  ufer  félon  fes  ré- 
gies. Jésus-Christ  comme  Rédempteur 
de  l’un  & l’autre  , s’en  eft  acquis  la  pro- 
priété par  le  prix  ineftimable  de  fon  fang.  <- 
£mpti  tnim  ejîis  pretio  magne, Ainfi  l’ufa- 1.  C»r. 
ge  que  nous  en  faifons  contre  fa  volonté,***  10 * 
eft  une  injuftice  » un  larcin  , & une  ufur- 
pation  criminelle  d’un  .bien  qui  ne  nous 
appartient  pas. 

I X.  L’apôtre  joint  l’avarice  à la  for- 
nication & à l’impudicité  5 parcequ’elle 
confifte  de  même  dans  le  mauvais  ufage 
de  biens  qui  appartiennent  à Dieu  , & 
qu'il  ne  nous  accorde  que  pour  nous  ta 
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fervir  félon  les  régies  qu'il  nous  en  apref- 
crites.  L’illufion  des  fornicateurs  & des 
impudiques  confifte,  comme  il  a été  dit, 
à fe  croire  maître  de  leurs  corps  ; 6c  l'ilia— 
fi  on  des  avares  confiée  à fe  croire  maîtres 
de  leurs  tichefTes , & à s'imaginer  qu'ils 
ne  peuvent  difpofer  félon  leur  volonté. 
C\ft  la  pente  & l'inclination  des  hommes 
de  s’imaginer  qu'ils  peuvent  difpofer  à 
leur  fantaifiede  tous  lesbiens  à l'égard 
defquelsles  autres  hommes  n'ont  pas  droit 
de  les  troubler.  Cependant  Dieu  n'accor- 
de it  perfonne,  ni  fur  les  royaumes,  ni  fur 
les  tichefTes , ni  fur  fon  ame  , ni  fur  fon 
corps  cette  forte  d’empire  indépendant 
de  fa  juftice  8c  de  fes  loix.  L'ufage  de 
routes  ces  chofes  dépend  des  loix  fixes  Sc 
immuables , fur  lefquelles  ceux  qui  les  ont 
en  garde  feront  jugez.  Et  ces  loix  ne  font 
point  de  vaines  idées  ; ce  font  des  loix  in- 
variables 8>c  d'une  force  invincible  i par- 
ce qu'elles  font  la  juftice  meme  & la  vo- 
lonté de  Dieu.  Un  avare  amafie  des  biens 
pour  foi  ,les  garde  pour  foi,  en  joüit 
pour  fon  plaifir.  Quel  mal  fait  - il  ? 
Il  fait  le  mal  de  fe  rendre  ufurpateur  de 
ces  biens,  de  les  fouflraiie  à Dieu,  &C 
à ceux  à qui  Dieu  veut  qu'il  les  diftri-r 
bue.  11  fait  le  mal  de  s'en  rendre  efclave, 
d’y  attacher  fon  bonheur , & d*en  faire 

fon 
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fbn  Dieu.V oila  le  mal  qu'il  fait.ïl  efl:  injuf- 
te,  il  cft  voltur,il  cft  ufurpateur  des  droits 
de  Dieu,&  il  attire  fa  colere  & Tes  châti- 
mens,qui  font  particulièrement  deftinez  à 
tirer  vengeance  du  mauvais  ufage  que  les 
hommes  font  des  bien§  qu'il  leur  a accor- 
dez. CVy?  pour  tes  chofes  dit  ici  l’Apôtre  , 
quela  colere  de  Dieu  tombe  fur  les  enfant 
de  de fobê'iffancc  , fur  les  hommes  rebelles  à 
la  vérité:  p ropter  hoc  enim  venit  ira 
J)ei  in  filios  dijfidcntia. 

SUR  L'EVANGILE 

-,  - •’  - 'I  r ■>  .■  « . ! 
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EN  cc  temps-là  Jésus  chafla  un  Démon  qui 
écoic  muer  : & le  Démon  étant  forcir, le  muec 
parla,  & tour  le  peuple  fur  ravi  en  admiration. 
Mais  quelques-uns  d'entr’eur  dirent  : Il  ne  chaflc 
les  Démons  que  par  Bédzebut  prince  des  Dé- 
mons. Ec  d’autres  le  voulant  tenter  lui  deman- 
doient  qu’il  leur  fit  voir  ün  prodige  dans  l’air. 
Mais  Jésus  cannoi^ant  leurs  penfées,  leur  dit  î 
Tout  royaume  divife  contre  lui-même  fera  dé- 
truit, & toute  maifon diviféc  comte  elle-même 
tombera  en  ruine.  Sifawm  çft  ionc  di»i/e  contre 

S.  ‘ — * «-«  -A  • - _ _ M • - --  * Jt 
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lui  - même  comment  Ton  régné  fubfidcra  - t>  il  J 
Cependant  tous  dites  que  c’cd  par  Béelzebuc 
que  je  chaflc  les  démons.  Que  fi  je  chafle  les 
Démons  par  Béelzebut , par  qui  vos  enfans  les 
chaüenc-ils  f C'cil  pourquoi  ils,  feront  eux-mê- 
mes vos  juges.  Mais  (i  c’eft  par  le  doigt  de  Dieu 
que  je  châtie  les  démons , vous  devez  donc  croi- 
re que  le  royaume  de  Dieu  cd  venu  jufqu’à  vous. 
Lorfque  le  fort  armé  garde  fa  maifon , tout  ce 
qu'il  poflede  ed  en  paix  : mais  s'il  en  furvienc 
un  autre  plus  fort  que  lui  qui  le  furmonte , il 
emporte  toutes  les  armes  dans  icfquelles  il  raec- 
toit  fa  confiance  , & didribuë  fes  dépouilles. 
Celui  qui  n'cd  point  avec  moi  cd  contre  moi  : 
{c  celui  qui  n’a  malle  point  avec  moi  , diflipe 
mu  litu  d'mmmffer.  Lorfque  l’cfprit  impur  cd 
forti  d’un  homme',  il  s’en  va  par  des  lieux  ari- 
des cherchant  du  repos  ; & comme  il  n’en  trou- 
ve point,  il  dit  : Je  retournerai  en  ma  maifoa 
d’ou  je  fuis  forti  ; Sc  y venant  il  la  trouve  net- 
toyée & parée.  Alors  il  s’en  va  prendre  avec  lui 
fepr  autres  efprits  plusmechans  que  lui , & en- 
crant dans  cette  maifon  ils  en  font  leur  demeu- 
re : & le  dernier  état  de  cet  homme  devient 
pire  que  le  premier.  Lorfqu’il  difoic  ces  chofes, 
une  femme  élevant  fa  voix  du  milieu  du  peuple, 
lui  dit  : Heurcufes  font  les  entrailles  qui  vous 
ont  porté,  Sc  les  mammelles  qui  vous  ont  nourri. 
Je  su  s lui  dit:Mais  pllxtôt  heureux  font  ceux  qui 
entendent  la  parole  de  Dieu , Sc  qui  la  pratiquent, 

. Explication. 

î*  A""!  E Démon  qui  produisit  fur  le 
V—/  corps  l’effet  de  le  rendre  muet  , 
ctoic  une  image  fenfible  que  Dieu  expo- 
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Toit  aux  hommes  , pour  leur  faire  conce- 
voir l'effet  fpirituel  que  le  démon  produit 
fur  les  âmes  infiniment  plus  commun  que 
le  premier  : car  au- lieu  qu'on  en  trouve 
peu  qui  aient  la  langue  du  corps  liée  par 
l'operation  du  démon,  on  en  trouve  peu 
au  contraire  qui  n'aient  La  langue  du  cœur 
liée  par  fes  impreflions.  On  ne  voit  que 
des  muets  fpirituels  :&  pour  en  être  per* 
fuadé,  il  ne  faut  que  confiderer  que  la  pa- 
role nous  aiant  été  donnée  de  Dieu  pour 
certaines  fins , toutes  celles  qui  ne  fonc 
point  employées  pour  quelqu'une  de  ces 
fins  , n’e'canc  comptées  pour  rien  devant 
Dieu  ; ceux  qui  ne  parlent  qu’en  cette 
manière  ne  paffent  devant  Dieu  que 
pour  des  muets.  Ce  ne  font  pas  des  paro- 
les raifonnablcs,  ce  font  des  bruits  confus, 
privez  de  raifon;  ce  font  des  cris  de  phre* 
netiques  agitez  par  une  imagination  trom- 
pée , 3c  qui  n'expriment  que  les  vaines 
fantaifies  qui  leur  paffent  par  l'efprit,  ôc 
les  mouvemens  des  pallions  qui  les  re- 
, muent.  A l'exception  des  paroles  qui  en- 
trent dans  les  fins  pour  lefquelles  Dieu 
nous  en  a accordé  l'ufage  , toutes  celles 
que  l'on  dit  Refont  que  des fons  de  tim- 
bales retemijfantes , comme  parle  S.  Paul: 
& les  plus  grands  parleurs  font  fouvent  les 
plus  muets,  comme  dit  fainr  Auguftin  : 
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Et  va  tacentibus  de  te,  quoniatn  loquaces 
mutifunt.  En  un  mot,  pour  être  muet  fé- 
lon Dieu  , il  fuffit  de  ne  faire  point  fervir 
la  parole  à l'execution  de  fes  volontez. 

1 1.  Pour  concevoir  plus  en  détail  le 
grand  nombre  de  ces  muets  fpirituels»  il 
ne  faut  que  conlîderer  que  le  premier,  le 
plus  naturels  le  principal  ufage  de  la  pa- 
role eft  de  bénir  Dieu,  & de  lui  offrir  un 
facrifice  de  louanges , félon  ce  qu’il  dit 
Tf. 49  lui-même  par  le  Prophète  : Le  facriÇce 
*4*  de  louange  m’honorera  : Sacrjpiciom 
' taudis  honorificabit  me.  Ce  devoir  eft 
compris  dans  la  fanâîffication  du  nom  de 
Dieu. Audi  faint  Auguftin  en  fait  un  com- 
mandement exprès  dans  ce  qu’il  dit  fur 
In  rf  ccs  paroles  d’un  Pfeaume  .*  Louez,  le  Sei - 
13.  'gneur  vous  quiètes  efclaves.  Qu’y  a-ril 
«de  plus  jufte  , déplus  convenable,  de 
« plus  doux  que  cette  obligation  ? Si  les 
»>  efclaves  ne  louent  pas  le  Seigneur  , ils 
« font  fuperbes,  ingrats  , irreligieux  : fie  ce 
« qu’ils  gagnent  en  ne  le  loiiant  pas  , eft 
«qu’ils  l’obligent  à leur  (faire  éprouver  (a 
« feverité.  Un  cfclave  ingrat  qui  ne  veut 
« pas  louer  fon  maître , ne  laifle  pas  d’être 
«efclave.  Vous  êtes  également  efclaves  en 
« le  louant  > & en  ne  le  louant  pasrmais  en 
« le  louant , vous  vous  le  rendez  favorable. 
» fie  fi  vous  ne  le  louez  pas  vous  l’offenfez 
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Dieu  veiitêtre  loué  , pareequ’il  nous  eft fe 
utile  de  le  louer. Ses  biens  n augmentent  *c 
pas  nos  louanges  : mais  ce  font  les  nô- t€ 
très  qui  augmentent  : Non  ertim  laudi - Cf  Jn 
bus  nojlris  çtefeit  Deus,fed  nos.AinCi  ceux  Pf*i. 
qui  manquent  à ce  devoir,  font  d'autant  ‘44- 
plus  coupables , que  ce  que  Dieu  leur 
commande  n*cft  que  pour  leur  bien. 

Ces  louanges  font  des  moyens  qu’il 
nous  donne  d obtenir  de  lui  de  nouveaux 
bienfaits.  Ce  font  des  remedes  & des  fou- 
lagemens  de  nos  maux,  puifque,  comme 
dit  encore  (aint  Auguftin  , la  louange  de 
celui  qui  nous  châtie  eft  le  remede  des 
plaies  qu’il  nous  fait:  Laus  flagellantis 
medicina  eft  vulneris. 

. Enfin,  les  louanges  de  Dieu  font  te 
Aul  mu/cu  ü&  CxriVçfaijg  ^ ia  £n  de  n^crc 
être  : car  nous  ne  fournies  au  monde  que 
pour  cela.  Dieu  n’a  fait  l'ancien  monde 
que  pour  faire  louer  fa  pui (Tance  & fa  juf- 
tice  i & il  n’a  cre'é  le  monde  nouveau  que 
pour  faire  louer  fa  mifericorde,  & faire 
donner  la  gloire  a fagrace’.ln  laudem  glo- 
ria gratUfua.AinCi  la  louangt  de  Dieu  eft , 
la  fin  de  toutes  chofes  ;&  ce  fera  Tunique 
occupation  des  Bienheureux  dans  l'éter- 
nité:/» fecuUfactilorum  laudabunt  te. 

De  forte  que  comme  la  vie  préfente  ne 
doit  être  que  Taprenciflage  de  l’autre  , 
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& que  nous  n'y  avons  pas  une  autre  fin 
que  dans  d'autre  > ce  doit  être  fans  doute 
un  des  principaux  emplois  de  nôtre  vie 
voyagere.  Quiconque  donc  n'ufe  pas , 
pour  louer  Dieu,  du  don  qu’il  lui  a fait  de 
la  parole  , doit  paffer  pooc  un  muet  & 
pour  un  homme  pofledé  d'un  démon 
muet  i puifqu'il  n'y  a que  l'impréffion 
du  démon  qui  l’empêche  de  faire  cet 
ufage  de  la  parole. 

III.  On  peut  comprendre  fous  le* 
louanges  de  Dieu  les  prières  qu'on  lui 
fait  pour  obtenir  fon  fecoursjpuifque  ces 
prières  font  en  mêroe-terns  une  confeD 
lion  & une  loüange  publique  de  fa  mife- 
ricorde  & de  fa  puiflance.  Mais  en  pre- 
nant même  la  loüange  de  Dieu  dans  cet- 
te etendiir'i  i en  y comprenant 
Jes  prières  , combien  y a-t-il  de  muers 
parmi  les  Chrétiens  : puifqu’il  y en  a (i 
peu  qui  donnent  chaque  jour  à la  priere 
êc  aux  louanges  de  Dieu , des  tems  ré- 
glez; & qu'entre  ceux  qui  y en  donnent  » 
il  y en  a peu  qui  l’emploient  comme  il 
faut?  Cependant  & ceux  qui  ne  louent 
ni  ne  prient  point  Dieu,  & ceux  dont  les 
louanges  & les  prières  ne  font  pas  accom- 
pagnées d’une  charité  finccre,  font  regar- 
dez de  Dieu  comme  des  muets  j parce- 
qu'ils  ne  font  pas  de  la  parole  l’ufage  pour 
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lequel  elle  leur  a été  donnée.  Vous  louez 
toujours.  Ci  vous  aimez  toûjours,dic  faine 
Auguflin:&  par  confequent  ceux  qui  n’ai- 
ment jamais  ne  louent  jamais  , quand 
ils  ne  ccfleroient  point  de  prononcer  de 
bouche  les  louanges  de  Dieu  '•  Quoniam 
loquaces  muti  funt* 

♦ I V.  Outre  le  devoir  de  louer  Dieu  & 
de  le  prier  , qui  fait  le  plus  faint  ufage  de 
la  parole , il  y en  a encore  un  autre  qui  eft 
également  neceflaire.  C'cft  celui  de  con- 
feifer  fes  pechez  à Dieu  & aux  hommes* 
En  manquant  à obferver  ce  devoir  9 on 
tombe  plus  que  par  aucun  autre  crime  en 
la  pofleflion  du  démon  rouet.  Car  Com- 
me l’impenitenoe  a été  jointe  à fon  cri- 
me dés  le  commencement  » il  eft  devenu 
par  - là  le  roi  des  impeniten^.  Il  n’a  ja- 

• mais  confcffé  fes  pechez  ; il  rie  hait  rien 
tant  dans  les  hommes  que  14  confeffion 
des  pechez  , & il  n’éloigne  de  rien  tant 
ceux  qui  lui  font  afliijettis.  Il  le  fait  en 
rempliflant  l’ame  d’une  fàufTe  hontéqui 
fait  rougir  de  confefler  ce  qu'on  n’a  pas 
rougi  de  commetre  j qui  nous  fait  con- 
cevoir de  la  confufion  du  remede  ,lorf- 
que  l’on  n’en  a point  eu  du  mal  même  : 
qui  fait  craindce  de  découvrit  ce  qui  ne 
peut  êtte  caché  : & c'eft  par  cette  faufle 
home  qu’il  engage  les  hommes  dans  le 
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pins  faux  de  tous  les  partis , qui  eft  de 
cacher  pour  un  temps  ce  quii  fera  telle- 
ment découvert , & qui  auroit  été  effec- 
tivement caché  pour  l’éternité , fi  l’on  l’a- 
voit  découvert  durant  le  temps.  Voilà  les 
muets  du  diable  » c’eft- à-dire , ceux  que 
le  diable  rend  muets.  Non  - feulement  »l 
les  empêche  par  là  de  recevoir  la  remif- 
fion  de  leurs  pechez  j mais  il  fortifie  leurs 
mauvaifes  habitudes  , & les  endurcit  dans 
Tf.  13. le  mal.  Parce , dit  David  , que  \e  me  fuis 
3*  > tu  ,mes  os  fe  font  envieillis . C’eft  pour 

i s’oppofer  à ces  deffeins  du  démon  muet* 
'que  les  penitens  vraiment  touchez  de 
Dieu  font  des  efforts  genereux  pour  rom- 
pre ce  filence  ; ce  qui  eft  marqué  par  ces 
2bid.  v.  paroles  du  même  David  . fai  dit  :Jecon - 
fejferai  contre  moi-même  mon  iniquité  au 
i Seigneur  : & vous  avez.  > mon  Dieu  j re- 
: mis  l'impiété  de  mon  péché. Un  effort  com- 
3 mun  & une  refolution  ordinaire  ne  fiiflîc 
r pas  pour  éloigner  ce  démon  muet.  Il  faut 
1 une  refolution  forte  & une  fainte  vio- 
i lence.  fai  dit  : Je  confejferai  contre  moi - 
même.  Mais  en  récompenfe  fi  nous  nous 
faifons  cette  fainte  violence  qui  ravit  le 
ciel , afin  d’entrer  dans  le  fanâuaire  de 
l’humilité , nôtre  péché  nous  fera  remis 
aufli-tôt  , pareequ’il  eft  écrit  que  Dieu 
accorde  fa  grâce  aux  humbles , & qu’il  re- 
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met  l’impieté  des  pechez  ceux  qui  la 
lui  confleflent  ; Et  tu  remififli  iniquitatem 
peccati  met. 

V.  Enfin  il  y a encore  une  autre  ma- 
niéré d’erre  mort  devant  Dieu,  à laquelle 
le  démon  n'a  pas  moins  d'envie  de  nous 
engager.  C’eft  la  fuppreffion  de  la  vérité, 
lorfqu’il  s’agit  de  lui  rendre  témoignage* 
de  la  fou  tenir  ; d’en  inftruire  ceux  qui 
ont  btfoin  de  la  connoître.  C'ert  par  ce 
filence  auquel  la  timidité  ou  l'intérêt 
réduifent  la  plupart  des  hommes  , qu'il 
arrive  que  la  juftice  &c  l'équité  font  Ci 
abandonnées  dans  une  infinité  de  rencon- 


tres ; que  tant  d’innocens  font  opprimez 
par  la  calomnie;  que  ceux  qui  ont  affaire 
à de  plus  puifians  qu’eux  , trouvent  Ci 
peu  de  fuport  .&  de  prote&ion  dans  le 
monde,  & que  le  Sage  dit,  que  perforine 
ne  les  y confole  : Vidi  calumnias  qua  fub  Eccti.x 
foie  geruntur  . ...  & ■ neminem  eonfolator 
rem.  Prefque  tous  les  hommes  ont  la 
langue  liée  par  leur  cupidité,  & par  le 
de  mon  qui  en  eft  le  maître.  Ils  n’ont 
. jamais  de  paroles  à donner  à la  charité 
& à la  vérité  ; ils  les  donnent  toutes  à 
l’interer.  Ce  n’eft  jamais  à eux  à foute- 


nisles  innocens  malheureux.  Ainfi  le  juf- 
te  périt  , non- feulement  fans  qu'on  çn 
parle,  mets  aufift  fin*  qu’on  y penfe.  Jusïïiî 
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perit,&  non  eft  qui  recogitet  in  corde  fut. 
On  eft  même  ingénieux  à trouver  des  rai- 
fons  pour  fe  prouver  à foi* même  que  ce* 
innocens  malheureux  ont  tort  » & qu’ils 
nefouffrent  que  ce  qu’ils  méritent  j car 
par  ce  moien  on  s’épargne  la  honte  qu’il 
y a à les  abandonner  rainfi  l'on  fait  tout 
ce  qu’il  faut  pour  demeurer  tranquille- 
ment en  la  poflèffion  de  ce  démon  muer 
qui  nous  lie  la  langue5&  qui  fait  que  tout 
le  commerce  de  la  parole  qui  n’eft  deftiné 
qu’à  s’inftruire  les  uns  les  autres  de  la  vé- 
rité, s’employe  à fe  tromper  l’un  l’autre, 
& à confirmer  dans  l’erreur  ceux  qui  font 
-trompez,felon  qu'il  eft  dit  dans  le  Pfeau- 
i me  : Chacun  ne  dit  que  des  ch ofe s vaine x 
à fin  prochain.  Leurs  lèvres  font  trompeté» 
f es  , ils  parlent  ' avec  un  cœur  double. 

V I.  Lis  muets  font  d'ordinaire  fourds 
& ils  ne  font  muets  que  pareequ’ils  font 
fourds  i & que  l’ide'e’  du  fon  ne  frapant 
point  leur  imagination  , ils  ne  font  point 
excitez  à l’imiter  par  la  langue.  Il  en  eft 
de  meme  de  ce  qui  rend  les  âmes  muettes. 
Le  diable  leur  procure  d’abord  une  fur- 
dité  fpirituelle  par  le  tumulte  du  monde. 
La  vérité  ne  fe  fait  point  entendre  au  fond 
< de  leur  cccurtainfi  ne  la  connoifïànt  point 
ils  ne  penfent  point  à en  faire  part  aux 
autres  par  leurs  paroles.  Que  s’ils  co a- 
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noiflent  ceataines  veritez,  ils  neconnoif- 
fent  point  la  vérité  qui  les  oblige  à les  dé- 
fendre. L'unique  moyen  qui  nous  peut 
empêcher  d'être  muets , eft:  donc  de  re- 
médier à nôtre  furdité  i c'eftdc  nous  re- 
tirer du  tumulte  des  créatures  pour  être 
en  état  d’entendre  la  voix  de  Dieu  : c’cfl: 
d'écouter  moins  les  hommes,pour  écou- 
ter davantage  Dieu.  Sans  cela  nous  fe- 
rons toujours  muets  devant  Dieu  parce- 
que  nous  ne  céderons  jamais  d’être  lourds. 

V 1I.M  A 1 s avec  quelle  difpoluion 
eft:  on  obligé  d’écouter  Dieu  , afin  de  cef- 
fer  d’être  fourds  ? G'eft  ce  que  nous  pou- 
vons apprendre  des  dernieres  paroles  de 
cet  Evangile.  Il  eft  dit  qu’une  femme 
toute  transportée  des  paroles  de  Jesus- 
Christ  , élevant  fa  voix  du  milieu  du 
" peuple  , s’écria  : Heurtufcs  les  entrailles 
qui  vous  ont  porté  » & les  mammelles  qui 
Vous  ont  allaité  ! & que  Jésus  - Chr  ist 
lui  répondit  : Mais  plutôt  heureux*  ceux 
qui  entendent  la  parole  de  Dieu  , & q»i 
* la  pratiquent  ! Par  où  il  nous  marque  en 
peu  de  mots  , en  quoi  confifte  le  vrai  bien 
des  hommes , Sf  nous  donne  ainfi  la  plus 
importante  de  toutes  les  inftru&ions. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Philofo- 
“ phes  qui  fe  font  mis  en  peine  de  recher- 
cher en  quoi  confifte  le  fouyerain  bien: 
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ce  font  généralement  tous  les  hommes-* 
fçavans  , ignorans  , éclairez  , ftupides. 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  prenne  parti  fur 
cette  importante  queftion.  Et  quand  l'ef- 
prit  demeureroit  indiffèrent , le  cœur  ne 
fçauroit  s’empêcher  de  faire  .un  choix.  U 
poufle  de  fon  fond  un  cri  feeret  qui  dit  \ 
l'égard  de  quelque  objet  : Heureux  celui 
qui  en  eftle  pofleireuN-  Les  riche  11  es  tien- 
nent lieu  de  cet  objet  à l’égard  de  quel- 
ques-uns j le  plaifir  aux  autres  5 la  gran- 
deur &.  la  puillance  humaine  à d'autres*. 
Il  y en  a qui  fe  propofent  des  bonheurs 
philofophiques.  Félix  qui  potuit  rerum 
cognofcere  caufas  j atque  rnetus  omnts  > & 
inexorabile  fatum  fubjetit  pedibus  J D’au» 
tees  fe  bornent  au  plaifir  d’une  vie  privée 
& inconnue.  Félix  qnifquit  tacitum  vi« 
ta  fecurus  iter  tenet  ignotus  rerum  Do- 
minis  » nec  potenti  cognitus  auU  Entre 
les  âmes  qui  s'attachent  aux  vrais  biens  , 
&qui  les  recherchent  , les  unes  s’atta- 
chent à un  moyen  <>  les  autres  à un  au- 
- tre  : & dans  le  commencement  de  ce  dis- 
cours incomparable  que  Jesus-Christ 
; fie  à fes  Apôtres  fur  la  montagne  , il  leur 
. propofe  les  moyens  qui  nous  condui- 
•fent  à ce  fouverain  bonheur  , fous  huit 
formes  differentes, qui  eft  ce  qu'on  appelle 
"n.  5 lw  huit  béatitudes  ; Bienheureux  les  pan- 
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Vres  d’efprit , &c  ! Bienheureux  ceux  qui 
font  doux  , tfrc  ! L'Ecriture  les  propofe  en 
d'autres  lieux  fous  d’autres  idées  , comme 
fous  celle  de  la  crainte  de  Dieu  : Heureux  pf»U 
tous  ceux  qui  craignent  le  ScigneuriÜEAT i *• 
omnes  qui  timent  Dominutn  ! fous  celle  de 
l’eiperance  : Heureux  celui  qui  met  toute  pf^t. 
fon  efpcrancc  au  nom  du  Seigneur  ! Bea-  j?.  C. 
tus  vir  cu\w  eji  noyicn  Domtni  fpes  e\ml 
fous  celle  de  l'obfervation  des  coraman- 
demens  de  Dieu  , & de  la  recherche  de 
fa  loi  : Heureux  ceux  qui  font  purs  dans  pfal. 
la  voie  > qui  marchent  félon  la  loi  du  Sei - 
gneur  ! Heureux  ceux  qui  tachent  de  pe> 
netrer  fes  ordonnances , 0 qui  le  cherchent 
de  tout  leur  cœur!  Mais  Jésus  Christ  . 
ne  réduit  en  aucun  lieu  cette  voie  qui 
conduit  au  Ciel , à une  idée  fi  précife  , fi 
nette  , fi  generale , fi  étendue  , qu'il  le 
fait  dans  ces  paroles  : Heureux  font  ceux  Lue  IJt 
qui  entendent  la  parole  de  Dieu  , $*'  qui 
la  pratiquent  : B e a t i qui  audiunt  ver - 
bum  Dei  , 0 cujlodiunt  Hlud  ! Ce  n'eft 
point  là  une  partie  de  la  voie  qui  conduit 
au  bonheur  fouverain  ; c’eft  cette  voie 
toute  entière  & dans  toute  fon  étendue. 

Ce  n’eft  point  la  voie  de  quelques-uns  » 
c’eft  la  voie  de  tous.  Quiconque  ne  mar- 
che point  par  cette  voie, n’y  arrive  point; 

& quiconque  y marche , y arrive.  Ce 
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n'tft  pas  la  voie  des  feuls  Martyrs , des 
feules  Vierges  , des  feuls  Apôtres  , des 
feuls  ConfelTeurs  j c'cft  la  voie  de  tous  les 
Saints.  En  un  mot  > c'eft  la  voie  de  tout  le 
corps  de  Jisu  s- Christ. 

VIII.  Or  cette  parole  dejistrs- 
C h r i s t,  qui  nous  apprend  la  voie  de 
la  vraie  béatitude»  nous  apprend  en  mê- 
me-temps le  vrai  remede  de  cette  furdité 
qui  nous  rend  muets.  On  n’eft  plus  lourd 
quand  on  entend  la  parole  de  Dieu.  Mais 
pour  l'entendre  il  fauKy  mettre  fon  bon- 
heur , & la  defirer  ardemment il  faut 
crier  dans  fon  cœur  : Heureux  font  ceux 
qui  entendent  la.  parole  de  Dieu  , & qui 
la  pratiquent  ! Voilà  le  moyen  d'éviter 
cette  furdité  fpirituelle  » qui  nous  rend 
non-feulement  fourds  devant  Dieu  , mais 
aufïi  muets  > foit  à l’ègard  des  louanges 
de  Dieu  » foit  ï l'égard  de  la  confellion 
de  nos  péchez  , foit  à l'égard  du  devoijs 
de  rendre  en  toutes  chofes  témoignage  à 
k vérité. 

Il  faut  que  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  nous  plaife  : Heureux  ceux  qui 
écoutent  la  parole  de  Dieu , & qui  la  pra- 
tiquent ! Il  faut  quelle  ait  retenti  aux 
oreilles  de  nôtre  cœur,  & qu’elle  lui  aie 
fait  jetter  ce  cri  : Heureux  ! B ï a t i ! 
C'eft la  première  des  paroles  quil  fsui 
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écouter  j & elle  ouvre  la  porte  du  cœur 
à toutes  les  autres.  L'ecouter  d’une  ma- 
niéré qui  nous  fade  regarder  comme  un 
bonheur  de  l’écouter , n'eft  pas  l’écouter 
d'une  maniéré  froide.  Ceft  l'écouter  en 
l'aimant  & en  l’obfervant.  L’écouter  fans 
l’aimer  & fans  l'obfctver  , ce  n'eft  pas 
même  l'écouter;  puifque  ceux  qui  ne  l’ob- 
fervent  pas  , n’ont  pas  apris  de  l’Ecri- 
ture cette  parole  importante:  ^#'*7  ne  faut  i.io*»* 
pas  aimer  Dieu  de  parole  ou  de  la  langue  3*1** 
feulement  3m  ai  s' qu  il  le  faut  aimer  dans  la 
vérité  & par  des  œuvres  réelles  & ejfcfli - 
ves  : Non  diligentes  verbo  ne  que  livgua  , 
fed  opéra  & veritate. 

IX.Enf  1 n quand  J e $ u s-C  hrist 
déclaré  heureux  ceux  qui  entendent  la  pa- 
role de  Dieu,&  qui  l'obfervent  , il  n'en- 
tend pas  une  partie  de  fes  paroles  ; mais 
il  entend  l'aflcmblage  de  toutes  les  veri- 
tez  qui  marquent  i chaque  homme  ce  que 
Dieu  demande  de  lui  pour  être  fauvé.  Car 
c'eft,à  quoi  Dieu  nous  commande  d'être 
continuellememt  attentifs  Pensez  toit - Ectti. 
jours  , dit  l’Ecriture , à ce  que  Dieu  vous  }.  a.. 
a commandé  : Quæ  pr&cipit  tibi  De  us  , 
ilia  cogita  femper.  On  peut  écouter  une 
partie  de  la  parole  de  Dieu  , & obferver 
une  partie  de  cette  parole  fans  être  heu- 
xcui  i puifque  l’omiflicm  d’un  devoir  ef- 


* 


Digitized  by  Google 


$04  Sur  l'Evang.  du  lU.Dint. 
fentiel  Puffit  pour  nous  perdre.  Ceft  pour 
quoi  Jésus- Christ  nous  die  dans  cet 
Evangile,que  celui  qui  nejl  point  pour  lui* 
15  eji  contre  lui  : Qu  1 non  eji  mecum  , con-* 
trame  eji -y  ôc  que  celui  qui  ne  recueille 
point  avec  lui , dijfipe  , & n’a  ma  (Te  rien. 
C’eft  à dire,  que  celui  qui  n’eft  pas  pour 
Jésus -Christ  dans  l’obPervation  de' 
tous  Tes  préceptes  , cft  contre  lui  , & eft 
du  parti  de  Tes  ennemis.  Il  ne  faut  que 
l’omiflion  d’un  Peul  devoir  eflentiel  & ca- 
pital pour  nous  rendre  ennemis  de  Jésus* 
Chr  iSTi&  l’on  ne  fçauroit  être  à lui  que 
par  l’accomplilTement  fidèle  & entier  de 
lue.  tous  fes  préceptes  i car  quiconque  aiant 
&.10.  gardé  toute  la  loi , dit  Paint  Jacques  , la 
viole  en  un  feul  pointy  eji  coupable  comme 
l'ayant  toute  violée . 

On  prend  l* Evangile  fuivant  dés  le  v » 
1 64  du  chap.  4.  de fdint  Luc}au~lieu  qui * 
ne  commence  qu'au  v.  ij.On  a cru  que 
cela  ferviroit  mieux  à faire  entendre  le 
fens  de  cet  Evangile „ 
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SUR  V F.  V A N G I L E 

D U L U N D I 

DE  LA  III.  SEMAINE 

D E C A R Ê M E. 


Evangile.  Luc.  4.  13. 

EN  ce  temps*  là  : J æ s tT  s dit  aux  Pharifiens  : 
Sans  doute  que  vous  m'appliquetez  ce  pro- 
verbe : Médecin  , gueriilcz-  vous  vous  même  , 
que  liens  me  direz.  : Faites  ici  en  vôtre  paysd’auf- 
fi  gtandes  chofes , que  nous  avons  oui  dire  que 
•vous  en  avez  fait  à Capharnaüm.  Mais  je  «vous 
a (Turc , ajouta-t-il , qu’aucun  Prophète  n’eft  bien 
reçu  en  fon  pays.  Je  vous  dis  en- vérité , qu’il  y 
avoit  plulieurs  veuves  en  lfracl  au  temps  d’Elic  „ 
lorfque  le  Ciel  fut  fermé  durant  trois  ans  & demi, 
• & qu’il  y eut  une  fi  grande  famine  dans  toute  la 
c terre  j & néanmoins  Elie  ne  fut  envoyé  chez  au- 
cune d’elles  ; mais  chez  une  femme  veuve  de 
Sarcpte  dans  le  pays  des  Sidonicns.  Il  y âvoic 
de  même  plufieurs  lepreui  en  Ifrael  au  temps  du 
Prophète  Elifée  ; & néanmoins  aucun  d’eux  ne 
fut  guéri  , mais  feulement  Naaman  qui  étoic 
de  Syrie.  Tous  ceux  de  la  Sinagogue  l’enten- 
dant parler  de  la  forte,  furent  remplis  de  colères 
& fe  levant , ils  le  chafferent  hors  de  leur  ville  > 
& le  menèrent  jufques  fur  la  pointe  de  U mon- 
tagne fur  laquelle  elle  étoit  bâtie  , pour  le  pré- 
cipiter 1 mais  il  paila  au  milieu  d'eux,  & fe  retira. 
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Expi.  icatinon. 


I.  T E s u s-C  h R i s t nous  a voulu  inC- 
J truite  dans  l’Evangile  de  ce  jour  par 
fes  paroles  & par  fon  exemple , qu’il  n'y 
a point  de  lieu  où  les  minifttes  de  Dieu 
trouvent  moins  de  créance  & d’approba- 
tion que  dans  leur  propre  pays  } & trois 
chofes  concourent  à produire  ce  mauvais 
effet.  La  première , eft  que  ceux  qui  les 
ont  vûs  jeunes,&  qui  connoiffent  ce  qu’il 
y a de  foible  & de  commun  dans  leur  vie 
precedente  , s’accoutument  tellement  à 
ne  les  regarder  que  par  ces  endroits, qu'ils 
ne  fçauroient  enfuite  changer  cette  idée 
qu’ils  en  ont  conçue  , ni  les  confiderer 
comme  miniftres  de  Dieu,  & çorame  rem- 
plis de  fon  Efprir.  Ils  reviennent  toujours 
x à leurs  idées  baffes  & charnelles.  N'eft» 
ce  pas  y difoient  ceux  de  Nazareth  de  nô- 
tre Seigneur,  le  fils  de  ce  Charpentier  ? 
C’eft  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  considéré 
autrement.  On  conçoit  beaucoup  plus 
facilement  qu’un  homme  qu’on  n’a  jamais 
vû , eft  un  homme  extraordinaire  , qu’on 
n’ajoute  à une  idée  conçue  depuis  long- 
temps de  quelqu’un  , de  nouvelles  quali- 
té* qu’on  n’y  avoit  pas  reconnues.  Jesus- 
Christ  n’avoit  pas  fait  paroître  fa  puif- 
fanefi  & fa  fageffe  , lorfqu’il  n’étoit  pas 
encore  temps  qu’il  fe  manifeftât  au  mon- 
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de:&  ceux  de  Nazareth  n'étoient  pas  ca- 
pables de  comprendre  cette  conduite.  Ils 
fupofoient  donc  que  ce  qu'il  ne  leur 
avcic  point  fait  connoîrre,  n'étoit  point} 
& ils  fe  faifoient  de  leur  ignorance  une 
preuve  contre  tout  ce  qu'on  leur  rapor- 
toit  de  J e s u s-C  h r 1 s t. 

1 1.  Les  a&ions  ordinaires  & indifpen- 
fables  de  la  vie  font  une  efpece  d'empê- 
chement au  commun  du  monde , de  con- 
cevoir des  minifttes  de  l’Eglife l’idée qu'jls 
en  devroient  avoir  en  cette  qualité.  On 
voudroit  prefque  qu'ils  fuflfent  exemts  de 
Toutes  les  necefficez  humaines.  Un  Prédi- 
cateur ferabaifle  en  mangeant  avec  les  au- 
tres} en  converfant  avec  eux,&  en  parlant 
de  chofescommunes.L'efprit  des  hommes 
n'a  point  cette  facilité,de  confiderer  tantôt 
un  homme  dans  l'ordre  des  antres  hommes 
& comme  aflujetti  à toutes  les  neceffitez 
des  hommes, & tantôt  comme  un  homme 
feparé  des  autres  par  la  vocation  de  Dieu, 
& deftiné  à être  interprète  de  fes  volon- 
tez.  Cette  humeur  des  hommes  eft  fans 
doute  injufte  : mais  il  eft  néanmoins  de 
la  prudence  des  miniftres  de  l'Eglife  d’y 
avoir  beaucoup  d egard  , & d'avoir  foin 
’pourconferver  le  refpedtqui  leur  eft  cû> 
de  fe  commettre  peu  avec  le  commun  du 
inonde.  Car  Ci  c'eft  un  rabaiflemenc  {pour 
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eux  de  fe  faire  voir  dans  les  actions  atta- 
chées à la  condition  commune  des  hom- 
mes .-combien  en  eft-ce  un  plus  grand 
de  fc  faire  voir  dans  des  défauts  réels  que 
l'on  ne  fçauroit  cacher  dans  les  conversa- 
tions qu'on  a avec  euxîll  ne  faut  pas  pré- 
tendre qu'ils  ne  s’en  aperçoivent  pas* 
La  Subtilité  des  plus  grofliers  eft  tres- 
grandc»  quand  il  s'agit  de  découvrir  le* 
défauts  des  Ecclefiaftiques»on  n'en  avoir 
jamais  pu  remarquer  aucun  en  J e s u s- 
C h r i s t , ôc  cependant  ceux  de  Naza- 
reth étoient  les  moins  difpofez  de  tous 
les  Juifs  à l’écouter  & ï le,  reconnoître 
pour  ce  qo’tl  étoit  j pareequ’ils  l'avoienc 
vu  vivre  & travailler  parmi  eux  à un  mé- 
tier ordinaire.  Combien  doit-on  donc 
fuppofet  que  ceux  qui  ont  toujours  été 
fpe&ateurs  de  nos  défauts  , de  nos  impa- 
tiences,de  nos  imprudtnccs,feront  moins 
difpofez  à voir  en  nous,  quand  nous  leur 
parlerons  de  la  part  de  Dieu  , ce  qüi  doit 
attirer  leur  créance  & leur  refpe&  ? C’eft 
une  des  raifons  de  prudence  chrétienne 
qui  doit  obliger  les  Pafteurs  à mener,  au- 
tant qu’ils  peuvent , une  vie  retirée  ôc'Ye- 
parée  du  commerce  avec  les  hommes. 

III.  La  fécondé  raifon  qui  eft  encore 
fort  naturelle  , c'eft  que  l'envie  eft  bien 
plus  ordinaire  & plus  forte  encre  les  gens 
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de  meme  pais  qu’entre  les  autres. L’elpric 
humain  ne  fçauroit  fouffrir  d'e r re  oblige 
d honorer  ceux  qu'il  n’a  pas  toujours  ho- 
norez : & comme  il  effc  ennemi  de  l’élé- 
vation de  qui  que  ce  Toit , il  exerce  par- 
ticulièrement cette  paflSon  fur  ceux  qui 
aianc  été  égaux  aux  autres  dans  un  certain 
tems  , viennent  enfuite  à s’élever  au- 
deflfus  d'eux. 

Enfin  on  prend  un  certain  droit  fut 
les  gens  de  Ton  pais.  On  croit  qu’ils  font 
obligez  d’avoir  plus  d egard  & de  confi- 
deration  pour  ceux  de  leur  ville  > que 
pour  d’autres  en  toutes  fortes  de  chofes. 
"Ceux  de  blazareth  fupofoient  donc  qu’é- 
tans  de  la  patrie  de  Jesus-Christ  » 
ils  avoient  plus  de  droit  que  d’autres  de 
lui  demander  des  miracles:  &c  ils  ne  con- 
fideroient  pas  quç  les  miracles  étant 
des  grâces  de  Dieu  » il  les  peut  difpenfer 
comme  il  veut  , fans  y garder  de  réglés 
cerraines.  C’eft  ce  que  Jtsus  Christ 
leur  aprend  par  l’exemple  de  Naaman 
le  Syrien  , & de  la  veuve  de  Sarepte  qui 
fut  nourrie  par  Elie  durant  la  famine. 

IV.  Cés  difpofitions  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  gens  du  pais  de  chacun  , 
font  des  raifons  folides  à un  Prédicateur 
evangeliqwe  , s'il  n’y  eft  point  obligé  par 
quelque  oeceffité , d’aimer  mieux  exet^ 
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cet  fon  miniftere  en  tout  autre  lieu  qu'eft 
celui  de  fa  nailïance.  C’eft  une  des  inf- 
truéfcions  que  J e s u s-C  hr  i st  nous  a 
voulu  donner  par  ce  qui  lui  arriva  à Na- 
zareth. Il  eft  vrai  que  Dieu  ne  laifle  pas 
toujours  au  choix  de  fes  rpiniftres  de  tra- 
vailler où  ils  veulent.il  les  applique'quelr 
queFois  à certains  lieux  , & ne  leur  laifle 
pas  la  liberté  d'en  choifir  d’autres.  Dieu 
oblige  fes  miniftres  à travailler  dans  des 
terres  ingrates  par  certains  de  (Teins  cache* 
qu’il  a d'en  tirer  des  fruits  que  nous  ne 
connoilïons  pas.  Jésus- Christ  nous 
donne  l'exemple  de  tout  cela  dans  fa  con- 
duite envers  ceux  de  Nazarcth.il  ne  com- 
mence point  à prêcher  par  Nazareth.  Il 
établit  la  réputation  & la  créance  en  d’au- 
tre lieux;  mais  il  ne  laifla  pas  d'y  venir 
lorfque  l’ordre  de  Dieu  l'y  conduifit  » de 
ce  fut  la  malice  de  ceux  de  Nazareth  qui 
l'en  fit  forcir. 

V.Une  des  chofes  les  plus  importantes 
qu'il  y ait  pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu» 
cft  de  bien  connoîtrc  qu'elles  ne  nous 
font  pas  dûës,&  que  Dieu  peut  avec  jufti- 
tce  nous  les  refufer  ; afin  que  nous  met- 
tions toute  nôtre  confiance  > non  en  nous 
mêmes,  mais  en  la  bonté  de  Dieu.Ce  qui 
éloigna  la  benedi&ion  de  Dieu  de  tJelîus 
les  Juifs»  fut  qu’ils  croioienc  qu’en  ^qualité 
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<Tenfans  d’ Abraham  ils  étoient  Infiniment 
au  deflus  des  autres.  Leur  temple , leurs 
ceremonies,  leurs  facrifices , la  qualité  de 
peuples  de  Dieu  les  élevoienc  tellement  , 
qu'ils  sJimaginoient  devoir  être  préferez 
en  tout  aux  gentils;&  ils  fortoienc  par-là 
de  Tétât  d'humiliation  où  ils  dévoient  être 
à l’égard  de  Dieu.  C'eft  la  principale  inf- 
tru&ion  que  J esus-Christ  donna  à 
ceux  de  Nazareth  j 6c  cette  inftru&ion 
les  choqua  tellement,  qu'ils  fe  refolurenc 
de  le  précipiter.  Une  relblution  fi  defef- 
perée  fait  voir  que  les  pallions  de  ces 
gens-là  étoient  plus  aigres  & plus  vio- 
lentes que  celle  du  commun  des  Juifs  ; 
& qu'ayant  moins  d’eftime  pour  JesuV 
C h r i s t , ils  étoient  plus  difpofez  à le 
perfecuter.  Le  mépris  ditpofe  à la  colere  , 
& la  colere  à la  violence  ; Se  cela  nous 
apprend  qu'il  faut  principalement  éviter 
certaines  pallions  qui  font  les  fburces  des 
autres:&  comme  nous  en  avons  toujours 
quelques-unes  en  nous,  il  faut  reconnoîf 
tre  que  c’eft  une  mifericorde  de  Dieu  , de 
ce  qu'il  ne  permet  pas  qu'elles  foient  exci- 
tées par  les  occafions  & par  les  objets  i & 
qu'il  les  empêche  ainfi  de  produire  tous 
les  effets  qui  en  pourroient  naître, 
VI.Saint  Matthieu  & faint  Marc  qui 
ont  fait  le  récit  de  ce  que  Jésus-Christ 
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fie  à Nazareth  , aulïi-bien  que  faine  Luc» 
y ajourent  cette  circonftance,  que  Jésus** 
W^mj.Chri  st  ny  fit  pas  beaucoup  de  miracles * 
î**  à caufe  de  1‘ incrédulité  des  habitant  de 
cette  ville  : Et  non  fecit  ibi  virtutes  mul- 
taty  propter  incredulitatem  eorumydii  faint 
Marc.  Matthieu.7  Il  ne  put  faire  > die  faint  Màrç» 

6'  y*  ' en  ce  lieu  aucun  miracle  y finon  qu  il  guc*  ,t 
rit  un  petit  nombre  de  malades  , <en  leur 
impofant  les  mains.  Or  il  eft  bien  clair 
qu'on  ne  fçauroit  entendre  par  cette  im* 
puiflance  de  faire  des.miracles à Nazareth, 
marquée  par  cet  Evangciifte,  une  impuif- 
fance  entière  & abfoluë.  On  ne  peut  donc 
concevoir  autre  chofe  par-là»  finon  que 
Jésus-Christ  , à caufe  de  l'incrédulité 
de  cette  ville  , ne  jugea,  pas  à propos  d'y 
faire  quantité  de  miracles*  ; 

i 11  faut  néceffairement  .diftinguer  en 
Jésus-Christ  deux  fortes  de  puifr 
fan  ces  y l*une  fans  bornes  , & à laquelle  il 
n'y  a rien  qui  foit  impoffible  j l’autre  bor- 
née par  fa  fagdTc , & félon  laquelle  on  die 
que.JfE  sus-Christ  ne  peut  pas  ce 
que  fa  fiagefïè  ne  trouve  pas  à propos  de 
faire.  Et  ce  n’eft  que  de  certc  impuiflance 
réglée  par  la  fagefle  divine,  qu’il  eft  die 
que  Jesus-Christ  ne  peut  operer 
•beaucoup  de  guerifons  corporelles  dans 
Nazareth  ipareequ’il  avoir  refolu  de  tfaçr 
* ’ corder 
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corder  cette  grâce  qu’à  ceux  qui  n’étoienc 
pas  comme  les  habirans  de  Nazareth* 
dans  an  efpric  d’incrédulité  oppofé  entiè- 
rement à la  foi. 

Or  ce  que  ces  Evangeliftes  difent  en  ce 
lieu'là  des  miracles  , on  le  peut  dire  de 
la  diftribution  de  fes  grâces.  Il  n’en  pou- 
voit  pas  douter  , lorfqu'il  n’écoit  pas  dans 
l*ordre  de  fa  fagelïe  qu'il  en  donnât.  Ainû 
quoiqu’il  pût  * abfolumcnt  parlant  , con- 
vertir tous  les  Juifs , & Judas  même  ; 
quoiqu’il  pût  l'empccher  de  faire  le  crime 
qui  attira  fa  perte  ; quoiqu'il  pût  rendre 
dés  le  commencement  fes  Apôtres  auüâ 
parfaits  qu’ils  le  furent  depuis  : néan- 
moins comme  il  a été  empêché  de  faire 
touces  ces  chofes  par  des  raifons  divines 
qui  étoient  le  principe  de  fa  conduite } on 
peut  dire  qu’il  ne  les  pouvoir  faire*  an 
même  fens  que  les  Evangeliftes  nous  di- 
fent ici  > qu’il  ne  pûc  operer  beaucoup  de 
guerifons  corporelles  dans  Nazareth. 

VII.  Lors  c^u’  o n repréfente  le  dan- 
ger qu’il  y a dans  certains  états  , comme  » 
par  exemple  , dans  les  Religions  peu  ré- 
glées où  l’on  place  des  enfans  ; dans  la  vie 
commune  du  monde  ; dans  des  établiflc- 
mens  ecclelîaftiques  > qui  patoilTent  peu 
proportionnez  à l’âge  & aux  forces  de 
ceux  que  l’on  y engage  j on  croit  faire 
Tmt  /U  O 
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une  réponfe  folide  , d’alleguer  qu’il  n’eft 
pas  impoffible  de  fe  fauver  dans  tous  ces 
ctats.  On  dit  qu’il  y a du  danger  par- 
tout , quand  on  n’a  pas  bonne  volonté; 

& qu’on  fe  fauve  par-tout , quand  on  Ta  N 
Mais  il  y a bien  del’illufion  dans  cette  ré- 
ponfe.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  fe  peut  fauvet 
dans  tous  ces  états  que  l’on  marque  : mais 
on  ne  s’y  fauve  pas  fans  des  efforts  que 
peu  de  gens  font.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui 
y font  fe  pour roient  fauver  par  le  moyen 
des  grâces  qu'ils  recevroient  de  Dieu  : 
mais  Dieu  n'eft  pas  toujours  difpofé  à 
donner  à ceux  qui  s’engagent  dans  ces 
états  , de  ces  grâces  pui (Tantes  fans  lef- 
quelles  on  ne  s’y  fauve  pas  effectivement. 
11  eft  donc  vrai  que  quoiqu’on  s’y  puiffe 
fouver , on  s’y  fauve  rarement  ; & que 
Dieu  guérit  peu  de  malades  fpirîtuels 
dans  ces  fortes  de  conditions.  C’eft  même 
«ne  mifericorde  à lui  d’agir  de  la  Torte. 
Car  s’il  répandoit  également  fes  grâces  en 
toutes  fortes  d'états, il  n’y  auroit  point  de 
prudence  à'-xhoifir  un  état  plutôt  qu’un 
autre  j & fi  le  falut  étoit  également  facile 
dans  les  états  commodes  à la  nature  ÔC 
dans  les  plus  incommodes  , on  ne  choifî- 
roit  jamais  un  état  auftere  » puifqu’on  n’y 
trouveroic  pas  pins  de  fureté  que  dans  ua 
état  plus  facile.  Ainfi  ceft  un  effet  de  fa 
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■fconté,que  ù grâce  foitrare  dans  les  con- 
ditions que  Ton  . a choisies  par  des  vûe's 
;charneHes  4 afin  que  ceux  qui  le  cher# 
chent  fincerement,*  foienc  portez  à cher- 
cher à fe  procurer  une  plus  grande  fu- 
reté. « . . 

VIIÏ.  La  vraie  finefle  chrétienne  eft 
donc  de  n’exanainer  pas  Ci  abfolumenc 
parlanr>le  falut  eft  impoflible  en  certains 
états  ; mais  de  fe  meme  dans  ceux  où  l’on 
fe  fauve  plus  ordinairement , où  il  eft 
rare  de  fe  damner}  & d’éviter  au  coutrair 
re  tous  ceux  où  il  eft  rare  de  fe  fauver,  &c 
trés-commnn  de  fe  perdre. Il  ne  faut  point 
d’autre  rai fon  que  Celle  U pour  préférée 
un  tnonaftere  auftere  à un  monaftere  re* 
lâché;  la  vie  de  retraite  ï la  vie  du  mon- 
de; la  vie  pénitente  & labo  ie^fe  à Ia 
vie  aifee  & commode  ; enfin  la  vie  pau- 
vre & obfcure  à la  vie  de  fplendeur  5c 
d’éclat.  Peu  de  gens  fe  fauvent  dans  les 
grands  emplois  & dans  les  grandes  digni- 
tez  ; & comme  dit  faine  Bernard  , cecte 
parole  de  l’ Apôtre  : Non  mnlti  po tentes * 
non  mnlti  nobiles  , fe  vérifie  dans  la  fuite 
de  tous  les  fiecles.  Cela  fuffit  pour  éviter, 
autant  que  l’on  peut  » d’être  de  ce  nombre. 
Ges  états  devroient  donc  être  fufpe&s 
dans  le  chriftianifme  ; & il  faudroit  ap- 
porter bien-plus  de  foin  pour  les  éviter , 
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que  l'on  n'en  aporie  d’ordinaire  pour  y 
parvenir.  Que  fila  nailTance  y met  qtiel- 
'tqiies-uns,ils  doivent  Tellement  fe  féparet 
par  leurs  bonnes  a&ions  du  commun  de 
ceux  de  leur  condition, que  comme  il  eft 
rare  en  general  qu’on  fe  fauve  dans  ces 
tarais  fi  élevez  , il  foie  rare  auconiraire 
qu’on  ne  s'y  fauve  pas  en  pratiquant  ce 
que  pratiquent  ceux  dont  je  parle.  Car 
s'il  eft  rare  en  general  qu’un  grand  & un 
riche  parvienne  au  falut , comme  4l'Evan- 
gilç  l’aflure  , il  eft  rare  aulfi  ^qu’un  grand 
& un  riche  qui  eft  humble,  dont  la  vie  eft 
pleine  de  bonnes  œuvres,  qui  fe  met  dans 
Ton  cœur  au  dernier  rang  des  Chrétiens  , 
qui  eft  toujours  prêt  de  perdre  fa  fortune 
èi  fon  rang  pour  Jésus  - Christ,  n’y 
parvienne  pas;puifqu*il  n’cft  devant  Dieu 
ni  riche  ni  grand,  & qu’il  eft  au  contraire 
du  nombre  de  ces  pauvres  & de  ces  petits 
\ quileroiaume  des  deux  apartienr. 

IX.  Il  y a de  certains  états  dans  le 
monde  que  l'on  croit  favorables  pour  s’é- 
lever aux  établiiremenSou  dufieele  ou  de 
l'Eglife  j parce  que  les  Rois  y choififienc 
ordinairement  ceux  qu’ils  élevent  aux 
emplois  imporrans  de  l’Eglife  011  de  l'E- 
tat .*  c’eft  pourquoi  l'on  voit  que  tous 
ces  états  font  fort  recherchez.  Quand  les 
élections  canoniques  ccoient  encore  en 
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ufage,les  perfonnes  de  la  première  qualité 
tenoient  à honneur  de  faire  nommer  leurs 
enfans  aux  moindres  prébendes } ÔC  l'on 
voit  que  la  même  chofe  fe  pratique  enco- 
re dans  les  Chapitres  d’Allemagne.  Il  y a 
même  dans  l’Eglife  certains  états  favora- 
bles pour  faire  fortune  en  l'autre  monde* 
ôc  ce  font  ceux  qui  devroient  être  le  plus 
recherchez  : & s'ils  ne  le  font  pas,  cela 
ne  vient  que  de  ce  qu'il  y a peu  de  gens 
qui  fe  conduifent  par  l'efprit  de  foi.  Il  eft 
facile  de  juger  quels  ils  (ont , par  ce  que 
nous  avons  dit  > Sc  l’on  peut  dire  en  un 
mot , que  ce  font  ceux  qui  font  les  plus 
éloignez  de  la  vie  du  monde  » & les  plus 
conformes  à la  vie  de  Jésus-Christ. 
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EN  cc  tems-là  : J e s u s dit  à fes  difciples; 

Si  vôtre  frère  a péché  contre  vous  , allez  lui 
rcpréfcntcc  fa  faute  en  particulier  entre  vous 
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& lui.  S’il  vous  écoute,  vous  aurez  gagné  vô- 
tre frère  ; mais  s’il  ne  vous  écoute  point , pre- 
nez, encore  avec  vous  une  ou  deux  perfonnes  > 
afin  que  tout  foit  confirmé  par  l’autorité  de 
deux  ou  trois  témoins.  Que  s'il  ne  les  écoute 
pas  non  plus  , dites  le  à l’Eglifc  j & s’il  n’écou- 
te pas  l’Eglifc  même,  qu’il  foie  à vôtre  égard 
comme  un  payen  & un  publicain.  Je  vous  dis 
en -vérité  que  tout  ce  que  vous  lierez  fur  la 
terre  , fera  lié  dans  le  Ciel  -,  & que  tout  ce  que 
vous  délierez  fur  la  terre  , fera  délié  dans  le 
Ciel.je  vous  dis  encore  que  fi  deux  d’entre  vous 
s’unifient  enfemble  fur  la  terre , quelque  chofe 
qu’ils  demandent  , elle  leur  fera  accordée  par 
mon  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel.  Car  en  quelque 
lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  perfonnes  af- 
fcmblées  en  mon  Nom  , je  m’y  trouve  an  mi» 
lieu  d'eux.  Alors  Pierre  s’approchant , lui  dit: 
Seigneur , combien  de  fois  pardonnerai -je  à mon 
" frere  , lorfqu’il  aura  pcchç  contre  moi , fera  et 
jufqu’à  fept  foisJjisvs  lui  répondit  : Je  ne 
Vous  dis  pas  jufques  à fept  fois  , mais  jufqucs  à 
replante  fois  fept  fois. 

EXPL  I CATION. 

I.T  Esu  s- Christ  nous  preferit  dans 
X cet  Evangile  de  quelle  forte  nous 
nous  devons  conduire  envers  le  prochain 
dans  les  fautes  qu'il  commet  contre  nous: 
d'où  nous  devons  conclure  de  quelle  ma- 
niéré nous  devons  en  ufer  ï fon  égard  gé- 
néralement dans  toutes  fes  fautes.  Car 
elles  font  toutes  en  quelque  façon  contre 
nous  pat  la  part  que  nous  devons  prendre 
aux  interets  de  Dieu } & pareequ'en  pé- 
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chant  il  nous  fait  tort  pat  le  fcandalc  qu’il 
nous  caufe.  Quiconque  peche  , poire  les 
autres  à pecher  : ainfi  il  fait  tort  au  pro- 
chain , ôc  peche  contre  lui.  Ec  comme  il 
y a fur  ce  point  il  confiderer  & ,1a  difpofi- 
tion  intérieure  où  l*on  doit  être  à l'égarsl 
de  ceux  qu’on  reprend  , & la  maniéré  ex- 
térieure de  les  reprendre  , Jesus-ChrisT 
nous  marque  l’un  & l*autre.  11  nous  mar- 
que la  première  en  nous  difant , qu’il  faut 
pardonner  au  prochain  non- feulement  fept  vtrf 
fois , mais  fept  ante  fois  fept  fois , c'eft-à- 
dire  qu’il  lui  faut  pardonner  fans  borne  $ 

& que  quelques  fautes  qu’il  commette  , il 
ne  faut  pas  laifler  de  conferver  envers  lui 
la  charité  intérieure  par  laquelle  on  lui 
fouhaite  le  falut , & tout  ce  qui  lui  eft 
utile  pour  reparer  effectivement  fes  fau- 
tes, & pour  en  obtenir  le  pardon  de  Dieu. 
De-forte  que  fi  la  punition  lui  écoit  plus 
utile , on  la  lui  ponrroit  fouhaiter  par  ce 
motif.  Ainfi  cette  loi  de  Jesus-Christ 
doit  éteindre  dans  nôtre  cœur  toute  ai- 
greur , toute  averfion  , tout  défit  de  ven- 
geance,& régler  tous  nos  mouvemens  pat 
la  feule  utilité  du  prochain.  Il  s’enfuit  de- 
là,que  fi  nous  devons  ctre  intérieurement 
dans  cette  difpofition  de  paix  & de  chari- 
té envers  leprochain  , nous  devons  être 
difpofea  auIÈ  à lui  pardonner  extérieure- 
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ment  toutes  les  fois  qu'il  nous  en  recher- 
chera, & qu'il  nous  donnera  des  marques 
d’un  changement  effectif.  C’eft  ce  que  la 
charité  demande  de  nous.  Mais  elle  ne 
demande  pas  que  nous  prévenions  toû- 
lours  par  des  civilitez  ceux  qui  nous  ont 
©fLnfcz  ; parcequ’il  ne  leur  eft  pas  tou- 
jours utile  que  nous  en  liftons  ainfi.  C’eft 
la  régie  que  nous  devons  fuivre»  & qui 
accorde  la  diverfité  apparente  du  fe mi- 
ment qu'il  y a fur  ce  point  entre  les  Pè- 
res. Saint  Auguftin  n'oblige  point  , ce 
femble,  celui  qui  eft  offenfé  à faire  des 
avances  pour  adoucir  celui  qui  l’a  offenfé. 
^Saint  Chryfoftome  au  contraire  femble  y 
obliger: & le  dénouement  de  cette  contra- 
riété apparente , eft  qn’on  n’y  eft  pas  tou- 
jours obligé;parce  qu’il  n’eft  pas  toujours 
utile  de  le  faire  > & qu’on  y eft  obligé  » 
quand  on  a fu jet  de  croire  que  cela  eft 
utile  ou  neceffaire  pour  gagner  le  coeur 
du  prochain. 

1 1.  P o u r ce  qui  regarde  la  maniéré 
de  «prendre  extérieurement  le  prochain  , 
Jesus  Chrj  st  en  preferit  auffi  les 
régies  » & il  donne  lieu  d’en  conclure  que 
c'eft  un  devoir  très-important  dans  la  vie 
chrétienne  , que  celui  de  pratiquer  la  cor- 
rection. Il  eft  vrai  que  tout  le  monde  n’y 
eft  pas  également  propre.  Car  il  y a des 
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gens  qui  n'ont  aucun  talent  pour  faire  im- 
preffion  fur  l’efpric  des  autres  par  les  cor- 
rections. Il  y en  a qui  n’ont  point  en  eux 
le  fel  de  la  fagefle  pour  «les  alfaifonner,  &c 
qui  ne  s'y  doivent  pas  hazarder  j parce- 
qu’ils  n'ont  pas  allez  de  prudence  pour  les 
faire  comme  il  faut.  Et  c'ell  pourquoi 
faint  Bafile  défend  au  commun  des  Reli- 
gieux de  fc  mêler  de  reprendre  les  autres  ; 
parce , dit-il  , que  tous  n’en  ont  pas  le 
don. 

Mais  fouvent  fi  ce  n'eft  pas  une  faute 
de  ne  faire  point  la  correction  au  pro- 
chain,c’eft  une  très-grande  faute  d.  serre 
mis  dans  l’impuiflance  de  le  faire.  On 
méneune  vie  de  paffion  & d'intérêt.  Il  pa- 
roît  par  toutes  les  a&ions  qu'on  n’aime 
que  foi-même.  On  n’a  aucun  foin  de  fe 
corriger  de  fes  défauts,  & on  rebute  ceux 
qui  nous  en  avertillent.  Qui  doute  que 
dans  cet  état  on  foie  fort  mal  propre 
à corriger  les  défauts  dautrui?C’eft  donc 

O ( 

une  charité  generale  que  nous  devons  a 
tous  les  Chrétiens , de  vivre  avec  tant  de 
modération  > de  bonté,  & de  definteref* 
fement , que  nous  nous  rendions  par-là 
capables  de  leur  faire  connoître  leurs 
défauts  dans  les  occaûonsque  nous  en 
aurons. 

III.  Mais  comme  il  arrive  quelque* 
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fois  qu’on  eft  oblige  de  faire  la  correc* 
tion  au  prochain  , & qu'on  ne  s'en  peut, 
difpenfer,  parce  qu'il  n’y  en  a pas  d'autres 
qui  la  puilTent  faire,  Jésus  - Christ. 
nous  en  marque  les  conditions  dans  cet 
Evangile,  en  nous  faifant  entendre  toutes 
les  autres  par  une  feule  qu'il  nous  expri- 
me. JesusChrist  veut  que  nous  le 
prenions  à part  & feul  à feul  , pour  lui 
épargne^ la  confufron  qu'il  recevroit  fi 
nous  rendions  fa  faute  publique^  & nous 
devons  conclure  de  là,quc  pour  faire  uti- 
lement la  correction  au  prochain  , il  faut 
ufer  envers  lui  de  management  pour  ne 
pas  irriter  fes  pallions.  Il  faut  éviter  d'ex- 
citer fon  aigreur  par  la  dureté  de  nos  pa- 
roles ; fa  colere  par  des  exagérations  j fon 
orgueil  par  des  marques  de  mépris.U  ne 
faut  pas  l’accabler  par  une  multitude  der 
repréhenfions  qui  lui  ôtent  l’efperafccede 
fe.  pouvoir  corriger  des  défauts  qu'on  lui: 
reproche.  Il  ne  faut  pas  lui  faire  paroître 
qu’on  eft  prévenu  , de  peur  qu'on  ne  lui; 
donne  lieu  de  fe  défendre  par  • là  des  dé- 
fauts qu'on  lui  marque,  & de  n'attribuer! 
nos  avertiflemens  qu'à  nôtre  prévention. 

U ne  faut  pas  qu'il  ait  lieu  de  croire 
qu’on  le  lui  donne  par  quelque  intérêt,, 
par  quelque  paflion  particulière,  & enfin» 
par  un;  autre  motif  que  par  celui  de  fon: 
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Bien.  11  lui  faut  faire  paroître  fi  l’on  peut 
qu’on  étoit  plus  obligé  qu'un  autre  à lui 
donner  ces  avis  i afin  qu’il  ne  femble  pas- 
.qu’on  s’y  foit  porté  gratuitement , & par 
un  feeret  defir  de  l’incommoder,  & de 
kii  déplaire.  Enfin  , comme  on  a toûjours- 
divers  défauts  qui  fe  ptéfenrent  en  foule 
ï l’efprit  de  celui  qu’on  reprend , il  faut 
que  celui  qui  fait  la  correction  l’accom- 
pagne de  tant  d'humilité  , qu’il  ne  pa- 
roi ife  pas  qu’il  en  prenne  aucun  afcendant 
foc  celui  qu'il  reprend,  ni  qu’il  fc  croye 
exempt  des  défauts  qu’il  fe  trouve  obligé-' 
de  reprendre  dans  les  autres. 

11  eft  vrai  que  tout  cela  fe  doit  prati- 
quer fort  divcrfement , & que  les  diffe- 
rentes qualitez  des  perfonnes  leur  don- 
nent droit  de  reprendre  fort  différem- 
ment. Un  Supérieur  de  Religion, un  Evê- 
que , un  Curé  , un  Magiftrat  , un  Per,e* 
de  famille  , un  Martre,  un  ami , un  infé- 
rieur,, une  perfonne  familière  r une  per- - 
fonne  inconnue  doivent  reprendre  en  de* 
maniérés  fort  differentes.  C’eft  la  pruden- 
ce & la  charité  qui  doivent  régler  toivtt 
cela,  Jésus- Christ  s’eft  comenté 
de  nous  preferire  la  régie  generale  dans 
un  exemple  particulier  a en  ordonnant: 
d'épargner  la  cottfu&oit  à celui  qu’onre- 
prewU 
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IV.  Il  paroîc  par  tous  ccs  égards 
qu'on  doit  avoir , qu’il  n'y  a guéres  d’ac- 
tions plus  difficiles  dans  la]vie  chrétienne  > 
que  celle  qu’on  appelle  corre&ion  fra- 
ternelle*, & chacun  s’en  peur  aifémenc 
convaincre  par  le  peu  de  bons  effets  qu’il 
en  a tirez  quand  il  a voulu  la  pratiquer. 
La  caufe  de  cette  difficulté  eft  , qu’il  s'y 
agir  de  faire  voir  à des  gens  ce  qu’ils  ne 
veulent  pas  voir , & d’attaquer  l’amour 
propre  dans  ce  qu’il  a de  plus  cher  & de 
plus  fenfible  , en  quoi  il  ne  cede  jamais 
fans  beaucoup  de  combats  & de  réfiftance. 
On  s’aime  tel  que  l’on  eft  , & l’on  veut 
avoir  raifon  de  s’aimer.  Ain  fi  l’on  a foin 
de  fe  juftifiet  dans  fes  defauts  par  divetfes 
couleurs  trompeufes  j & l'on  ne  doit  pas 
s’étonner  fi  l’on  trouve  mauvais  d’êtrç 
contredit  & condamné  , puifqu'on  atta- 
que en  même-  temps  la  raifon  qui  eft  trom- 
pée , & le  cœur  qui  eft  corrompu. 

Il  n’appartienc  qu’à  la  grâce  de  diffiper 
ces  tcnebres  volontaires , & de  domter 
cette  révolté  de  l’efprk  & du  coeur  contre 
ceux  qui  les  veulent  guérir  d’un  mal  qu'ils 
»e  veulent  pas  reconnoître  pour  un 
ma!  : & ainfi  il  eft  clair  qu’on  ne  doit  pas 
préfumer  d'y  vouloir  réüffir  par  fes  rai-  ' 
ions,  & encore  mains  par  fou  autorité  ; 
& qu'on  ne  le  doit  entreprendre  qu’au- 
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tant  qu’on  a droit  de  croire  que  Dieu 
veut  fe  fervir  de  nous  pour  procurer  ce 
bien  à nqtre  prochain  , en  ne  fe  regar- 
dant à fon  égard  que  comme  un  fimple 
inftrument  de  Dieu  , qui  le  veut  inftruirc 
& aider  par  nôtre  moyen. 

Il  s’en  fuit  de  - là  qu’on  ne  doit  jamais 
reprendre  perfonne,  ni  lui  mettre  Tes  de- 
fauts devant  les  yeux  pat  humeur , par 
dépit  ni  par  aucun  autre  mouvement 
humain.  Car  outre  que  la  correction  eft 
toujours  maligne  & choquante  quand 
elle  eft  jointe  à ces  difpofiiions  , on  té- 
moigne de  plus  pat*la  , qu’on  fe  croit  ca- 
pable par  foi  - même  de  remédier  aux 
maux  fpirituels  du  prochain  ; ce  qui  eft 
une  grande  erreur  , &c  pire  d’ordinaire 
que  la  faute  que  l’on  reprend.  C’eft  pour- 
quoi le  principe  que  l’on  doit  avoir  eft  , 
que  c’eft  à la  charité  , & non  à la  nature, 
d’entreprendre  de  faire  la  corre&ion. 

V.  L a difficulté  de  cette  atftion  fait 
voir  de  plus , qu’on  ne  la  doit  pas  ordi- 
nairement faire  fans  préparation  , & fans 
avoir  invoqué  la  lumicre  & le  fecours  de 
Dieu  i fans  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions , & étudié  tous  les  ménagemtns  ca- 
pables d’empêcher  le  foulevement  de  l’a- 
mour propre;  &c  fans  avoir  retranché,  au- 
tant qu’on  a pu  , tous  les  prétextes  dont 
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il  a accoutumé  de  fe  fervir  quand  il  eft: 
attaqué.  Et  ainfi  c’eft  agir  contre  la  pru- 
dence , que  de  furprendre  une  perfonne 
en  lui  mettant  tout  d’un  coup  devant  les- 
yeux  quelque  défaut  qui  lui  eft  fenfible  * 
fans  qu'elle  y foit  préparée  , & fans  qu'on 
ait  pris  aucunes  mefures  pour  adoucie 
fon  efprit. 

Que  diroit  - on  d'un  chirurgien  ,-qui 
n’étant  point  appelle  pour  traiter  une  a- 
poftume  , iroit  furprendre  celui  qui  l’au- 
roit  , en  lui  donnant  un  coup  de  poing: 
fur  fon  mal  ; & cela  fans  que  Ton  apoftu- 
me  eût  été  mife  par  des  remedes  prépa- 
tifs  en  état  d’étre  percée,  & fans  que  lt 
malade  fût  difpofé  à une  operation  ft  dou- 
loureufe  ? On  diroit  fans  doute  que  cet 
homme  feroit  trés-imprudent  & très  mal- 
habile. C'eft  néanmoins  à peu-prés  ce- 
que  font  ceux  qui  fans  préparation  font 
connoître  à ceux  à qui  ils  parlent , qu'ils 
les  croyent  engagez  dans  quelque  défaut 
eonfiderable..  Car  ce  defaut  eft  une  apof- 
tume  fpirituelle  , en  cela  differente  de 
celle  du  corps , qu’on  eft  bien-aife  d’être 
délivré  de  celles  du  corps  i au- lieu  que 
L’on  ne  veut  point  être  délivré  de  celles' 
de  l'ame. 

V I.  Comme  J e s u s C h:  r i s t dit 
à»  fts  parens,  qui  n'avoiem  que  des  pen*- 
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fées  charnelles  , que  leur  terni  e'ioit  tou - 
jours  prêttâ  que  le  fie n ne  ïeioit  pas  tou - 
| ours  , pareequ’il  fuivoic  les  rems  de- 
Dieu  : on  peut  dire  de  même  que  dans 
chaque  homme  le  rems  de  l'amour  pro- 
pre eft  toûjotirs  prêt,  pareequ'il  cft  tou- 
jours préparé  à fe  foulever,  & k faire  pa- 
roître  fon  aigreur  contre  ceux  qui  le  cho- 
quent ; mais  qu’au  contraire  le  tems  de 
la  raifon  & de  la  crainte  de  Dreu  n’eft  pas 
toujours  prêt,  parce  qu’il  faut  que  l’efprit 
& le  cœur  foient  touchez  par  certains  ob- 
jets qui  ne  font  pas  toujours  prefens.  Et 
cela  fait  voir  que  fi  l’on  furprend  les  gens,, 
en  leur  mettant  fans  aucune  pre'paration. 
leurs  défauts  devant  les  yeux,on  n’en  doit 
ordinairement  attendre  que  de  l’aigreur  & 
de  la  révolté  y & qu’afïn  qu’ils  reçoivent 
la  corredtion  comme  il  faut , il  eft  necef- 
feire  d’avoir  auparavant  excité  en  eux  ce 
qu'ils  ont  de  raifon  & de  crainte  de  Dieu,. 

VII.  Cbs  précautions  font  particuliè- 
rement neceflaires  dans  les  avertiflemens^ 
que  les  égaux  donnent  k leurs  égaax  j l’a- 
vertificment  en  eft  plus  d.ir  d'une  part 
& de  l’autre  il  laifle  k celui  qui  eft  repris, 
plus  de  liberté  de  fe  foulever.  L’autorité: 
d’un  Supérieur  imprimant  des  mouve- 
mens  de  refpcdfc  , a beaucoup  de  force 
pour  reprimetle  foule.vement.de  l'amouü 
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propre  ; parceque  les  mouvemçns  de  ref- 
peéfc  que  l'idée  d’un  Supérieur  excite,  s’é- 
lèvent auffi-tôt  que  ceux  de  révolté  & de 
dépic , & y fervent  de  contrepoidszmais 
la  qualité  d’égal  excite  au  contraire  le  fou- 
levemenc  , & ne  le  reprime  point  j parce- 
qu’il  femble  qu’en  reprenant  on  fe  mette 
au-deflus  de  celui  qui  eft  repris  : ce  qui 
eft  dur  à l'amour  propre.  De  plus,  an  Su- 
périeur étant  obligé  de  reprendre  fes  In- 
ferieurs > il  eft  excuiable  de  n’étudier  pas 
avec  tant  de  foin  les  tems  favorables  pour 
le  faire  ; pareequ’il  lui  eft  commande  de 
Tim.prejfer  les  hommes  d tems  & a contre - 
x<  temr.&c  les  Inferieurs  mêmes  lui  pardon- 
nent plus  aifément  le  dépit  qu’il  leur  cau- 
fejparcequ’ils  fçavent  que  c’eft  fon  devoir 
&:  fon  obligation.  Mais  qu'on  n’a  pas  U 
même  impreflion  à l’égard  des  égaux^On 
attend  d'eux  des  ménagemens  & des  é- 
gards  :on  ne  veut  pas  qu’ils  s'attribuent 
le  droit  de  reprendre  par  autorité  : ainli 
quand  ils  le  font  à contre  tems»  l'amour 
propre  a beaucoup  plus  de  peine  à le 
fouffrir. 

. VIII.  L’usage  qu’on  doit  frire  de 
ces  régies  n'eft  pas  d'être  moins  porté  à 
. la  pratique  de  la  correélton  fraternelle  * 
c’eft  de  mieux  connoître  la  nature  de  ce 
précepte  la  manière  de  le  pratiquer. 
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Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  con fille 
feulement  à avenir  le  prochain  de  fes  dé- 
fauts. Comme  il  a la  charité  pour  fource  , 
il  a le  bien  du  prochain  pour  fin  ; & il 
oblige  à prendre  routes  les  voyes  propres 
pour  rendre  la  correction  utile  à celui  à 
qui  on  la  fait.  Ainfi  il  oblige  quelquefois 
à fouffrir  long- temps  fes  defauts  j à prier 
Dieu  long-temps  pour  lui  j à s’acquérir 
creance  dans  fon  efprit  pour  être  en  état 
de  lui  profiter  par  ics  avis.  11  oblige  à 
prendre  , autant  que  l'on  peut , les  temps 
& les  inomens  favorables  pour  lui  don- 
ner le  remede  qu’on  lui  a préparé.  Et  en- 
fin il  l’oblige  à ne  rien  faire  pat  humeur  , 
& à n’agir  que  par  raifon  & par  charité. 

Mais  on  ne  doit  pas  prendre  ces  avis 
fi  à la  lettre,  que  l’on  en  conclue  qu’il 
n’eft  jamais  permis  d’avertir  le  prochain 
de  fes  dc'fauts  , qu’aprés  y avoir  long- 
temps penfé.  Car  il  y a des  rencontres 
où  l'on  eft  obligé  de  le  fa  re  fur  le  champ. 
Si , par  exemple  , quelqu’un  avançoit  de- 
vant nous  quelque  maxime  , ou  quelques 
médifances  que  l’on  jugeâc  pouvoir  nuire 
à d'autres  j ou  fi  l’on  avoit  éprouvé  qu'on 
eft  à l’égard  de  quelqu’un  dans  un  degré 
de  confiance  qui  peut  donner  cette  liber- 
té , on  le  pourroit  faire  tans  autre  pré- 
paration: Mais  il  faut  toujours  que  , foie 
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qu’on  différé  à donner  ces  avertifTemens  , 
foit  qu’on  les  donne  fur  le  champ > ce  foie 
la  raifon  qui  les  donne, & non  la  paflion  , 
l’humeur  , l’indifererion  , la  legereté. 

I X.  T o u t cela  fait  voir  qu’une  per- 
fonne  qui  n’cft  pas  chargée  par  un  de- 
voir particulier  de  reprendre  les  autres  r 
& de  les  avertir  de  leurs  défauts  , ne  s'y 
doit  porter  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tion : qu’elle  ne  le  doit  jamais  faire  avec 
promptitude  & d’une  maniéré  qui  fut- 
prenne  celui  qui  eft  repris  i & qti’ordinai- 
rement  elle  ne  s’y  doit  porter  qu’aprés  eu 
avoir  confulté  Dieu  & ceux  dont  elle 
peut  prendre  confeil , & après  avoir  bien 
penfé  aux  voies  & aux  moyens  propres 
pour  y réiifïir. 

En  agiffanr  autrement  on  fc  met  en 
hazard  de  faire  perdre  aux  autres  la  cha- 
rité , fous  prétexte  de  leur  procurer  ta 
corre&ion  de  quelque  défaut  y on  aug- 
mente leur  mal  au  - lieu  de  le  diminuer  y 
on  fe  met  même  en  danger  d’éteindre  ou 
de  diminuer  en  foi  meme  la  charité  par 
les  paroles  aigres  que  l’on  s’attire  de  la 
part  de  ceux  que  l’on  reprend  \ & l’on 
témoigne  que  ce  qui  a porté  i cette  cor- 
rection n’eft  pas  tant  la  charité  qui  eft 
toujours  prudente  , que  quelque  faillie 
d’humeut  & d'impatience. 
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Evangile.  Afaith.  1/.  x. 

TT  N ce  tcms-li:Des  Do&eurs  de  la  loi  8c 
J^des  Pharificns  qui  étoient  venus  de  Jerufa- 
lem  , s’adreflerent  à J e s us  , & lui  dirent  r 
Pourquoi  yos  difciplcs  violent  - ils  la  tradition 
, des  anciens  î car  ils  ne  lavent  point  leurs  mains, 
lorfqu’ils  prennent  leurs  repas.  Il  leur  répon- 
dit : Pourqui  vous-mêmes  violez-vous  le  com- 
mandement de  Dieu  pour  fuivre  vôtre  tradi- 
tion t Car  Dieu  a faic  ce  commandement  : Ho- 
norez vôtre  pcre&  vôtre  mete  -,  & cet  autre; 
Que  celui  qui  outragera  de  paroles  fon  peie  ou 
fa  mere  foit  puni  de  mort.  Cependant  vous  di- 
tes : Quiconque  dira  à fon  pere  ou  à fa  mere  : 
Tout  don  que  je  fais  à Dieu  vous  eft  utile 
\atisfait  à lu  leiy  encore  qu’aprés  cela  il  n’hono- 
•te  & n’aflifte  point  fon  pere  ou  fa  mere  : 8c 
ainfi  vous  avez  rendu  inutile  le  commandemenc 
de  Dieu  par  vôtre  tradition.  Hypocrites  que  vous- 
êtes  , Ifaïc  a bien  prophetifé  de  vous  quand, 
il  a dit:  Ce  peuple  m'honore  des  levres  ; mais 
.fon  cœur  eft  bien  éloigné  de  moi  : & c'eft  en 
vain  qu’ils  m’honorent  , enfeignant  des  maxi- 
mes & des  ordonnances  humaines.  Puis  ayant 
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apellc  le  peuple  , il  leur  dit  : Ecoutez  , & com* 
prenez  bien  ceci  : Ce  n’eft  pas  ce  qui  entre  dans 
la  bouche  de  l'homme  qui  le  rend  impur  ; mais 
ce  qui  le  rend  impur , eft  ce  qui  fort  de  fa  bou- 
che.  Alors  fes  difciplcs  s’aprochanc  , lui  di- 
rent : Sçavtz- vous  bien  que  les  Pharifiens  ayant 
entendu  ce  que  vous  venez  de  dire  , s’en  font 
feandalifez  ? Il  leur  répondit  : Toute  plante  qui 
a’aara  point  été  plantée  par  mon  Perc  qui  eft 
dans  le  ciel  , fera  arrachée.  Laiflcz-les  , ce  font 
des  aveugles  qui  conduifeiît  des  aveugles:  que 
fi  un  aveugle  en  conduit  un  autre  , ils  tombe- 
ront tous  deux  dans  la  fofic.  Pierre  lui  dit  : 
Expliquez-nous  cette  parabole,  Jésus  lui  ré- 
pondit : Quoi  , vous  avez  encore  vous- mêmes 
fi  peu  d’intelligence  ? Ne  comprenez. vous  pas 
que  rour  ce  qui  entre  dans  la  bouche  defeend 
dans  le  ventre  eft  jette  enfuire  en  lieu  fc- 
ctec  ; Mais  ce  qui  fort  de  la  bouche  part  du 
cœur  , & c'eft  cc  qui  rend  l’homme  impur  : car 
c’eft  du  cœur  que  partent  les  mauvaifes  pen- 
fées  , les  meurtres,  les  adultérés,  les  fornica- 
tions , les  larcins  , les  faux  témoignages  , les 
médifanecs.  Ce  font- là  les  chofes  qui  rendent 
l’homme  impur  : mais  un  homme  ne  devient 
point  impur  pour  manger  fans  avoir  lavé  fes 
mains. 

Explication. 

I.  T A lumière  de  la  vérité  nous  peut 
JL» être  propofée  en  diverfes  maniè- 
res ; par  forme  d'inftructîon  , & par  for- 
me de  reprehenfion;  d'une  maniéré  qui  ne 
choque  point  nôtre  amour-propre  , d'une 
maniéré  qui  le  choque.  Mais  de  quelque 
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maniéré  qu’elle  le  foie , elle  eft  Toujours 
vérité  , elle  eft  toujours  lumière.  Elle 
nous  aprend  toujours  à nous  conduire , 
& par  confequenc  elle  mérité  toujours 
d’être  reçue  avec  refpedt  & avec  recon- 
noiftance.  Qui  ne  veut  point  recevoir  la 
vérité  lorfqu’elle  le  reprend,  eft  injufte  t 
de  quelque  manière  qu'on  le  falle.  Car  fi 
c’eft  pat  l'imprudence  de  l’homme  qui  la 
propofe,  il  a tort  de  rejetter  la  vérité  que 
Dieu  lui  fait  connoître  ; pareeque  l’hom- 
me y mêle  quelque  défaut:&  fi  c’eft  avec 
fagelle  qu’on  le  prend  , c’eft  un  étrange 
orgueil  de  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  nous 
reproche  une  faute  , lors  même  qu’on  eft 
convaincu  qu’on  le  fait  avec  juftice  , 8C 
avec  charité.  C’eft  ce  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  l’exemple  des  Scribes  &C 
des  Pharifiens-  Ils  font  ï Jesus-Christ 
un  reproche  frivole  , que  fes  difciples  ne 
lavoient  point  leurs  mains  avant  que  de 
manger.W  leur  en  faifoit  un  folidequi  con- 
tenoit  une  inftrtxftion  importante^!!  leur 
aprenant  l’abus  qu'ils  faifoient  d’un  des 
préceptes  du  Decalogue  » & leur  orgueil 
s’en  blefte  & s’en  feandalife,  comme  fi  on 
lenravoit  fait  un  grand  torr. 

II.  Si  nous  étions  dans  la  difpofition 
ou  nous  devrions  être , la  vérité  ne  nous 
paroîtroit  jamais  plus  aimable  que  lorf- 
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qu'elle  nous  eft  propoféc  par  forme  de 
rcprehenfion.  Car  nous  ne  devons  pas 
feulement  aprendre  la  vérité  lorfquc 
nous  ne  la  fçavons  pas  ; mais  nous  de- 
vons aufli  fatisfaire  à la  vérité  quand  nous 
l'avons  bleflée.  Or  celui  qui  nous  reprend 
nous  donne  moicn  de  faire  l'un  & l'autre, 
car  il  nous  aprend  la  vérité  , & il  nous 
humilie  , pour  nous  donner  lieu  de  re- 
parer nôtre  faute.  Il  nous  fait  donc  uu 
double  bien.  Il  nous  montre  un  trefor  & 
il  nous  donne  de  l'argent  pour  l'acheter. 
A moins  que  d erre  dans  cette  difpofmoa 
on  éloigne  tous  ceux  qui  nous  pourraient 
avertir  de  nos  défauts  j parce  que  perfon- 
ne  ne  veut  fe  mettre  en  hazardde  déplai- 
re aux  autres  , ni  s’aflujettir  à toutes  les 
conditions  que  leur  delicatcfle  prefcric 
pour  recevoir  favorablement  la  vérité. On 
trouve  plus  court  de  les  laifter-là.  Ainfî 
ne  recevant  la  vérité  qui  nous  fauve  qu’a- 
vec tant  de  conditions  & de  referves,ü  fe 
•trouve  qu'on  eft  exclus  & de  la  vetité  & 
du  falut, 

III. La  grande  adrefle  du  diable  eft  d'a* 
voir  des  voies  & des  moyens  pour  attirée 
tomes  fortes  de  perfonnes,afin  qu’aucun 
n‘échape  à fes  piégés.  Il  tente  les  uns 
par  les  plaifîrs , les  autres  par  l^varice  , 
les  autres  par  l'ambition.  Mais  il  y en  a 
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d'autres  fur  qui  la  Religion  fait  des  im- 
preffions  plus  fortes  que  toute  autre  cho- 
fe,  & qui  ont  quelque  defir  de  mener 
une  vie  plus  pure  & plus  fainte  que  les 
autres.  Il  a donc  fes  piégés  aufli  pour  ces 
foites  de  gens  ; & le  piege  qu’il  leur  tend, 
c’eft  de  leur  donner  le  change  , & de  les 
tromper  par  l’imge  d’une  faufle  pieté  , en 
leur  faifant  négliger  la  véritable.  C’eft  par 
cet  artifice  qu'il  avoir  introduit  parmi  les 
Juifs  quantité  de  pratiques  extérieures, 
aufquelles  il  les  portoit  à s’attacher  com- 
me à des  œuvres  d'un  grand  mérité  , en 
même  temps  qu'il  leur  faifoit  négliger 
par  de  faufles  fubtilicez  des  commande- 
mens  de  Dieu  imporrans  & eftentiels. 
Pour  cela,  il  ne  faifoit  que  ménager  une 
inclination  qu’il  trouvoic  dans  le  cœur 
des  hommes.  Comme  ils  aiment  naturel- 
lement à connoître  leur  bien  , ils  aiment 
aufli  à faire  confifter  la  pieté  , quand  ils 
en  font  leur  bien  , dans  certaines  œuvres 
extérieures  dont  ils  foient  fort  affûtez. 
C’eft  une  œuvre  fort  agréable  à Dieu  que 
de  laver  fes  mains  devant  le  repas  , di- 
foient  les  Pharificns  ; cela  eftnet  &c  précis. 

On  ne  doute  point  qu’on  n’ait  lavé  fes 
mains  quand  on  lés  a eflfcétivement  la- 
vées. Ainfi  cette  dodkine  étoit  fort  au 
goût  des  Juifs , qui  fe  flatoieat  de  l'idée 


Digitized  by  Googl 


3 5 & Sur  l’Evang . du  Mecredi 

d'une  pieté  extraordinaire  par  la  prati- 
que de  ces  œuvres.  Le  diable  Jes  amufoic 
donc  par  là  : ôc  content  de  les  avoir  fait 
tomber  dans  le  violeraient  de  quelque  pré- 
cepte important,  il  les  laiiToit  courir  dans 
la  voye  de  ces  pratiques  inutiles. 

I V.C'tsT  cec  abus  que  Jésus  Christ 
découvre  aujourd’hui  aux  Juifs  , & fur 
lequel  nous  devons  faire  reflexion  aufll- 
bien  qu’eux.  Car  quoique  ceux  qui  ont 
quelque  lumière  , ne  mettent  pas  fl 
groflierement  que  les  Juifs  , leur  con- 
fiance dans  des  pratiqués  extérieures  , Sc 
qu’ils  évitent  meme  les  abus  vifibles  qui 
fe  gliflent  fur  ce  point  parmi  les  peuples  > 
iî  nous  y prenons  garde  néanmoins  , on 
eft  naturellement  plus  attaché  à l’extc- 
ricur  de  la  pieté  qu’à  l’interieur.  Il  y en  a 
qui  font  plus  touchez  d'avoir  manqué  à 
quelque  dévotion  non  commandée  , que 
d’avoir  violé  là  charité  pat  des  jugemens 
téméraires  , ou  par  des  médifances  plei- 
nes de  malignité.  On  ne  s’étend  pas  da- 
vantage far  ce  fujet.  Mais  pour  peu  qu’on 
y fafle  de  réflexion  , on  trouvera  dans  la 
conduite  des  Chrétiens  une  infinité  de 
chofes  femblablesà  ce  que  Jésus  Christ 
reprend  dans  les  Juifs  j 8i  même  que  cer- 
taines dévotions  qui  s'introduifent  parmi 
des  perfonnes  qui  ont  quelque  pieté  » Sc 

que 
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que  I’Eglife  eft  contrainte  de  condamnée 
de  temps  en  temps  , ne  font  fondées  que  _ 
fur  des  penfées  humaines  qui  flatent  l'ef- 
prit  par  une  apparence  de  facilité. 

V.  Cependant  le  jugement  que 
Jesüs-Christ  porte  de  ces  Scribes  &wr/!î, 
de  ces  Pharifiens , c’eft  qu’ils  étoient  du 
nombre  de  ceux  dont  ifate  dit  : Ce  peuple  If.  if. 
m'honore  des  levres  , (ÿ*  fort  cœur  efi  bien  1 
loin  de  moi . Mais  pour  bien  entendre  ces 
paroles  , il  ne  faut  pas  fuppofer  que  ceux 
donc  parle  Ifaye  , fuiïent  des  hipocri- 
tes  qui  connu (Tent  leur  hipocrifie  j ni 
qu’honorant  Dieu  de  paroles, ils  le  defa- 
voüaffent  enfuite  formellement.  Ils  cro« 
yoienc  au  contraire  honorer  Dieu  fince- 
rement.  Leur  defaveu  confiftoit  dans 
leurs  aékions , & dans  les  paffions  dont 
ils  étoient  pofledez.  L’amour  violent  des 
créatures  étoit  le  defaveu  de  l’amour  de 
Dieu.  C’eft  en  cela  que  confiftoit  leur 
hipocrifie.  Or  il  y a bien  des  hipocrites 
de  cette  forte.  Ceux  en  particulier  qui1 
ne  font  éloignez  des  actions  criminelles] 
que  par  la  crainre  , font  neceflairement 
hipocrites  en  cette  maniéré.  Car  n’ayant 
point  d’amour  de  Dieu  , ils  ne  fçauroienc 
aimer  que  la  créature  , & ils  font  par  con-  N 
fequent  auffi  éloignez  de  Dieu  > que  la 
créature  eft  éloignée  du  Créateur.  Ils  ne 
Tome  VI.  P 


f 


Sur  Ï Evang.  du  Mercredi 
peuvent  donc  honorer  Dieu  que  des  lè- 
vres , pareeque  leur  cœur  n’a  point  de 
mouvement  pour  l’honorer.  Ainfi  ils 
font  bien  cloigez  de  pouvoir  être  jufti- 
fiez  dans  cet  état  j puifquec’eft:  celui  que 
Jésus*  Christ  reproche  aux  Pha- 
rifiens  , & pour  lequel  il  les  condamne 
comme  hipocrites. 

V I.  Jésus  - Christ  joint  ï ce  juge- 
ment qu'il  porte  des  Scribes  &c  de$  Pha- 
rifiens  ,une  inftmûion  generale  & très- 
importante  , que  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che , efi  incapable  de  fouiller  l'homme , & 
qu*»7  ne  fçawtpit  être  fouille  que  par  ce  qui 
fort  de  la  bouche  > parcequ'il  fortoit  de  la 
bouche  du  cœur , & que  le  cœur  étoit  la 
fource  de  toute  la  corruption  des  hom- 
mas.Mais  ce  ne  feroit  pas  entendre  com- 
me il  faut  cette  do&rine  de  Jésus- 
C h-r~i  st  > que  d’en  conclure  qu’on  ne 
peut  donc  fe  fouiller  par  un  excès  de  dé- 
licareffe  & de  bonne  - chcre,  par  l’ivro- 
gnerie & les  débauches  j pareeque  ces 
vices  ne  regardent  que  des  chofes  qui  en- 
trentdans  la  bouche>ni  que  ce  ne  foit  pas 
un  péché  que  de  manger  des  viandes  dé- 
fendues par  l'Eglife  en  certains  jours  , ou 
de  ne  pas  obferver  les  jeûnes  qu'elle  pref- 
crir.  Toutes  ces  conclufions  font  fautes 
& mal  tirées  ; car  il  eft  ubicn  vrai  que  ja- 
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mais  les  viandes  ne  rendent  l’homme 
foiiillç  pat  leur  nature  même  , & parce- 
qu’elles  entrent  Amplement  dans  le  corps;, 
mais  comme  on  n'en  ufe  que  par  la  vo- 
lonté^ que  Iesvolontez  fortent  du  cœur* 
les  alimens  ne  font  pas  feulement  regar- 
dez comme  étant  du  nombre  des  chofes 
qui  entrent  par  la  bouche:mais  ils  fortent 
au(G  du  cœur  en  quelque  maniéré  pat 
cette  volonté  qui  en  commande  l’ufage , 

& qui  eft  une  production  du  cœur.  Oc 
çette  volonté  eft  mauvaife  & corrompue, 
rorfqu’elle  fe  trouve  contraire  aux  régies 
de  la  tempérance  & 'à  celles  de  l’Eglife. 

La  volonté  de  contredire  l’Eglife  en  man- 
geant ce  qu’elle  défend  , eft  mauvaife;  ÔC 
Portant  du  cœur , elle  l'infcCfce  & le  cor- 
rompt.  Malheur  a l'homme  , dit  S.  Paul , 
qui  mange  en  fcandalifant  les  autres. Mal- 
heur de  même  à l'homme  qui  mange  con- 
tre la  défenfc  de  l’Eglife  en  fe  retirant  de 
la  pénitence  de  l*Eglife,&  en  ne  lui  obéif- 
fant  pas  dans  une  chofe  fi  facile.  Malum  R»m. 
e{l  homini  qui  per  offcndiculurn  manducat . it.,  *o. 
Si  l’Eglife  de  même  ordonne  certaines 
pratiques  extérieures , c’eft  un  mal  de  ne 
les  pas  obfervet  : mais  c'eft  un  mal  qui 
vient  du  cœur  dans  lequel  fe  forme  cet- 
te négligence  ou  cette  révolté  volontaire 
qui  empêche  d’obferver  les  pratiques 

Pi)  . 


Digitized  by  Google 


34*>  Sur  l'Evang.  du  Mercredi  ' 
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VII.C’est  donc  unechofe  bien  impor- 
tante que  ce  qu’on  apelle  le  cœur  j c’eft 
à dite  le  fond  de  la  volonté  .*  c’eft  le  fie- 
ge  unique  de  tout  ce  qu'il  y a de  bon  ou, 
ae  mauvais  dans  le  monde  -,  c'eft  le  trône 
de  Dieu  ou  du  diable  J c’eft  ce  qui  con- 
tient le  mérité  du  paradis  ou  de  l’enfer 
Qu’on  entafTe  dans  une  créature  intelli- 
- genre  quelques  qualitcz  & quelques  ra- 
lens  qu’on  voudra,  fi  le  fond  de  la  Von- 
Jonté  eft  mauvais  , elle  cft  horrible  aux 
yeux  de  Dieu.  Or  être  horrible  aux  yeux 
de  Dieu  , c’eft  l’être  en  effet , l’être  véri- 
tablement , l’être  réellement.  Si  le  fond 
en  eft  bon  ,au  contraire  elle  eft  l'objet  de 
la  complaifance  de  Dicujclleeft  fon  tem- 
ple , fon  trône  , & le  lieu  de  fes  délices. 
Les  hommes  qui  ne  voient  point  ce  fond, 
ne  fçauroient  diftingucr  les  autres  hom- 
mes que  par  des  qualitez  humaines  &«x- 
terieures  : & ainfi  leur  difeernement  ne 
peut  être  qu’incertain.  Car  on  peut  être 
très- bons  fans  ces  qualitez  qu’ils  eftiment 
tant;  & l’on  peut  être  très-mauvais  quoi- 
qu’on les  poflede.  Ainfi  il  n’y  a que  de  la 
témérité  & de  l’incertitude  dans  1a  plupart 
des  jugemens  des  hommes,  & il  n’y  a que 
le  jugement  de  Dieu  qui  foit  certain  j par- 
ce qu’il  pénétré  ce  fond  du  cœur , qui  feul 
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peut  rendre  les  hommes  ou  bons  ou 
mauvais, 

VIII.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
<Ie  ce  que  le  Sage  nous  ordonne  d’aporter 
toute  forte  de  foin  & de  vigilance  à la  \ 
garde  de  nôtre  coeur  ; ni  de  la  raifon  qu’il 
en  allégué  , qui  eft  que  c’ejt  la  fource  Fr0V 
de  la  vie  : O m N 1 cuflodia  ferva  cor  4.  xj. 
tuum  > q nia  ex  ipfo  vita  procedit.  Quand 
le  cœur  eft  corrompu, il  ne  vit  plus  que 
d'une  vie  animale  i & toutes  fes  œuvres 
quelques  vivantes  qu’elles  paroiflent,font 
des  oeuvres  mortes  femblables  à ces  fruits 
qui  croiftent  au  bord  de  la  mer  morte, 
qui  paroiflent  à l’extérieur  auffi  beaux  Sc 
aufli  bons  que  les  autres  * & qui  fe  redui- 
fent  en  poudre  quand  on  les  touche.Mais 
on  reconnoît  au-moins  la  différence  de 
ces  fruits  & des  autres  en  les  touchant» 
au-lieu  que  celle  qui  eft  entre  les  œuvres 
mortes  & les  œuvres  vivantes  eft  bien 
plus  cachée  & plus  difficile  ï découvrir 
On  ne  fçauroit , dit  faint  Paulin,  percer 
les  tenebres  &c  les  replis  obfcursde  nôtre  cc 
cœur , dans lefquels  fe  cachent  les  enne-« 
mis  de  nôtre  falut , à moins  que  de  fe  dé- tf 
gager  de  tous  les  foins  du  dehors  , & de  c* 
rentrer  dans  nous-mêmes  , pour  veiller 
félon  l’avis  du  Sage  , à la  garde  de  nôtre  *« 
cœur.  C’eft-U , dit  ce  Saint  û éclairé,  le  « - 
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,j  P*l1s  grand  travail  & le  plus  important 
9s  de  nôtre  vie  , d’obferver  ainfi  ce  qui  fe 
pafle  dans  nôtre  cœur  , & d‘en  retran- 
cher oe  qui  eft  contraire  à la  pieté.  T«- 

tus  labot  & plénum  opus  nobis  in  obfer± 

lin.  vantia  & exfpoliatione  nojiri  cordis  eji , 
efijl.x. 

cu'jus  tenebras  vel  abjirufas  in  eo  inimtei 
latebras  videre  non  pojfumus,  nifi  defecat » 
ob  extemarum  rerum  curis  anima 
* lus  ad  femetipfum  converfo . 

- ' IX.  Cependant  cet  important  ouvra* 
ge  & ce  travail  fi  difficile  & fi  néceffaite 
eft  le  plus  négligé  > le  plus  méprifé , le 
plus  abandonné  de  tous  ies  ouvrages  & 
de  tous  les  travaux  du  monde.  Oit  met 
fa  félicité  dans  le  bruit  & dans  le  tu- 
multe. Plus  on  fe  voit  accablé  d’occu- 
pations  , & plus  on  fe  croit  heureux. 
~ On  ne  recherche  qu'à  accumuler  affaires 
fur  affaires  , emplois  fur  emplois  ; ÔC 
i’on  regarde  comme  une  grande  difgra- 
ce  d’avoir  quelque  tems  de  refte'  pour 
penfer  à fe  fauver.  Qui  eft- ce  qui  compte 
cette  vigilance  fur  ion  cœur  entre  les 
occupations  de  fa  vie  » & qui  regarde 
comme  un  malheur  d’en  être  privé  ? 
Plut- à-Dieu  même  que  cela  n’eût  lieu 
que  dans  le  monde  , & qu'il  ne  fe  gliffâc 
rien  de  cet  efprit  dans  les  monaftercs  ; 
c’eft-à-dite,  dans  ces  lieux  uniquement 
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deftinez  à veiller  fur  fon  cœur.' Plue  à- 
Dieu  que  l'emploi  de  Marthe  qui  s’em- 
prelîoit  à diverses  chofes , n'y  fut  pas  plus1 
eftitné  que  celui  de  Marie  , & qu'on  s'y 
tînt  heureux  pour  vaquer  à Dieu  & pour 
s'en  remplir,  d’être  délivré  des  chaiges 
qui  diffipent  le  cœur  I Plût-à-Dieu  qu'on 
n'y  regardât  point  comme  un  malheur  &c 
une  difgrace  , de  n'être  pas  élevé  aux  fu- 
perioritez  ! Il  s'en  trouve  certainement 
qui  font  dans  cette  difpofition  : mais 
c'eft  un  grand  mal  qu'il  s'en  trouve  qui 
n’y  foient  pas  ; car  ces  perfonnes  parve- 
nant Couvent  ï ce  qu'elles  défirent  , ne 
peuvent  être  que  de  ces  aveugles  qui , fé- 
lon la  parole  de  Jesus-Christ,  en- 
treprennent de  conduire  d’autres  aveu- 
gles , & qui  tombent  dans  la  foife  avec 
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SUR  V EVANGILE 

D U J E U D I , 

DE  LA  III.  SEMAINE 

DE  CARÊME. 

Evangile.  Luc»  4.  3 S. 

\ 

EN  cc  temps- là  : J e s u s étant  forti  de  la 
fynagogiie  , encra  dans  la  maifon  de  Simon  , 
dont  la  belle- merc  avoir  une  groffe  fievre.  Ils 
le  priercnc  pour  elle  ; & étant  debout  auprès  de 
Ja  malade,  il  commanda  à la  fievre  de  la  quit- 
ter , & la  fievre  la  quitta  : & s’étant  levée  auffi- 
tôc  , elle  les  fervoir.  Sut  le  foir  le  folcil  étanc 
çouché,  tous  ceux  qui  avoient  des  malades  af- 
fliger. de  diverfes  maladies  les  lui  amenoient  -,  8c 
impofant  les  mains  fut  chacun  d’eux  , il  les  guc- 
xiffoit.  Les  démons  fortoient  du  corps  de  plu- 
lieurs  , criant  & difant  : Vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu  : mais  il  les  menaçoit,  & les  cmpcchoit 
de  dire  qu'ils  fçufTent  qu’il  étoit  le  C h r i s T. 
Lorfqu’il  fut  jour,  il  forcit  dehors,  & s’en  al- 
la en  un  lieu  deferc,  & tout  le  peuple  le  vint 
chercher  jufqu’où  il  étoit  ; 8c  comme  ils  s’ef- 
foiçoicntde  le  retenir,  ne  voulant  point  qu'il 
les  quittât  , il  leur  dit  : Il  faut  que  je  prêche 
au!îi  aux  autres  villes  l'Evangile  du  royaume  de 
Dieu  : car  c’eft  pour  cela  que  j’ai  été  envoyé. 
Et  il  ptéchoic  dans  les  fynagogues  de  Gali- 
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Explication. 

I.  T ‘Eglise  nous  reprefente  dans  l'E- 
JLavangile  de  ce  jour  la  guerifon  de  la 
belle-merc  de  faint  Pierre  en  particulier 
& de  celle  de  plulieurs  autres  malades 
qui  ne  font  marquez  qu'en  general.  Il  eft 
die  de  la  belle- mere  de  laint  Pierre, 
qu 'elle  avoit  une  fièvre  violente  : Tenje- 
bàtur  magnis  febribtts  : 8c  cette  fièvre 
eft  une  image  très-  vive  des  'pallions  que 
Jtsus-CHR ist  eft  principalement  venu 
guérir.  Car  comme  la  fièvre  eft  un  mou- 
vement de  fang  contre  la  nature  j qui  la 
trouble  par  une  agiration  violente  8c  dé- 
réglée j de  même  la  paflion',  c'eft-àdiie, 
la  concupifcence,eft  un  état  de  l'ame  con- 
traire à fa  nature  8c  qui  la  trouble , l’a- 
gite, & la  renverfe  jufques  dans  le  fond.- 
L'homme  n’eft  point  fait  pour  mener  une 
vie  de  paflion.  11  en  étoit  parfaitement 
„ exempt  dans  l'inftitution  de  fa  nature  ; 8C 
. Ion  amour  étoit  parfaitement  conforme 
à l’état  & à l'ordre  des  chofes.  Il  n'avoic 
qu’un  mouvement  réglé  & uniforme  qui 
le  portoit  vers  Dieu,  8c  n’en  avoit  aucun- 
vers  les  créatures  que  par  raport  à Dieu. 
Il  n’aimoit  point  toutes  lesvchofes  corpo- 
relles ,parcequ'il  fçavoit  qu’il  étoit  plu*' 
ûoble  quelles. Il  fetenoit  dans  le  milieu 
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où  il  avoir  été  établi , afTujetti  à Dieu 
comme  à Ton  bien  fouverain  j dominant 
les  créatures  infenfibles  ; égal  à celles  qui 
jouiffent  de  la  raifon:  mais  les  regardant 
non  comme fon  bien,  mais  comme  alfo- 
ciées  à Ton  bonheur.  C'eft  le  péché  qui  a 
troublé  cette  divine  œconomie,‘qui  a don- 
né à Paine  ce  mouvement  déréglé  & impé- 
tueux vers  les  créatures  corporelles  : & 
c'eft-là  proprement  ce  qu’on  peut  apeller 
fa  fiévre.Car  comme  la  fièvre  accompagne 
prefque  toutes  les  maladies  particulières, 
de  même  la  concupifcence  , ou  la  pafîion 
eft  jointe  à tous  les  autres  maux  de  Pâme. 

II.  L'effet  ordinaire  de  la  fièvre 
corporelle  eft  de  priver  le  corps  de  vi- 
gueur & de  force  ; de  le  réduire  à Pim- 
puilTance  d’agir  , & à une  foiblelfequi  le 
conduiroit  à la  mort  , fi  la  fièvre  ne  cef- 
foir.C’eft  auflï  l’effet  des  paffions  d’ôter  à 
I'ame  la  force,  ou  pîûiôtla  volonté  de 
s’élever  à Dieu  d'abaiffer  I'ame  vers  la 
terre , & de  l'y  tenir  attachée  \ de  faire 
qu'elle  ne  fçauroit  plus  fe  foucenir  dans  la 
rt&itude  : &c  enfin  de  lui  donner  la  mort 
en  la  privant  de  la  vie  de  Dieu  & de 
l'habita' ion  de  fon  Efpfit  fainr.Car  c'eft 
la  différence  de  la  mort  corporelle  & de 
la  mort  fpirituelle,  que  le  corps  celle  en- 
tièrement de  remuer  quand  il  çft  more  ; 
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au  lieu  que  l’ame , toute  morte  qu'elle  foir, 
a encore  un  mouvement  ;jou  plutôt  divers 
mouvemens  à l’égard  de  l'objet  de  fa 
paffion  , & déroutes  les  chofes  qui  la  fa- 
v ' vorifent  > ou  l’empêchent  d’en  jouir.  Ain- 
fi  elle  eft  capable  de  joie  dans  cet  état , 
ruais  d’une  joie  miferable  dans  des  biens 
faux  & indignes  d’elle  , qui  eft  jointe  avec 
la  privation  de  la  véritable  joie  ; c’eft-à- 
dirc,de  celle  que  lui  donnoit  lajoüiftance 
de  Dieu. 

III.  Le  mouvement  réglé  d’une  perfon- 
ne  qui  fe  porte  bien,  entretient  la  vigueur 
dans  tout.le  corps,  & fait  que  chaque  par- 
tie s’acquitte  bien  de  la  fonôtion  à laquel- 
le elle  eft  deftinée  ; que  l’eftomac  digéré 
les  alimensjque  toutes  les  parties  fe  noi\r- 
riffentique  ce  qui  doit  fe  feparer  fe  fepare. 
Si  que  la  maffe  du  fang  fe  purifie  & fe 
décharge  des  parties  vicieufes  capables 
de  nuire  au  corps.  Au  contraire  le  mou- 
vement déréglé  d’une  fièvre  violente 
trouble  les  fonctions  de  toutes  les  parties 
du  corps.  L’eftomac  ne  digéré  prefque 
plus  , tous  les  membres  demeurent  fans 
nourriture.  Il  fe  fait  des  feparations  de 
parties  qui  devroient  demeurer  unies,,  des 
unions  dé  celles  qui  devroient  demeurer 
féparées.  Il  en  arrive  de  même  dans  nos. 
; âmes , félon  quelles  font  faines  ou  ma- 
i P vj 
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lades.  Quand  la  volonté  n'eft  remuet 
que  par  la  raifon  & par  l'amour  de  ce  qui 
eft  véritablement  aimable  , comme  cet 
amour  s'accorde  toujours  avec  le  vrai  in- 
térêt de  l’homme  , il  n’y  a rien  que  de  ré- 
glé dans  fa  vie  & dans  fes  avions.  Tout  y 
eft  jufte  j tout  y eft  raifonnable  ; tout  y 
eft  faint.  Mais  quand  l’ame  vient  à être 
agitée  par  la  fièvre  de  quelque  pafliou 
déraifonnable  > tout  le  corps  de  fes  a&ions 
Te  déréglé  & fe  trouble  > rien  ne  demeure 
dans  fon  état  j les  aéfcions  les  plus  cflen- 
tielles  à la  vie  de  l’aroc  , ou  ne  fçauroient 
plus  fe  pratiquer , ou  fe  pratiquent  d’une 
maniéré  pleine  de  défauts  ; pareeque  l'a- 
nie  eft  toute  occupée  de  cette  a&ion  vio- 
lente qui  fait  fon  déreglement  & fa  ma- 
ladie. 

I V.  L A fièvre  change  le  goût  de  ceux 
qui  en  font  travaillez, & fait  que  les  meil- 
leurs alimens  & les  plus  agréables  dans  la 
famé  , deviennent  in  lipides  & de  mauvais 
goût  aux  malades  *,  pareequ'il  y a des  par- 
ties de  l’humei*  qui  caufe  la  fièvre  , qui 
fe  répandent  dans  les  organes  du  goût. 
Les  paillons  font  le  même  effet  fur  le  goût 
\ fpirituel.  Elles  l’aUetem  & le  corrompent» 
t '•'  & font  que  ce  qui  eft  le  plus  agréable  à 
wne  ame  faine  , paroît  amer  & dégoûtant 
à celle  qui  eft  malade  de  quelque  paûiou. 
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L'homme  paflionné  ne  fe  plaît  que  dans 
l'objet  de  fa  paflion  , & il  n'a  que  du  dé- 
goût pour  tout  ce  qui  n'y  a point  de  ra- 
port.  On  ne  voit  & on  ne  fent  les  chofes 
telles  qu'elles  font  > que  quand  on  eft 
exemt  de  la  fièvre  des  paflions. 

V.  L e s divers  dégrez  des  fièvres  al- 
tèrent diverfemcnt  les  corps.  Les  petites 
fièvres  ne  font  pas  voir  les  chofes  autre- 
ment qu’elles  ne  font  : mais  les  plus  vio- 
lences agifTent  même  fur  l’imagination  ; 

& dégénérant  en  frenefie  , troublent  ab- 
folument  la  raifon.  Les  petites  pallions 
laiflent  fubfifter  dans  les  pécheurs  le  ju- 
gement fpeculacif  du  bien  & du  mal.  Ils 
fe  laiflent  aller  au  vice  en  fuivam  la  pente 
de  la  nature  & le  mouvement  de  la  paflion: 
mais  ils  ne  laiflent  pas  de  le  condamner 
en  eux-mêmes  & dans  les  autres.  Au  con- 
traire les  fortes  paflions  changent  même 
le  jugement  fpeculatif , & font  prendre  le 
bien  pour  je  mal , & le  mal  pour  le  bien; 

& c'eft  même  le  progrès  ordinaire  des 
paflions  , que  d’en  venir  par"  dcgrez  juf- 
qu’à  ôter  à ceux  qui  en  font  pofl’edez  , le  ' 
difcernement  du  bien  & du  mal.  La 
raifon  rend  encore  quelque  combat  con- 
tre les  paflions  naiflantes  ; mais  elle  eft  ; 
pleinement  aflujettie  aux  paflions  qui 

font  dans  leur  force  & leur  violence. 

\ 


< 


Digitized  by  Google 


3 jo  Sur  l'Evang.  du  Jeudi 

V I.  C e furent  ceux  qui  étoient  avec 
J e s u s- Chr  i st  , qui  le  prièrent  de  gué- 
rir la  belle- mere  de  Pierre,  qui  avoir  cetce 
fièvre  violente.  Et  il  n'eft  pas  dit  qu'elle 
ait  fait  elle-mêmt  aucune  priere  pour  cela. 
Peut-ctre  que  la  violence  de  fon  mal  l’em- 
pêchoit  de  le  connoître  & d'en  defirer  la 
guerifon.  Mais  ce  qui  arrive  rarement 
dans  les  fièvres  corporelles  > qui  eft  que 
l’on  perde  le  difcernement  de  fon  ctat , Sc 
que  l'on  s'y  trouve  bien  , arrive  prefque 
toujours  dans  la  fièvre  fpirituelle  des  paf- 
fions.  C'en  eft  prefque  toûjours  un  fymp- 
tôme  que  d’aimer  fon  mal , & de  ne  defi- 
rer plus  d'en  guérir.  Ainfi  on  n'aguéres 
recours  aux  prières  pour  obtenir  de  Dieu 
fa  guerifon.  On  trouve  toujours  quelque 
moyen  de  juftifier  fes  pallions  , & de  fe 
perfuader  que  rien  ne  nous  oblige  d’y  re- 
noncer. Cette  raifon  nous  devroit  porter 
à demander  à J e s u s-C  hrist  avec 
plus  d'ardeur  la  guerifon  des  maladies 
ïpirituelles  des  autres  , que  celles  de  leurs 
maladies  corporelles  ; parcequ’elles  leur 
font  d'ordinaires  plus  inconnues,  & qu’ils 
font  moins  en  état  de  la  demander.  Et  en 
pratiquant  cette  charité  envers  les  autres 
dans  leurs  maladies  fpirituelles  , nous 
n’obiiendrons  pas  feulement  de  Dieu  ce 
que  nous  demanderons  pour  eux } mais 
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nous  l'engagerons  de  plus  à nous  faire 
rendre  'par  d'autres  cette  même  charité 
dans  nos  maux  fpirituels. 

VII.  Voila  la  maladie  qui  nous  eft 
reprefentée  par  la  fièvre  de  la  belle-mere 
de  faint  Pierre.  Et  Jésus- Chu  i s t en 
la  gueriflant , fait  voir  ce  qu'il  opéré  dans 
une  ame  qu'il  délivre  de  la  fervitude  de 
fes  pallions.  Car  comme  cette  femme 
e'tanc  guerie  fe  leva  incontinent, & fe  mit 
à fervir  Jesus-Christ  & lès  difciples , 
une  ame  délivrée  du  joug  des  pallions  qui 
la  dominoient  , reçoit  en  meme  - tems 
force  de  fervir  Dieu  & de  s'occuper  au 
miniftefe  qu’il  lui  a confiez. Voilà  la  mar- 
que d’une  vraie  converfion.  Toutes  les 
autres  font  trompeufes.  Quand  on  voit 
une  perfonne  fidèle  à s’acquitter  de  tous 
fes  devoirs,  on  a fujet  d'en  avoir  bonne 
opinion  , & de  la  croire  guerie  : mais 
quand  on  ne  s’en  acquitte  qu'imparfaite- 
ment,  &qu’onen  néglige  plufieurs  > ce- 
la fe  refTent  encore  de  la  fièvre  & du  dé- 
reglement des  palïïonsjôc  il  c ft  à craindre 
qu’elles  n’ayent  que  changé  d'objet  , & 
que  l’on  ne  continue  encore  dans  le  fond  . 
à mener  une  vie  de  paffion.  Car  le  propre  ^ 
effet  de  la  vraie  converfion  eft  celui  qui 
eft  marqué  par  faint  Pierre  » de  ne  fmvrc 
fins  les  defirs  des  hommes , mais  de  pajfer 

y 
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tout  le  refie  de  [a  vie  dans  l’execution  fidè- 
le de  la  volonté'  de  Dieu. 

VIII.  La  gaerifon  de  la  belle-mere  de 
faint  Pierre  excita  tous  ceux  quiavoienc 
des  malades  de  les  amener  à Jésus- 
Christ,  ôc  il  les  guérit  tous , dit  l’Evan- 
gile , en  leur  impofant  les  mains,  il  arrive 
ain fi  fouvent  que  Dieu  aiant  converti  un 
grand  pecheur,  lui  donne  plu fieurs  com- 
pagnons,en  faifant  plufieurs  guerifons  Spi- 
rituelles dans  le  même  lieu  : ôc  il  eft  rate 
de  voir  des  gens  convertis  d'une  maniéré 
extraordinaire,  fans  que  Dieu  les  rende 
le  principe  & le  motif  de  laconverfion 
de  plufieurs.  Dieu  fuit  dans  l'ordre  de  la 
grâce  celui  qu’on  remarque  dans  la  na- 
ture > afin  qu’on  ne  les  diftingue  pas. 
Et  comme  il  y aune  certaine  contagion 
dans  le  mal  & dans  les  vices, & qu’il  n’y  a 
gueres  de  gens  extraordinairement  déré- 
glez qui  ne  communiquent  leurs  déregle- 
mens, à plufieurs  j Dieu  veut  auffi  que  les 
converfions  & les  vertus  extraordinaires 
foiont  imitées  par  plufieurs  perfonnes>& 
il  s’en  fert  d’ordinaire  pour  leur  donner 
un  mouvement  efficace  de  changer  de  vie. 
Ainfi  nous  devons  tâcher  de  faire  un  bon 
ufage  de  toutes  celles  que  Dieu  expofe  à 
nos  yeux,&  qui  viennent  à nôtre  connoif- 
fance  s car  ce  font  des  occa fions  favora- 
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blés  pour  obtenir  les  grâces  qui  nous  fonc 
neceiTaires.Nous  devons  faire  ce  que  fonc 
les  pauvres  quand  ils  entendent  dire  qu'on 
fait  des  largelfes  & des  aumônes  en  quel- 
que maifon  ; ils  fe  preflent  incontinent 
pour  y avoir  part.  Il  y a auffi  des  temps 
de  grâces  où  il  ftrable  que  Dieu  foit  plus 
difpofé  à en  faire  y & c’eft  à nous  à les 
ménager. 

IX.  Jésus  - C h r ist  guéri  (Toit  les 
malades  , comme  il  cft  marque  dans  l’E- 
vangile , par  l’impofition  de  fes  mains  * 
qui  étoit  une  ceremonie  ordinaire  parmi 
les  Juifs.  Mais  dans  ces  ceremonies  ju- 
daïques que  Jesus-Christ  a.,  fait 
pailcc  dans  la  pratique  de  fon  Eglife  , il 
faut  toujours  remarquer  que  la  raifon 
n’en  efl:  pas  que  Jesus-Christ  ait  voulu 
en  cela  imiter  les  Juifs  en  pratiquant  leurs 
ceremonies  : mais  c'efl  que  Dieu  a voulu, 
& a fait  en  forte  qu’elles  fulTent  pratiquées 
par  les  Juifs  y parceqt^elles  le  dévoient 
être  dans  l’Eglife  chrétienne.  Les  prati- 
ques de  l’Eglife  font  toujours  la  fijïi  des- 
pratiques de  la  fynagogue, comme  Jesus- 
C h r i s t eft  la  fin  de  la  loi.  Il  faut  donc 
juger  de  ces  ceremonies  , non  par  les  fins 
que  les  Juifs  s'y  font  propofées  ; mais  par 
celles  que  Jesus-Christ  a eues  en  les 
établiflant  dans  fon  Eglife.  L’impofition» 
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des  mains  qu’il  joignoit  à la  guerifon  des 
malades  , éloient  un  figne  que  c’étoit  par 
fon  humilité  qu’elle  s’operoitjc’eft-à-drre, 
par  Jbsus-Chri  st  homme  , ôi 
qu'il  ne  falloit  point  chercher  d'autres 
caufes.  Et  quand  les  Prêtres  ou  les  Evê- 
ques fe  fervent  du  même  figne  , foie 
dans  l’adminiftration  de  la  Pénitence , 
foie  dans  celle  de  la  Confirmation  & du 
Sacrement  de  l’Ordre  , elle  fignifie  de 
même , que  l’effet  de  ces  Sacremens  eft 
opéré  par  la  puiflance  de  Jésus-Christ 
Dieu  & homme  , dont  les  Prêtres  & les 
Evêques  tiennent  la  place  , & au  nom 
duquel  ils  agûfTent  en  adminiftrant  les 
Sacremens.  il  ne  faut  donc  point  s’in- 
former de  ce  que  cette  ceremonie  figni- 
fïoit  parmi  les  Juifs  j puifque  Pillage 
qu’en  fait  l’Eglife  , cft  la  vérité  de  celui 
qui  en  a été  fait  par  les  Juifs. 
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Evangile,  lean . 4.  j. 

ENccrcms-là.  Jésus  vint  en  une  ville 
de  Samarie  nommée  Sichar , prés  de  The* 
tirage  cjue  Jacob  donna  à fon  fils  Jofeph,  Or 
il  y avoit  là  un  puits  qu'on  apelloit  la  fontaine 
de  Jacob.  Et  Jésus  étant  fatigué  du  chemin, 
s’alfit  fur  cette  fontaine  pour  fe  repofer.  C’é- 
toit  environ  la  fixiéme  heure  du  jour.  II  vint 
alors  une  femme  de  Samarie  pour  tirer  de  l’eau. 
Jésus  lui  dit  : Donnez-moi  à boire.*  car  fes 
Difciples  étoient  allé  à la  ville  pour  acheter  à • 
manger.  Mais  cette  femme  Samaritaine  lui  dit  : 
Comment  vous  qui  êtes  Juifs  me  demandez- 
vous  à boire , à moi  qui  fuis  Samaritaine  -,  car 
lesluifs  n’onc  point  de  commerce  avec  les  Sa- 
maritains ? Jésus  lui  dit:  Si  vous  connoilfiez 
le  don  de  Dieu  , & qui  eft  celui  qui  vous  dit: 

. Donnez- moi  à boire  , vous  lui  en  auriez  deman- 
dé  vous-même  , & il  vous  auroit  donné  df  l'eau 
vive.  Cette  femme  lui  die  : Seigneur  , vous 
n'avez  point  dequoi  en  puifer,  & le  puits  eft 
profond  : d’où  pourriez  - vous  donc  avoir  de 
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l’eau  vire  ? Etes-vous  plus  grand  que  nôtre  pere 
Jacob  qui  nous 'a*  donné  ce  puits, & en  a bu 
lui  même  , au fli  bien  que  Tes  enfans  & festrouv 
peaux  3 Jefus  lui  répondit  : Quiconque  boit 
de  cette  eau  aura  encore  foif  •,  au  lieu  que  celui 
qui  boira  de  l’eau  que  je  lui  donnerai  n’aura 
jamais  foif  : mais  l’eau  que  je  lui  donnerai  de- 
viendra en  lui  une  fontaine  d’eau  qui  rejaillira 
jufques  dans  la  vie  éternelle.  Cette  femme  lut 
dit  : Seigneur  » donnez  moi  de  cette  eau  , afin 
que  je  n’ayc  plus  foif,  & que  je  ne  vienne  plu* 
ici  pour  en  tirer.  Je  s u s lui  dit  : Allez  , apel- 
lez  vôtre  mari  , & venez  ici.  Cette  femme 
lui  répondit  : Je  n'ai  point  de  mari.  Jésus  lui 
dit:  Vous  avez  raifon  de  dire  que  vous  n’avez 
point  de  mari:  car  vous  avez  eu  cinq  maris  , 
& maintenant  celui  que  vousavez  n’eft  point 
vôtre  mari  ; vous  dites  vrai  eneela.  Cette  fem- 
me lui  dit  : Seigneur  , je  vois  bien  que  vous  êtes 
un  Prophète.  Nos  peres  ont  adoré  fur  ccrre 
montagne:  & vous  autres  vous  dites,  que  c’cft 
dans  Jcrufalem  qu’eft  le  lieu  où  il  le  faut  adorer.. 
J K s u s lui  dit  : Femme  croyez  moi  , le  rem* 
va  venir  que  vous  a’ adorerez  plus  lePercnifur 
cctrc  montagne  , ni  dans  Jcrufalcm.  Vous  ado- 
rez ce  que  vous  ne  connoifiez  point  : pour  nous, 
nous  adorons  ce  que  nous  connoifTons;  car  le 
faluc  vienc  des  Juifs.  Mais  le  tems  vient  , Sc 
il  cft  déjà  venu  ,quc  les  vrais  adorateurs  ado- 
reront le  Pere  en  cfprit  & en  vérité  : car  ce  font 
là  les  adorateurs  que  le  Pere  cherche.  Dieu  cft 
efprit,  & il  faut  que  ceux  qui  l’adorent,  l’ado- 
rent en  efprit  & en  vérité.  Cette  femme  répon- 
dis : Je  fçai  que  le  Mcflie  , qui  cft  apcllé  le 
Christ,  doit  venir  : lorfqu’il  fera  venu  , il 
nous  annoncera  touccs  chofes.  Jésus  lui  dit  : 
C’cft  raoi-mcmc  qui  vous  parle.  En  même 
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tems  fes  difciplcs  arrivèrent  , & ils  s’écon- 
noient  de  ce  qu’il  parloir  avec  une  femme. 
Neanmoins  nul  ne  lui  dit:Quç  lui  voulez  - vous: 

8c  d’où  vient  que  vous  parlez  avec  elle  r Cette 
femme  cependant  laiflant-là  fa  cruche  , s’en 
retourna  à la  ville  , & commença  à dire  à tout 
te  monde  : Venez  voir  un  homme  qui  m’a  die 
-coût  ce  que  j’ai  jan.ais  fait:  ne  feroit-cc  point 
le  Christ  ? Ils  forcirent  donc  delà  ville  pour 
le  venir  trouver.  Cependant  fes  difciplcs  le 
prioient  de  'prendre  quelque  chofe  en  lui  di« 
fane  : Maître  , mangez.  Il  leur  dit  : j’ai  une 
-viande  à manger  que  vous  ne  connoillez  pas. 
jLes  difciples  donc  Ce  difoient  l'un  à l’autre  ; 
Quelqu’un  lui  auroit-il  apporté  à manger  ? 
Jésus  leur  dit:  Ma  nourriture  cft  de  faire  la 
volonté  de  celui  qui  m’a  envoyé,  & d’accom- 
plir fon  œuvre.  Ne  dites-vous  pas  vous-mêmes, 
-que  dans  quatre  mois  la  moiflon  viendra  i Mais 
moi  je  vous  dis  : Levez  vos  yeux  , & confie- 
rez les  campagnes  qui  font  déjà  blanches  , & 
prêtes  à moilîonncr  : & celui  qui  moilTonne  , re- 
çoit la rccompenfc , & amafle  les  fruits  pour  la 
vie  éternelle  } afin  que  celui  qui  feme , foie  dans 
la-^oyc  aulli-  bien  que  celui  qui  moilTonne.  Car 
ce  que  l’on  dit  d’ordinaire  eft  vrai  en  ccttc  ren- 
contre , que  l’un  feme  & l’autre  mol  (Tonne.  Je 
Vous  ai  envoyez  moi  (Tonner  ce  qui  n’cft  pas  venu 
par  vôtre  travail  : d’autres  ont  travaillé  & vous 
êtes  entrez  en  leurs  travaux.  Or  .pluficurs  Sa- 
maritains de  cette  ville  crurent  en  lui  fur  le 
rapport  de  cette  femme  qui  les  a(Turoit  qu’il 
luiavoit  dit  tour  ce  qu’elle  avoit  jamais  fait. 
Les  Samaritains  étans  donc  venu  le  trouver, 
je  prièrent  de  demeurer  chez  eux  \ & il  y de-  * 
.jneura  deux  jours.  Et  il  y en  eut  beaucoup  da- 
vantage (qui  crurent  en  lui  pour  l’avoir  entendu 
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parler  ; de  forte  qu'ils  difoienc  à cccce  femme  f 
Ce  n’cft  plus  fur  ce  que  vous  en  avez  dit  que 
nous  croyons  en  lui  : car  nous  l'avons  oui  nous- 
mêmes  , & nous  fçavons  qu’il  eft  vraiment  le 
Sauveur  du  monde. 

Explication. 

I.  Et  Evangile  qui  contient  l’entre» 
V^tiende  jesus  Christ  avec  une 
femme  de  Samarie  , renferme  tant  d’inf- 
tru&ions  , qu’il  faut  necelTairement  fe 
borner  à quelques-unes , fans  entrepren- 
dre de  les  marquer  routes.  Nous  nouls 
arrêterons  à celles  qui  fuivent. 

Jésus  - Christ  après  avoir  deman- 
dé à boire  à cette  femme  > lui  fit  ouver- 
ture des  veritez  qu’il  avoir  ï lui  annoncer: 
Si  vous  connoijfiez. , lui  dit- il»  don  de 

Dieu,  qui  e/l  celui  qui  vous  dit  : Don - 
nez.- moi  à boire, vous  lui  en  auriez. deman- 
dé v ous -meme, & il  vous  aurait  donné  de 
l’eau  vive . 11  lui  marque  par  ces  paroles, 
qu’elle  ne  connoififoit  pas  l’excellence  du 
don  qu’il  étoit  prêt  de  lui  faire  ; & que 
fi  elle  avoir  connu  , elle  lui  auroit  de- 
mandé ce  don  , & qu’il  le  lui  auroit  ac- 
cordé. Il  veut  dire  qu'elle  ne  connoifloic 
- pas  l'excellence  du  don  de  la  grâce  évan- 
gélique , qu’elle  ne  fçavoic  pas  que  c’étoic 
à lui  à la  djnner,parce  qu’il  étoit  le  Mef- 
fie  : & il  éleve  ainfi  peu-à-peu  fon  efprit 
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à concevoir  & à defirer  une  autre  eau  que1 
celle  de  Ton  puits.  Mais  ces  paroles  nous 
donnent  lieu  en  meme-temps  de  faire 
réflexion  , que  prefque  tous  les  Chrétiens 
font  engagez  dans  le  défaut  de  cette  fem- 
me ; c’efl  à-dire  , qu'ils  ne  connoiflenc 
point  l’excellence  des  dons  de  Dieu.  Cela 
paroît  par  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  de  les 
acquérir , '&  le  peu  d’effort  qu’ils  font 
pour  fe  les  procurer.  A qui  ne  pcut»on 
point  dire , par  exemple  , qu’il  ne  fçait 
ce  que  ceft  que  le  don  de  la  juftifica- 
tion  qui  nous  tire  de  la  fervitude  du  dé- 
mon , & nous  donne  droit  au  royaume 
de  Dieu  > en  nous  faifant  entrer  dans  le 
corps  de  Jésus-  Christ  ? Car  Ci  l’on 
connoifloit  l’excellence  de  ce  don  , on 
prendroic  les  voyes  fures  pour  y parvenir 
quand  on.  ne  l’a  pas  reçu  , & pour  le  con- 
ferver  quand  on  l’a  reçu  , & l’on  ne  le 
tiendroit  pas  en  repos  fur  des  opinions  in- 
certaines & douteufes.  Eft-ce  eftimer  ce 
don  comme  il  faut,  que  de  l’expofer  tous 
les  jours  à des  voleurs  qui  l’ont  ravi  à une 
infinité  de  gens  plus  forts  que  nous  ? Et 
n’efl-ce  pas  ce  que  l’on  fait  en  choififlant 
des  états  de  vie  où  trés-peu  de  perfonnes 
•onfervent  la  grâce  , fans  que  nous  ayons 
aucune  raifon  de  nous  croire  plus  forts, 
ni  que  nous  preuions  plu*  de  précautions 
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que  ceux  qui  y periflent? 

Les  gens  de  guerre  qui  fe  piquent  de 
valeur  , s’expofent  à la  vérité  fouvent  à 
la  mort:mais  c’eft  que  la  vie  n'tft  pas  leur 
tréfor , c'eft  leur  gloire  ou  leur  fortune. 
Mais  ou  ne  commet  point  cette  impru- 
dence à l’égard  des  chofes  que  l’on  confi- 
dere  comme  fon  bien  principal.  Ain  fi  le 
peu  de  crainte  que  l’on  a de  perdre  la  grâ- 
ce , eft  une  grande  marque  qu'il  y a quel- 
qu’autre  objet  qui  fait  plus  d’impreflion 
fur  le  cœur.  On  a donc  bien  raifon  de 
nous  dire  : Si  [cires  donum  Dei  : Si  vous 
fçaviez  l’excellence  de  ce  don  de  Dieu  , 
vous  ne  le  hazarderiez  pas  fi  temeraiFe- 
ment  ; vous  vous  retireriez  de  tant  d’oc- 
cafions  de  le  perdre  > vous  fuiriez  cette 
vie  d'oifiveré  j d’inutilité  5 de  diflipation» 
qui  fait  périr  tans  de  gens. 

II.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  au- 
tres dons  de  Dieu.  Qui  en  connoîtroif 
l'excellence  , les  acheteroit  au  prix  de 
routes  chofes.  Quand  on  ne  le  fait  pas, 
c'eft  qu’on  ne  les  connoît  pas.  Qui  fçau- 
roir  le  bien  qu’il  y a à fe  retirer  du  mon- 
de, & à conlerver  fon  ame  & fon  corps 
à Dieu  , ne  s’engageroir  jamais  dans  les 
embarras  du  fiecle.  Qui  fçauroit  le  prix  de 
l’humilité  , de  la  pauvreté  , de  la  vigilan- 
ce , de  la  douceur , & de  toutes  les  au- 
tres 
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très  vertus, les  demanderoient  continuel- 
lement à Dieu  , & ne  cefleioit  point  de 
s’y  exercer.  Nôtre  peu  d’ardeur  \ prati- 
quer les  vertus  fait  voir  que  nous  n'en 
connoHfons  pas  l’excellence.  Nous  de» 
vrions  donc  commencer  par  demander  à 
Dieu  la  lumière  pour  les  connoître  : 8c 
c’eft  en  quelque  forte  la  première  pierre 
dont  nous  avons  befoin.  Tant  que  nous 
n’aurons  qu'une  connoillânce  froide  8c 
obfcute  de  l’excellence  des  dons  de  Dieu 
& de  la  neceflité  de  fa  gtace  , nous  ne 
ferons  auffi  que  des  prières  langui  flan  ces. 
Ain  fi  il  n'y  a point  de  considérations  plus 
util  es  que  celles  qui  peuvent  rehauflec  en 
nous  l'idée  de  l’excellence  des  grâces  dô 
Dieu.  Et  pour  nous  y exciter,  nous  nous 
devrions  dire  fouvent  à nous-mêmes  : Si 
vous  connoijfiez.  le  don  de  Dieu  : Si  feires 
donum  Des  ; tant  pour  nous  convaincre 
que  nous  ne  les  connoifTons  pas, que  pour 
nous  faire  defirer  de  les  connoître.Si  nous 
fçavions  le  bien  de  la  patience  , nous  ne 
nous  plaindrions  pas  des  maux  de  la  vie. 
Si  nous  fçavions  le  bien  de  l'obéiflance, 
nous  ne  nous  plaindrions  point  d'être 
obligez  à l’aflujettiflemenr.  Si  uous  fça? 
vions  le  bien  de  l’humilité,  nous  ne  nous 
plaindrions  pas  des  humiliations, qui  font’ 
la  voye  pour  l'acquérir. Ainfi  dans  toutes. 

Tome  ri» 
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ce,occafion  , & autres  fembUbles , nous 
nous  devons  dire  à nous-mêmes  : Si  /ci- 
re s donum  Dei. 

III.  Le  peu  de  fentiraent  que  nous 
avoirs  de.  ces  dons  ne  procédé  pas  feule- 
ment du  peu  de  connoilfanceque  nous  a- 
vons  de  l'excellence  des  biens  qu'ils  nous 
procurent  ; mais  auffi  du  peu  d’idée  que 
nous  avons  de  la  grandeur  des  maux  donc 
ils  nous  délivrent.  Il  eft  donc  de  nôtre 
devoir  de  tâcher  de  mieux  connoître  ces 
maux  dont  nous  ne  fçaurions  être  délivrez 
que  par  ce  que  Jésus  Christ  appelle 
le  don  de  Dieu.  Le  péché  eft  le  principal 
de  ces  maux  , 8c  la  fource  de  tous  les  au* 
très.  Or  le  péché  eft  fi  horrible, que  Dieu, 
dont  les  jugemeos  font  toujours  pleins 
de  juftice  , 8c  qui  les  tempere  même  p^g 
fa  mifericorde  , le  voulant  punir,  ne  trou- 
ve point  de  peine  qui  lui  foit  proportion- 
née que  l’enfer  ; c'eft  à-dire  , une  peine; 
éternelle  dans  fa  durée  , 8c  inconcevable 
dans  fa  grandeur , 8c  voulant  le  pardon- 
ner , il  n’en  accorde  le  pardon  qu'en 
obligeant  fon  propre  Fils  de  mourir  pour 
reparer  l'outrage  que  le  péché  a fak  à fa 
fainteté , & la  conftifion  8c  la  difformité 
qu'il  acaufée  dans  le  monde. C'eft  par  ces 
deux  terribles  jugemens  de  Dieu  que  nous 
pouvons  former  quelque  idée  de  l'énor- 
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• mité  que  Dieu  connok  dans  le  pêchéj& 
par-là  nous  pouvons  aufli  juger  de  l'excès 
de  l’aveuglement  de  l'homme.  Car  quel- 
que énorme  que  Toit  le  pcchéd'homme 
fe  fait  un  jeu  & un  divertiffement  de  le  p 
commettre.  L'infenfé , dit  le  Cage,  fait  lelQ  x^- 
mal  en  riant  : Quasi  fer  rifum  fiultus 
operatur  feelus , parce  que  l’aveuglement 
des  hommes  cft  encore  plus  prodigieux 
que  le  péché.  . , 

IV.  Je  su  s-C  h k i st  defigne  ce 
don  de  Dieu  par  le  mot  d'eau  vive  i & la 
qualité  qu’il  attribue  à cette  eau  vive»  eft 
qu'elle  appaife  pour  jamais  la  foif  i au- lieu 
que  l’eau  du  monde  ne  l’apa  fe  point. 
Quiconque  dit-il,  boit  de  cette  eau  j c’elb- 
à*  dire,  de  l'eau  du  monde»  aura  encore  Verf 
foif  au-lieu  que  celui  qui  boira  de  Veau*' 
que  je  lui  donnerai , n aura  jamais  foifi 
mais  cette  eau  deviendra  en  lui  une  fon- 
taine d'eau  qui  rejaillira  jufques  dans  la 
vie  éternelle  W nous  a voulu  marquer  par- 
là  l'excellence  des  biens  du  ciel  au-deffu* 
des  biens  de  la  terre.Dans  quelque  abon-* 
dance  que  nous  joiii lions  de  ceux-là,ilft 
nous  taillent  toujours  dans  1a  fo  f & dans-, 
l'indigence  : & comme  il  faut  enfin  en 
être  privé  parla  mort  , ils  nous  lai iTeronC'* 
dans  une  foif  & une  indigence  éternelle. 

Mais  l’effet  de  la  grâce, quand  on  la  reçoit 

Q.  0 
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de  Dieu  , eft  premièrement  d’apaifer 
cette  foif  des  chofes  temporelles  , & de 
nous  délivrer  ainfi  de  cette  indigence  qui 
tourmente  & tourmentera  tous  les  mé- 
chans;&  fecondemcnt  de  contenter  éter- 
nellement nos  juftes  defirs  par  la  po(f.f- 
fion  du  bien  fouverain  qu'elle  nous  ac- 
quiert. Ain  fi  l’on  ne  defirera  plus  les  cho- 
fes temporelles,  parce  qu'on  les  méprife- 
ra  ; & le  defir  des  érernelles  fera  fatisfaic 
par  la  jqüUïance.  Voilà  la  première  diffé- 
rence deé  biens  du  mondé  & des  biens  de 
Dieu/  Et  cette  première  différence  ne 
nous  apiend  pas  feulement  l'excellence 
de  l'eau  de  Jésus  - Christ  au-deffus 
du  monde’,  c’tft-à  dire,  l’amour  de  Dieu 
au-deffus  de  l'amour  des  créatures;  mais 
e'ie  nous  aprend  encore  à reconnoître 
fi  nous  avons  effectivement  reçu  de  cette 
eaucelefte.  Ca*  fi  l'eau  du  roojade  conti- 
nue d’excireren  nous  une  foifinfatiable, 
puifque  l'effet  de  l’eau  de  Jésus- Christ 
èft  de  l’appaiftr  on  peut  juger  par- là  que 
cen’eft  pas  de  fon  eau  dont  nôtre  cœur 
eft  rempli.  Quand  on  voit  tm-péfritent 
qui  renonce  aux  efperances  trompenles 
du  (tecle  , & qui  ne  veut  plus  travaillcr- 
qne  pour  l'éternité,  c'eft  un  grand  figne 
qu'il  a reçu  de  certe*eau  qui  defalttce  § 

mai$  fi  l'on  le  voit  auffi  ardent  qu'il  étoit 
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à la  recherche  de  fes  intérêts,  auffi  occu- 
pé & auffi  poftedé  des  defirs  du.fiecle  , 
c'eft  un  figne  évident  qu'il  n'a  bu  que  de 
cette  eau  dont  il  eft  dit  ; Quiconque  en 
boira  , aura  encore  foif:OMms  qui  b.be- 
rit  ex  hac  aqua  , fitiet  iterjum.  Ce  font 
d'étranges  pénitens  que  d.s  pén  tens  am- 
bitieux , avares,  voluptueux  , & qui  té- 
moignent par  roure  leur  conduite  qu’ils 
font  poffedea  autant  que  jamais  de  la  îpif 
des  biens  du  monde. 

V.  La  fécondé  différence  eft  une  fui- 
te de  la  première.  Les  eaux  du  monde  &C 
la  félicité  temporelle  ne  coulent  que  fur 
la  terretmais  cette  nouvelle  fontaine  qi  e 
J e s u s-C  h R is  t, forme  dans  le  cœui» 
porte  fes  eaux  jufques  dans  le  ciel,où  e - 
le  fait  fructifier  toutes  nos  oeuvras. 
fçauroit  l'art  d'élever  des  plantes  éternel- 
les, mépriferoit  fort  les  plantes  commu- 
nes & pendables.  Qui  Içauroic  l'art  de 
faire  des  édifices  incorruptibles  & inca- 
pables d'être  détruits  » mépriferoit  foit 
les  édifices  communs  qui  perifient  & fe 
détruifent  en  mille  maniérés.  C'eft  la 
grâce  qui  nous  apprend  cet  art  raerveil- 
Iqftfepu  plutôt  qui  eft  elle- même  cet  arr. 
Sans  elle  nous  ne  faifions  que  des  œuvres 
non-feulement  perifTables}mais  mottes  3c 
entièrement  privées  de  vie.  Avec  elle 
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toutes  nos  œuvres  font  non-feulement 
vivantes  , mais  éternelles  ; car  elles  nous 
fùivront  dans  l'éternité  j elles  y produi- 
ront leur  fruit; &:  nous  en  jouirons  à ja- 
mais. Comment  les  hommes  peuvent  il{? 
être  aflèz  ftupides  pour  longer  à autre 
chofe  qu’à  acquérir  ce  tréfor  ineftima-' 
bleî 

VI.  Sans  ce  don  de  Dieu  tien  ne 
mérité  le  nom  de  bien  , & avec  ce  don  il 
n'y  a point  de  mal  veritable.Qu’un  hom- 
me Toit  comblé  de  tous  biens  humains  ; 
qu’il  jouiffe  de  la  famé,  de  la  force , de  la 
beauté,  de  fadrefTe,  de  l’cfptit , des  ri- 
chefîv.s,  de  la  grandeur,  de  la  réputation, 
du  chedit , de  l'amour  de  tous  les  hom- 
mes » fi  Dieu  n’y  ajoute  fon  don  excel- 
lent qui  eft  celui  de  fon  amour,  tous  ces 
biens  humains  n’auront  point  d'autre  ef- 
fet que  de  le  rendre  plus  malheureuxjpar- 
ceque  fans  l’amour  de  Dieu  il  abufera  de 
tous  ces  biens,  & ne  s’en  fervira  qu’à  irri- 
ter Dieu  & à s'amafler  des  tréfors  de  co- 
lère pour  le  jour  de  la  colere.Qu’un  hom- 
me au-conrraire  foit  accablé  de  toutes 
fortes  de  miferes  & de  maux,  cet  unique 
don  en  fera  des  biens  très  réels  & trtes- 
effedtifs  5 parcequ’il  les  rendra  des  fout- 
Ces  de  mérités  éc  des  femences  de  cou- 
ronnes immortelles  & incorruptibles  dan» 
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le  Ciel.  Avec  ce  don  on  eft  bien  onr-  tour,, 
parcequ’on  trouve  par- tout  ce  que  l'on 
aime.  On  eft  en  £ i r etc  par-tout  , parce- 
qu’on  trouve  par-rout  la  protection  de  la 
juftice.il  n’y  a aucun  lieu  où  elle  ne  nous 
délivre  des  maux  -,  où  elle  ne  change  les 
maux  en  biens,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Ainfi  ce  don  eft  le  don  des  dons  , qui  les 
comprend  tous  ; qui  fuffir  pour  rendre  les 
hommes  heureux  , & fans  lequel  ils  ne 
peuvent  être  que  malheureux:&  ils  n’ont 
pour  l'obtenir  qu’à  le  connoître  & le  dé- 
lirer. 

V 1 1.  J 1 s u s-C  h r 1 s t ayant  con- 
vaincu cette  femme  qu’il  droit  Prophète, 
en  lui  faifant  voir  qu’il  penetroic  le  fond 
de  fon  cœur , & que  fes  plus  fecretes  ac-r 
tions  lui  étoient  connues , lui  donna  par- 
là  fu jet  de  lui  propofer  la  qucftion  fur  la 
quelle  les  Samaricâins  étoient  en  diffé- 
rend avec  les  Juifs , touchant  le  lieu  où  il 
droit  permis  de  factifier.  Car  il  eft  claie 
que  dans  les  paroles  par  lefquelles  cette 
femme  de  Samarie  exprime  fa  qüeftion  , 
le  mot  d’adorer  lignifie  facrifier.  Nos  pe-verf.to 
res,  dit-elle  , ont  adoré  far  cette  montagne^ 

& vous  autres  vous  dites  que  c‘eft  dans 
. Jerufalem  queft  le  lien  ou  il  faut  adorer  t 
Patres  nojlri  in  monte  hoc  adrave - 
runt } & vos  dicitis , quia  Jcrofolymis  eft 
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Iseut  ubi  adorare  oportet. 

Je  dis  qu'il  eft  clair  que  le  mot 
d’adorer  fignifie  facrifier  eu  ce  lieu  • là  ; 
pjifque  la  prétention  dès  Juifs  n'a  jamais 
été  qu'il  ne  fût  pas  permis  d’adorer  Dieu 
en  un  autre  lieu  qu’à  Jerufalem;mais  feu- 
lement qu'il  n'étoit  pas  permis  de  facrifier 
à Dieu  hors  de  Jerufalem.  Jesus-Chrjst 
a donc  pris  dans  fa  réponfe  auffi  ce  terme 
dans  le  même  fens  > & c’eft  dans  ce  (ens 
qu’il  déclaré  à cette  femme  que  le  remps 
delà  loi  nouvelle étoit  venu  , & que  le 
propre  du  temps  de  cette  loi  étoit  qu’on 
n'y  feroitplus  obligé  de  n adorer  > c’eft- 
à-dire  , de  ne  facrifier  que  dans  Jenufa- 
lem  5 ou  dans  quelque  autre  lieu  particu- 
lier mais  qu’il  feroit  permis  d’offrir  en 
tout  lieu  le  facrifice  propre  à la  loi  nou- 
velle : & par  là  il  fait  voir  manifefteroent 
que  la  loi  nouvelle  auroit  auffi  un  facrifi- 
ce extérieur*puifqu’il  ne  s’agit  nullement 
ici  des  facrifices  purement  intérieurs,  & 
qu’il  a toujours  été  permis  d’offrir  ces 
facrifices  en  tous  les  endroits  du  monde. 

Il  eft  clair  que  cette  inftruétion  que 
Jésus  - Christ  donna  à la  Samaritai- 
ne , exprime  parfaitement  la  doéfcrine  de 
l’Eglife  touchant  le  facrifice  > puifqu'elle 
établit  dans  le  temps  de  la  loi  nouvelle 
un  facrifice  extérieur  qui  fe  peut  offrir  eu 
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tous  les  lieux  du  monde  , & que  rien  ne 
peut  être  plus  contraire  à cette  doctrine 
de  Jesus-Christ  , que  celle  des  préten- 
dus Reformez,  J tsus  - Christ  donnant 
pour  marque  de  la  loi  nouvelle,  que  l'on 
y offriroit  par  tout  le  monde  des  facrifices 
extérieurs  , & les  Reformateurs  fai  fane 
confilter  cette  loi  en  l'abolition  de  tous 
les  facrifices  extérieurs  par  tout  le  monde» 
VIII.  Mais  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  nous  marquent  auffi  clairement 
de  quelle  maniéré  le  facnfice  ce  dort 
offrir  dans  la  loi  nouvelle  , & qui  font 
ceux  qu'il  apelle  vrais  adorateurs  & 
vrais  facrificateurs.  Car  il  ne  fe  contente 
pas  de  le  marquer  par  cette  qualité  d'ado- 
ier  en  tous  lieux, & de  les  diftingoer  par- 
là  des  Juifs  & des  Samaritains  qui  n’ado- 
roient  qu’en  un  lieu  : & il  y ajoute,  qu'ils 
adoreront  en  efprit  fie  en  vérité.  Le  tenu 
vientidis  il  » & il  efi  déjà  venn.ejue  les 
vrais  adorateurs  adoreront  U Pere  en  ef- 
prit & en  vertu. 

On  demande  fouvent  avec  quelle  cfifo 
pofition  il  fout  offrit  le  lacrifke  de  la  loi 
nouvelle^  c’eft  à dire  , celui  de  laMefftr 
& parconfequent  avec  quelle  difpoficio» 
il  y four  affiler1, puifqu*on  l’offre  en  y afo 
fiftant*  El  voici  Jêsus-Cbrïst  qui 
f'cttfeigne  ç&greffément.  U le  faut  offrie* 
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félon  lui  j enefprit  & en  vérité'.  Voilà  ce 
qui  nous  peut  rendre  vrais  adorateurs • 
Or  qu’eft-ce  que  l'offrir  en  efprit: Infpt- 
ritu  ? L’^pôrre  faim  Paul  nous  l’aprend, 
lorfqu'il  die  au  facrifice  de  la  croix,  que 
Jésus-Christ  s’efi  offert  lui-m'emc  à 
Uelr.  Dieu par  le  S aint- E/prit , comme  une  vie - 
,,,4‘  tinte  fans  tacha  Qu  i per  Spnitum  fane - ■ 
tum  fcmetipfum  ohtultt  immaculatumDeo . 
Ain  fi  le  facrifice  de  nos  autels  n'étant  que 
la  continuation  de  l’oblation  de  la  même 
viftime  offerre  fur  la  croix  , & Jésus- 
Christ  l'y  offrant  encore  fur  la  terre 
comme  il  l’a  offert  fur  le  Calvaire  , ÔC 
comme  il  l’offe  dans  le  ciel  ; eft  clair 
que  pour  y être  adorateurs  enefprit  com- 
me lui  , il  faut  l’offrir  par  le  Saint  Elpritj 
e’eft  à dire,par  l'efprit  de  charité  & d’a- 
mour. Sans  cela  on  ne  peut  être  qu’un 
faux  adorateur , foit  qu’on  l’offre  com** 
me  Prêtre*  foit  que  l’on  coopéré  au  fa- 
crifice en  qualité  daffiftant,  Orv  ne  dit 
pas  que  tous  ceux  en  qui  le  Saint  Efprit 
tf  habite  pas  encore,&  qui  ne  font  pas  jus- 
tifiez ,foient  de  faux  adoraieurs.  Il  fuf- 
, fie  que  le  Saint-Efprit  remue  leurs  cœurs, 
:&  qu’il  les  porte  à offrir  Jésus  Christ 
par  quelque  mouvement  de  charité  , 
quoiqu’elle  ne  foie  pas  encore  juftifiame* 
.^iais  il  n’y  a point  d’adoration  ni  de  fa- 
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ctifice  de  la  loi  nouvelle  , quand  il  n'y  a 
point  du  tout  d’amour  ; 5e  tous  ceux  qui 
en  font  abfolument  privez,  qui  n’ont  au- 
cun defir  de  quitter  le  péché  de  de  fe  con- 
vertir , ne  fçauroient  offrir  à Dieu  qu’un 
culte  judaïque.  Il  eft  vrai  que  l’adoration 
fie  le  culte  rendu  à Dieu  par  le  facrifice  de 
nos  autels  eft  toujours  un  culte  5e  un  fa- 
crifice de  la  loi  nouvelle  : il  l’eft  pareeque 
Jesus-Christ  s’y  offre  toûjours  com- 
me premier  Se  fouverain  Prêtre;  pareeque 
toute  l’Eglife  coopéré  ôc  fe  joint  toûjours 
à cene  oblation  : mais  de  la  part  de  ceux 
qui  afïiftent  fans  amour  à çe  facrifice  ? ce 
n'eft  point  un  cuire  de  fa  loi  nouvelle  J, 
mais  un  culte  de  Samaritains  ou  de  Juifs 
fans  efprit  5c  fans  vérité. 

IX.  S 1 l’on  eft  adorateur  & facrifica- 
teur  en  efprit  j c’eft  à-dire  , fi  l’on  offre 
Jésus  - Christ  à fon  Pere  par  l’efpric 
d'amour,  il  eft  impoflfible  que  l’on  ne  le 
foit  en  vérité , & que  l’on  ne  foit  ainfi  du 
nombre  de  ces  adorateurs  en  efprit  & en 
vérité  , que  le  Pere  cherche.  Nam  & Pa- 
ter taies  quarit  qui  adorent  eum.  Mais  anffi 
fi  l’on  l’offre  fans  amour,  il  eftimpoflïble 
que  Ton  foit  adorateur  en  vérité. Car  c’eft 
l’amour  qui  fait  la  vérité  du  culte  & de 
l’adoration  -,  5c  fans  amour  il  n’y  a que 
faulfeié.  La  raifon  en  eft  <pe  c’eft  par  i’a- 

Q.v) 
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mour  que  l'anve  fe  foumet  à ce  qu*ell« 
regarde  comme  fon  bien  fouverain.  Or 
e’eft  cette  fouraiffion  de  l'ame  qui  fait 
lefTentiel  & 1a  vérité  dé  l’adoration.  Sans 
cette  foumiflion  d’amour,  tout  le*reftc  du 
culte  ne fçauroic  être  qu’extérieur  & ju* 
daique-,  ôé  pareonfequenr  du  rang  de 
ces  taureaux  & de  ces  boucs  , que  Dieu 
déclaré  dans  le  Pfeaume  qu’il  n’txige 
point  des  hommes, & qui  font  incapables 
de  lui  plaire.  Non  accipiam  de  domo  tua 
vitulos  ytteqae  de  gre gibus  tnt  s hircos.. 

m ÆJ- 

SUR  V EVANGILE 

-DU  SAMEDI 

DE  LA  III.  SEMAINE 

DE  CAREME. 


Evangile.  Jean  8.  1. 

j 

EN  ce  temps- !à  : Jésus  s’cn  alla  fur  la-mon^ 
tagne  des  Oliviers  : mais  dés  la  pointe  du 
Jour  il  retourna  dans  te  temple,  où  tout  le  peu- 
ple s’amafloit  autoutde  lui  : il  s'a(Ijt,&  com- 
mença à les  inftruirc.  Alors  les  Dofteurs  de  la 
loi  ac  les  Pharifîens  lui  amenèrent  une  femme 
qui  avoit  été  furprile  en  adultère  $.  & la  faifanc 
Unit  de  bout  au  milieu  du  peuple  » ils  lui  die* 


Digil 


Google 


de  la  lll.fetn.  de  Carême-,  $7$ 

tetw  : Maître  , cette  femme  vient  d’être  fur- 
prife  en  adultéré  Or  Moïfc  nous  a ordonné 
dans  la  loi  de  lapider  les  adultérés.  Qncl  eft 
donc  fur  cela  vôtre  fentimeot  ? Ils  dilôicnt  ceci 
Cn  le  tentant  , afin  d’avoir  dequoi*  l'acculer 
mais  Jésus  fc  baillant  écrivolr  aveefon  doigt 
fur  la  terre,  fct  comme  iis  continuoienr  à l’in- 
terroger , il  fc  releva  & leur  dit  : Que  celui 
d’entre  vous  qui  ell  fans  péché  lui  jette  le  pre- 
mier la  pierre.  Puis  fe  baillant  de  nouveau  il 
continua  d'écrire  lur  la  terre.  L’ayant  donc  en- 
tendu parler  de  la  forte  , ils  fc  retirèrent  l'un 
aptes  l’autre  , depuis  les  vieillards  qui  fomrenc 
les  premiers  fufquaux  plus  jeunes.  Et  ainfî  Je- 
»U»  demeura  fcul  avec  la  femme  qui  étoic  au 
milieu  de  la  place.  Alors  J E s u s-  fc  relevant, 
lui  dit  : femme  , où  lont  vos  accufttcurs  ? Per- 
fonne  ne  vous  a-t-il  condamnée?  Elle  lui  dit  ; 
Non  , Seigneur.  J e s u * lui  répondit  : Je  ne 
vous  condamnerai  pas  non  plus.  Allez  vous  en-, 
& ne  péchez  plus  à l'avenir. 

Ex  PL  I CATION. 

I.  Et  Evangile  Eepréfente  une  a&io» 
digne  de  la  charité  & de  la  douceur 
de  Jésus*  Christ  envers  une  femme 
adultéré,  qui  cil  a compagnie  d’une  priii- 
dence  admirable,  par  laquelle  il  confon- 
dit les  Phariftens  qui  lalui  avoient  pré- 
fèntée.  Ll  n’étoic  pas  convenable  que  Jr- 
s u s- Ch  r is  t qui  n’écoit  point  venu  » 
comme  il  le  difoit  lui-mcme  , pour  con . 
damner  le  monde  , mais  pour  le  fauver»  li- 
vrât pat  fon  jugement  cette  femme  à U 
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mort.  Tl  ne  vouloit  pas  auflî  donner  Heu 
aux  Pharifiens  de  publier  qu’il  abolilTuic 
la  loi  de  Moïle  , quoiqu'il  eût  le  pouvoir 
d'en  difpenfer , étant  le  maître  de  cette 
loi.  Il  ufa  donc  d’un  tempérament  , qui 
fut  de  ne  rien  dire  précisément  fur  la 
queftion  que  les  Pharifiens  lui  faifoient , 
s'il'falloit  lapider  cette  femme  , comme 
la  loi  l’ordonnoit.  Il  fit  femblant  d’avoir 
l’efprit  occupé  à écrire  fur  la  terre  , & ne 
leur  répondit  rien.  Quand  des  gens  nous 
interrogent  avec  mauvaife  intention  & 
fans  pouvoir , il  eft  permis  , non  de  les 
tromper  par  des  équivoques  , mais  d’é- 
luder leurs  demandes  en  ne  leur  répondant 
point  : c’eft  tout  ce  qui  eft  permis  à la 
prudence  chrétienne  : & c'eft  l'exemple 
que  Je  sus-Christ  nous  a donné  en 
cette  occafion. 

1 1.  L i s Pharifiens  infiftant,  il  les 
mit  en  defordre  par  une  réponfe  pleine 
iîe  fagefle  ; car  elle  qe  leur  donnoit  point 
lieu  de  l'accufer  de  violer  la  loi,  qui  étoit 
ce  qu’ils  prérendoient  elle  ne  leur 
donnoit  point  auflt  occafion  de  lapider 
cette  femme  , ï quoi  ils  étoient  portez 
pour  fe  fignaler  par  un  faux  zcle  pour  la 
7*loi.  Que  celui , dit-il,  d’entre  vous  cpii  eft 
fans  péché  , lut  jette,  la  première  pierre . 
Les  Pharifiens  donc  ne  fçaehant  que  con- 
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dure  de  cette  réponfe  , s'en  allèrent  les  verf.  y, 
uns  après  les  autre *J,  er  J é sus- Ch  r ist  , 
cjui  demeura  feul  avec  cette  femme  , lui 
ayant  demandé  s’ils  l'avoient  condam- 
née , comme  elle  lui  eue  répondu  que 
non,  il  lui  dit  qu’il  ne  la  condamnoit  pas 
aulïi  ; qu’elle  s’en  allât,  & qu’elle  ne  pé- 
chât plus.  C’eft  le  divin  artifice  par  le- 
quel il  lui  fauva  la  vie,fans  donner  prife 
à la  malice  de  Tes  ennemis.Et  il  ne  faut 
pas  douter  que  fi  nous  avions  le  cœur  put 
& dégagé  de  toure  paflion  ,l’efprit  de 
Dieu  ne  nous  fournît  fouvent  atiffi  des 
temperamens  &desvoyes  pour  confervet 
la  vérité, la  îufticc  & lomes  les  vertus, fans 
choquer  les  hommes.  C eft  pour  l'ordi- 
naire la  chaleur  des  pallions  qui  fe  mê- 
lent dans  nos  a&ions  , qui  fait  que  pour 
confervet  une  vertu  , nous  en  choquons 
une  autre  , & que  nous  manquons  ou  à 
la  vérité  , ou  à la  charité. 

III.  Cette  parole  de  Jrsus-CHR  jst. 

Que  celui  d’entre  vous  cjui  eft  fans  péché  , 
lui  jette  la  première  pierre  , doit  être  bien 
entendue.  Hile  ne  lignifie  pas  que  celui 
qui  eft  pécheur , perde  absolument  le 
droit  de  punir  les  pécheurs.  Un  Juge  ,un 
'Pere  , un  Roi, un  Maître  .peuvent  punir 
ceux  qui  leur  font  fommis  , q oiqu’ils  fe 
ïeconnoilTenc  eux  mêmes  pécheurs, Mais 
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te  femme  que  pat  un  mauvais  motif, 
s’en  defiftercnt. 

IV.La  convi&ion  où  chacun  doit  être 
de  la  corruption  etc  fon  cœur  , ne  lui  in* 
terdit  donc  pas  abfolumenc  la  punition 
des  coupables  , lorfqu’il  y eft  contraint 
par  les  loix  divines  ou  humaines  : mais 
elle  retranche  le  faux  zele  qui  porte  à 
cette  punition  , en  fe  préférant  à eux  » 

& en  fe  regardant  comme  innocent  en 
comparaifon  d’eux. 

Ce  zele  eft  faux  par  plufieurs  raifons.il 
eft  faux  que  les  crimes  des  aunes  doivent 
être  k qui  que  ce  foie  un  fujet  de  fe  pré- 
férer à eux  > pareequ’on  ne  fçait  fi  l’on 
n’eft  point  plus  coupable  qu'eux.  Cac 
encore  qu’on  puille  être  afturé  de  n’avoir 
point  commis  certains  crimes  vifibles  , 
perfonne  ne  fçait  fi  fes  péchez  intérieurs 
ne  le  rendent  point  plus  criminel  devant 
Dieu  , que  ceux  qui  font  coupables  de 
ces  crimes  extérieurs  > un  feul  péché  fpi- 
rituel  de  haine,  d’envie,  d’orgueil , d’a- 
verfion  pour  la  vérité  , d’ingratitude  en- 
vers Dieu,  pouvant  quelquefois  furpaflec 
en  énormité  une  multitude  de  péchez 
corporels.  Les  diables  qui  font  les  plus 
coupables  de  tous  les  pecheurs,ne  le  font 
point  par  des  pechez  corporels  i.mais  par 
des  pechez  conformes  à leur  nature  , &.  v 
purement  fpirituels. 
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V.  Ce  zcle  eft  faux  s'il  nous  porte  \ la 
punition  des  méchans  aveG  cette  penfée  , 
que  c’eft  par  nôtre  propre  verra  & par 
nôtre  feule  votante  que  nous  fommcs 
exemrs  des  crimes  que  l'on  punit  en  eux. 
G ’écoit-là  proprement  la  difpofition  des 
Pharifiens  qui  fe  croyoient  vertueux  par 
eux-mêmes.  Et  c’eft  cette  préférence 
orgueilleufeque  l'Apôtre  a voulu  retran- 
7 cher  par  ces  paroles  ; Qui  efi- ce  qui  vous 
diftingue  des  autres  ? Qu'avez,  vous  que' 
vous  ri  ayez,  point  reçu  ? Que  fi  vous  l'a- 
vez. reçu  , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous 
comme  fi  vous  ne  l'avie’jfpoint  reçu  ? Vous 
avez  reçu  l’exemption  des  vices , fi  vous 
en  êtes  véritablement  cxemt.  Ne  vous 
en  glorifiez  donc  point,  en  vous  pré- 
férant à ceux  qui  ne  l’ont  point  reçue  de 
Dieu  , car  fi  vous  ne  l’aviez  pas  reçue  , 
vous  y feriez  tombé  comme  eux  , riy 
ayant  aucun  péché  , dit  faint  Augnftin  , 
qui  [oit  commis  par  un  homme  y que  tout 
autre  homme  ne  commit  auffi- bien  que  lui, 
s'il  e'toit  abandonné  par  celui  qui  efi  le  rec- 
teur & le  créateur  des  hommes  : N u l- 
1 u m efi  pecca'um  quod  facit  homo  » 
quod  non  pofftt  facere  alter  homo  , fi  non 
adiuvet  retlor  à quofaélus  efi  homo.  Ctfï 
ce  qui  oblige  les  vierges  les  plus  pures 
de  ne  parler  jamais  des  femmes  les  plus 
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abandonnées  avec  cette  fierté  fnperbe  & 
ce  zele  amer,  qui  témoigneroit  qu’elles- 
fe  croiroient  incapables  des  mêmes  defor- 
dres  : & ce  qui  oblige  auffi  les  plus  mo- 
dérez de  n’infulrer  pas  au  plus  emportez, 
& les  plus  juftes  de  ne  pas  s’élever  au- 
deflfus  des  plus  injuftes  ; car  s'il  y a quel- 
que différence  dans  les  allions  des  uns  & 
des  autres  , elle  ne  procédé  pas  de  leur 
fond  , mais  des  dons  gratuits  qu’il  a plu  à 
Dieu  de  mettre  en  ceux  qui  les  ont  , Sc 
qu'il  n'a  pas  accordez  aux  autres. 

VI.  Ct  zele  enfin  eft  f.ux,  s’il  porre  à 
la  punition  des  pécheurs  par  un  mouve-’ 
ment  de  haine.  Il  n’eft  pas  encore  tems 
de  les  haïr  pendant  qu’ils  font  en  certe 
vie  •,  parcequ’il  eft  encore  pofnbie  qu'iis 
s'y  corrigent  : & la  charité  ne  fçauroit  fe 
porter  d'elle*même  à leur  ôter  ce  tems. 
Le  tems  de  cette  vie  n'étant  pas  defti- 
né  de  foi- même  à la  punition  des  cri- 
mes , on  doit  être  fâché  d’être  obligé  de 
les  punir  du  dernier  fuplice.  La  charité 
ne  porte  d'elle-même  à exercer  contre 
les  pécheurs  que  des  peines  medecinales 
qui  tendent  à les  corriger  de  leurs  vicesj 
& ce  doir  être  contre  fon  defir  qu’elle 
leur  abrégé  le  tems  de  fe  corriger.  C’eft 
pourquoi  les  Evcques  & les  Prêtres  fe 
font  toujours  rendu  les  interccfïëuis  des 
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coupables, & ne  follicitent  jamais  des  pu- 
nitions capitales.  Que  fi  la  neceffité  de 
retenir  les  méchans  par  la  crainte  des 
derniers  fuplices  oblige  quelquefois  les 
Magiftiats  à en  venir  là  ,fi  ces  Magif- 
trats  font  animez  de  1'efprit  du  chriftia- 
nifme,ils  s'y  doivent  porter  avec  dou- 
leur & contre  leur  inclination  , & non 
avec  une  certaine  ardeur  qui  paroifloic 
dans  ces  Phatifiens.  Jésus  Christ 
avoir  donc  droit  d eluder  cette  mauvaife 
m inière  de  pourfuivre  la  punition  de  cet- 
te femme  , quoi  qu'elle  tûc  jufte  en  foi: 
caron  peut  faire  très  injuftement  & très-' 
mal  leschofes  les  plus  légitimés  & les 
plus  jnftes. 

VU.  Cstte  réponfe  de  Jésus-Christ 
nous  peut  donc  être  de  grand  ufage  et» 
une  infinité  de  rencontres  , pour  répri- 
mer nôtre  aigreur  & les  faillies  impe-, 
tueufes  de  nos  humeurs. On  eft  frapé  des 
défauts  du  prochain.  On  s'en  aigrie  , Sc 
l’on  feroit  potté  irlss  pou(Ter  avec  force. 
Mais  le  remede  de  ce  zele  amer  eft  de  fai- 
re réflexion  fur  fes  propres  défauts,  & de 
fe  dire  à foi- me  me  Que  celui  d'entre  vous 
qui  eft  fans  pechc  lui  \ette  la  première 
pierre. Nous  fommes  choquez  qu’on  juge 
témérairement  de  nous.  Plaignons»  nous- 
en  fortement , pourvfrque  nous  n’ayons. 
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jamais  juge  témérairement  de  perfonne. 
Mais  Ci  nous  nous  Tentons  coupables  d’une 
infinité  de  jngemens  précipitez  , n’eft-ce 
pas  uneinjuftice  vifible  d’erre  fi  fenfibles 
à ceux  que  Ton  fait  de  nous  ? Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  défauts.  Tons 
ceux  dont  nous  nous  Tentons  coupables 
nous  ôtent  le  droit  de  nous  plaindre  qu'on 
nous  les  reproche  , & encore  plus  d’in- 
fulter  à ceux  des  autres  ; & nous  doivent 
faire  entrer  dans  un  efpritde  douceur,  de 
patience  & de  condefcendance  à l’égard 
de  ceux  qui  en  ont  de  Temblables.  Et 
quoique  cela  ne  nous  doive  pas  empêcher 
de  tacher  de  les  en  guérir  , quand  nous 
le  pouvons, cela  doit  empêcher  au-moins 
tout  le  mépris&  toute  1 avcrfion  que  nous 
en  pourrions  concevoir  contr'tux. 

VIII.  On  ne  confidere  ordinairement 
la  charité  de  Jesus-Christ  dans  cette 
rencontre  , qu’à  l'égard  de  cette  femme 
adultère  à qui  il  Tauvala  vie;  mais  celle 
qu'il  pratiqua  envers  les  Pharifiens  ne  fut 
pas  moindre.  Il  les  éclaira  par  le  peu  de 
paroles  qu’il  leur  dit , qui  deTarmereni 
leur  paffion:il  les  arrêta  par  Ton  lilence  , 
qui  ne  leur  donnant  aucun  pretexte  d'e- 
xercer leur  faux  zele  contre  cette  femme, 

- les  obligea  de  s‘en  Aller  l’un  après  l'autre , 
fans  avoir  pris  la  reiolutionde  la  lapider. 
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Tout  eft  fage  , tout  eft  charitable  en 
Jésus  - Christ,  fon  filence  auffi  - bien 
que  fes  paroles.  Il  parloir  pour  éclairer  les 
hommes;  pour  jeteer  dans  leur  coeur  les 
femences  de  la  vérité;  pour  arrêter  leurs 
paillons  > pour  les  empêcher  de  faire  ce 
qui  auroit  troublé  fes  devins  , & qui 
n'étoit  pas  dans  l'ordre  de  fa  providence. 

Il  feraifoit  pour  ne  les  pas  aigrir;pour  ne 
les  pas  feandalifer  par  des  veritez  difpro- 
portionnées  à leur  foibleife  ; pour  ne  leur 
donner  pas  lieu  de  fe  porter  à des  violen- 
ces. Ain  h fon  filence  étoit  l'effet  de  fa 
fageife  & de  fa  charité  auffi- bien  que  fes 
paroles.  C'étoit  un  filence  de  raifon  & 
de  volonté,  dans  lequel  il  avoit  fes  vues 
& fes  deifeins,  & des  vues  & des  deifeins 
de  mîfericorde  Si  de  bonté.  L'efpric  de 
charité  dont  il  étoit  animé , régloit  en 
lui  toutes  chofes  , & les  raportoit  à des 
fins  dignes  de  lui. 

IX.  Les  hommes  font  quelque  choie  * 
de  femblable  quand  ils  font  pouflez  par 
quelque  paillon  forte  & agi  (Tante.  Elle 
raporte  de  même  à fes  fins  & leur  filen- 
ce & leurs  paroles.  C'eft  une  chofe  ad- 
mirable combien  la  cupidité  fournit  de 
vues  & de  deifeins  cachez  à un  habilft 
courtifan  , pour  fuprimer  certaines  pa- 
roles qui  peuvent  nuire  à fes  intérêts 
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& pont  en  dite  d'autres  qui  y peuvent 
ecre  tuiles.  Il  ne  parle  point  & il  ne  fe 
taîc  point  au  hazard.  Il  tend  toujours  à 
fès  fins  dans  l’un  & dans  l’autre.  Il  eft 
raifonnable  , pareequ'il  agit  conformé- 
ment à la  fin  qu'il  fe  propofe  j mais  il  eft 
mifcrable,  parccque  cette  fin  eft  mau- 
Vaife  &c  dereglée.  Un  des  grands  défauts 
des  hommes  ,c'eft  que  n'étant  point  ani- 
mez d une  charité  vive  & éclairée  qui  fe 
répande  dans  leurs  aftions  & dans  la  con- 
duite de  leur  vie , ils  perdent  d’ordinaire 
& leurs  paroles  & leur  filence.  Us  pour* 
roient  recueillir  & en  le  taifant  & en  par- 
lant une  moiflon  abondante  de  bonnes 
oeuvres,fi  c'étoit  la  charité  que  les  fît  par- 
ler & qui  les  fît  taire.  Us  pratiqueroient 
le  fupport  du  prochain  en  fe  taifant , en 
évitant  de  fe  choquer  , ou  de  lui  dire  des 
veritez  dontiln’eft  pas  encore  capable; 
ils  calmeroient  fes  paffions , & leur  ôte- 
roient  l'ardeur  qui  les  engage  aux  actions 
déréglées.  Us  le  ferviroient  de  même  pat 
leurs  paroles  , & ils  en  feroient  des  me- 
dicamens  utiles  pour  adoucir  ou  pour 
guérir  les  maux  de  (on  ame.  Mais  on  perd 
tout  cela  > pareeque  la  charité  n’eft  point 
le  principe  de  nôtre  conduite.  Adref- 
fons-nous  donc  1 Jeîus-Christ 
parlant  & fe  taifant  par  charité.  Ado- 
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rons  en  lui  Ton  filence  & fes  paroles» 
& demandons  - lui  le  bon  ufagc  de  l'un 
& de  l’autre. 


SUR  L'EPITRE 

DU  I V.  D IMAN  CHE 

De  CAREME. 


E p î t r e.  Gai.  4.  H. 
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ME  s Ereres-.ileft  écrit  qu’ Abraham  a ea 
deux  fils , l’un  de  la  fervante , & l’autre 
de  la  femme  libre.  Mais  celui  qui  naquit  de  la 
fervante  , naquit  félon  la  chair  j & celui  qui 
naquit  de  la  femme  libre  , naquit  par  la  vertu 
de  la  promefie  de  Dr‘«M.Tout  ceci  cft  une  allé» 
gorie  j'car  ces  deux  femmes  font  les  deux  al- 
fiances  , donc  la  première  qui  a été  établie  fur 
le  mont  de  Sina  , qui  n’engendre  que  des  ef- 
clavcs.eft  figurée  par  Agar  5 car  Sina  cft  une 
montagne  d’Arabie  , & elle  reprefente  la  Jcru- 
falem  d’ici-  bas  qui  eft  efclave  arec  fes  enfans  i 
au-lieu  que  la  Jerufalcm  d’en- haut  eft  vraiment 
libre  , & c’eft  celle  qui  eft  nôtre  merc  ; car  il 
Cil  écrit  : Ré|oüiflcz-vous  fterile  qui  n’enfantiez 
point  : poulTez  des  cris  de  joye , vous  qui  ne 
deveniez  point  mere  ; parccque  celle  qui  écoic 
détaillée  a plus  d’enfans  que  celle  qui  a un  ma* 
ri.  Nous  fommes  donc,  mes  frères,  les  enfans 
de  la  promelTe  , ainfi  qu’Ifaac  : & comme  alors 
celui  J»*/  et  oit  né  félon  la  chair  pcifccucoic  ce-» 
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x lui  qui  itoit  né  fcion  l’cfpiit  ; il  en  arrive  de  mê- 
me encore  aujourd'hui.  Mais  que  dit  l’Ecriture 
fur  ce  fui  et  ? C battez  la  fervanre  & fon  fils  •,  car 
le  fils  de  la  fervante  ne  fera  point  hericicr  avec 
le  fils  de  \i  femme  libre.  Qr , mes  freres,  nous 
ne  Tommes  point  les  enfans  de  la  fervante  t mais 
de  U femme  libre  : St  c’cft  Jésus  Christ  qui 
nous  a acquis  cette  liberté. 

Explication. 

I.  T ’A  p ô t r e par  l’explication  aile" 
JL*  gorique  de  la  naifTance  de  deux  en" 
fans  d'Abtaham  , l’un  qu'il  eut  d’Agar  , 
l’autre  de  Sara , nous  inftruic  de  la  nature 
des  deux  teftamens , l'ancien  & le  nou- 
veau. Il  dit  que  l’ancien  figuré  par  Agar  , 
nenfantoic  que  des  efclaves  ; & que 
l’autre  , qui  eft  le  nouveau  figuré  par  Sa- 
ra, engendre  des  enfans  libres.  Il  nous  dé- 
couvre pat-là  , que  la  Sinagoguc, comme 
Sinagogue,&  avec  l’appareil  de  toutes  fes 
ceremonies , n’etoit  qu’un  peuple  d'ef- 
claves  deftinez  fimplemenc  à figuTer  la 
véritable  Eglife  & le  véritable  peuple  de 
Dieu  qui  1a  dévoie  fuivre,  & dont  elle 
enfermait  déjà  quelques  membres,  qui  a- 
partenoient  à la  véritable  Eglife.  Mais  il 
faut  remarquer  fur  cela  que  quoique  le 
corps  de  la  Sinagogue  ne  fût  coropofé  que 
de  Juifs  charnels  , animez  de  l’efprit  de 
fervitude  , & qui  ne  participoient  point 
à la  véritable  liberté  des  enfans  de  Dieu; 
Tçwf  VU  R 
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néanmoins  cette  fervitude  ne  venoit 
point  proprement  de  Dieu  , mais  de  la 
corruption  de  l’homme.  Dieu  eft  la  caufe 
delà  liberté  dé  Tes  enfans  : mais  il  n’eft 
pas  la  caufe  de  l’aflerviflement  de  ceux 
qui  vivent  dans  l’cfprit  d’efclaves.  C’eft 
l'amour  qu’ils  ont  pour  les  cho'es  du 
monde  > & le  defaut  d'amour  pour  Dieu  , 
qui  les  rend  cfclaVes.  Or  Dieu  n’eft 
caufe  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Il  a au- 
contraire  comblé  les  Juifs  d’une  infinité 
de  grâces  & de  bienfaits  qui  les  dévoient 
porter  à l’aimer.  Et  quoique  par  un  con- 
îeil  de  fa  fagefte  élevé  au-deltus  de  tous 
les  efprits  des  hommes,  il  n’ait  pas  amolt 
la  dureté  de  leur  cœur  par  des  grâces 
plus  fortes  , comme  il  le  pouvoir , il  n’eft 
pas  caufe  néanmoins  de  cette  dureté.  Il 
ne  leur  dévoie  point  ces  grâces.  Elles 
n’étaient  point  des  appanages  de  leur 
nature  , & c'eft  leur  faute  de  n’avoir  pas 
bien  ufé  de  celles  qu’il  leur  a données. 

1 1. 1 l femble  qu'il  n’y  ait  rien  de  plus 
confolant  pour  les  Chrétiens  que  ce  que 
faint  Paul  enfeigne  dans  ce  que  l’Eglife 
nous  propofe  de  cette  Epître.  Il  recon- 
noît  les  Chrétiens  pour  les  vrais  enfans 
de  Dieu  , fa  vraie  Eglife  , fes  vrais  heri- 
tiers i & il  exclut  les  Juifs  de  tous  ces 
titres.  Mais  il  eft  bien  à craindre  qu’il 
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y aie  préfentement  peu  de  Chrétiens 
qui  puiflent  prétendre  ï ces  avantages. 
Car  faint  Paul  fuppofe  que  les  Chrétiens 
donc  il  parle  (oient  attachez  à Dieu 
par  amour  ; que  l’efpric  d’adoption  les 
fa(Te  recourir  î Dieu  avec  une  tendrefle 
d'etifans.  Or  combien  y n-t  il  peu  de 
perfonnes  maintenant  en  qui  ces  mar- 
ques paroi  (lent  ? Cet  efprit  de  liberté 
opofé  à l’efprit  de  fervitude  , confifte  à 
aimer  Dieu  avec  un  efprit  d'enfans  , 6c 
une  confiance  d’enfans  ; ï le  regarder 
comme  fon  fouverain  bien  *,  à leptéferer 
à toutes  chofes  , & à lui  confacrer  fa  vie 
6c  fes  actions  avec  une  charité  toute  li- 
bre, 6c  non  avec  une  contrainte  feivile. 
Or  comment  peut-on  prétendre  que  l’on 
eft  dans  cette  difpoficion  , lorfqu’étanx 
dans  les  chaînes  des  Pallions  6c  des  vi- 
ces , on  ne  s’y  trouve  point  mal  , 6c 
qu’on  ne  fouhaite  pas  même  d’en  être 
•libre  ? Comment  accorder  cet  amour 
avec  cet  efprit  tout  occupé  de  la  vie 
préfente , tout  rempli  de  prétentions 
humaines , 6c  fi  peu  touché  des  maux  de 
l’amc  ? Comment  l’accorder  avec  cette 
froideur,  6c  cette  implication  à ce  qui 
regarde  Dieu  ? Comment  l’accorder  avec 
ce  partage  fi  inégal  de  fon  tems  6c  de 
fes  occupations , par  lequel  nous  donr 
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non  prefquc  tout  au  monde  , & pref- 
.que  rien  à Dieu  î Faut  il  appliquer  un 
quart-d’heure  à Dieu , voilà  les  gens 
dans  l’ennui  ? Fauc-il  s'apliquer  aux 
•créatures  qui  leur  plaifcnt,  les  voilà  dans 
la joye ? Il  eft  fotivent  aftez  difficile  de 
•trouver  des  marques  de  l’amour  de  Dieu 
dans  la  vie  même  des  perfonnes  qui  font 
profoffion  de  pieté.  La  coutume  , l’ha- 
bitude , la  crainte  , lamour  propre  peu- 
vent" être  le  principe  de  la  plupart  de 
leurs  a&ions.  Mais  je  ne  fçais  comment 
:on  pourroit  s’imaginer  que  ceux  qui  vi- 
vent comme  l'on  vit  dans  le  mondejc’eft- 
à- dire  dansles  pallions  qui  occupentles 
gens  du  monde , font  des  gens  délivrez 
par  J b s u s C h r j st  de  la  fervitude 
des  pallions.  Rien  ne  donne  cetre  idée. 
Tout  y eft  contraire  , quand  on  regarde 
leschofes  de  prés. De  forte  qu'il  faudroit 
fuppofer  que  l'amour  de  Dieu  eft  une 
certaine  paffion  infenfible  qui  demeure 
fterile  &fans  atftion  dans  le  fond  du  cœur. 
Or  c’eft  une  idée  tout  opolee  à celle 
que  l'Ecriture  & les  Peres  nous  en  don- 
nent. Ain  fi  cette  préférence  que  faine 
Paul  donne  à l’état  des  Chrétiens  fur  ce- 
ipi  des  Juifs  , bien-  loin  d’être  un  fujet 
de  confiance  au  commun  du  monde  , eft 
aiu- contraire  un  étrange  fujet  de  terreur; 
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parceque  n’ayant  pas  lieu  de  reconnoîcre 
en  eux  les  marques  de  cet  amour , fans 
lequel  on  n'eft  point  enfant  de  Dieu  , ils 
• ne  fe  peuvent  mettre  tout  au  plus  qu'au 
rang  des  cfclaves  & des  Juifs  qui  ne  font 
point  délivrez  de  fervitude. 

111  Ne  regardons  donc  plus  cette  ré- 
paration que  fait  l’Apôtre, des  Juifs  & des 
Chrétiens  , des  enclaves  & des  libres 
comme  une  chofe  qui  ne  nous  regarde 
point.  Ces  Juifs  comprennent  la  plu- 
part des  Chrétiens.  Ils  ont  quitté  le 
nom  de  Juifs  fans  en  avoir  quitté  l’efprir. 
Ils  rempliffent  nos  Eglifes , <\  ils  y occu- 
pent fouvent  (es  places  plus  éminen- 
tes. Ils  font  effe&ivement  efclaves,  mas 
ils  ne  font  pas  reconnus  pour  tels, & ils 
ne  fe  reconnoilïent  pas  pour  tels.  Us 
font  prérs  au-contraire  de  foûtenir,com- 
meles  Juifs, qu’iL  riant  j amais  été efcU- 
ves  de  perfgnne  : N e m 1 N 1 fervivimns 
ttncjuam  Le  commun  des  Chrétiens  ne 
fçait  même  en  quoi  confifte  cet  efclava- 
gc.  Cependant  rien  n’eft  plus  important 
qued’  en  être  bien  inftruit.  Il  faut  éviter 
d'être  efclave,  & tâcher  d cite  libre.  Mais 
comment  le  peut- on  faire  , fi  l’on  ne 
fçait  en  quoi  confifte  ni  l'une  ni  l’autre  de 
ces  qualités  ? 

IV.Pour  concevoir  plus  nettement  l’et 
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clavage  donc  parle  l'Apôtre  , il  eft  bon 
de  remarquer  qu'on  en  peut  diftinguer 
crois  différences  efpeces , dont  il  n'y  a- 
que  la  derniere  qui  foit  marquée  par 
i'Apôtre.  La  première  convient  à tous  les 
hommes  , la  fécondé  à cous  les  médians, 
la  troificme  à un  certain  genre  de  mau- 
vais Chrétiens.  L'efclavage  commun  ï 
tous  les  hommes  eft  celui  qui  leur  con- 
vient en  qualité  de  pécheurs.  Il  y a un 
certain  genre  de- -fer  vi  tu  de  inféparable- 
ment  attaché  au  péché  » qui  ne  fe  détruit 
pas  même  par  la  liberté  que  J.  Christ 
accorde  à ceux  à qui  par  une  nouvelle 
naiffance  il  donne  le  pouvoir  d'être  enfans 
loan.  j. de  Dieu.  Dédit  tis  potejitttcmfilios  Dti 
xi.  fieri.  Un  criminel  enfermé  dans  une  pri- 
fon  condammé  à un  travail  pénible  juf- 
qu'à  la  mort , eft  un  efclave  , félon  les 
loix  humaines  , qui  l'apellenc  fervum 
fœrtd  , & qui  ne  le  comptent  plus  entre 
les  petfonnes  libres. Cependant  c’eft-là  la 
condition  de  tous  les  hommes.  Ils  font 
enfermez  dans  le  monde  comme  dans  une 
prifon  dont  ils  nefortent  que  par  la  mort , 
& tour  le  tems  qu’ils  y demeurent, ils  y 
fontafTervis  ï mille  travaux,  à mille  fati- 
gues, Il  mille  nécefiicez  incommodes.lls 
font  entraînez  par  la  mort,  par  un  tor- 
rent rapide  auquel  ils  ne  fçauroicnc  réfif- 
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ter.  Ils  font  aflujems  à la  corruption  de 
leur  corps.  Ils  ne  difpofcnc  pas  meme  de 
leur  arae  i & fort  fouvenc  leur  efprit  eft 
occupé  malgré  eux  de  mille  penfées  fâ- 
çheufcs,&  leur  valqnté  déchirée  de  mille 
defirs  quelle  ne  fçauroit  empêcher. On  ne 
peut  nier  que  ce  ue  foit-là  un  état  de  fer-, 
yitude  generale  & inévitable  à tous,  les 
bommes.Elle  renferme  les  Rois  aufli  bien 
que  lçs  moindres  de  leurs  fujecs  j ôf  tout 
l’avantage  qu'ils  peuvent  prétendre,  n’tft 
pas  d’ètre  libres, puifqu’ils  font  aufli  bien 
que  les  autres  des  prifonniers  que  l’on 
çntraîne  à la  mort  , & qu’ils  font  fumets, 
aux  memes  miferes  de  corps  & d’efprit  : 
mais  c’eft  que  comme  dans  les  prifons  il 
y en  a quelquefois  qui  commandent  aux 
autres  ; Dieu  les  a choifis  dans  le  nombre 
de  ces  efçlaves  pour  leur  donner  quelque 
autorité  fur  d'autres  efçlaves  cette  au? 
tonte  , n’dl  qu’un  miniftere  qui  ne  leuç 
produit  que  de  nouvelles  peines  & de 
nouvelles  fervitudes.S’il  y en  a quelques?- 
tins  qu’on  puiffe  appeller  libres  dans  cette 
fervitude  generale  , ce  font  ceux  qui  Ve* 
connoiflunt  la  juftice  de  cet  état  s’y  fou- 
metrent  avec  patience  & avec  amour , &S 
méritent  par- là  pour  l’autre  vie  d’être  dé- 
livrez de  toutes  les  miferes  de  celle  - ci. 
fit  cplî\£ne  il  n’y  a que  les  vrais  Chrétien» 
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qui  foienr  dans  cette  difpofition  , il  eft 
certain  que  dés  cette  vie  même  ils  font 
les  plus  exemts  de  cet  efclavage  general , 
qui  eft  la  peine  du  péché  des  hommes.  ’ 
V.  L’  esclavage  qui  convient  à 
tous  les  méchans  confifte  en  ce  qu’ils  fonc 
tous  en  la  pofleffion  du  démon,  qui  les 
domine  d’une  maniéré  fi  abfoluë , que 
faim  Auguftin  les  appelle  les  animaux  du 
diable  > animalia  dntboli.  Il  les  remue  ,' 
& il  les  conduit  où  il  veut.il  agit  fur  leurs 
rfprits  & fur  leurs  corps  par  des  impref- 
fions  tout  autrement  fortes  & efficaces 
que  celles  par  lefquelles  il  afflige  les  juftes 
qui  ne  lui  font  point  afTujettis. L’Ecriture 
nous  marque  cet  efclavage,  lorfqu’elle  dit 
du  démon  , qu’i/  exerce  fort  pouvoir  fur 
Ephtf  les  incrédules. Qxj  i opérât  ur  in  filios  dif- 
x.  x.  fidentid.  Et  e’eft  une  fuite  d’une  juftice 
fecrete  de  Dieu  qui  affujettit  les  natu- 
res inferieures  comme  celle  des  hommes, 
à celles  des  purs  Efprits  , îorfqu’elles  fe 
font  lai  (Té  furmonter  par  eux  , èc  qu’elles 
les  ont  imitez  dans  leur  defobéïlîance. 

"s 

Le  démon  ne  mérité  pas  de  commander 
à l'homme  mais  l’homme  s’étant  afïu- 
jetti  au  démon  , mérite  de  demeurer  dans 
l’afiujettifTement  où  il  s’eft  réduit  : Ils 
mangeront  » dit  l’Ecriture , dej  fruits  de 
leurvoj/eî  & ils  feront  rajfafex.  de  leurs 
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confeils  Comedent  igitur  fruttus  vUPro va. 
fu*j  piifquc  confiliis  faturabuntur. Ils  ont  H* 
choifi  le  démon  pour  Roi,  ils  l’auront 
éternellement  pour  Roi. 

VI.  Le  démon  exercera  cette  domina- 
tion dans  l’autre  vie  d’une  maniéré  ef- 
froyable :car  fe  montrant  alors  à décou- 
vert aux  âmes  malheureufes  qu’il  aura 
' trompées  & réduites  fous  fa  puilïance,H 
leur  fera  éprouver  toute  fa  rage  & route 
fa  fureur  >&  il  ufera  de  toute  fa  force 
pour  les  combler  de  toutes  fortes  de 
maux.  Au-lieu  que  la  charité  de  Dieu  fa- 
tisfcra  pleinement  tous  les  juftcs  defira 
Je  fes  Elus , le  démon  mettp  fa  joye  à 
affliger  les  reprouvez  dans  tous  leurs  de- 
firs  comme  Dieu  enivrcrarles  Bienheu- 
reux d'un  torrent  de  de'lices  (aimes  } le 
démon  enivrera  les  reprouvez  d’un  tor- 
rent de  toutes  fortes  de  maux.  Enfin  , 
comme  le  royaume  des  deux  fera  l’em- 
pire éternel  de  la  charité  de  Dieu  envei» 
les  Elus  , & des  Elus  envers  Dieu  » le 
royaume  de  la  mort  & des  tenebres.  fer» 
l’empire  éternel  de  la  haine  & de  la  rage  . ‘ 
du  démon  contre  les  hommes , & de» 
hommes  contre  le  démon  1 en- forte  qu'il 
demeurera  toujours  un  vrai  empire  , le 
démon  ayant  toujours  le  pouvoir  & 1» 
volonté  de  tourmenter  les  hommes  3 & 
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les  hommes  n’ayant  aucune  force  pour 
lui  réfifterj  mais  feulement  celle  de  Le 
haïr  démefurément. 

VII.  Mais  cet  empire  du  démon  s’e- 
xerce en  cette  vie  fur  les  méchans  d’une 
maniéré  bien  differente  ; & il  y eft  borné 
& retenu  par  diverfes  caufes. 

Premièrement , par  l’ordre  de  Dieu  » 
qui  ne  permet  pas  au  démon  d’employer 
fa  force  contre  fes  efdaves  félon  toute 
fon  étendue  ; parcequ’elle  renverferoit 
tout  l’état  de  cette  vie , & troubleroit  les 
deffeins  que  Dieu  a fur  les  reprouvez. 

Secondement,  par  la  malice  & l’artifi- 
ce meme  du  diable  , qui  a bien  plus  pour 
but  en  cette  vie  de  rendre  les  hommes 
criminels,  que  de  les  accabler  de  miferes 
& de  maux.  Il  efpere  bien  fe  dédomma- 
ger en  l’autre  vie  de  tous  les  ménage- 
mens  dont  il  ufeen  celle-ci. Mais  comme 
il  fçait  qu’il  n’a  de  force  & d’empire  fur 
eux  qu’à  proportion  qu’ils  font  coupables» 
il  tâche  de  les  rendre  plus  coupables, afin 
de  les  pouvoir  dominer  6e  tourmenter 
plus  cruellement  ôe  plus  à fon  aife.  Il 
prend  donc  pour  l'ordinaire  dans  cette 
vie  le  parti  d’exciter  & de  féconder  leurs 
pallions.  Il  tâche  de  leur  procurer  des  ri- 
cheffes  & des  plaifirs  , & de  les  faire 
léiiflir  dans  leurs  injuflcs  dclTcics.il  s’ap- 
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plique  particulièrement  à empêcher 
qu'ils  ne  lui  échapenr,Sc  à éloigner  d'eu* 
tout  ce  qui  les  poutroit  réveiller  de  leur 
affoupifTement.  Il  employé  toutes  fortes 
d’adreftes  & d'artifices  pour  les  retenir 
dans  Tes  liens.  Il  les  environne  dç  gens 
qui  les  louent  & qui  les  autorifent  dans 
.leurs  déreglemens  >qui  leur  en  ôtent  Iç 
fcrupule,  en  leur  propofant  une  infinité 
de  mauvais  exemples  qui  les  y confirment. 
11  les  amufe  & les  entretient  d'efpcrau- 
ces  troropeufes.  Il  les  accable  d’emplois, 
d’occupations  , de  ddleins  , de  diverti (Te- 
mens  qui  les  empêchent  de  penfer  à 
eux.  Et  comme  félon  les  diverfes  ptrfon- 
nes  & dans  les  diverfes  cirçonftance?  il  a 
befoin  de  divers  moyens  , il  fe  fert  aufli 
quelquefois  des  calamitez  & des  maux  de 
la  vie  pour  les  acçabler  de  trille  (Te  j les 
réduire  au  defefpoir  j les  empêcher  par 
la  multitude  de  leurs  maux  d'avoir  le 
temps  de  fonger  à fe  convenir.  Enfin , 
tout  lui  eft  bon  pour  fe  confervet  l’empi- 
re de  ceux  qu’il  tient  en  fa  pofleffion  , fe 
rçfervant  en  l’autre  vie  de  leur  faire  fen- 
tir  la  dureté  de  fon  joug. 

V 1 1 1.  1 l n’y  a rien  de  fi  réel  & de 
fi  commun  que  cet  efclavage , puifqu’il 
*.  comprend  tous  les  méchans  ; ni  rien  de 
plus  letrifcde , pgifqu’il  eft  très,  facile  d’y 
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tomber,  & très-difficile  d'en  fortir.  Ce 
n’eft  pas  néanmoins  encore-là  celui  qui 
eft  marqué  par  l'Apôtre  dans  l’Epître  de 
ce  jour.  Il  ne  parle  pas  de  tous  les  mé- 
dians, il  parle  de  ceux  qui  appartiennent 
à la  Loi  & à l'ancien  Teftimcnt.  Or  tous 
les  médians  n’y  appartiennent  pa-s.Tous 
ceux  qui  font  proftffion  d’impiété  & de 
libertinage;tous  ceux  qui  font  coupables 
de  crimes  groffiers  & vifibles  * tous  ceux 
qui  violent  ouvertement  la  Loi  de  Dieu  , 
ne  font  point  de  ceux  dont  parle  faint 
Paul*  Ceux  qui  font  donc  marquer  par 
l'Apôtrc/om  des  gens  qui  font  profeffion 
de  vertu  j qui  paroilfcnt  obfervatetirs  de 
la  loi,&  qui  font  irreprehenfiblts  devant 
les  hommes.  Il  ne  lent  manque  qu’une 
chofe  eflcntielle  : c’eft  d etre  animez  de 
l'efpric  de  charité.  Ils  pechem  dans  le 
principe  des  a&ions , & non  dans  les  ac- 
tions mêmes  qui  en  nailTent.  Ils  ont  les 
paroles  des  enfans  de  Dieu , ils  en  ont 
les  œuvres  : mais  ils  n’en  ont  pas  le  cœur, 
'n  & ce  cœur  n’étant  pas  vifible  aux  hommes, 
on  ne  voit  rien  en  eux  qui  mérité  d’ètre 
condamné.C’eft  un  ver  qui  ronge  la  raci- 
ne de  leurs  œuvres , & qui  leur  ôte  la 
vie.  Ce  fera,  fi  l’on  veut , une  vanité  dé- 
crété ,une  jaloufie  cachée  , un  interet  fe- 
ct et.  lis  fubftimcat  une  créature  à Dieu» 
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8c  c’eft  ce  qui  fait  leur  crime  : mais  ils  le 
font  fi  finement  » qu’ils  trompent  & les 
autres  & eux-mêmes.  Il  feroic  permis 
d’aimer  tout  ce  qu'ils  aiment , de  recher- 
cher tout  ce  qu’ils  recherchent*/]  l’on  le 
recherchoit  comme  des  moyens  pour 
aller  à Dieu.  Leur  mal  eft  qu'ils  s'y  atta- 
chent comme  à leur  fin,  & qu’ils  en  font 
le  principal  objet  de  leur  amour.  Enfin 
ce  font  des  gens  édifiansen  apparence,ôc 
qui  partent  non  • feulement  pour  Chsé- 
tiens  , mais  pour  Us  meilleurs  d’entre  les 
Chrétiens.  Ccpendant,avec  tout  cela  , le 
feul  défaut  de  cet  amour  intérieur  qui 
rapporte  tout  à Dieu  , fait  qu’ils  ne  font 
dans  le  fonds  que  des  efclaves  & des  en- 
•fans  de  l’ancien  Teftament  : qui  n’ont 
point  de  part  à la  loi < nouvelle  y & enfin, 
des  enfans  d'Agar  , dont  il  eft  dit  qu ‘ils  Ba- 
n'ont  qu'une  prudence  de  la  terre  , & *ucb.  ^ 
qu'ils  ignorent  la  voyc  de  la  vraie  fagejfe.  13* 

Fr lii  Agar  , qui  exquirunt  prudentïam 
qu a de  terra  ejl , viam  auttm  Japientia 
nefcierunt. 

X T.  C^u  e cette  do&rine  de  l’Apô- 
tre eft  terrible  1 Et  il  qui  ne  donne  t-tUc 
point  fujct  d’apprehender  cpi’cn  mourant 
il  ne  fe  trouve  du  nombre  de  ces  enfans 
d’Agar  qui  n’ônt  point  de  part  à l’heritage 
du  ciel,  qai  11’appartient  qu’aux  enfans 
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nom.  8.  de  Dieu  : Si  nous  Jommcs  enfans , dit  l’A- 
17.  pôtre , nous  fommes  heritiers  : S i plii  » & 

heredes. Mais  fi  nous  ne  fommes  pas  en- 
fans,  nous  ne  fommes  donc  pas  heritiers. 
Or  qui  n'a  fujet  de  craindre  de  n'etre  pas 
du  nombre  des  enfans  de  Dieu  ? Ce  n'eft 
pas  un  mal  que  de  le  craindre  ; puifque 
cette  crainte  nous  peut  aider  à le  devenir, 
fi  nous  ne  le  fommes  pas  encore  , ou  à 
nous  conferver  dans  cette  heureufe  qua- 
lité,fi  nous  le  fommes.Tirons  donc  avec 
foin  les  conduirons  qui  naiffent  de  cette 
doéfciinc,  & occupons-nous  l'efprit  des 
réflexions  qu’elles  donnent  lieu  de  faire. 

Concluons  de  cette  doctrine, que  fans, 
l'amour  de  Dieu  ou  parfait  ou  commen- 
ce , on  ne  peut  être  bien  difpofé  à rece- 
voir la  remiflion  des  pechez  par  le  minif- 
lere  des  Prêtres  \ puifque  les  Sacremens 
de  la  loi  nouvelle  , comme  la  Pénitence, 
demandent  des  difpofitions  qui  appar- 
tiennent à la  loi  nouvelle  , & qu'il  n’y 
a,  que  l’amour  qui  y appartienne. 

Concluons  en  , qu’il  eft  neceflaire , 
pour  agir  chrétiennement  , d'agir  par 
l'efprit  de  charité  , puifqu’il  eft  needfaite 
d'agir  en  enfant  de  Dieu  j 6c  que  toutes 
les  actions  qui  n’ont  point  la  charité 
pour  principe , ne  font  que  des  aéliues 
d’efdaves  tx.  non  d'enfaas. 
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’ Aprenons-en  à ne  mettre  pas  nôtre 
confiance  dans  les  feules  bonnes  œuvres 
extérieures  j pareequ'on  peut  demeurer 
encore  efclaves  , & être  exclus  du  nom- 
bre des  enfans  de  Dieu  avec  cette  multi- 
tude de  bonnes  œuvres  extérieures. 

Aprenons  en  à operer  nôtre  falut  avec  l* 
crainte  & tremblement  j puilque  tout  ce 
qui  nous  rend  vivons  & enfans  de  Dieu» 
confiftant  dans  cet  amour  intérieurjcom- 
me  nous  ne  fommes  jamais  entièrement 
alîurez  de  cette  difpofition  du  cœur  , 
nous  ne  pouvons  jamais  avoir  une  entière 
certitude  que  nous  foyons  effectivement 
vivans  j & nous  avons  toujours  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  puifTe  dire  de  nous 
avec  vérité  : fous  avez,  la  réputation  d’ê - Apocal 
tre  vivant  : mais  vous  êtes  mort  Ncmbn  3*u 
habes  quodvivas  , & rnortuus  es 

Aprenons-en  à ne  nous  élever  jamais 
•d’aucunes  quaiirez  extérieures  de  corps 
& d'efprit  ; puifqu’aucune  de  ces  qualité^ 
ne  nous  donnant  une  entière  jalfurance 
que  nous  ne  fommes  point  efclaves,ne 
nous  peut  donner  aucune  certitude  que 
nous  ne  fommes  pas  dans  l’extrémité  de 
lamifere  &de  la  baffe  fie. 

Aprenons-en  à ne  nous  pas  élever  au- 
deflus  de  perfonne  : car  peut-être  ceux 
àquinous  voudrions  nous  préférer  font 
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du  nombre  des  élus  , & parconfeqnent 
peuvent  être  nos  maîtres  dans  l'ordre  que 
Dieu  met  invifiblement  entre  les  hom- 
mes , qui  eft  le  feul  véritable. 

-«  Et  enfin  n’aprenons  à n’eftimer  heu» 
reux  , que  ceux  qui  pofledent  la  vraye  li- 
berté que  donne  la  charité , & à faire 
ainfi  de  ce  bien  unique  l’objet  de  tous 
nos  defirs  & de  routes  nos  ptieres  pen- 
dant toute  nôtre  vie. 

SUR  L'EVANGILE 

DU  IV.  DIMANCHE 

DE  CARÊME. 


i/E  vangili  lean  i. 

EP  N cetems-là:  Jésus  s’en  alla  au-delà  dte 
,-la  met  de  Galilée,,  qui  eft/*  lac  de  Tibéria- 
de : & comme  une  grande  foule  de  peuple  Le 
fui  voit  rparccqu’ils  voyoient  les  miracles  qu’il  • 
faifoit  furies  malades,  il  monta  fur  une  mon- 
tagne,oùil  s’affit  avec  fes  difciples.Ot  le  iour 
de  Pâques,  qui  eft  la  granit  fête  des  J uifs,  écoit 
proche.  Issus  levant  donc  les  yeua  , & voyant 
qu’une  grande  foule  de  peuple  venoit  à lui , dît 
a Philip;  : D’où  pourrons- nous  acheter  alTea. 
de  pain  pour  donner  à mangera  tour  ce  monder 
Mais  il  difoir  ceci  pour  le  tenter,  car  il  ljavoit 
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bien  ce  qu’il  devoit  faire.  Philippe  lui  répon- 
dit : Quand  on  auroit  pour  deux  cens  deniers 
de  pain  , cela  ne  fufRroit  pas  pour  en  donner  à 
chacun  tant  foie-peu.  Un  de  fes  difciples,  qui 
étoit  André,  frère  de  Simon- Pierre , lui  dit.* 
Il  y a ici  un  petit  garçon  qui  a cinq  pains  d’orge 
& deux  poiffons  : mais  qu’eft  ce  que  cela  pour 
tant  de  gens  ? Jésus  leur  dit  : Faites-les  afl'eoir. 
11  y avoir  beaucoup  d'herbe  dans  ce  lieu  là  , & 
environ  cinq  mille  hommes  s’y  alfircnt.  Pui* 

Jxsus  prit  les  pains  , & ayant  rendu  grâces  , il 
es  diftribua  à ceux  qui  étoient  aflis , & on  leur 
donna  de  même  des  dtux  poilTons  autant  qu’ils 
en  vouloient.  Après  qu’ils  furent  raflafiez  , il 
dit  à fes  difciples  : AmalïVz  les  morceaux  qui 
font  reliez,  afin  que  rien  ne  fc  perde.  Et  les 
ayant  ramallez  , ils  remplirent  douze  paniers  des 
morceaux  des  cinq  pains  d’orge , qui  étoient 
reliez  après  que  tous  en  eurent  mangé.  Ces 
perfonnes  ayant  donc  vu  le  miracle  qu’avoit 
fait  Jésus,  difoient  : C’ell-là  vraiment  le  Pro- 
phète qui  doit  venir  dans  le  monde.  Mais  Je  sas 
fçaehant  qu’ils  dévoient  venir  le  prendre  & l’en- 
lever pour  le  faire  Roi , s'enfuit  , & fe  récita  en- 
core feul  fur  la  montagne. 

Explication. 

LÇAint  Augoftin  remarque  Couvent  » 
t3que  quelque  grand  que  fut'  le  mira- 
cle par  lequel  Jésus-Christ  nour- 
rit cinq  mille  perfonnes  de  cinq  pains 
d'orge  & de  deux  poiflons  , il  n’eft  point 
plus  grand  que  ce  que  Dieu  fait  tous  les 
jours  pour  la  nourriture  des  hovnmes.Que 
Dieu  multiplie  tout  d‘un  coup  pat  lui- 
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même  cinq  pains  en  une  quantité  capable 
de  fufEre  à cette  multitude,  ou  qu'il  muU 
tiplie  des  grains  par  le  moyen  de  la  terre» 
& nourrifle  cette  même  multitude  par  1% 
voye  ordinaire  , la  merveille  eft  afiez  éga* 
le.  Cependant  les  hommes  font  furpris  de 
l'une,  & le  font  fi  peu  de  l'autre  , qu'ils 
n'y  penfent  pas  feulement.  Ils  conçoi- 
vent que  Dieu  agit  en  l'un  , & s’iraagi-r 
nent  que  ce  font  les  caufes  fécondés  qui 
produifent  l’autre  i & ils  ne  comprennent 
pas  que  ces  caufes  fécondés  n’ont  ni  mou- 
vement ni  forces  par  elles- mêmes  > qu’ij 
faut  que  Dieu  les  remue  & les  falTe  agir» 
qu'il  les  conduife  , & qu’il  produife  pat 
elles  l’effet  que  fa  providence  a deftiué. 

Ce  qu’il  y a de  pis  en  cela  , c’eft  que 
les  hommes  mefurent  auffi  leur  gratitude 
félon  ces  jugemens  fi  peu  folides.  Ils  font 
fort  touchez  des  fecouts  extraordinaires 
qu’ils  appellent  miraculeux, & ils  ne  pen- 
fent pas  feulement  aux  fecours  ordinaires, 
qui  ne  le  font  pas  moins.  Mais  il  faut  que 
la  pieté  & la  raifon  corrigent  ces  faux  ju- 
gemens i & que  nous  concevions  une 
bonne  fois  que  nous  n'avons  pas  moins 
d’obligations  à Dieu  de  ce  qu’il  nous  nour* 
rit  par  la  voye  ordinaire  , que  s’il  faifoit 
t#us  les  jours  un  miracle  pour  cela,commç 
il  en  a fait  pour  quelques  Saincs.Ceft  tou* 
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Jours  la  providence  qui  agit  dans  l'une  8e 
dans  l'autre  par  la  même  bonté  pour  nous, 
écpar  la  même  force  ï produire  fes  effets. 

Ü.  On  peut  dire  même  en  un  fens , 
qu'il  y a plus  de  force  , plus  de  pui (Tance, 
plus  de  grandeur  dans  les  effets  ordinaires 
que  dans  les  effets  extraordinaires. Car 
les  effets  extraordinaires  étant  détachez 
de  lordre  des  caufes  fécondes  , n’ont  be- 
foin  que  d’une  volonté  unique  de  Dieu, 

& d'un  effet  unique  de  fa  puiffance.  Le 
ciel  & la  terre  ont  été  produits  par  une 
feule  parole.  Il  voulut  que  le  ciel  & la 
terre  fuffent  créez  en  un  certain  inftanr, 

& ils  furent  créez .Qxjaipfe  drxit,&fatta 
funt  ; ipfe  manduvu  , & créât  a / tint . y* 
Mais  quand  il  veut  un  certain  effet  dans 
les  cours  , & par  le  cours  des  caufcs  fé- 
condés: comme  cet  effet  particulier  dé- 
pend , depuis  la  création  du  monde,  d'u- 
ne infinité  de  caufes  , parmi  lefquelles  il 
fe  rencontre  fouvent  des  caufcs  libres  que 
Dieu  ne  réduit  à l'a&ion  précife  qui  en- 
tre dans  l’ordre  de  la  providence, que  par 
l’amas  d’une  infinité  de  circonftances 
& d’operations  par  lefquelles  il  la  procu- 
re ; il  faut  qu'il  joigne  pour  le  produire 
«ne  infinité  de  connoifTances  & d'opera- 
tions < fficaces  toutes  également  incom- 
prehenfiblesà  l'cfprit  humain.  La.  chaîne 
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donc  dépend  le  moindre  effet  naturel,  eft 
une  cliaîne  infinie  compofée  d'une  infi- 
, nicé  d'anneaux, dont  chacun  ne  peut  être 
produit  & mis  en  fon  rang  fans  une  con- 
noilTance  , un  deffein  , & une  operation 
particulière  deDieu,q.ii  produife  cet  effet 
particulier  par  le  moyen  de  ce  concours 
de  caufes  qui  y contribuent. 

III. C'est  une  chofe  admirable  combien 
Jésus-Christ  ménage  les  miracles  dans 
les1  miracles  mêmes  , épargne  ceux  qui 
feroient  inutiles.  Qü  avoic-il  befoin  de 
ces  cinq  pains  & de  ces  deux  poiffonsque 
ce  jeune  homme  portoit  ; Lui  eût-il  été 
plus  difficile  de  nourrir  ces  cinq  mille 
perfonnes  avec  cinq  mottes  de  terre  qu’a- 
vec ces  cinq  pains  ? Tout  eft  également 
poffible  à une  puiffance  infinietmais  tout 
n'efr  pas  également  conforme  à la  fageffe 
infinie.  Au  contraire  plus  Dieu  eft  fage, 
plus  il  réduit  fa  conduite  à des  voyes  fim- 
ples.  Il  nous  vouloir  inftruire  à ne  négli- 
ger jamais  les  moyens  ordinaires, & à fai- 
re toujours  rout  ce  qui  eft  en  nôtre  pou- 
voir, & c'eft  l’inftru&ion  qu’il  nous  en 
donne  en  fe  fervant  de  ces  pains.  Jésus- 
Christ  n’avoit  que  cinq  pains  pour 
nourrir  cinq  mille  perfonnes. Cela  ne  fuf- 
fifoit  pasjmais  il  les  avoir.  Il  ufe  donc  de 
ce  qu’il  avoir,  6c  il  fupplée  a ce  qu’il  n’ar 
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voit  pas.  C’eft  qu’il  nous  vouloit  aprcn- 
dre  par*  là  que  les  voyes  extraordinaires 
ne  doivent  être  employées  que  pour  fup- 
plécr  aux  ordinairesj&  qu’il  ne  faut  avoir 
recours  à la  pui  (Tance  extraordinaire  de 
Dieu , que  lorfque  I’od  a obéi  à Dieu 
en  tout  ce  que  l’on  pouvoir  faire  fel  on 
-lapuiflance  ordinaire  qu’il  nous  donne. 
Nous  avons  un  ordre  general  de  Dieu  de 
•faire  tout  ce  que  nous  pouvons.  Nous 
-n’avons  droit  de  lui  demander  ni  par  nos 
•defirs,ni  par  nos  paroles  aucun  effet  de  fa 
■puiflance  extraordinaire  , que  lorfque 
. nous  aurons  fat is fait  à ce  premier  ordre. 

IV.  Les  hommes  tâchent  de  relever 
leurs  œuvres  par  mille  chofes  qui  ne  ten- 
dent qu'à  i'éclar:mais  Dieu  ne  recherche 
point  un  vain  éclat  dans  les  fîennes.  Il  ne 
fait  précifément  que  ce  qui  eft  néceflaire. 
Ces  gens  avoient  befoin  de  nourriture. 

: J.  Christ  n’avoit  pour  les  nourrir  que 
cinq  pains  & deux  poiflbns.il  ne  fait  pré- 
cifément que  ce  qui  étoit  néceflaire.  Cela 
nous  aprend  donc  non-feulement  à ne 
tenter  point  Dieu,  maisauffi  à pratiquer, 
autant  qu’il  fe  peur,  l’humilité  dans  nos 
. bonnes  actions , & principalement  dans 
celles  qui  ont  de  l’éclat.  11  faut  en  tou- 
tes chofes  fe  fouvenir  qu’on  eft  homme, 
qu'on,  eft  foible  » & que  tien  ne  nous  eft 
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plus  néceflaireque  de|nous  conferver  dans 
le  fentifnent  de  nôtre  foiblelTe.Nous  Tom- 
mes doncobligez  à nous  humilier  dansjla 
pratique  même  des  verrus  , &à  retran- 
cher de  nos  adfcions  3c  de  nos  paroles  tout 
ce  qui  ne  Te  termine  qu’à  nous  attirer  de 
la  réputation.  Point  de  ces  vertus  fieres 
& orgueilleufes  qui  tendent  à exciter  l'ad- 
miration des  hommes.  Et  qu’on  ne  colo- 
re point  la  recherche  de  l’éclat  du  prétex- 
te de  l'édification.  La  principale  édifica- 
tion que  nous  devons  aux  hommes, eft  de 
,.P,M.leuc  infpirer  l'humilité  : Omnes  "mvicem 
S.  humilitateminfinuatc.  Si  Dieu  oblige 
donc  un  homme  de  bien  à faire  quelque 
aétion  qui  ait  de  l’éclat , il  y doit  obéir.» 
pareequ'il  n’y  a jamais  d’humilité  i ne 
pas  obéir  à Dieu  .*  mais  il  n’y  doit  rien 
ajouter  ; & il  doit  rentrer  le  plutôt  qu'il 
peut  dans  lavoye  de  rabaiffement  & d’hu- 
miliation.Et  c’efi:  l’exemple  perpétuel  que 
Jésus  Christ  nous  a donné  dans  toute 
fa  vie»  & dans  cette  a&ion  particulière. 

V.  Jésus -Christ  fe  fervit  de  fes 
A pôtres  pour  affi  fter  ce  peuple  dans  ce  be- 
foin;  & il  occupe  aulfi  louvent  fes  minif- 
tres  du  foin  des  charitez  temporelles. 
C’eft  une  partie  de  leurs  devoirs  , & une 
des  voyes  dont  Dieu  veut  qu’ils  Te  fervent 
pour  . attirer  Us  âmes  à luijcen’eft  pas 
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que  leur  miniftere  ne  foie  rout  fpirituel , 
& ne  tende  dire&ement  à purifier  les 
âmes  de  leurs  pechez  i mais  c’cft  que  les 
afliftances  temporelles  font  la  voye  la  plus 
propre  pour  s'infinuer  dans  les  efprits  8c 
pour  y introduire  la  vérité.  Pour  perfua- 
der  aux  hommes  qu'on  a un  defir  fincere 
de  les  fervir  dans  les  befoins  fpiricuels  , 
il  faut  leur  montrer  qu'on  defire  de  les 
foulager  dans  leurs  befoins  corporels.Car 
comme  ils  n’en  font  plus  touchez,ils  font 
plus  dtfpofez  ï être  gagnez  par  cette  voye: 
& leur  cœur  étant  gagné, eft  enfuite  bien 
plus  difpofé  à fe  rendre  aux  confcils  qu'on 
leur  donne  pour  leur  bien  fpirituel. 

V I.  C'est  par  cetre  raifon  que  les  mi- 
niftres  de  l’Eglife  ont  été  dés  fon  com- 
mencement les  dillributeurs  des  aumônes 
"des  fidcles  : Ainfic'eftune  pratique  trés- 
fainte  & trés-autorifée  par  l’antiquité, 
de  faire  faire  fes  aumônes  par  les  Pafteurs 
plutôt  que  par  foi-même  j afin  que  ces  af- 
ïîftances  tendent  plus  directement  à leur 
fin  , qui  doit  être  de  gagner  les  âmes  à 
Dieu  au  même- temps  que  l’on  prend  foin 
de  ce  qui  eû  neceftaite  au  corps.  Et  cela 
fait  voir  que  ce  n’eft  pas  pourvoir  un  Paf- 
teur  dé  ce  qui  eft  necelfaire  pour  fon  mi- 
niftere,  que  de  ne  lui  donner  précifément 
que  ce  qui  lui  'eft  neceftaire  pour  vivre, 
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Car  comme  il  vie  pour  les  autres  , il  doit 
avoir  dequoi  les  aflifter:autremsni  il  leur 
fera  le  plus  fouvent  inutile. 

V 1 1.  L e s charitez  temporelles  font 
d'ordinaire  un  très- bon  effet  préfent  : car 
le  peuple  y eft  fenfîblc  , au  lieu  qu'il  eft 
peu  touché  de  ce  qui  ne  regarde  que  les 
biens  ou  les  maux  fpiricuels.  Ces  peuples 
que  Jesus-Christ  nourrit  dans  le  de- 
fèrt , en  conclurent  nettement  qu’il  étoit 
verf.v^.ie  Prophète  qui  devoit  venir  dans  le  monde . 
Mais  il  ne  faut  pas  néanmoins  faire  un  fi 
grand  fonds  fur  ces  mouvemens  qu’un, 
bienfait  temporel  excite,fî  l’on  en  demeu- 
re là.  Souvent  ils  ne  font  que  pafTagers  , 
6c  l’état  où  ils  mettent  les  âmes  eft  enco- 
re bien  éloigné  de  celui  d’une  converfion 
confiante  & durable.Ces  peuples  qui  pa- 
roifteni  fort  touchez  de  ce  miracle  de  Jé- 
sus-Christ , n’y  penferent  peut  ctre  pas 
quelque  temps  après.  Les  pallions  qui  oc- 
cupent le  fond  du  cœur  i étouffent  bien- 
tôt tous  ces  mouvemens  que  la  vûë  d'une 
chofe  extraordinaire  & préfente  produit 
fur  le  champ  ; & c’eft  ce  qui  oblige  les 
Pafteurs  à ne  s’y  arrêter  pas  tout-à-fait,& 
à demander  d’autres  preuves  d’une  conver- 
fion folide,  en  cultivant  néanmoins  avec 
foin  ces  bons  mouvemens  qu'ils  ont  exci- 
tez , 6c  tâchant  de  les  enraciner  dans  le 
cœur.  ‘ VIII. 
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VIII. Il  eft  remarquable  quejcfus- 
Chrift  a permis  que  la  plupart  des  bons 
tnouvemens  qu'il  a produits  dans  les  âmes 
durant  fa  vie  , foit  par  fcs  miracles  » foie 
même  par  fcs  paroles,  foienc  diffipez 
& ayent  porte  peu  de  fruit  : pour  faire 
voir  que  les  âmes  n*ont  pas  feulement  be- 
loin  d’être  touchées  en  partant  par  quel- 
que rencontre  extraordinaire»  mais  quel- 
les ont  befoin  que  ces  bons  mouvemens 
foient  cultivez  & entretenus  par  le  foin 
aflidu  & continuel  des  Payeurs  ordinaires 
qui  veillent  fur  ceüzqui  les  ont  conçut 
Et  c'cft  pourquoi  les  Apôtres  en  conver- 
ti flànt  les  Juifs  ôc  les  Gentils,  leur  don- 
noient  en  même*temps  des  Prêtres  & des 
Evêques  pour  les  gouverner;  afin  de  cul- 
tiver & de  conferver  en  eux  les  lemences 
de  la  parole  de  vie  qu’ils  avoienc  reçue  8c 
qui  avoit  pris  racine  en  eux.  Sans  la  pra- 
tique de  ce  moyen  leur  fruit  n'auroit  été 
que  partager  ; 8c  avec  l'ufagc  de  ce  moyen 
ils  ont  fondé  en  peu  de  temps  une  infini- 
té d'Egiifes  dans  toute  la  terre*  qui  ont 
produit  des  fruits  admirables.  Mais  Jefus- 
Chrift  ne  devoir  pas  en  ufer  durant  là 
vie.  Car  la  fageffe  de  Dieu  ne  voulant 
abolir  la  Synagogue  qu'à  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift,  & en  punition  du  meurtre 
de  fefus  - Chrift  , il  ne  devoit  pas 
Tme  Vl.  S 


. Digitized  by  Google 


4 1 o Sut  l’Evang.  du  1 V.  Dim . 
durant  fa  vie  établir  un  nouvel  ordre  de 
Pafteurs  differens  de  ceux  de  la  Sinago- 
gue  , ni  former  encore  de  nouvelles  fo- 
cierez  par  l'établiffcmcnt  d’un  nouveau 
minifterc  » parceque  ç’auroit  été  une  ef- 
pece  de  fchifme.  Cela  fit  néanmoins  que 
Tes  paroles  n’eurent  guéres  d’autre  effet 
que  de  préparer  les  efprits  à la  grande 
îtioiffonqui  a été  recueillie  par  fes  difci- 
ples  après  fa  refurreétion.  Ainfi  Jésus- 
Christ  a bien  voulu  fervir  par  U de  mo- 
dèle & de  confolation  aux  Pafteurs  qui 
exercent  leur  miniftere  avec  peu  de  fruit 
par  le  défaut  de  certains  moyens  extérieurs  v 
que  la  providence  de  Dieu  ne  leur  donne 
pas,  & qui  y acquièrent  néanmoins  d’au- 
tant plus  de  mérité,  qu’ils  l’exercent  avec 
moins  de  confolation  & de  fuccés. 

1 X.  I l faut  donc  fraper  les  efprits 
par  quelque  chofe  d’extérieurjmaisil  n’en 
faut  pas  demeurer- làj& il  faut  tâcher  de 
conduire  les  âmes  à une  vertu  folide,  in- 
térieure & confiante.  Si  Jesus-Christ  / 
eût  voulu  fc  contenter  de  ces  converfions 
extérieures  , il  lui  étoit  bien  facile  de  ga- 
gner tout  le  monde.  Il  n’auroit  eu  qu’à 
tenouveller  ce  miracle  tous  les  jours,  & 
il  auroit  attiré  par-là  tous  les  peuples. 
Mais  il  veut  d’autres  vertus  que  celles  que 
ces  moyens  peuvent  produire.il  ufoit  me- 


Digitized  by  Google 


y 


de  Carême.  41 1 

me  de  juftes  précautions  pour  éviter  les 
emprelTemens  humains  de  ces  peuples. 

Ainfi  l'on  voit  qu’il  fe  fouftrait  à ceuxqui 
le  vouloient  faire  Roi  > parceque  cela  au- 
roit  autorifé  les  calomnies  des  Pharifiens. 

Il  étoit  venu  pour  regner  fur  lcsames,& 
non  fur  les  corps.  Il  ne  cherchoér  que  ce- 
la. Tout  autre  royaume  éroit  indigne  de 
lui.  C'cft  ce  qui  oblige  auffi  les  miniftres 
de  l'Eglife  de  modeler  le  zele  trop  hu- 
main que  des  perfonnes  conçoivent  pour  • 
cux.Çar  ces  zèles  indiferets  lont  des  four- 
ces  d'une  infinité  d’inconveniens.Ec  bien- 
loin  de  favorifer  le  fruit  de  leur  minifte- 
re  » ils  l'empêchent  & le  dérruifent.  C’eft 
unelQurce  de  difcours&  de  médifance  qui 
amufent  les  efprits  & qui  les  empêchent 
de  profiter  des  folides  infttu&ions  des  Paf- 
teurs.  Le  diable  n’aime  rien  tant  que  d’a- 
voir quelque  hiftoire  ï faire  courir  des 
miniftres  de  l’Eglife  » de- meme  qu'il  au- 
roit  été  ravi  de  pouvoir  rendre  Jésus- 
Ghkist  odieux  en  l’accufant  d’afpirer  à 
une  royauté  temporelle.  Il  faut  donc  que 
les  Pafteurs  s'éloignent  avec  grand  foin 
de  toutes  les  délicate  (Tes  qui  leur  font  fug- 
gerées  & fournies  par  des  perfonnes  trop 
zelées  ; qu'ris  évitent  la  grande  applica- 
tion des  autres  à leurs  befoins.  Il  vaut 
mieux  qu’ils  fouffienc  un  pen  par  le  défaut 
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d'application,  que  non- pas  qu’ils  fcanela- 
lilent  le  monde  en  permettant  qu’on  s’ap- 
plique trop  à leur  procurer  leurs  commo- 
ditez  , à quoi  ces  foins  extraordinaires 
des  peuples  pour  les  Payeurs  portent  na- 
turellement. 

MW-  M»  MW  MW  MW  MW  MWMW 
SUR.  L’  EVANGILE 

D U L U N D I 

dela  iv.  semaine 

DE  CARESME. 


Evangile,  lean  a.  1 3. 

EN  ce  temps- là  : La  Pâque  des  Juifs  ccant 
proche  , J tsus  s’en  alla  à Jerufalem  ; 8c 
ayant  trouvé  dans  le  temple  des  gens  qtn  ven- 
doient  des  boeufs,  des  moutons  & des  colom- 
bes , comme  auffi  des  changeuts  qui  croient 
a fit  s à leur  bureau  ; il  fit  un  fouet  aveedes  cor- 
des ,&  les  chalTa  tous  du  tcmple^vcc  les  mou- 
tons & les  bœufs  ; Si  il  jetta  par- terre  l’argent 
des  changeurs,  & renverfa  leurs  bureaux  : 8c  il 
dira  ceux  qui  vendoi-ent  des  colombes  : Ocez, 
tout  cela  d’ici , & ne  faites  pas  de  la  maifon  de 
mon  Pcte  une  maifon  de  trafic.  Alors  fes  difei- 
plcs  fc  fouvinrent  qu’il  cil  écrit  : Le  zele  de 
vôtre  maifon  me  dévoré.  Les  Juifs  lui-dirent  : 
Par  quelle  miracle  nous  montrez- vous  que  vous 
ayez  droit  de  faire  de  telles  chofes  i hms  - 
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lenrrépondit.-Détruifcz  ce  temple, & je  Le  réta- 
blirai en  trois  jours.  Les  Juifs  repartirent  ; Ce 
temple  a été  quarantc-fix  ans  à bâtir  , & vous 
le  rétablirez  en  crois  jours?  Mais  il  entendoit 
pailcr  du  temple  de  (on  corps.  Apiés  donc 
qu'il  fut  reflufciic  d’entre  les  moris  , fes  dif- 
ciples  fe  refTouvinrent  qu'il  leur  avoit  dit  cela, 
& ils  crurent  à l’Ecriture  & à la  parole  que 
Jésus  avoit  dite.  Pendant  que  J ssus  étoit  dans 
Jctufalem  à la  fête  de  Pâque,  plufieurs  crurent 
en  fon  nom  , voyant  les  miracles  qu’il  faifoit. 
Mais  Jésus  ne  fe  fioit  point  à eux  » parce 
qu’il  les  connoifloit  tous  , & qu’il  n’ avoit  pas 
befoin  que  perfonne  lui  rendît  témoignage 
d'aucun  homme;  pareequ'il  connoiffoit  par  lui- 
même  tout  ce  qu’il  y avoit  daos  l’homme. 

ExPLCÀT  I OH. 

L'A  c t 1 o n de  zelc  que  Jésus 
Christ  fit  en  Jerufalem  , en  chaf- 
' fant  les  profanateurs  du  temple,  qui  nous 
eft  propofee  pat  l'Evangile  de  ce  jjour  » 
n’eft  differente  de  celle  que  l'Eglife  nous 
propofe  le  premier  Mardi  de  Carême, 
qu'en  ce  qu’elle  l'a  précédée  de  quelques 
années.  Car  au- lieu  que  celle  qui  eft  rap- 
portée dans  le  zi.  chapitre  defaint  Mat- 
thieu, fe  fit  à Jerufalem  la  derniere  année 
de  la  vie  de  Jésus  - Christ  proche  de 
fa  derniere  Pâque  & de  fa  mort, celle  qui 
eft  contenue  dans  l'Evangile  de  ce  jour  , 
fe  fit  au  commencement  de  fa  prédication, 
iotfqu'il  enttoit  dans  l'exercice  de  fon  roi- 
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niftere.  C'en  eft  même  une  des  premiè- 
res actions.  Car  faim  ]ean  la  rapporte  im- 
médiatement après  le  miracle  de  Cana  en 
Galilée  où  il  changea  l'eau  en  vin  » qui 
eft  le  premier  de  Tes  miracles,  Ainüï  l'or- 
dre même  où  cette  aélion  de  zeleaété 
placée  par  Jesus-Christ,  nous  mar- 
que que  le  premier  &c  le  principal  objet 
d’un  miniftre  de  Dieu  doit  être  ce  qui  re- 
garde plus  directement  Ton  culte  & fa 
gloirejqu'il  doit  être  embrafé  de  l'amour 
de  la  beauté  de  fa  maifon  , Sc  d'une  fainte 
ardeur  pour  en  empêcher  la  profanation} 
5c  que  fans  ce  zele  de  l'honneur  de  Dieu, 
il  n'y  a rien  à efperer  du  fuccés  de  fon 
miniftete.  C'eft  à ceux  qui  y entrent  à 
examiner  s'ils  font  devorezde  ce  faint 
2ele,  & s'il  confume  en  eux  toutes  leurs 
autres  paffionsicomme  il  eft  dit  de  Jesus- 
CnRtST>que  le  zele  de  la  maifon  de  Dieu 
le  devoroit.Jl  ne  fuffic  pas  en  quelque 
Ibrtejqu'ildomine  fur  leurs  autres  paillons , 
il  faut  qu’il  les  dévoré,  qu’il  les  falfe  dif- 
paroître  , & que  le  defir  de  la  gloire  de 
Dieu  foit  k feule  paflion  qui  paroilfe  en 
euxj  c'eft-à’dire,  que  les  autres  pallions 
doivent  être  fi  amorties  , qu'elles  ne  fe 
falTent  presque  plus  fentir  dans  un  vérita- 
ble miniftre  de  Jisus-Chiust. 

1 1.  M a i s comme  on  a traité  ailleurs 
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delà  profanation  des  trois  temples  de 
Dieu  , marques  en  divers  endroits  de- 
l’Ecriturejfçavoir  des  temples  materiels , 
de  l’Eglife  toute  entière  , & des  âmes  des' 
fidèles  > on  s'attachera  particulièrement 
ici  à ce  dernier  temple  de  Dieu,d’autant- 
plus  que  nous  y aurons  ainfi  lieu  de  con- 
fiderer  Jesus-Christ  comme  le  mo- 
dèle d*un  zele  qui  ne  regarde  pas  feule- 
ment les  Pafteurs , mais  qui  fc  doit  ren- 
contrer dans  chaque  fidèle.  Il  n'appar- 
tient pas  à tous  les  Chrétiens  de  corriger 
autrement  que  par  leurs  gèmifferacas  , 
les  profanations  qui  fe  commettent  ou 
dans  les  temples  materiels  , ou  dans  l’E- 
glife  de  Dieu.  Mais  il  y a un  temple  dont 
la  charge  eft  donnée  generalement  à tous, 
& dont  ils  font  tous  non-feulement  les 
gardiens,  mais  les  Prêtres’,  un  temple  où 
ils  doivent  tous  offrir  des  faciificcsà.  Dieu, 
& qu’ils  font  chargez  de  conferver  pur  & 
exeme  de  toute  profanation.  Ce  temple , 
comme  il  a été  dit , eft  le  temple  de  leurs 
ames.C’eft  un  temple  qui  nejl  pas  fait  de 
la  mam  des  hommes  , & qui  n’a  pas  été 
fimplcment  confacré  à Dieu  par  des  hom- 
mes , mais  que  Dieu  même  a confacré  à 
fa  gloire  par  l'impreffion  de  fon  image  & 
le  gage  de  fon  efprir.  Il  l'a  créé  unique- 
ment pour  cette  fin  ÿ & rapporter  tout  à 
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cette  fin , e’eft  le  premier  devoir  , le  prin- 
cipal honneur  , & le  fouverain  bonheur 
de  l'homme. 

I II.  Du  U n’a  point  créé  l’ame  de 
l’homme  pour  fe  remplir  de  connoiflan- 
ces  curieufes  ; pour  joiiir  par  fes  fens  de 
tous  ces  corps  qui  remplirent  l'univers-*, 
pour  exercer  des  talens  humains  : mais  il 
l’a  cre'ée  pour  être  fon  temple.  Il  l’a  créée 
pour  recevoir  par  elle  & dans  elle  les  hom- 
mages dûs  à Ta  majefté  & à fa  grandeur. 
Il  L’acréée  pour  y regner  par  l’amour , & 
pour  y recevoir  des  facrifices  d’amour. 
Tout  autre  ufage  eft  contraire  non  feule- 
nient  ï l’honneur  de  Dieu  , mais  à l’infti- 
lution  de  la  nature  de  l’homme  j & par- 
confequenr  eft  une  prophanation  de  ce 
lemple.  Qn^y  a*tJil  donc  de  plus  jufte  que 
d’emploier  cet  ouvrage  de  Dieu  à la  fin 
pour  laquelle  il  l’a  uniquement  deftiné  , 
& fans  laquelle  il  ne  l’auroit  jamais  fait  î 
Et  qu’y  a-cil  de  plus  injufte  que  d'ufer 
de  cet  ouvrage  contre  l’intention  de  celui 
qui  l'a  formé  , & à qui  il  appartient  pa* 
tant  de  titres  ? 

Si  un  grand  Roi  avoit  fait  bâtir  exprès 
un  palais  digne  de  lui  , pour  y faire  pa- 
roîcre  la  magnificence  de  fa  gloire,  & que 
quelques-uns  de  fes  fujets  euftenc  la  har- 
dieiTe  de  le  changer  en  une  étable  d ani- 
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maux  immondes  : de  le  remplir  de  fu- 
’mier  ,&  d'en  ôter  toutes  les  marques  de 
fon  autorité  , pour  le  fouftraire  entière- 
ment ï l'ufage  auquel  il  l'avoit  deftiné  ; 
quelle  punition  croiroit-on  pouvoir  éga- 
ler l’énormité  de  cet  alternat?  Cependant 
combien  cette  image  eft-elle  foible  ej> 
comparaifon  de  ce  quelle  repréfente  l 
Qtfeft-ce  qu’un  Roi  en  comparaifon  de 
-Dieu  ? Qu’eft-ce  qu’un  édifice  materiel  & 
periflable  en  comparaifon  d'une  ame  fpi- 
rituelle  & immortelle?  Et  qu'eft-ce  que  ce 
» qu’on  appelle  fale  dans  les  corps  en  com~ 
•paraifon  de  l'infedion  du  péché  : Enfin,, 
-qu’eft-ce  que  de  profaner  un  temple 
teriel , incapable  d’une  autre  fainteté’que 
d’une  fainteté  de  figpre  , en  comparaifon 
du  crime  de  celui  qui  profane  le  temple 
'd'une  ame,  feule  capable  d’une  fainteté- 
* véritable  & effedive  , & parconfequent 
î d'une  privation  effedive  de  fainteté  ? Car 
’ûn  ne  doit  pas  ignorer  que  dans  la  profa» 
nation  de  toutes  les  chofes  materielles  » 
qu’on  appelle  facrées  , la  profanation  n’y 
eft  qu’en  figtire;parceque  toutes  ces  cho- 
fes  ne  font  capables  que  d’une  fainteté  fi* 
gurative:mais  ta  profanation  réelle  refîcJe 
dans  l’ame  de  celui  qui  eft  auteur  de  cette 
- profanation.  Ainfi  quand  quelqu?un  viens: 
■à  violet  un  temple  par  quelque  facrilege. > 
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il  y a une  profanation  en  figure  dans  ce 
temple  materiel  i parcequ'il  n'eft  capable 
que  de  ce  genre  de  profanation  : mais  la 
profanation  cffe&ivc  dans  l'anie  de  ce- 
lui qui  le  viole}  c\ft  fon  ame  qui  eft  ren- 
due cfFeftivement  l’objet  de  l’horreur  ÔC 
de  la  colere  de  Dieu. 

IV.  I l n’y  a donc  rien  déplus  jufte  ni 
de  plus  néceflfaire  que  le  zele  qu’on  doit 
avoir  pour  purifier  le  temple  de  fon  ame 
déroutes  foires  de  profanations.  Et  ce 
zele,  comme  il  a été  dit , n’eft  poinc  une 
vertu  qui  foit  refermée  aux  Prêtres  & aux 
miniftres  de  Dieu.Ils  en  doivent  être  plus 
animez  que  les  autres , & travailler  à pu- 
rifier & leur  ame  propre  & celle  des  au- 
tres. Mais  enfin  chacun  étant  chargé  de 
fon  ame  , chacun  eft  obligé  de  la  purifier 
de  toute  profanation.  C’eit  un  devoir  ge- 
neral & indifpcnfable.  Perfonne  ne  fe 
peut  exemter  de  faire  ce  qui  eft  la  fin  de 
fon  être.  C’eft  donc  l’ouvrage  de  tous  les 
Chrétiens  de  purifier  le  temple  de  Dieu; 
& il  eft  bon  qu’ils  confiderenc  en  cette 
maniéré  & par  cette  vuë-là  > le  foin  qu’ils 
doivent  avoir  d’éviter  l’impureté  du  péché 
qui  profane  ce  temple»  parccqu’elle  leat 
N apprend  à s’y  appliquer  par  un  motif  d£ 
)uftice&  de^zele  , & qu’elle  les  convair>c 
qu’eu  dc  le  faifant  pas , ils  ne  fatisfouc 
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pas  a la  fin  de  leurêcrc  ,&  meriteroienc 
dJen  être  privez.  Or  qui  mérité  de  per- 
dre l’être  même,  merire  la  perte  de  tous 
les  autres  biens. 

V.  Mais  en  quoi  çonfifte  cetre  pro- 
fanation ? On  s'en  peut  former  des  idées 
fort  differentes, & la  regarder  par  diver- 
fes  faces  j parcequ’elle  eft  injafte  & cri- 
minelle en  bien  des  maniérés.  Mais  cello 
que  l’Evangile  nous  fournit, eft  très  pro- 
pre pour  nous  la  faire  conferver  d’une 
maniéré  qui  nous  téprefente  vivement  le 
vrai  ufage  que  nous  devons  faire  de  nos 
âmes.  Il  dit  dans  faine  Matthieu , que  Mxtt. 
cette  maifon  eft  une  maifon  de  priert  : $ç  u.  13, 
il  eft  dit  dans  faint  Jean,  qu’il  ne  faut  pas 
en  faire  une  maifon  de  trafic  : Ote^>  dit  Jean 
Jésus- Christ  à ces  profanateurs  dui.io,. 
temple  de  Jetufalem  , tout  cela  d'ici , & 
ne  faites  pas  de  la  maifon  de  mon  Pere 
une  maifon  de  trafic. 

Voila  ce  qu’il  faut  faire  & ce  qu’il  ne 
fatit  pas  faire.  Il  faut  faire  de  fon  ame 
une  maifon  de  priere  : il  n’en  faut  pas 
faire  une  maifon  de  trafic.  Or  il  eft  claie 
que  faire  de  fon  ame  une  maifon  de 
priere  , c’eft  y,.loiier  Dieu  ; c’eft  l’y, 
adorer  -,  c’eft  y avoir  recours  à lui  ; c’eft 
l’y  aimer , & lui  offrir  des  facrifices  d’a- 
mout  : car  c’eft  ce  qui  eft  compris  fout 
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le  nom  de  priere.  Tout  ce  qui  n’cft  donc 
point  priere,  louange,  adoration, amour, 
facrifice , doit  être  banni  de  ce  temple  > 
ic  tient  lieu  d'un  trafic  qui  le  profane. 

Et  quoi , dira  t- on  , ne  peut-on  donc 
occuper  fon  efprit  qu’à  la  priere  , à la 
louange  de  Dieu  , à l’amour,  au  facrifice? 
Tout  autre  ufage  de  l’ame  eft- il  interdit? 
Oui  : c'eft  un  grand  honneur  à l'homme 
de  n’être  créé  que  pour  employer  fon 
être  à une  fin  fi  noble  & fi  excellente.  Il 
faut  néanmoins,  pour  ne  s’cfaroucher  pas 
de  cette  doctrine , la  bien  concevoir  ; & 
en  la  concevant  bien  , l’on  verra  que  la 
pratique  n'en  eft  nullement  impoffible  > 
dk  que  fi  elle  eft  rare  , c’eft  qu’il  eft  rare 
de  vivre  en  Chrétien, 

V I.  S a i nt  Auguftin  nous  fervira  à 
éclaircir  & à autorifer  en  même  - temps 
Xlv.  cette  do&rinc  , par  ce  qu’il  enfeigne  dans 
io.  la  Cité  de  Dieu  % de  l'étendue  du  facri» 
th.  i*.  fice  par  lequel  il  entend  le  culte  fouverain 
que  nous  devons  à Dieu.  C’eft ,,  dit-il,  un 
**  vray  facrifice  que  touc  ce  que  nous  fai- 
fons  pour  nous  unit  à Dieu  d’une  union 
“ fainte,  Se  rapporter  à ce  fouverain  bien 
•*  qui  nous  peut  rendre  vraiment  heureux* 
•*  C’eft  pourquoi  lamiferîcorde  qu’6  exec- 
* ce  envers  le  prochain, n’eft  pas  un  facri» 
T ficc  > on  ne  l'exerce  pas  dans  U v tu  de 
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Dieu:  mais  l’homme  meme  canfacré  & ** 
dévoué  à Dieu  eft  un  facrifice,  en-tant*' 
qu’il  meurt  au  monde  pour  ne  vivre** 
que  pour  Diau.  ft 

Nôtre  corps  même  eft  un  facrifice {C 
lorfquenouslemortifions  par  U tem-“ 
perance,  fi  nous  le  faifons  pour  plaire  à *c 
Dieu  j comme  nous  y Tommes  obligez <c 
Or  fi  le  corps , dont  l'ame  fe  fert  comme1* 
d’un  ferviteur  & d’un  inftrument,eft  un** 
facrificejorfqu’elle  rapporte  à Dieu  , le** 
fervice  qu’elle  en  tire;combien  plus  l’a«*c 
me  en  eft -elle  un  lorfqu’elle  s’offre  à*< 
Dieu,  afin  qu’il  l’embrafe  du  feu  de  Ton  “ 
amour,  & qu’elle  fe  dépouille  de  toute** 
la  concupifcence  du  fieele  ï Les  œuvres** 
de  mifericorde, quand  nous  les  rappor-** 
tons  à Dieu,font  de  vrais  facriftccs,foit‘* 
que  nous  les  pratiquions  envers  nous-** 
mêmes  ou  envers  le  prochain  , lorfque** 
ces  œuvres  n’ont  point  d'autre  fin  que*6 
de  nous  délivrer  de  toute  mifetc  , &*« 
de  nous  rendre  bien- heureux.  ** 

Il  eft  donc  vrai  que  nôtre  ame  , en 
qualité  de  temple  de  Dieu  , doit  être 
toute  emploiée  à ofrir  à Dieu  des  priè- 
res , des  loiianges  , des  facriftces  : mais 
cela  n’exclut  aucunes  bonnes  œuvres  ; 
parce  que  toute  bonne  œuvre  eft  an  faerî- 
fice  par  le  rapport  que  nous  en  faifons  k- 
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Dieu.  Tout  ce  que  nous  faifons  pour 
Dieu  ayant  pour  fin  de  nous  unir  k lui  , 
devient  un  facrifice  par  ce  rapporc  & par 
cette  intention.  C’eft  une  prière  , c'eft 
une  loüange,  c’eft  une  adoration  de  Dieu. 
Ainfi,  dire  que  toutes  les  adlions  de  nôtre 
vie  doivent  être  des  prières  & des  facti- 
fices  , ce  n eft  rien  dire  autre  choie,  finon 
que  nous  devons  rapporter  à Dieu  toutes 
les  avions  de  l’ame  , ou  les  avions  con- 
duites par  la  dire&ion  de  l'ame.  Et  ex- 
clure de  l’ame  comme  une  profanation 
tout  ce  qui  n’eft  point  prière , ce  n’eft 
en  exclure  que  les  avions  qui  ne  font 
point  rapportées  à Dieu. 

VII.  Ce  rapport  de  nos  avions  k 
Dieu  qui  les  rend  de  véritables  facrifi- 
ces , ne  confifte  point  dans  une  oblation 
fterile  & fans  effet , incapable  de  fantfti- 
fier  nos  a&ions*  parceqn’elle  n’en  eft  pas 
la  caufe  : mais  il  confifte  dans  une  inten- 
tion efficace,  qui  naiflans  du  defir  d’étre 
,ynis  à Dieu  > comme  àja  parfaite  juftice, 
de  lui  etre  parfaitement  fournis,  & de 
n avoir  rien  en  nous  de  contraire  k fa 
fainte  volonté,  nous  porte  k pratiquer  les 
bonnes  œuvres  ; parccqu’elles  font  con- 
formes à la  volonté  de  Dieu  , & qu’elles 
nous  fervent  à parvenir  à cette  parfaite 
juftice  à laquelle  nous  afpirons.  Qui  agij 
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dans  cet  efprit, offre  à Dieu  de  continuels 
facrifices.  Il  pratique  cette  priere  con- 
tinuelle qui  nous  eft  ordonnée  par  l'A- 
pôtre , lorfqu’il  dit  : Priez,  fans  ccfte  : 
Sine  tntermiffione  orate  : les  prières 
fe  font  en  certains  temps , & qui  ne  peu- 
vent ctre  continuelles , ne  fervaniqu^ 
ranimer  & entretenir  cette  priere  & ce 
facrifice  qui  ne  ce  (Te  point. 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  tejetter  les  obla- 
tions que  i'on  fait  à Dieu  de  toutes  fes 
œuvres  : mais  je  dis  qu’elles  ne  fuffifent 
pas  , & qu’il  faut  de  plus  que  l'amour  de 
Dieu  en  foit  le  principe.  Car  des  a&ions 
Faites  pour  le  feul  plaifîr  ou  pour  un  pur 
interet , ne  deviennent  point  des  prières 
& des  facrifices  par  une  oblation  genera- 
le qui  n’eu  change  point  le  motif,  & qui 
n'y  coopéré  point. 

VUl.  Voila  ce  que  Jésus  - Christ 
nous  enfeigue  qu'il  eft  permis  de  faire 
dans  nôtre  cœur.  C’eft  le  fens  des  paroles 
dont  il  fe  fervit  la  fécondé  fois  qu’il  chaf- 
fa  les  vendeurs  & les  acheteurs  du 
temple  //  eft  écrit  : Mamaifon  fraappel- 
l'ee  la  maifon  de  la  priere ; Scr  ! ptum  efi: 
Domus  mca  dormis  orationis  vçcmbitur  j 
c’eft  - à- dire,  qu'elle  eft  uniquement 
deftinée  à cet  uÇ*ge  , & que  tout  autre  y 
eft  inter  die.  11  faut  dire  de  toutes  les  au- 
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très  allions  qui  ne  font  point  rapportées 
à Dieu,  que  toux  cela  eft  indigne  de  la 
faintetéde  nôtre  ame  ; qu’il  la  deshonorej 
qu’il  la  profane  , & qu’il  en  doic  être  ex- 
clusif que  nous  devons  nous  animer  du 
même  zele  pour  l’en  bannir,que  celui  que 
Jefus-Chrift  fit  paroître  contre  ces  ven- 
deurs & cesacheteurs.il  les  chaffa  du  tem- 
ple avec  un  fouet, qui  eft  un  châtiment  doc 
on  fe  fert  à l'égard  des  efclaves  & des  per- 
fonncs  viies.U  faut  de  même  exclure  tou- 


tes ces  penfçes  de  nôtre  cœur  , en  les  trai- 
tant comme  indignes  de  la  fainteté  d'une 
ame  confacrée  à Dieu, qui  lui  doit  aparte- 
nir  toute  entière,  il  faut  rejetter  les  defirs 
8c  les  penfées  des  chofes  du  morde  , 8c 
tout  ce  que  l'Apôtre  comprend  fous'  le 
nom  de  defirs  feculiers,  non  comme  quel- 


que chofe  de  grand  , mais  comme  des  de- 
firs cfobjeis  indignes  de  nous,&  aufquels 
nous  ne  pouvons  nous  attacher  que  pat 
une  b a (Te  fie  de  cœur  8c  un  avilifiement  dfc 


la  grandeur  à laquelle  nous  fommes  ap- 
peliez par  nôtre  vocation  au  ehriftianif- 
me  , 8c  par  nôtre  nature  même.Ce  craffc 
déroge  ï nôtre  noblefle.Nous  ne  pouvons 
nous  y appliquer  fans  la  perdre.  C’èft  un 
trafic  ,puifque  pour  acquérir  des  chofes- 
temporelles;  c’eft-à*diF?,  pour  en  jouir,, 
.on  donne  fon  tems  & fon  cœur.  Mats- 
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c’eft  un  trafic  honteux  & mercenaire  qui 
nous  dégrade  & nous  déshonore  ; qui 
rempli*  nôtre  amc  d’ordure  & d’iufe- 
. éttôn,  & qui  la  fait  du  fanétuaire  de  Dieu 
une  étable  d’animaux  immondes;  c’eft*  à- 
dire  , de  paffiens  tontes  charnelles,  do- 
mum  negotiationis. 

IX.  Cts  a&ions  faîtes  fans  rapport  » 
Dieu,&  par  le  feul  defir  de  jouir  des  cho- 
fesfenfiblcs,nefont  pas  feulement  , félon 
l’Evangile,  de  nôtre  amc  un  lieu  de  trafic, 
Domum  negotiationis  ; mais  elles  en  font 
une  caverne  de  voleurs  : Vos  autemfecif - 
tis  eam  fpeluncam  latronum.  Elles  la  ren- 
dent l’habitation  des  démons  , pareeque 
l’ame  fe  laiftant  aller  aux  defirs  & à la 
• recherche  des  chofes  temporelles,  elle 
en  eft  bien-tôt  poftedée,&  par-là  elle 
devient  une  caverne  de  voleurs  : car  les 
démons  font  les  vrais  voleurs  des  âmes. 
Ce  font  des  voleurs  , pareequ’ils  font 
tout  occupez  à ravir  l’honneur  de  Dieu  , 
& les  âmes  qui  lui  appartiennent  : & de 
ces  âmes  ils  s’en  font  des  cavernes,  paree- 
qu’ils y répandent  une  affreufe  obfcnrité 
qui  les  prive  de  toute  lumière.  Voilà  la 
profanation  horrible  que  l’on  fait  de  fou 
amc  en  raflujettiflant  au  démon  , dont 
l’énormité  fe  doit  conclure  de  la  colere 
que  ] £ s us-Christ  témoigna  dan» 
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cet  Evangile  , comte  les  prophanateurs 
des 'Temples  materiels  qui  n’en  font  que 
des  figures. 
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SUR  L’ EVANGILE 

DU  MA  R D Y 

DE  LA  IV.  SEMAINE 

DE  CARESME. 

Évangile.  Jtan.  7.  14. 

EEcetempf-U;V’crs  le  milieu  de  la  fête, 
Jésus  monta  au  temple  , où  jl  (c  mit  à cn- 
ftigncr.  Et  les  Juifs  en  étant  étonnez  , ils  di- 
foicntîComment  cet  homme  fçait- i'I l’Ecriture, 
lui  qui  ne  l'a  point  étudiée  ? Jésus  ieur  ré- 
pondit : Ma  doctrine  n’cll  pas  m3  doétrine  , 
mais  c’dl  la  doctrine  de  cc!ui  qui  m*a  envoyé. 
Si  quelqu’un  veut  faire  la  volonté  de  Dieu  , il 
reconnoîtra  fi  ma  dtiét:inc  elt  de  lui , ou  fi  je 
parle  de  moy  mcfme. Celui  qui  parle  de  foi-rr  ê- 
me,  cherche  fa  propre  gloire  ; mais  celui  qui 
cherche  la  gloire  de  celui  qui  l’a  envoyé, eft  vé- 
ritable? & il  n’y  a point  en  lui  d’injultice.Moïfc 
ne  tous  a-t-il  pas  donné  la  loi/&  néanmoins 
nul  de  vous  n’accomplit  la  loi.  Pourquoi  cher- 
chez- vous  à me  faire  mourir?  Le  peuple  lui  ré  - 
pondit  : Vous  elles  polie  ié  du  démon.  Qji  eft- 
ce  qui  cherche  à vous  faire  mourir  ? Jésus 
leur  répondit  : l’ai  'fait  un  miracle  le  jour  Ah 

(allât , Sc  tous  en  êtes  tout  furpri*.  Et  ncaa- 
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moins  vtoiTe  tous  ayant  donné  la  loi  de  la  cir- 
fonc  fijn  , quoiqu’elle  vienoe  des  Patriarches, 
& non  de  Moïfr , vous  ne  biffez  pas  de  circon- 
cire au  jour  du  fibbar.  Si  un  homme  peut  re- 
cevoir la  circonc  fî  >n  le  jour  du  labbat  , fans 
que  la  loi  de  Mojfc  foit  violée;  pourquoi  vous 
mettez-vous  en  colere  contre  moi  , de  ce  que 
j’ai  guéri  un  homme  dans  tout  fon  corps  au 
jour  dufabbat?Nc  jugez  pas  félon  l’apparence, 
mais  jugez  félon  la  juftice.  Alors  quelques  gens 
delerulalem  commencèrent  à dire:  N’clt-ce 
pas-là  celui  qu’ils  cherchent  pour  le  faire  mou- 
rir ? Et  néanmoins  le  voilà  qui  parle  devant 
tout  le  monde,  fars  qu’ils  lui  difent  rien.  N’efl- 
ce  point  que  les  Sénateurs  oot  reconnu  qu’il 
cft  véritablement  le  C h r i s t ? m iis  pour- 
tant nous  fçarons  bien  d’où  eft  celui-ci; au  lieu 
que  quand  le  Christ  viendra  , perfonne  ne 
fçaura  d’où  il  efl.  lisus  cependant  continuoit 
à les  inftruire  , & crioit  à haute  voix  dans  le 
temple:  Vous  me  connoifT  z , & vous  fç.iviz 
d’où  je  fuis,&  je  ne  fuis  pas  venu  de  moi-même; 
mais  celui  qui  m’a  envoyé  eft  véritable, & vous 
ne  le  conno'lfez  poinr.  Pour  moy  je  le  connois, 
pareeque  fc  fuis  ni  de  lui , & qu’il  m’a  envoyé'. 
Ils  avoient  donc  bien  ervie  de  le  prendre  ; 8c 
néanmoins  perfonne  ne  m t la  main  fur  lui, par- 
eeque fon  heure  n’étoit  pas  encore  venue.  Mais 
plusieurs  du  peuple  crurent  en  lui. 

Expli  cation. 

I Ce  que  Jésus  - Christ  dit  aux 
Juifs,  que  fa  doftrine  n‘eji  point  fa 
doftrwe  , mai  1 la  doftrine  de  celui  qui  l‘à 
envoye\nc  nous  découvre  pas  feulement  fa 
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propre  difpofition  i mais  aufli  celle  où 
tous  Tes  miniftres  doivent  être.  Jésus- 
Christ  homme  ne  faifoit  rien  dont 
le  Verbe  uni  à l’humanité  ne  fût  le  prin- 
cipe , & qu’il  n’imprimât  efficacement 
dans  cette  humanité  qui  étoit  fienne.  Au- 
fî  toutes  les  veritez  qu’il  annonçoit  aux 
hommes  par  fon  humanité,  étoient  im- 
primées à cette  humanité  par  le  Verbej& 
non*feulement  les  vérités  dogmatiques  , 
mais  anffi  les  veritez  de  conduite,qui  fer- 
voient  de  régie  à fes  actions  extérieures. 
Il  ne  faifoit  rien  qui  ne  fût  réglé  par  la 
vérité  : & cela  s’étendoit  à tous,  aux  ma- 
niérés dont  il  s’exprimoir  j au  ton  dont  il 
parloir jà  la  compofition  de  tout  fon  exté- 
rieur. Tour  cela  étoir  conduit  par  raifonj 
& cette  raifon  étoit  conduite,  dirigée  , é- 
clairée&  appliquée  par  le  Verbe  qui  étoit 
le  principe  de  roures  fes  aétions  &de  tous 
fes  mouvemens.  Ainfi  l’humanité  ne  s’at- 
tribuoit  rien  de  tout  ce  qu’elle  faifoit.  El- 
le rapportoit  tout  à Dieu  qui  en  étoit  le 
principe.  Elle  étoit  dans  un  parfait  dé- 
pouillement d’elle- meme  , dans  une  par- 
faite dépendance  de  Dieu.  Le  Verbe  mê- 
me tirant  fa  nature  de  fon  Pere , en  ti- 
re auffi  toutes  fes  connoiffances  & toutes 
fes  volontez  , & reçoit  de  fon  Pere  & 
la  nature  & les  avions  : c’eft  pourquoy 
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Jefus  - Chrift  en  toutes  rencontres  rap- 
porte tout  à fon  Pere;  pateeque  le*Ver- 
be  même  reçoit  tout  de  lui , & parcon- 
fequenc  \fi.  do&rine  & la  fagefle  qu’il 
communiquoit  à l’humanité.  11  eft  donc 
vrai  , à la  lettre  , que  Jefus-Chrift  n’a 
rien  enfeigné  de  lui-même  , & qu'il  n'a 
jamais  fait  fa  volonté  > mais  celle  de  Ton 
Pere. 

Mais  ce  que  Jefus-Chrift  étoit  par 
état , fes  miniftres  le  doivent  être  par  le 
devoir  & par  l’obligation  de  leur  minif- 
terc.  Ils  ne  font  point  deftinez  à annon- 
cer aux  hommes  leurs  propres  penfées  ÔC 
leurs  propres  paroles,  mais  les  penfées  & 
les  paroles  de  Dieu.  Tout  ce  qu’ils  difenc 
fans  le  recevoir  de  Dieu  , eft  hors  de  l’é- 
tendue de  leur  office  , ou  plutôt  c’en  eft 
un  abus  vifiblejpuifqu'au  lieu  d’annoncer 
la  parole  de  Dieu  , ils  n'annoncent  que  la 
parole  des  hommes. 

II.  Il  s’enfuit  de  là  que  la  maniéré 
dont  les  Prédicateurs  doivent  examiner 
leurs  difeours , leurs  expreffions,  leur  ex- 
térieur , eft  de  confiderer  en  tout  cela  s'il 
n’y  a rien  qui  n’ait  Dieu  pour  principe, 
& la  vérité  pour  régie  > s’il  n’y  a rien  qui 
foit  indigne  de  Dieu  , & qui  ne  leur  ait 
été  infpiré  par  fon  Efprit  faint  ; s’ils  ont 
eu  en  vûë  dâ ne  rien  dire  & de  ne  rien 
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faire  que  ce  que  Jisus-Christ  lui- 
même  auroit  dit  ou  fait  s’il  avoit  été  en 
leur  place  -,  s’ils  Te  font  dépouillez  de  tout 
’ ddir  de  s'honorer  eux*  mêmes,  & de  faire 
paroître  leur  efprit  ; s’il  n’y  a rien  dans 
la  maniéré  dont  ils  s'expriment  qni  ne 
convienne  à la  fainccté  de  la  parole  de 
Dieu  qu’ils  annoncent;  enfin  s’ils  ont  eu 
foinde  rout  emprunter  de  Jésus*  Christ, 

& de  ne  rien  dire  d’eux  mêmes.  C’eft  un 
étrange  arrêt  que  celui  que  Jésus*  Christ 
verf.  prononce  dans  cet  Evangile  : Que  celui 
lS*  qui  parle  de  lui-memt  , cherche  fa  propre 
gloire.  Car  s’il  cherche  fa  propre  gloire, 
non  feulement  il  n’agit  point  enminiftre 
de  JesüsChr  i st,  mais  il  agit  en  ~ 
miniftredu  démon  , puifqu’il  eft  la  fourec 
de  l’orgueil  & le  roi  des  orgueilleux.  Agir 
de  la  lotte  , c’eft  faire  un  abus  hortiblc 
de  1a  parole  de  Dieu.  C’eû  convertir  le 
plus  faint  de  tous  le  minifteres  en  un 
commerce  d’orgueil  Tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ces  paroles:CV/#i  qui  parle  de 
lui-même  cherche  fa  propre  gloire  : Qu  i 
. a femetipfo  loquitur  gloriam  propriam 
quant. C’eft  donc  aux  Prédicateurs  à exa- 
miner s’ils  n’orft  rien  recherché  dans 
leurs  difeours  que  de  faire  palier  la  vérité , 
dans  le  cœur  de  leurs  auditeurs  d’une 
maniéré  plus  efficace.  A la- bonne- heure. 
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s’ils  fe  rendent  ce  témoignage  , & qu’il^ 
fe  le  rendent  avec  vérité  : mais  s’ils  ne 
peuvent  pas  fe  le  rendre  , c’tft  à eux  à 
confidercr  pour  qui  ils  travaillent , & de 
qui  ils  font  minières. 

1 1 1.  Ce  faroic  un  crime  énorme  que 
depropofer  volontairement  à l'adora!  ion 
des  peuples  des  hoftiesnon  confacrées, 
au  - lieu  du  véritable  corps  de  Jésus- 
Chr  ist  ; quoique  la  bonne- foi  des  fi- 
dèles les  exemtât  même  en  ce  cas  du  cri- 
me d’idolatrie.C'en  eft  donc  aufiî  un  trés- 
grand  d’employer  à l'inftruétion  des  peu- 
ples , au- lien  de  la  parole  de  Dieu  & des 
vérifiés  de  Dieu  , des  penfées  ou  faufils  > 
ou  frivoles  , ou  toutes  humaines.  Car  en 
les  proposant  dans  la  chaire  de  vetité  > on 
contribue  aies  faire  recevoir  comme  la 
parole  de  la  vérité  -,  on  trompe  le  peuple, 
qui  fe  croit  en  droit  de  prendre  poui  ré- 
gie les  maximes  des  Prédicateurs  , & qui 
feroit  trompé  s’il  les  fuivoit  quand  elles 
font  faufils  ou  humaines  j on  ufurpeles 
droits  & l’honneur  de  Dieu  en  faifant  ren- 
dre à la  parole  de  l'homme  ce  qui  n’eft  dû 
qu’à  la  parole  de  Dieu  : enfin  , au- lieu  de 
cette  nourriture  divine  qui  nourrir  les  âmes 
pour  l'éternité  , on  ne  leur  donne  qu’une 
nourriture  perifiàblc  qui  fe  corrompr,que 
Jesus-Christ  défend  de  rechercher  , &c 
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qui  défend  à plus  forte  raifon  de  propo- 
ser aux  Chrétiens  comme  leur  véritable 
nourriturtiOpcraww  non  cibum  qui  pe- 
Ioan,  rtiifcd  qui  permanet  in  vitam  atcrnam. 
*’  t7‘  IV.  Ce  n'eft  pas  un  moindre  péché 
quand  annonçant  aux  peuples  les  veritez 
mêmes  de  Dieu,  & ne  les  trompant  point 
dans  la  chofe  même. on  s'en  fert  d'une  ma- 
niéré plus  propre  à honorer  le  Prédica- 
teur,^ à lui  acquérir  la  réputation  de  bel 
cfprit,  qu’à  toucher  les  cœurs  & à les  ga- 
gner à Dieu. Car  par  cet  attentat  on  s’attri- 
bue à foi-même  l'honneur  qui  eft  dû  à la 
parole  de  Dieu  ; l'on  fait  trafic  de  cette 
parole  Sainte  en  la  rapportant  h des  fins 
baffes  & temporelles.On  préfère  Son  pro- 
pre honneur  à celui  de  Dieu  & à l’édifi- 
cation du  prochain  l’on  prive  d’efficace 
la  parole  de  Dieu  en  la  revêtant  de  vains 
ornemens  & en  la  dépouillant  de  fa  Sim- 
plicité , de  Sa  force  & de  fa  vigueur.  Un 
Prédicateur  évangélique  , qui  eft:  vérita- 
blement ami  de  l'Epoux, doit  être  dans  la 
difpofition  de  celui  qui  s'appelle  lui  mê« 
Jean,  me  l'ami  de  l'Epoux , qui  ne  tendoit  qu’à 
3*  l?-  relever  l’Epoux,  & à s’abaifler  lui-mê- 
me, Suivant  en  tout  cette  régie  qu'il  nous 
ltxn.  a apprife://  faut  que  l’Epoux  croijfe  , & 
3*  3°*  moi  il faut  que  je  diminue  Oportit  ilium 
crefccrc  , me  autem  minui . S’il  faut  donc 

qu’un 
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qu’unPrédicateur  tâche  à obfcnrcir  l’hom- 
me pour  faire  éclater  la’ force  de  la  pa- 
role de  Dieu  , c’eft  un  étrange  renverfe- 
ment  de  la  juftice  ôc  de  la  charité  , quand 
il  ne  tâche  au- contraire  qu’à  obfcurcir 
Dieu  & à affaiblir  fa  parole  , pour  faire 
paroître  l’homme. 

V.  Ce  que  Jésus-Chris  t infère 
dans  ce  difeours  , que  celui  qui  voudra 
faire  la  volonté  de  Dieu  , connoitra  fi  fa 
dottrine  eft  de  Dieu  , ou  s'il  parle  de  lui» 
mêract  contient  un  principe  de  la  conduite 
de  Dieu  dans  la  maniéré  dont  il  fait  an- 
noncer aux  hommes  les  veritez  de  la  Re- 
ligion. Il  n’a  pas  voulu  que  ces  veritez. 
fulTent  deftituées  de  preuves  certaines  ôc 
indubitables  : mais  il  n’a  pas  voulu  auflt 
que  ces  preuves  fulTent  fi  évidentes, qu« 
la  malice  des, hommes  ne  pût  fe  les  cacher* 
& qu’elles  fulTent  incapables  d’être  obf- 
curcies  par  leurs  pallions.  lia  voulu  que 
les  hommes  fulTent  difeeinez  par  leur 
cœur  à cet  égard.  Ceux  qui  cherchent  la 
vérité  & qui  l’aiment , trouvent  ces  preu- 
ves claires  & évidentes.  Ils  ne  les  font  pas 
claires,  mais  ils  en  rcconnoitlcnc  la  clarté. 
Ceux  au- contraire  qui  haï  lient  la  vérité# 
qui  tachent  de  la  combattre  , & qui  font 
bien-aifes  de  ne  sy  pas  rendre,  trouvent 
de  faulfes  lueurs  qui  favorifenc  la  corrup- 
'îome  VI,  T 
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; lion  de  leur  cœur  , &c  ne  manquent  pas 
de  voyes  & de  moyens  de  fe  perfuader  ï 
eux  mêmes,  on  que  les  veritez  qu’on  leur 
i propofe  font  des  fauffetez,  ou  qu’elles  ne 
font  pas  allez  claires  pour  merirer  leur 
créance.  Les  hommes  ne  s’appcrçoivenc 
point  que  c’eft  le  fond  de  leur  cœur  qui 
les  diftingue  , & ils  attribuent  au  défaut 
r.  de  lumière  dans  les  objets,  ce  qui  vient 
du  défaut  de  finceriré  dans  leur  cœur. 
' Cependant  c'eft  de  ce  fond  qui  leur  eft 
* inconnu,  ou  plutôt  qu’ils  ne  veulent  pas 
connaître  » que  n’ait  le  difeernement  de 
ceux  qui  rejettent  ou  qui  embrafTent  la 
vérité,  des  fidèles  & des  infidèles  , des 
élus  & des  reprouvez  : & c’eft  le  fonde- 
ment de  la  néceüiré  de  la  grâce  pour  la 
foi. 

. Iu'  VI.  Il  y en  a qui  prétendent  au-con- 
jon  traire  fe  faire  une  raifon  de  cette  néceflîté 
siftême  de  la  grâce  pour-  déterminer  le  cœur  à 
de  rE-embrafler  les  veritez  de  foi , &irejetter 
l’erreur  contre  la  néceflîté  des  preuves 
certaines  & évidentes , & d'une  autorité 
vifible  & extérieure  qui  unifie  les  fidèles 
dans  une  même  foi  & dans  une  même 
communion.  C’eft  l’illufion  de  certains 
heretiques  de  ce  temps , qui  ont  préten- 
du que  la  grâce  fuffit  pour  attacher  les 
cœurs  à la  vérité  , & pour  former  la  vraye 
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Eglife,  & qu’il  n’eft  pas  nécesfaire  ni 
d’une  autorité  vifible  & extérieure  , ni  de 
preuves  claires  & certaines  pour  former 
& pour  conferver  cette  union.  L’erreur  de 
ces  perfonnes  vient  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
alfez  médité  fur  la  conduite  de  Dieu  dans 
l’établi  (renient  de  1a  vraye  Religion  s ni 
fur  l’exemple  & les  paroles  dejtsus- 
Chris  T.Toute  fa  conduite  & toute  fa 
doéhine  les  devroit  détromper  de  cette, 
illufion.  Premièrement  on  ne  peut  établir 
plus  clairement  qu’il  fait  dans  fon  Evan- 
gile la  néceffitc  de  la  grâce  pour  embraf- 
fer  toutes  les  veritez  de  la  ioj.Tous  ceux,  ItAnm 
dit-il , que  mon  pere  me  donne , viennent  àc.  37. 
moi , & \e  ne  jetterai  point  dehors  celui 
qui  vient  à moi.Et  pour  montrer  que  c’eft 
la  grâce  qui  fait  le  difeernement  de  ceux 
qui  croyent  & de  ceux  qui  ne  croyenc 
pas  , il  dit  enfuite  .*  Mais  il  y en  a quel- Ibid, 
qaes-uns  d’entre  vous  qui  ne  croyent  pas. 

C'eft  pont  cela  que  je  vous  ai  dit  que  per - - 

fonne  ne  peut  venir  a moi , s'il  ne  lui  efij 
donné  par  mon  Pere . 

Il  dit  en  un  autre  endroit , que  les  bre- 
bis entendent  la  voix  du  Pajleur  : O v £ s loani 
vocem  ejus  audiunr,  & qu ‘elles  la fuiventy  *?•  }' 
parce  qu  elles  la  connoijfent  : O v * s ilium®' 
fequuntur,  quia fciunt  vocem  ejus.  il  dit 
qu  ‘elles  ne  [uivent  point,  un  étranger » par* 

T ij 
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Ibid.,  ce  qu'elles  ne  connoijfent  point  la  voix  des 
^u,  e'trangers-.Ati^svuautemnonffquuntur, 
quia  non  noverunt  vocem  alienorum. 

Dans  l’Evangile  même  de  ce  jour  J e- 
su  s Christ  attribue  le  difcernemenc 
de  la  dodrine  à lareditude  du  cœur  , qui 
eft  l'effet  de  la  grâce.  St  quelqu'un,  dit- il, 
•veut faire  la  volonté  de  Dieu , il  connoitra 
Ji  ma  dottrine  ejl  de  Dieu , ou  fi  je  parle  de 
moi-même. C' eft  donc  la  grâce  qui  fait  em- 
braflfer  la  vérité  de  la  foi  , & qui  fait  dis- 
cerner entre  les  dodrinesdes  hommes  & 
la  dodrine  de  Dieu. 

Mais  s'enfuit-il  qu’il  le  fafle  fans  des 
preuves  extérieures , certaines  & éviden- 
tes , & que  Jefus  - Chrift  fe  foit  con- 
tenté de  difcerner  les  hommes  par  l’im- 
pteffion  feule  de  fa  grâce  ,8c  rout-au-plus 
par  certaines  raifons  fpirituelles  & meta- 
phifiques  qu'il  fafTe  fentir  aux  uns  & qu’il 
ne  fafle  point  fentir  aux  autres,  & que 
pour  cela  on  appelle  des  fentiment  ? Cela 
ne  s'enfuit  nullement  : 8c  tonte  la  vie  du 
Fils  de  Dieu  dément  clairement  cette  ima- 
gination. Jamais  autorité  extérieure,  com- 
•*  me  Ja  fienne  , ne  fut  prouvée  &r  appuyée 
par  des  miracles  plus  vifibles  & plus  cer- 
tains. E c’eft  ce  qui  lui  donne  cette  con- 
fiance à l’égard  des  Juifs  , de  les  rappel- 
le fi  fouvent à la  certitude  de  fes  miracles 
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l'ai , dit-il,  un  témoignage  plus  grand  que  Joan 
celui  de  lean'.car  les  œuvres  que  mon  Pere  S* 
m‘a  donné  pouvoir  de  faire  » les  œuvres  , 
dis- je,  que  je  fais»  rendent  témoignage  pour 
moi  que  c'efi  le  Pere  qui  m'a  envoyé. 

Les  œuvres  que  je  fais  , dit-il  encore  en  jjarit 
un  autre  lieu  » au  nom  de  mon  Pere»ren-  10  ij. 
dent  témoignage  de  moi. 

Elles  en  rendoient  témoignage  ,&  un 
témoignage  évident , extérieur  & fen- 
fible  , qui  n’avoit  point  befoin  de  preu- 
ves metaphifiques.  Cependant  elles  ne 
convertifloient  point  ces  cœurs  endur- 
cis. Et  c'cft  pourquoi  il  ajoute  immédiate- 
ment après  : Mais  pour  vous»  vous  neJoan‘ 
croye^point  tparceque  vous  nêtes pas  de  J°‘ 
mes  brebis. 


Il  dit  dans  le  même  chapitre  aux  Juifs: 
Si  je  ne  fais  les  œuvres  de  mon  Pere»  ne 
me  croyez,  pas  ; mais  fi  je  les  fais  » quand 
vous  ne  voudriez,  pas  croire  » croyez,  a 
mes  œuvres.  On  ne  peut  donc  nier  que  le 
témoignage  de  fes  miracles  ne  fût  certain 
& évidenr. 


verf. 
37-  38* 


V 1 1.  Il  y avoir  donc  une  pleine  con- 
viction dans  les  œuvres  de  Jésus-Christ; 
& Jesus-Christ  annonçant  fa  doctrine* 
avoir  une  autorité  vifible  & extérieure  , 


propre  à unir  les  peuples  dans  une  même 
Religion.  Cependant  le  même  J esus- 
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Chrift  prouve  par  Ton  exemple  & par 
Tes  paroles  , que  ceux  qui  l'ont  reçu  , ne 
font  reçu  que  par  la  grace;&  par  une  grâ- 
ce très-forte  qui  les  faifoit  & eivtendrc  &c 
croire.  Ainfi  la  nécesfiré  de  l’autorité  ex- 
térieure pour  réunir  les  peuples  dans  un 
même  corps  de  religion  , n’exclut  point 
la  nécesfité  de  la  grâce  > comme  il  a plu  à 
quelques  gens  de  fe  l’imaginer  : & la  né- 
cessité de  la  grâce  n’exclut  point  la  né- 
cesfité de  l’anrorité  extérieure  & vifible. 
Et  cette  autorité  vifible  & extérieure  ne 
s’eft  pas  feulement  rencontrée  au  temps 
de  Jefus-Chrift , elle  a toujours  conti- 
nué depuis.  I/autorrié  vifible  de  l’Eglife  a 
pris  la  placede  l’auroricé  vifible  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Apôtres  & les  premiers 
fidèles  témoins  des  attions  & de  la  refur- 
reâion  de  Jefus-Chrift  , en  ont  rendu 
un  témoignage  évident  & certain.  Et 
les  paroles  de  Jefus  - Chrift  aurorifées 
par  tant  de  miracles  , ont  rendu  un  té- 
moignage certain  à la  perpétuité  & à l’in- 
faillibilité de  fon  Eglife.Les  miracles  faits 
par  les  Apôtres  , & par  ceux  qui  embraf* 
Soient  la  foi,  étoient  des  preuves  convain- 
cantes de  la  do&rine  de  Jefus  - Chrift  qui 
les  avoit  prédits,  & au  nom  duquel  ils 
fe  faifoienr  , & de  l’autorité  de  l’Eglife 
dans  laquelle  ils  fe  faifoient.  Les  Succef- 
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feurs  des  Apôtres  ont  eu  la  même  autori- 
té vifible  , &la  même  certitude  dans  leur 
témoignage.  Il  croit  évident  qu’ils  en- 
feignoient  ce  qu’ils  avoient  appris>&  leur 
.autorité  n’etoit  point  deftituée  de  beau» 
coup  d’autres  preuves  certaines.  Il  en  a 
été  de  même  de  l’Eglife  dans  tous  les  fic- 
elés. C’a  toujours  été  une  autorité  certai- 
ne & vifible  qui  a rendu  un  te'moignage 
certain  de  la  véritable  foi,  auquel  tous  les 
fidèles  , 5c  principalement  les  fimples* 
ont  pu  s’attacher,  ce  qui  les  a délivrez  de 
difeuflions  infinies  des  points  de  foi  dont 
ils  éroient  incapables. 

VIII.  Mais  la  grâce  ne  fuffit*eîle  pas 
pour  faire  cette  Union  Se  pour  joindre  les 
fîdellcs  dans  une  même  focieté»fans  au- 
torité vifiblefC’eft  une  que  (lion  en  l'air 
& rout*à  fait  inutile.  Il  n’cft  point  quef- 
tion  d’hypotbefes  chimériques.  Il  eft 
queftion  des  moyens  réels  donc  Dieu  s’eft 
fervi.  Il  ne  s’agit  point  de  ce  que  Dieu 
peut  faire  : mais  il  cft  queftion  de  ce  qu’il 
a fair.  Or  il  eft  clair  par  l’Evangile  même, 
qu’il  a joint  ces  deux  chofes  dans  l’éra- 
bliftement  de  l’Eglife;  l’autorité  extérieu- 
re appuyée  fur  des  preuves  certaines  ëc 
évidences  aux  plus  fimples  ; la  grâce  par 
laquelle  il  a fournis  les  cœuts  à cette  auto- 
rité extérieure. Ce  font  les  deux  moyens 
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qu’il  a choi fis  pour  fonder  fon  Eglife*  & 
Ton  ne  peur  dire  fans  rcmeritc  & fans  er- 
reur, que  l’un  on  l’autre  ne  fût  pas  nécef- 
faire.  Ain  fi  tons  ceux  qui  ont  voulu  les  fé- 
parer,  comme  les  Pelagiens  qui  ont  nié  la 
grâce , ou  les  nouveaux  Heretiques  qui 
nient  la  nécesfité  de  l’autorité  extérieure 
de  l'Eglife  » font  également  coupables. 
S’ils  ne  comprenoient  pas  la  nécesfité  de 
cette  union,  il  falloir  commencer  par  la 
croire:  & cette  humble  déférence  leur 
auroic  fait  obtenir  l’intelligence  de  ce 
qu’ils  ne  pou  voient  comprendre.  C’eft  par 
ce  degré  que  Dieu  veut  que. l’on  pafle  : 
pareequ’if  communique  fa  grâce  & fes 
6’  lumières  aux  humbles  , & les  refufè  aux 
fuperbes. 

IX.  Si  l’on  s’appliquoit  avec  un  efpris 
d’humilité  à la  recherche  des  jraifons  de 
cette  conduite  de  Dieu  , & qu'on  s’éloi- 
gnât de  cette  fierté  toujours  prête  à rejet- 
ter&  bUfphêmerce  qu’elle  ne  comprend 
pas  , on  ne  feroit  pas  long- temps  fans  en 
penetrerles  raifons  : mais  comme  ce  n’eft 
pas  le  temps  de  les  propofer  ici  , je  n’al- 
îegnerai  que  cette  confideration  generale: 
Si  d'un  côté  il  a plu  ï Dieu  dîaumilier 
les  hommes  en  leur  propofant  à croire  des 
chofes  inconcevables  à l'efp.rit  humain  3 
quant  à la  nature  des  objets  -,  ce  qui  a fuie 
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dire  à l’Apôtre  ejusl  avoir  plu  à Dieu  de  *•  Coir. 
fauvcr  les  hommes  par  la  folie  apparente  l*  4* 
ce  ^m’os  leur  annonçoit  : Placuit  Deo 
per  jinltstiampradicationis  falvos  facere 
eredintes  : il  n'a  pas  voulu  d’un  autre  cô- 
té deshonorer  les  miniftres  de  Ton  Eglife  > 
en  leur  faifant  propofer  des  chofes  incon- 
cevables , fans  les  accompagner  de  preu- 
ves qui  fiflent  voir  clairement  & certaine- 
ment qu'on  les  doit  croire  , quelque  in- 
concevables qu’elles  foienr.  C'eft-à-dire> 
qu’il  n’a  pas  voulu  qu’il  fur  raifonnable  de 
ne-point  écouter  fes  miniftres  , comme  il 
l’auroit  é.é  fans  doutejfi  en  propofant  des 
chofes  qui  furpafioient  l’efprit  humaines 
n’eu  fient  allégué  aucunes  preuves  qui  con- 
vainquifi’ent  les  hommes  qu'il  êtoic  jufte 
& raifonnable  de  les  croire. 

Qu’eft-cequi  rend  la  religion  des  Ma- 
hometans  fi  ridicule  ? C’eft  que  propo- 
fant à croire  dis  chofes  abfurdes , elle  ne 
les  appuyé  d’aucune  raifon,  d’aucuns  mi- 
racles , d’aucune  autorité.  Ainfi  elle  eft 
également  deftituéede  vraiftmblance  dans 
l’objet  qu’elle  propofe,?c  dans  les  moyens 
dont  elle  l'appuye.  Cependant  fi  on  pou- 
voir être  reçu  à alléguer  des  injlinfts  , des 
fentimens , des  mouvement  intérieurs^ oilà 
le  Mahometifme  à couvert  i car  il-n’y  an- 
soit  qu'à  dire  en-un-mos , que  ceux  qui 
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en  font  profcffion  font  perfuadez  par  des 
inftinfts  intérieurs  , & pat  des  fentimens 
qu’ils  ne  fçauroient  communiquer  aux  au- 
tres. C’eft  donc  réduire  la  véritable  Reli- 
gion à la  condition  du  Mahometifme  , 
que  de  la  priver  de  preuves  claires  , pro- 
portionnées' à tout  le  monde  , aux  igno- 
rans  & aux  fçavans  : & c’eft  la  rendre  ridi- 
cule que  de  prétendre  qu'on  ne  fçauroic1 
difeernet  le  parti  de  la  vérité  de  celui  de 
l’erreur  j que  par  des  fentimens  que  cha- 
cun croit  avoir , & qui  ne  peuvent  faire 
impreftion  fur  ceux  qui  ne  les  ont  pas  , & 
qui  en  ont  de  contraires.  Il  faut  non-feu- 
lement des  preuves  certaines  en  foi , mais 
des  preuves  certaines  & proportionnées 
aux  fimples.  Or  après  les  miracles  exté- 
rieurs, tels  que  ceux  de  Jésus-Christ, 
il  n’y  a qu'une  autorité  exteriéure  , ap- 
puyée fur  des  marques  certaines , qui  foie 
proportionnée  à la  multitude. 
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SUR.  L*  EVANGILE 

DU  MERCREDI 

DE  LA  IV.  SEMAINE 

DE  CARESME. 


Evangile,  le  an  9.  1. 

t 

EN  ce  temps-là  : lorfqfte  Jésus  pafToit,  il 
vit  uq  homme  qui  éroit  aveugle  dés  fa 
nailTance;&  fes  difeiples  lui  firent  cette  deman- 
de : Maure,  eft  - ce  le  péché  de  cet  homme,  ou 
de  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde,  quieft  caufe 
qu’il  eft  ner  aveugle?  Jésus  leur  répondiuCc  n'eft 
point  qu'il  ait  péché  ni  ceux  qui  l’ont  mis  au 
inonde  ; mais  c’cft  afin  que  les  œuvres  & la 
puilTancc  de  Dieu  éclatent  en  lui.  Il  faut  que 
je  faffe  les  œuvres  de  celui  qui  m’a  envoyé 
pendant  qu’il  eft  jour  •,  la  nuit  viendra  dans  la- 
quelle perfonne  ne  peut  agir.  Tant  que  je  ferai* 
dans  le  monde  , je  fuis  la  lumière  du  monde. 
Apres  avoirdit  cela,  il  cracha  à terre;  & ayant 
fait  de  la  boue  avec  fa  falive  , il  oignit  de  cette 
boue  les  yeux  de  l’aveugle  , & lui  dit  : Allez- 
vous  laver  dans  la  pifeine  de  Siloé  , qui  eft  un 
mot  qui  fignific  envoyé.  11  y alla,  il  s’y  lava, 
& il  en  revint  voyant  clair.  Scs  voifins  donc, 
&ceux  qui  l’avoicnt  vû  auparavant  demandée 
l’aumône,  difoient  : N’cft  - ce  pas-là  cet  aveu- 
gle qui  fe  tenoit  là  , & qui  demandoit  l'aumô- 
ne ? Les  uns  répondoicnc  5 C’eft  lui.  D’auucs- 
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diloicnt  : Non  , c’en  cit  un  qui  lui  telTemblf- 
Mais  lui  leur  difoic  : C'crt  moi-même.  Ils  lui 
demandoient  : Comment  tos  yeux  le  font- iis' 
donc  ouvercs  ? Il  leur  répondit  : Cet  homme 
qu’on  appelle  Jésus»  a fait  de  La  boue,.  & en  i 
eint  mes  yeux,  îc  m’a  dit  : Allez  à la  pifcinc  de 
Siloé,  8c  vous  y lavez.  J’y  ay  été  , je  m’y  fuis 
lave, & je  vois.  Ils  lui  dirent:  Oùe(t-iI?  Il  leur 
répondiuje  nefçais  pas.  Alors  ils  amenèrent  aux 
Pharifiens  cec  homme  qui  avoit  été  aveugle  : 
Or  c’étoit  le  jour  du  fabbat  que  1 e s u s avoic 
fait  cette  bouc,  8t  lui  avoit  ouvert  les  yeux.  Les 
Phari.fiens  donc  rinicrrogerent  auflï  eux  - mê- 
mes comme  il  avoir  recouvré  la  vûë.  Et  il  kur 
dit  : Ilra’a  mis  de  la  boue  fur  les  yeux  , je  me 
fuis  lave  y k je  vois.  S jrquoy  quelques-uns  des 
Pharifiens  dirent  : Cet  homme  n’eft  point  de 
Dieu  , puifqu’il  ne  garde  point  le  fabbat.  Mais 
d’autres  difoient  : Comment  un  méchant  hom- 
me pourroit-il  faire  de  tels  prodiges  ? Et  il  y 
avoit  fur  cela  de  la  divifion  entr’eux.  Ils  diient 
de  nouveau  à l’aveu gle  : Et  toi  que  dis  tu  de 
cetiiomme  qui  t’a  ouvert  les  yeux  : Il  répon- 
dit : C’cft  un  Prophète.  Mais  les  Juifs  ne  ciu- 
icnt  point  que  cet  homme  eût  été  aveugle  , 3c 
qu*il?eûx  recouvré  la  vue  , qu’ils  n’cullenc  fait 
▼enir  fon  pere  & fa  roere,  à qui  ilsdemandc- 
xent  : Eft-ce-là  vôtre  fils  que  vous  dites  être  né 
aveugle?  Comment  eft  ce  donc  quM  voit  main- 
tenant f Le  pere  Sc  la  mere  répondirent  : Nous 
fçavons  que  c’eft-là  notre  fils,  & qu’il  eft  né. 
aveugle  ; mais  nous  ne  fçavons  comment  il  vqit 
maintenant  » 3c  nous  ne  fçavons  pas  non  • plus, 
qui  lui  a ouvert  les  yeux.  Il  a de  l’âge  , interro- 
gez-le,  qu’il  réponde  pour  lui- même.  La  crain- 
ts que  fon  pere  3c  fa  mere  a voient  des  Juifs  le» 
foifo&u  pailcr  de  U forte  ; car  les  Juifs  avocat 
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déjà  confpire  & réfolu  enfembic  , que  quicon- 
que rcccnnoîtroit  ]kîus  pour  êcre  le  Christ, 
(croit  chalîé  de  la  Synagog  ie;ce  fut  ce  qui  obli- 
gea le  perc  & la  mere  de  répondre  fimplemin:  : 
Il  a de  l'age  rintetrog*x  le  lui-mê.ne.lls  appeilc- 
rent  .donc  une  (econde  fois  cet  homme  qui  avoir 
été  aveugle,  &!  lui  dirent  : Rends  gioiic  à D eu} 
nous  Iça vous  cjue  cet  homme  etl  un  méchant.  Il 
leur  répondit  r S'il  eft  méchant  , je  n’en  fçuis 
rier.T  sur  ce  qucje  fç  aiv,  c’ell  que  j’étois  aveu- 
gle, & que  je  vots'm  tinteoanr.  Ils  lui  dirent  en- 
core : Que  t’a-r  il  fait,  & comment  t'a-t-il  c/u- 
vert  les  yeux  ? Iffleur  répondit  : Je  tous  i’ai  dé- 
jà dir,  fit  vous  l’avez  entendu  : Pourquoi  vou- 
lez- vous  /entendre  encore  une  fois?  Eit-ce  que 
tous  voulez  devenir  aufli  de  ftsdifciple  ? M-.is 
eux  s*cmporrant  contre  lui  jifqu’anx  injures, ils 
lui  dirent.’Sois  toi  même  fon  difripk;mais  pour 
nous  , nous  fommes  les  difciclrs  de  Moïfc  : 
nous  fçavonj  que  Dieu  a parle  à Moïfc  -,  mais 
pour  celu  nous  ne  fçavons  d'où  il  eft.  C'cfl 
ce  qui  eft-étonnant  > que  tous  ne  fçschicz  d’où 
il  elt , & qu’il  m’ait  ouvert  les  yeux.  Or  nous 
fçavonsque  Dieu  n'exauce  point  les  mèchansj 
mais  fi  quelqu’un  l’honore  , & qu’il  faite  fa  vo- 
lonté , c’eft  cehr-à  qu’il  exauce.  Depuis  que 
le  monde  eft  , on  n’a  jamais  oui  dire  que  per- 
fonne  aat  ouvert  les  yeux  à un  aveugk-né  : fi 
Cet  homme  n’étoit  point  envoyé  de  Dieu,  il 
ne  pourtoir  rien  faire  de  tout  ce  qu'il  fait.  Ils 
lui  répondirent  : Tu  n’es  que  péché  dés  ie  ven- 
tre de  ta  mere  , & tu  te  mêles  de  nous  enfei- 
gner  ; & ils  le  mirent  dehors.  Jésus  ayant 
appris  qu’ils  l’avoient  ainft  chaffé  , St  l’ayant 
rencontré  , lui  dit  : Croyez-vous  au  Fils  de 
Dkuîlllui  répondit  : Qui  eft-il  y Seigneur  » 
afin  que  je  aoyc  ça  lui  2 Jtsus  lui  dit  : Vous 


s • < 


Digitized  by  Google 


44 6 Sur  V Evang.du  Mercredi 

Tarez  vu  , Sç  c*c(t  celui  là  même  qui  parle 
vous.  11  lui  répondit  : Je  crois , Seigneur,  Sc  fe 
proftcrnanc  il  l’adora. 

Explication. 

I.  T^V  I £ u permet  qu'un  petit  nombre 

JL J d’hommes  nai  fient  aveugles  de 
corps  , afin  de  repréfènter  à tous  les  au- 
tres l'aveuglement  de  Taine  dans  lequel 
ils  naifient  tous.  Il  y a pourtant  grand 
nombre  de  différences  entre  ces  deux 
aveuglemens:  Si  il  ne  faut  fe  fervir  de  l’a- 
veuglemeut  corporel  que  comme  d'une 
image  fort  imparfaite  de  l'aveuglement 
fpirituel.  Voici  quelques  - unes  de  ces  dif- 
férences. 

On  connoîr  que  Ton  eft  aveugle  félon 
le  corps  par  l’efprit  qui  ne  Teft  pas  : mais 
l'aveuglement  de  l’efprit  ne  pouvant  être 
connu  que  pat  l’efprit  même , la  premiè- 
re lumière  dont  cet  aveuglement  le  prive  , 
eft  celle  qui  lui  pourroit  faire  connoitre 
qu’il  eft  aveugle. 

Celui  qui  eft  aveugle  félon  le  corps  , 
hait  fon  e'tat  & defire  d’en  fortic  : mais 
l’aveugle  fpirituel  aime  fes  ténèbres  & 
defire  y demeurer. 

L’aveugle  félon  le  corps  , aime  la  lu- 
mière corporelle  & defire  d’en  jouir  : l'a- 
veugle d’efprit  hait  la  lumière  fpiricuelle 
& defire  de  ne*la  pas  voir.  . ; 
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Il  n'y  a point  de  faillie  lumière  corpo- 
relle que  l’on  prenne  pour  la  véritable  .• 
mais  il  y a de  faufTes  lumières  fpirituellcs 
que  l'on  veut  faire  palier  pour  de  vrayes 
lumières. 

^ IL  Jamais  les  aveugles  félon  le  corps 
ne  difputent  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Ils  leur  cedent,  ils  fe  lai  (lent  conduire  par 
eux,  &-ils  ont  d’ordinaire  de  la  reconnoif- 
fancepour  ceux  qui  leur  rendent  ces  offi- 
ces. Mais  les  ave^crles  félon  l’efprit  four 
persuadez  & foutiennent  qu’ils  voyenc 
clair  , & ils  ofent  même  faire  paffer  pour 
aveugles  ceux  qui  ne  leur  reflemblent  pas. 
Ils  n’ont  aucune  docililé  & aucune  re- 
connoiffance;  & ils  s’élèvent  au- contraire 
avec  bardielTe  contre  ceux  qui  les  veulent 
empêcher  de  fe  jetter  dans  les  précipices 
que  leur  aveuglement  leur  cache. 

Si  l’aveugle  félon  le  corps  tombe,  il 
s’en  apperçoit  par  la  douleur  qu’il  en  fenr. 
Il  ne  s’amufe  point  ï foutenir  qu’il  n’eft: 
pas  tombé.  Il  prie  qu’on  le  fecoure  , & il 
fait  fon  pofïible  pour  fe  relever.  Mais  les 
aveugles  félon  l’ame  ne  fçavent  quand  ils 
tombent  : Nefciunt  ubi  corrmint.  Ils  n'en 
refTentent  aucune  douleur  en  cette  vie.  Ils 
lie  fçavent  )ufqu’à  quel  point  ils  font 
bleflez  , & ils  font  prêts  à foutenirqu’ils 
ne  le  font  point. 
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Jamais  un  aveugle  félon  le  corps  ne 
s’offre  ï conduire  les  autres  dans  un  che- 
min inconnu.  Ain  fi  il  n’engage  perfonne 
dans  l’égarement.  Il  eft  aveugle  pour  lui  , 
& ne  l’e  ft  pas  pour  les  autres; & il  fupplée 
tant  qu’il  peut  à fon  aveuglement  en  fe 
foumettant  à la  conduite  d’autrui.  Mais 
les  aveugles  fpirituels  n'en  font  que  plus 
difpofez  à s’offrir  pour  conducteurs  ; par- 
ceque  leur  aveuglement  leur  cache  les  dif- 
ficultez  de  cet  emploi.  Ainfi  ils  font  fort 
difpofez  ï engager  les  autres  dans  l’éga- 
rement. Ils  font  aveugles  pour  eux  - me- 
mes & pout  les  autres , ils  ne  cherchent 
jamais  de  lumière  pour  fuppléer  à celle 
qui  leur  manque  ; pareequ’ils  ne  font  pas 
perfuadez  d’en  manquer. 

III.  Ce  qu’il  y a de  commun  entre  ces 
deux  fortes  d’aveugles,  eft  t.  Que  comme 
la  privation  delà  lumière  corporelle  fait 
que  l’on  ne  fçait  où  l’on  va,&  qu'on  s’en- 
gageroit  en  des  chutes  mortelles  , fi  dans 
cet  état  on  marchoit  au  hazard  & fans 
guiderde  même  la  privation  de  la  lumiè- 
re fpirituelle  nous  cachant  les  précipices 
de  nôtre  chemin  , nous  y fait  tomber  à 
chaque  moment , fans  que  nous  nous  eti 
appercevions  , à moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
qu’un qui  nous  en  empêche. 

a.  Comme  l’aveuglement  corporel  eft 
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abfolument  involontaire  , l'aveuglement 
fpitiiuel  l’eft  auffi  en  partie  : ce  qui  fait 
dire  à faint  Auguftin.r  a-t-tl  quelqu'un 
qui  fait  volontairement  aveugle  a e/prit  -, 
pHifqu'il  ne  fe  trouve  même  perfonne  qui 
' fott  volontairement  aveugle  de  corps  î 
1 s voient  cacas  ejl  corde  , cum  velit 
nemo  cacas  ejfe  vel  corpore  ? 

Il  y a néanmoins  une  grande  différence, 
même  fur  ce  point  , entre  l'un  & l'autre 
aveuglement?.  Car  l’aveuglement  corporel 
eft  absolument  involontaire,  & paiconfe- 
quent  ne  rend  point  coupables  ceux  qui  y 
font.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l'a- 
veuglement fpiricuel.  Perfonne  à- la  véri- 
té ne  veut  direébement  être  aveugle  félon. 
Tefprit  : mais  cct  aveuglement  vient  tou- 
jours de  quelque  amour  déréglé  &T  volon- 
taire. On  fe  livre  volontairement  & libre- 
ment à une  paffion  : & cette  paffion  en- 
fuite  nous  aveugle  à l'égard  des  a&tons 
qui  en  dépendent.  L'aveuglement  eft  donc 
involontaire:  mais  la  fource  en  eft  volon- 
taire. Et  ainfi  les  aétious’qui  fe  commet- 
tent par  cet  aveuglement  , ne  font  point 
exemptes  de  péché.  C'tfl  la  paffion  qui 
étouffe  la  lumière,  & elle  ne  l'étouffe  pas 
même  fi  pleinemenr,qu'il  n’enrefte  quel- 
que peu  ; quoique  l'ame  ne  s'y  arrête  que 
lorfqu’elle  favorife  fa  paffion. 
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IV.  Pour  nous  donner  plus  d’hor- 
reur de  cet  aveuglement  d’efpric  & de 
cœur,  Dieu  a permis  que  les  Pharifiens 
nous  en  fiffent  voir  un  exemple  affreux 
dans  le  procédé  dont  Us  ufcrent  envers 
cet  aveugle  que  Jefus  • Chrift  avoir 
guéri.  Jamais  la  haine  de  la  vérité,  qui 
produifit  cet  aveuglement  en  eux,  ne 
parut  d’une  maniéré  fi  manifefte.  Ils  ne 
s’informent  pas  du  miracle  que  Jesus- 
Chrift  avoit  fait  en  la  perfonne  de 
l’aveugle-né,  pour  s’en  affiner  &-pour  le 
croire  } mais  dans  l’unique  delfein  de  le 
détruire  s’ils  eu  fient  pû;iis  y oppofent  -des 
raifons  frivoles  qui  n'av oient  point  d'au- 
tre fource  que  leur  pasfion  : 5c  Ce  voyant 
forcez  par  l’évidence  de  la  veriré  à les 
abandonner  , au-lieu  de  fe  rendre  de  bon- 
ne-foi, ils  ont  recours  à d’aucres  prétex- 
tes d’incrédulité,  qui  n’étoîent  pas  moins 
vains  ni  frivoles.  D’abord  ils  ne  veulent 
pas  croire  que  cet  homme  qui  voyoit  clair, 
fut  né  aveugle.  Ils  l’interrogent , & ils  in- 
terrogent fes  parens  fur  ce  fait.  Ils  en  font 
convaincus.  Les  voilà  donc  affurez  ôc  de 
l’aveuglement  pafTé  , & de  la  vûë  préfente 
de  cet  homme  , qui  eft  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  établir  la  foi  du  miracle. 
Mais  cela  ne  leur  fuffic  pas  encore.  Ils  lui 
font  répéter  plufieurs  fois  la  maniéré  dont 
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il  a été  guéri , pour  chercher  dans  fou  ré- 
cit quelque  prétexte  d'éluder  ce  miracle. 

N ’en  pouvant  trouver,  ils  veulent  exiger 
de  cet  homme,  qu’il  condamne  fans  raifon 
Jefus  Chrift  qui  lui  avo't  rendu  la  vue". 
Rend  gloire  h Dieu  , lui  dirent-Üs  * nous 
feavons  que  cet  homme  eji  un  méchand:ÜA  v • 
gloriam  Deo  ; nos  fcimus  quia  hic  homo 
ftccator  ejl.  Enfin  ne  pouvant  répliquer  a 
ce  que  l’aveugle  guéri  leur  alleguoit  pont 
la  défenle  de  Jefus -Chrift  , ils  tour- 
nent leur  fureur  contre  lui  : ils  le  char- 
gent de  reproches  ; ils  fe  font  une  raifon 
contre  lui  de  fon  état  paIïe:T«  nés  que  pé~ 
chè  , lui  dirent-ils,^*  le  ventre  de  :a  mere , 
& tu  te  mêles  de  nous  enseigner  ? Raifon- 
nemenc  ridicule  ! Car  il  étoit  faux  que 
l’état  d’aveugle  où  cet  homme  étoit  , fût 
une  marque  qu’il  étoit  plus  grand  pé- 
cheur qu’eux; &c  fi  c’en  étoit  une  marque» 
le  recouvrement  de  fa  vûë  étoit  donc  au  fil 
une  marque  qu’il  étoit  délivré  de  fes  pé- 
chez, & qu’il  avoir  autant  de  droit  de  par- 
ler qu’eux.Enfin,  étant  à bout  de  leurs  rai  - 
fons , toutes  frivoles  quelles  faftenr,ils  en 
viennent  aux  mauvais  traitemens  fans  rai- 
fon, & ils  chaffeut  honteufement  cet  hom- 
me de  la  Synagogue. Exemple  terrible  de 
ce  que  peut  faire  l’aveuglement  de  l’ame 
caufé  par  les  paûions  , par  l’orgueil  in* 
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térieur  , par  la  crainte  de  déchoir  de  fa 
réputation  & de  Ton  rang  , par  la  haine 
des  veritez  qui  découvrent  les  crimes 
qu’on  fe  dis lï mule  ï foi  - même  ! Mais 
exemple  confolanc  pour  ceux  qui  éprou- 
vent de  la  parc  des  hommes  ces  effets  de 
l'aveuglement  fpirituel.  Car  ils  fe  doi- 
vent tenir  honorez  que  Jésus  - Christ 
leur  falTe  porter  une  partie  de  la  haine  que 
les  méchans  ont  eue  pour  lui  : & cette 
conduite  de  Dieu  fur  eux  les  doit  faire  en- 
trer dans  des  fentimens  particuliers  de  re- 
connoilTance  , pour  avoir  été  délivrez 
d’un  h malheureux  érat. 

V.  Souvent  les  pallions  toutes  feules 
nefuffifent  pas  pour  nous  précipiter  dans 
les  crimes  , ou  pour  nous  y retenir  ; par- 
cequ’elles  nous  fet oient  fufpeétes  , & 
nous  cauferoient  même  quelque  forte  de 
honte.  Les  Pharifiens  ne  dirent  pas  de 
Jésus  - Christ  : Oppofons  nous  à ce  fai- 
feue  de  miracles  , puifqu’il  tend  à dimi- 
nuer nôtre  gain  & nôtre  réputation.  Cela 
eût  été  trop  grosfien.  Mais  ce  qu'elles  ne 
font  pas  dire&emtnt  , elles  le  font  par 
un  détour  qui  les  rend  fietes  & hardies. 
Les  Pharifiens,  tout  pasfionnez  qu'ils  fuf- 
fent  , ne  conteftoient  point  cette  maxi- 
me : Qu’il  ne  faut  point  s’oppofer  à ceux 
qui  viennent  de  la  parc  de  Dieu.  Mais  il 
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cft  permis  auflide  s’oppofer  à ceux  qui  11e 
viennent  pas  de  la  part  de  Dieu.  La  maxi- 
me ne  peut  être  blâmée  en  elle  - même  , 

& les  Phatifiens  n'avoient  pas  tort  de  la 
recevoir.  Il  fut  queftion  enfuite  d’exami- 
ner fi  Jesus-Christ  venoit  de  U 
part  de  Dieu  } & ce  fut  fur  cela  que  les 
Pharifiens  aveuglez  par  leur  pasfion  , fe 
rendirent  au  plus  pitoyable  de  tous  les 
raifonnemens.  ils  conclurent  que  Jésus-  Vt  ltf- 
Christ  ne  venoit  point  de  la  part  de 
Dieu  > parce  difoienc  - ils  , qu  il  ne  gar - 
doit  pas  le  fabbat  : N o N ejjt  hic  homo  à 
Deo,qui  fabbatumnon  cuflodtt.  Ce  raifon- 
nemcnt  étoit  faux  en  toutes  maniérés  ; 
mais  les  pasfions  d’orgueil  & d’avarice  le 
leur  firent  trouver  bon  j & après  cela  ils 
ne  gardèrent  plus  de  mefure  à l'égard  de 
Jesus-Chri'st.  Leur  pasfion  armée  de 
ce  principe  véritable  en  foi , mais  mal 
appliqué  : Qu'il  faut  s’oppofer  aux  enne- 
mis de  la  loi  de  Dieu,  & de  ce  faux  juge- 
ment : Que  J e s u - Christ  étoit  enne-  * 
mi  de  cette  loi , n'eut  plus  de  bornes  > Sç 
devint  capable  desdeffeins  les  plus  cruels. 
Craignons  nos  pasfions  & nos  pré- 
ventions , quoiqu'il  ne  femble  pas  que 
nous  les  préferions  à nôtre  conlcience. 

Car  fi  Dieu  nous  y abandonnoit  , elles 
pourroient  nous  faire  tomber  dans  les 
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plus  grands  excès  , en  fe  couvrant  de  quel- 
ques faux  jugemcns  aufquels  elles  nous 
engagcroient.  C'eft  un  bon  principe  que 
de  ne  vouloir  rien  faire  conrre  fa  conf- 
cience.  Mais  il  ne  s'y  faur  pas  fier.  Car  fl 
nous  fournies  pofTedez  de  quelque  forte 
prévention,  ellefçanra  bien  allier  nôtre 
confcience  avec  l'execution  de  tout  ce 
qu’elle  nousinfpire.Les  Pharifiens  étoient 
gens  de  confcience, ils  agilToient  par  conf- 
cience : Sc  ce  fut  par  une  confcience  trom- 
pée qu'ils  s’oppoferent  en  tout  à Jefus* 
Chrift,  & Je  livrèrent  enfin  à la  mort. 
Ain  fi  nous  ne  fçaurions  trop  demander  à 
Dieu  qu’il  nous  délivre  de  ces  pièges  ou 
nos  pasfions  nous  engagent , ni  veiller 
avec  trop  de  foin  fur  les  pasfions  qui  nous 
caufent  ces  illufîons. 

VI.  En  vain  efperc-t-on  de  convain- 
cre par  raifon  les  faux  jugemens  qui  ont 
pour  fource  la  pasfion.  Ils  éludent  fans 
peine.  Il  étoic  queftion , s'il  étoit  permis 
de  .guérir  un  homme  le  jour  du  fabbat. 
Les  raifons  de  Jefus  - Chtift  le  prou— 
voient  parfaitement.  //  eft permis  , dit-il 
F*  dans  un  autre  Evangile , de  tirer  , Le  jour 
• meme  du  fabbat , un  bœuf  ou  un  âne  d'un 
puits  ou  il  fe  feroit  jette.  Il  eft  donc  en- 
core plus  permis  de  fauver  la  vie  ï un 
■ homme.  Ce  que  les  Prêtres  font  dans  le 
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temple  , difoit-il  encore  ailleurs  , ne  viole 
pas  le  fabbat , pareequ’ils  le  font  pour  ho- 
norer Dieu.  On  peur  donc  bien  auflï , 
pour  honorer  Dieu  & montrer  la  vérité 
d'un  miracle  de  fa  puiflance  , faire  certai- 
nes œuvres  , qui  fans  cela  ne  feroient  pas 
permiles.  Toutes  ces  raifons  évidentes  en 
loi  étoient  confimées  par  des  miracles 
vifibles.  Mais  malgré  ces  raifons  & ces 
miracles,  la  pasfion  décide  au-contraire: 

Cet  homme  neft  pas  de  Dieu  , puifquil  ne  v. 

' garde  pas  le  fabbat.  Il  ne  fauc  pas  néan- 
moins  perdre  courage  , ni  croire  que  la 
vérité  , quoiqu’accablée  pour  un  temps  , 
puifTe  être  entièrement  étouffée.  Les  en- 
têtemens  fe  disfipent  , les  pasfions  fe  ra- 
JentifTenr,&  enfuite  ce  qui  avoit  paru  vrai 
dans  l’ardeur  de  la  pasfion  , devient  ridi- 
cule à tout  le  monde , comme  l’entête- 
ment des  Pharifiens  xonvaincus  par  des 
miracles  fi  évidens  & des  preuves  fi  clai- 
res , nous  paroît  préfentement  mont 
trueux.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  rebuter 
dans  la  défenfe  de  la  vérité  , pareeque 
l’on  ne  perfuade  pas  ceux  à qui  on  la  pro- 
pofe.  Jésus -Christ  n’a  pas  perfua- 
dé  les  Pharifiens , & il  efl  bien  jufte  que 
l’onfouffre  ce  qu'il  a foufferr. 

Ileft  dit  que  la  parole  de  Dieu  porte  £Ue; 
ion  fruit  i mais  c’eft  avec  patience  : Et  8. 
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fntttum  ajfcrt  inpatientia  : pour  montrer 
à ceux  qui  l'annoncent  * qu'ils  doivent 
attendre  ce  fruit  avec  patience  , & ne  pas 
prétendre  que  Dieu  doive  fuivre  dans  les 
operations  de  fa  grâce,  leur  empreflemenc 
& leur  précipitation.  Ce  feroil  un  mira- 
cle trop  vifible  fi  la  grâce  changeoit  les 
cœurs  dans  l'ardeur  même  des  pallions. 
Elle  attend  donc  ordinairement  qu'elles' 
foienc  ralenties,  pour  ne  pas  ftaper  fou- 
vent  les  hommes  par  des  prodiges. 

VU.  L’  aveuglement  fpirituel 
étant  un  fi  horrible  obftacle  à la  vérité, 
& n’y  ayant  perfonne  qui  n'ait  fujet  de  le 
craindre  , chacun  a un  extrême  interêc 
d'apprendre  les  moyens  de  l’éviter:  & ce 
font  ces  moyens  dont  Jésus  - Christ- 
in ftruir  fes  auditeurs,  en  prenant  occafion 
de  la  plainte  qu'ils  lui  avoienr  faite  q*il> 
les  traitoit  d'aveugles  : Sommes-nous  donc 
auffi  aveugles  i d. foient  ils  à ] e s u s-! 
C h r i s t.  Sur  quoy  Jésus  - Christ 
leur  répondit  : Si  vous  étiez,  aveugles  $• 
tous  n auriez,  point  de  péchè-mais  mainte- 
nant vous  dites  que  vous  voyez  , & c'efice 
qui  fait  que  votre  pêche  demeure  en  vous. 

Il  eft  clair  que  ces  paroles  : Si  vous 
étiez  aveugles»  vous  n auriez  point  de  pé-  - 
ché.  lignifient  que  fi  les  Pharifiens  euf- 
fent  reconnu  fincerement  leur  aveugle-  - 
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ment  , ils  en  auroient  évité  les  fuites  qui 
font  bs  péchez.  Oc  on  n’évite  le  péché 
que  pat  la  lumière  qui  nous  rire  de  l’a- 
veuglementj  & parconfequcnt  c’eft  com- 
me h Jefus  - Chrift  leur  eut  dit  : Si 
vous  reconnoi fliez  que  vous  êtes  aveu- 
gles,vous  ceflériez  d’êtres  aveugles.Mais 
comment  en  tcconnoifiant  fon  aveugle- 
ment cefie  - t - on  d’etre  aveugle  ? C’eft 
qu’en  reconnoifiant  fon  aveuglement  on 
cefie  d’être  préfomptueux.Or  la  préfom- 
ption  eft  la  principale  partie  de  l'aveugle- 
ment. En  reconnoifiant  fon  aveuglements 
011  commence  à prier  Dieu  > &.  l’on  eft 
par- U dans  la  voye  d’obtenir  de  Dieu  les 
lumières  qui  nous  font  nécefiaires.  En 
reconnoifiant  fincérement  fon  aveugle* 
ment  , on  commence  à chetcher  la  véri- 
té & à écouter  ceux  qui  la  propofent. 
Ainfi  l’on  renonce  à fes  préyentionsj  on 
prend  les  voyes  de  trouver  la  vérité , & 
l’on  s'éloigne  de  ce  qui  nous  empêche  de 
la  découvrir  & de  la  trouver. 

VIII.  Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui  font 
véritablement  éclairez  de  Dieu  , ne  puif- 
fent  avoir  une  jufte  confiance  qu’ils  coït» 
noi fient  ce  que  Dieu  leur  a fait  connoi- 
tre  ; mais  ceft  avec  une'difpofition  fort 
differente  de  celle  de  ces  préfompeueux 
opiniâtres  qui  font  Aveuglez  par  leur  or- 
Tmc  PL  V 
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gueil.  Car  premièrement  ils  reconnoif- 
fent  que  s’ils  ont  quelque  lumière  , ils  la 
tiennent  de  Dieu  , & que  c’cft  lui  qui  la 
leur  donne,  non* feulement  par  fon  Ecri- 
ture j mais  en  éclairant  intérieurement 
leur  efprit  par  lui  - même.  Ain  fi  ils  fc  re- 
connoi fient  aveug'es  par  leur  nature,  & 
ils  avouent  que  la  lumière  ne  leur  appar- 
tient poinr , qu’ils  ne  la  trouvent  point 
en  eux-mêmes, & qu’il  cft  nécefiaire  qu'ils 
la  reçoivent  continuellement  de  Dieu. 

Ils  reconnoificni  fecondement  qu'ils 
font  encore  aveugles  à l’égard  d’une  infi- 
nité de  chofes-,  qu’ils  ont  befoin  fans  ce  fie 
que  Dieu  les  éclaire  & les  conduife  , & 
que  fans  cela  ils  ne  pourroienr  éviter  de 
tomber  dans  les  tenebres  de  l’erreur.  Ils 
ne  fe  croyent  donc  jamais  fuffifamtncnt 
éclairez.  Ils  fe  tiennent  toujours  dans  la 
dépendance  de  Dieu  & dans  la  difpofi- 
tion  d’écouter  fans  paflïon  toutes  les  ve- 
rrez qu’on  leur  voudra  propofer  , quel- 
ques contraires  qu’elles  foient  à leurspré- 
ventions.C'eft  la  difpofition  que  la  grâce 
infpire  à tous  ceux  à qui  Jésus-  Chr  ist 
la  rîonne;&  c’eft  pourquoi  il  conclut  dans 
cet  Evangile,  que  l'effet  de  fa  venue  fera 
de  faire  que  les  aveugles;  c’eft-à-dire, 
ceux  qui  reconnoi fient  leur  aveuglement, 
joüifienc  de  la  lumière  ; & que  ceux  qui 
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voyent;  c’eft-à-dire,ceux  qui  prérendenc 
voir  clair  demeurent  dans  l’aveuglement 
- & dans  les  ténèbres.  Le  premier  état  re- 
garde les  Chrétiens,&  le  fécond  les  Juifs. 
C’efl  ce  qui  nous  dl  admirablement  dé- 
peint dans  l’exemple  de  l’aveugle-né,  qui 
reçut  la  vûë  corporelle  & fpirituelie  tout- 
enfemble  , & dans  celui  des  Phariltens, 
qui  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  les  traitât 
d’aveugles  , demeurèrent  dans  leurs  tene- 
bres  , leurs  préventions , leur  obftina- 
tion,  & leur  haine  pour  la  vérité. 

IX.  Comme  Jefus-  Chrift  dit  à ces- 
P hari  lîens,que  s’ils  eu  flent  reconnu  qu'ils 
croient  aveugles  , ils  n’auroient  point  eu 
Je  péché  i c'cft-à-dire  , qu’ils  auroient 
celle  d’être  aveugles  & de  pécher  pac 
aveuglement  : on  peut  dire  dans  le  mê- 
me fens  à tous  ceux  qui  préfument  des 
forces  & delà  fanré  de  leur  ame  : Si  vous 
Jtiez  foibles , vous  commenceriez  d’étre 
forts  i Ci  vous  étiez  malades , vous  com<* 
menceriez  d'être  fains  : car  la  reconnoif* 
fance  fincere  de  nôtre  foiblelTe  cilla  plus 
grande  difpolîtion  à devenir  forts>&  c'eft 
un  commencement  de  force  de  recou- 
noître  fa  foiblelTe.  11  faut  bien  de  la  for- 
ce pour  pénétrer  8c  avouer  fes  foiblef- 
fes  , bien  de  la  fanté  pour  reconnoître  le 
fond  de  fa  maladie.  On  eft  donc  foible 
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& fort , malade  & fain  tout-enfemble  , 
& il  eft  aifé  de  le  comprendre,  en  conce- 
vant bien  la  nature  de  la  force  & de  la 
fanté  que  Dieu  donne  à fes  élus  en  cette 
vie.  Leur  vertu  conftfte  principalement 
dans  la  convi&ion  de  leur  foiblefle , leur 
maladie.car  ce  font  ces  lumières  qui  font 
qu'ils  ont  recours  uniquement  à Dieu} 
qu’ils  fe  dépouillent  de  la  confiance  en 
eux  - mêmes}  qu’ils  ne  préfument  point 
de  leur  propre  juftice  j qu'ils  n’attendent 
que  de  Dieu  la  guerifon  de  leurs  maux  : 
ëc  ce  font-là  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  obtenir  la  force  & la  fanté  de  leur 
apie,puifque  c'eft  par  ces  fentimens  qu'on 
s’établit  dans  une  vraychumilité.  r 
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EN  ce  temps  là  : Jésus  alloir  dans  une  ville 
appcllée  Naïm  , avec  fes  difciplcs , & une 
glande  foule  de  peuple  ; & Iorfcju’il  étoit  prés 
de  la  porte  delà  ville,  il  arriva  qu’on  portoic 
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et»  terre  un  mort , qui  éroit  fils  unique  d’une 
femme  , & cette  femme  étoit  veuye,  8c  elle 
étoic  alors  accompagnée  d’une  grande  quantité 
de  perfonnes  de  la  ville.  Le  Seigneur  l’ayanc 
vue  , il  en  eut  compaÉlîon  , & lui  dit  : Ne  pleu- 
rez point  , & s'approchant  il  coucha  le  cercueil. 
Ceux  qui  le  portoient  s’arrêtèrent  , & il  dit  : 
Jeune  homme  , levez  - vous  , je  tous  le  com- 
mande. En  même  - temps  le  mort  fe  leva  en  fon 
féanr , 8c  commença  à parler , 8c  J ï s u s le 
rendit  à fa  mere.  Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  furent  faifis  de  frayeur  ; & ils  glorifioienc 
Dieu  en  difant  : Un  grand  Prophète  a paru  par- 
mi nous  , & Dieu  a vifitc  fon  peuple. 
Explication. 

I.  1 Ommb-  Jésus -Christ 
V^/  en  gneri (Tant  les  maux  corporels 
par  des  miracles  vifibleSja  voulu  nous  fai- 
re comprendre  qu’il  eft  l’unique  auteur 
des  guerifons  fpirituelles  qu’il  opéré  fur 
les  atnesjil  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  par 
ce  fils  de  la  veuve  de  Na'im  qu’il  reftiifcite 
dans  l’Evangile  de  ce  jour  , & par  l'hif- 

toire  de  la  refurreétion  du  Lazare , qui 
nous  eft  repréfentée  dans  celui  de  demain, 
il  ne  nous  ait  voulu  fignifier  qu’il  eft  le 
feul  auteur  de  la  refurre&ion  des  âmes 
mortes  , félon  ce  qu’il  dit  lui-même;  Je 
fais  la  refurretlion  & la  vie  ; & qu’il  ne 
nous  ait  marqué  par  les  circonftances  de 
ces  deux  refurreftions , de  quelle  maniéré 
il  opéré  celle  des  âmes  dans  le  cours  des 
fiecles.  Il  faut  feulement  remarquer  en 
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general  fur  toutes  les  deux.qu ’au-lieu  que 
les  maux  corporels  font  differens  & fepa- 
rables  les  uns  des  autres,  qu'il  y en  a mê- 
me qui  font  incompatibles  entre  eux  s 
qu’un  fourd  n’eft  pas  néceffairement  aveu- 
gle , ni  un  aveugle  muet , ni  un  muet  pa- 
ralytique, & que  bien- loin  qu'un  paraly- 
tique foie  mort , il  s'enfuit  au  - contraire 
que  s’il  eft  paralytique,  iln'eft  pas  mort: 
il  eft  tout  au  - contraire  des  ;maux  fpi- 
ritaels.  Ils  font  prefque  toujours  joints 
cnfemble.  I es  fourds  font  aveugles  , les 
aveugles  font  muets  , les  muets  paralyti- 
ques , & les  paralytiques  morts.  Ce  n'eft 
qu’un  même  état  qu'on  regarde  par  diffe- 
rentes faces.  Mais  ces  differens  regards 
font  utiles  pour  nous  en  donner  la  jufte 
idée  que  nous  en  devons  avoir , & pour 
nous  faire  comprendre  que  le  péché  cft 
un  affemblagede  tous  les  maux. 

II.  L’Eglise  nous  propofe  donc  au- 
jourd’hui l'état  du  péché  fous  l'image  de 
h privation  de  la  vie  du  corps  ; & cette 
idée  eft  très* jufte  & très-naturelle  : car 
Dieu  eft  la  véritable  vie  de  l'ame  , com- 
me l'ame  eft  celle  du  corps.  Le  corps 
meurt  quand  l'ame  s’en  fepare.  L'ame 
meurt  quand  elle  fe  fepare  de  Dieu  , 8c 
qu'elle  fe  prive  de  fa  connoiffanee  & de 
fon  amour.  U lui  refte  feulement  une  au- 
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tre  vie  baffe  & miferable  dans  l’amour 
des  créatures  , qui  fait  en  même  - temps 
font  fuppiice. 

Les  hommes  privez  ainfi  de  la  vie  de 
l’ame,  ne  font  proprement  que  des  fepul- 
cres  qui  fe  remuent , & qui  portent  une 
ame  morte  : Anima  mortua  corpus  fepul - 
crum  eji.  Etau-lieu  que  le  mort  de  nôtre 
Evangile  étoic  porté  par  d’autres  au- lieu 
de  fa  îepulture , ees  fepulcres  vivans  de 
la  vie  du  corps  portent  an-contraire  eux- 
mêmes  leur  ame  privée  de  fa  vraye  vie 
pour  l'enfevelir  dans  l’enfer , comme  il 
eft  dit  du  mauvais-riche  : Et  fepultus  eft 
in  inferno.Ced  la  fin  de  toutes  les  dé- 
marches des  hommes  morts  félon  l’ame. 
Elles  les  approchent  routes  de  la  fécondé 
mort  qui  eft  l’enfer.  Ils  y tendent  malgré 
eux  ; de-forte  que  l'on  peut  direque  tou- 
te leur  vie  n’eft  que  le  convoi  d’une  ame 
miferable  que  l'on  va  précipiter  dans  l’en- 
fer. 

III.  R 1 1 n n’eft  plus  terrible  que  cet 
état.  Cependant  il  eft  fî  ordinaire  , que 
félon  les  lumières  de  l’Evangile , on  ne 
voit  prefque  que  de  ces  morts  fpirituels, 
& l’on  n'a  prefque  de  commerce  qu’avec 
eux.  Non-feulement  les  affemblées  du 
monde , mais  les  Eglifes  mêmes  en  font 
remplies  j puifqu’elles  font  pleines  d'a- 
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mateurs  du  monde,  vuides  de  l’amout  de 
Dieu.  L’unique  devoir  & l’unique  bon- 
heur de  ceux  qui  font  en  ce  monde  , eft 
donc  de  fc  féparet  de  ces  malheureux  qui 
courent  au  précipice  fans  y penfer.  Il  fe- 
roit  aifé  de  prouver  tout  cela  par  les  ma- 
ximes de  l’Ecrirure  : mais  il  fuflit  de  dire 
ici  qu’il  eft  certain  que  tous  ceux  qui  mar- 
chent dans  la  voye  large  fon  morts  , & 
qu'il  n’y  a de  vivans  que  ceux  qui  mar- 
chent dans  la  voye  étroite. Or  le  nombre 
en  eft  fi  petit , que  Jefus*Chrift  admire 
- combien  il  y en  a peu  qui  y entrent  8c 
qui  y marchent.  Arrêtons  - nous  donc 
feulement  un  peu  à la  contemplation  de 
ce  terrible  fpetftade.  Qn’eft-ce  qu’une 
ville  félon  cette  idée  ? Cfeft  une  multi- 
tude de  morts  parmi  lefquels  il  y a un 
petit  nombre' de  gens  qui  refpirent  en- 
core. Qu’eft-ce  qu’un  Prédicateur  qui 
parle  dans  un  grand  auditoire  ? C’eft  un 
homme  qui  parle  «k  une  multitude  de 
morts  quil’environnenr,&  à qui  il  pour- 
roit  adrefter  avec  juftice  ces  paroles  d’un 
ch.  Prophète  : OJfa  arida  , audite  vcrbitm 
7'  Domini  : Os  défichez.,  entendez.  U voix 
du  Seigneur.  Dieu  veuille  même  que  le 
Prédicateur  ne  foit  pas  du  nombre  de  ces 
morts , & que  ce  ne  foit  pas  un  more 
qui  parle  ï des  morts* 
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Ces  images  font  affreufes;&  la  charité 
nous  doit  empêcher  de  les  appliquer  à per- 
fomie  en  particulier.il  faut  traiter  par  une 
vue  de  charité  tous  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  la  Religion  chrétienne, quand  on 
agit  avec  eux  en  particulier , comme  s'ils 
étoient  vivans.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  par  une  vue  de  vérité  on  ne  doive 
reconnoîrre  que  c'eft  là  dans  le  fonds  1» 
vrai  état  du  Chriftianifme  j qu’il  n’y  a 
qu’un  peu  de  bon  grain  parmi  une  infini- 
té de  paille;  un  peu  de  vivans  parmi  une 
infinité  de  morts  : ce  qui  doit  exciter  les 
pécheurs  à tâcher  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  fortir  de  ce  malheureux  érar. 

IV.  Ce  qui  les  doit  confoler , c’eft 
que  dans  ce  monde-ici  ces  deux  états  ne 
font  point  tellement  féparez,que  l’on  ne 
puifle  encore  paffer  de  l’un  à l'autre  quand 
on  le  veut.  Il  faut  donc  que  ceux  qui  fc 
trouvent  dans  la  voye  large  , inféparable 
de  la  mort  de  l’ame,  apprennent  de  nôtre 
Evangile  de  quelle  forte  ils  en  peuvent 
forrir,&  rentrer  dans  le  chemin  delà  vie, 
C’eft  ce  que  l’Evangile  nous  marque  dans 
la  fuite  de  ce  miracle.Ce  n’eft  pas  le  mort 
qui  demanda  lui  - même  de  recouvrer  la 
vie.  L'homme  , comme  dit  fouvenc  faine 
Bernard  , eft  un  efprit  qui  va  & ne  r e- j>fai 
vient  point  : Spiritus  vadens  & non  re-  77, 
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dietts.  Il  faut  que  ce  Toit  Je  fus  - Chrift 
qui  commence  j mais  la  compaffion  de 
Jefus-  Chrift  fut  excitée  par  la  douleur  de 
la  mere  de  ce  jeune  homme.  Le  Seigneur » 
dit  l’Evangile,  Ayant  vu  cette  femme  ,fe  s 
entrai  lies  en  furent  émues  de  compaffion, 
il  lui  dir.Ne pleure^  point.  C’eft  la  cha- 
rité de  l’Eglife  fon  époufe  qui  touche  le 
cœur  de  Jefus  - Chrift  , & qui  le  porte 
à redonner  la  vie  aux  pécheurs.Ce  ne  font 
point  eux  qui  commencent  de  prier  pour 
eux-mêmes  j mais  c’eft  l’Egi  tfe  qui  prie 
pour  eux  , q»i  leur  obtient  les  premiers 
rnouvemens  de  converfîon  & de  vie.  El- 
le répand  des  larmes  pour  eux,  & ce  font 
fes  prières  & les  larmes  qui  obtiennent 
les  premiers  commencemens  deJa  refuc- 
jredfcion  de  fes  enfans  morts.  Ain  fi  les  pé- 
cheurs ne  doivent  pas  feulement  à l'Egli- 
fe  leur  première  naiftance  & leur  premiè- 
re juftifîcatîon;  mais  ils  lui  doivent  auflî 
leur  refurreftion  & le  recouvrement  de  la 
vie  , quand  ils  l’ont  perdue*  Sans  elle  ils. 
suroient  été  pour  jamais  enfevelis  dans  la 
nrtorr.C’eft  donc  une  dévotion  digne  d’un 
pénittat  touché  de  reconnoi (Tance  , d’ê- 
tre attaché  à 1 Eglife  d’une  maniéré  parti- 
culière, de  d’employer  à fon  fervice  la  vie 
qu'il  a recouvrée  , comme  l’ayant  reçue 
«telle  c &cek  fe  lait  par  toutes  fortes  de 
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bonnes  aètionsrcar  on  peutfervir  l’Egli- 
fe  en  diverfes  manières»  jufques-lk  que 
faint  Paul  dit  que  les  ferviteurs  fidèles  & 
qui  s’acquittent  bien  de  ce  miniftere,or-  ^ 37. 
Tient  la  dourine  de  jEsus-CHRisT,quicft  tum. 
ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus  tele-  *-•  10» 
vé  dans  l’Eglife  : Doclrinam  Salvatorts 
nojlri  Dei  ornent  in  omnibus.  Et  par  - là 
l’on  peut  juger  ce  que  l’on  doit  dire  des 
pénitens,qui  bien-loin  de  confacrer  leur 
vie  & leurs  travaux  à l’ornement  & au 
fervice  de  l’Eglife  > ne  lui  confacrent  pas 
feulement  la  moindre  partie  de  leur  bien, 

& lui  raviflent  fouvent  le  fien. 

V.  Cette  merequi  pleuroit  lamort 
de  fon  fils,  ne  pouvoir  être  confolée  que 
par  f?  refurredtion.  Ain  fi  Jésus-Christ 
pour  lui  marquer  qu’il  croit  dans  le  def- 
fein  de  lui  redonner  la  vie,fe  fervic  de  ces 
paroles iNoliflerc  : Ne  pleurez. pointzee 
qui  etoit  la  même  chofe  que  s'il  lui  eût 
dit’Je  m'en  vais  relfufciter  vôtre  fiis.Rien 
ne  peut  confokr  l’Eglife  de  la  mort  fpiri- 
tuelle  de  fes  enfans , que  leur  converfior* 

& leur  refurre&ion  effe&ive.C’eft  la  feule 
chofe  qui  doive  tarir  fes  larmcs.Dieu  les 
«{ïiiyéra  toutes  quelque  jour  lotfqu’il  Tau* 
xa  tranfportée  dans  le  ciel.  Elle  n'y  pieu* 
xera  plus,  pareeque  tous  fes  enfans  feront 
fcavex  i & Pieu  lui  fera  connoître  que 
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ceux  qui  ne  fe  convertiront  pas,n’étoienc 
pas  du  nombre  de  ceux  que  Dieu  lui  avoic 
donnez  pour  l'éternité.  Mais  bien- loin 
d’eftuyerfes  larmes  dans  cette  vic,c’cft  lui- 
même  qui  lesexcite&qui  les  caufc.ll  veut 
redonner  la  vie  à certain?  mortsrmais  il 
veut  que  ce  foit  par  les  larmes  de  l’Eglife. 
Il  fait  pleurer  l’Eglife,  8c  il  accorde  à fes 
larmes  ce  qu’elle  demande.F.Uen’employe 
fes  larmes  que  pour  la  refurre&ion  fpiri- 
ruelle  de  ceux  qu’elle  pleure  : & comme 
elle  ne  diftingue  pas  en  cette  vie  les  élus 
des  reprouvez,  elle  ne  ceffe  jamais  de  de- 
mander la  vie  &le  falut  de  ceux  qui  ont 
été  du  nombre  de  fes  enfansiSc  fa  charité 
eft  toujours  efficace  dans  tous  ceux  que 
le  Pere  a donnez  à Jefus  • Chrift.  Ceux 
donc  de  qui  la  charité  fe  laffe  bientôt, & 
qui  celTeut  incontinent  de  pleurer  les 
morts  fpirituels, n’ont  pas  le  cœur  de  l’E- 
glife.La  difpofition  d’un  vrai  Chrétien  eft 
d’être  inconfolable  pendât  que  ceux  qu’il 
regtere  demeurent  dans  la  mort.Etcequi 
fait  quon  efl:  fi  rarement  exaucé  , c’eft 
qu’on  ceffe  de  pleurer  avant  que  d’avoir 
entendu  de  Jefus  - Chrift  la  promefle  de 
la  refurreétionede  ceux  que  l’on  pleure. 

VI.  Jefus  - Chrift  toucha  le  cercueil 
de  ce  jeune  homme  avant  que  de  le 
teftufciter  j ce  qui  fignifie  qu’il  caiife  de 
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grands  renverfcmens  dans  tous  les  objets 
des  attaches  de  ceux  qu’il  veut  convertir. 
C'efl:  une  étrange  chofe  qu'il  faille  pref_ 
que  que  tout  le  monde  quitte  la  plûpart 
des  gens,  afin  qu’ils  ayenc  la  penfée  & le 
courage  de  le  quitter. Quel  plus  grand  fu- 
jet  d’humiliation  pour  les  pénitens,  que 
dette  obligez  de  reconnoître  qu'ils  n’ont 
renoncé  au  monde  que  quand  le  monde 
les  a rejettez  • mais  c’eft  en  même-  temps 
pour  eux  un  grand  fa  jet  de  reconnoi  (Tance 
envers  Dieu, qu’il  veuille  recevoir  les  ref- 
tes  d’un  cœur  qui  ne  s’eft  féparé  du  mon- 
de qu’à  caufe  des  ma'uvais  traitemens 
qu'il  en  recevoit.  Cependant  la  bonté  de 
Dieu  eft  telle  qu’il  fe  fert  meme  de  ces 
moyens  pour  nous  ramener  à lui.  C'eft 
par-là  qu'il  commence  le  plus  fouvent  de 
nous  en  donner  la  penfée.  11  fallut  que  le 
fils  prodigue  pour  renoncer  à fon  pere 
apres  avoir  diffipé  fon  bien  , fe  trouvât 
dans  la  derniere  difette,  & que  le  monde 
lui  refufât  même  ce  que  Ton  donne  aux 
pourceaux.  Dieu  fe  fert  de  tous  ces  mo- 
tifs pour  faire  que  les  pécheurs  rentrent 
en  eux-mêmes.  Mais  il  ne  les  y lai fle  pas. 
Il  les  conduit  par  ces  degrez  à un  amour 
pur  & fincere,  & il  s’en  fert  enfuite  pour 
les  humilier  & pour  rendre  par  leur  hu- 
milité leur  converfion  plus  ferme  & plus 
aflurée. 
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VII.  Jefus-Chrift  touche  & arrête  le 
cercueil  de  ce  jeune  homme  , & le  ref- 
fufcite  en  fuite  tout-d’un-coup.  Mais  ce 
qu’il  fait  ici  en  un  même  . temps  dans  la 
refurrc&ion  corporelle  du  fils  de  cette 
V'euve,  il  le  partage  ordinairement  en  di- 
vers temps  dans  la  refurredfcion  (pirituelle 
des  âmes»  Dieu  travaille  fouvent  long- 
temps fur  un  cœur  pour  rompre  les  atta- 
ches qui  le  lient  aux  créatures>&  pour  af- 
foiblir  les  paüîons  qui  le  portent  au  tom- 
beau:&  il  y a quelquefois  des  préparations 
qui  précèdent  de  plu  (leurs  années  fa  con- 
verfion.On  ne  fçait  fouvet  pourquoiDiea  . 
nous  prive  en  un  certain  téps  d’un  objet 
de  nôtre  attachement, & d'un  autre  en  un 
autre  temps. Mais  le  deffein  dcDieu  en  cela 
eft  d’empêcher  que  cet  objet  ne  ferve 
d’obftacle  à fa  gracejorfqu'il  lui  plaira  de 
toucher  nôtre  cœuràplufieurs  années  de 
là.Il  fait  jettev  de  meme  dans  nôtre  efprit 
en  certains  temps  des  femences  de  certai- 
nes veritez.  H femble  qu’elles  foient  inu- 
tiles  alors , parcequ’il  n'eft  pas  le  temps 
d’en  faire  ufage.  Mais  il  vient  enfuite  des 
occafîons  où  ces  veritez  fortifiées  par  l’ap- 
probation qu’on  y a donnée,,  fervent  à fa- 
ciliter nôtre  retour  à Dieu,&  à repouflçc 
les  tentations  qui  nous  auroient  éportez. 
Ce  fera  unechofe  qui  nous  câblera  d'adU 
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miration&  de  joye  dans  l’autre  vie  , que 
de  connoître  les  voyes  dont  Dieu  s’tft 
fervi  ou  pour  nous  conferver  ta  grace»ou 
pour  nous  la  faire  recouvrer.  Mais  nous 
en  counoilîon.s  allez  dés  celle  - ci  pour 
concevoir  de  grands  mouvemens  de  re- 
eonno'flance  envers  Dieu  de  la  bonté 
qu’il  lui  plaît  d’exercer  envers  nous. 

VIII.  Ces  ménagemens  de  Dieu  n’ar- 

n 

rivent  pas  feulement  dans  les  préparation 
éloignées  àlaconvetfion  , ni  dans  le  re- 
tranchement des  obftaclcs  capables  de 
l’empêcher  \ ils  arrivent  dans  la  conver- 
fîon  même  , qui  ne  fe  fait  ordinairement 
que  pat  d<^.cz.Levez.’Vous,à\\  faint  Paul, 
vous  qui  dormeXj  fortc^d’enireles  morts, l’ 
dr  Jeius-  Chriil  vous  e'clairera.  Voilà 
ces  divers  degrez  clercment  marquez.  U 
faut  que  l’ame  endormie  par  le  péché  fe 
leve  , quelle  forte  d’entre  les  morts  : & 
ce  n’eft  qu’aprés  cette  fortie  d’entre  les 
morts  qu’elle  reçoit  la  vie  par  la  lumière 
de  Jefus-Chrift.  Car  Jefus-Chrift  vi- 
vifie les  âmes  en  les  éclairant , félon  que 
te  dit  faint  Jean  : Dans  lui  e'toit  la  vte,dr^°*n- 
la  vie  étoit  la  lumière  des  hommes. Il  eft  vie I*  ,* 
en-tant  que  lumicre,parceque  la  vie  qu’il 
donne confifte  dans  la  connoiffance  & 
dans  l’amour  de  la  vérité.  U y a donc  di- 
vers degrez  de  cette  vie  que  Dieu  comr 
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inunique  aux  âmes.  Il  y en  a une  com- 
mencée qui  nous  fait  lever  & fortir  d'en- 
tre les  morts,  c'eft  à*dite,  abandonner  le 
péché  & rechercher  noire  refurredtion 
parfaite.il  y en  a une  parfaite  & achevée 
qui  nous  rend  effectivement  jultes  & en- 
fans  de  Dieu.Tous  les  commencemens  de 
pénitence  tendent  àla  vie,mais  ne  la  con- 
tiennent pas  encore.  Il  faut  pour  la  rece- 
voir, que  la  pénitence  foit  arrivée  ï une 
certaine  maturité  : & fouvent  ces  com- 
mencemens de  vie  qui  precedent  la  vie 
parfaite  , durent  fort  long-temps.  Il  y en 
a même  qui  avortent  & ne  condùifent  pas 
lame  jufqu'à  la  parfaite  converfîon.  Et 
c’eft  lorfque  le  cœur  s’endurcit  à la  voix 
de  Dieu  qu'il  avoir  commencé  d’enten- 
dre.Cependant  ces  commencemens  de  vie 
aufli  bien  que  la  vie  entière  & parfaite, 
ne  laiflenr  pas  d’être  des  effets  de  la  voix 
de  Dieu  & de  fa  grâce, comme  le  dit  faine 
Thomas.  Les  commencemens  naiffent  de 
la  grâce  prévenante  ; la  perfection  de  la 
vie,  de  la  grâce  fubfequente.  Les  morts 
félonie  corps  ne  demandent  jamais  la  vie 
corporelle  : mais  les  morts  fpirituels  la 
peuvent  demander  -,  pareequ’ils  font  vi- 
vans  en  partie  & morts  en  partie.  Ils  de- 
mandent la  perfeCtion  de  la  vie  par  le  co- 
mencement  de  vie  qu'ils  ont  reçu.  Ils  de- 
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mandent  leur  parfaite  refurrcétîon  par 
les  commençant  ns  de  refurteélion  que 
Dieu  leur  a accordez. 

I X.  I l ne  faut  donc  pas  fuppofer  que 
cette  voix  de  Jefus-Chrift  : Jcuvc-hom - 
me  y leve^jvous  , je  vous  le  commande^ 
fe  dife  tout  d'un  cpup&en  un  feul  temps. 

Elle  fe  partage  ordinairement  en  divers 
temps  dans  la  refurreétion  des  âmes.  Et 
c’eft  par  une  conduite  exprefïe  de  Dieu 
que  ce  partage  fe  fait.La  vie  qui  fe  recou- 
vre ainfi  par  degrez,  en  eft  plus  ferme  5C 
plus  allurée.  On  conferve  avec  plus  de 
foin  ce  que  l’on  a recouvré  avec  plus  de 
peine,  dit  faint  Auguftin:  Ex  difficulté  e Aug. 
curationis  fit  diligeritior  cuflodia  recep t a ™ 
fanitatis.  Que  les  pécheurs  ne  fe  décou- 
ragent donc  poin^s'ilsreffentcnr  encore 
bien  des,  foi ble (Tes  qui  les  menacent  de 
rechutes.  Il  viendra  un  temps  où  Dieu  fe 
communiquera  davantage  à eux.  Mais 
qu’ils  ne  s’ennuyent  point  cependant  des 
retardemens  de  Dieu.  La  voix  de  Dieu 
qu'ils  auront  reçue  avec  docilité  , fera 
fuivie  de  quelque  autre  voix  plus  forte  5c 
plus  efficace.  Le  bon  ufage  des  moindres 
grâces  en  attirera  de  plus  grandes  par  la 
fidelité  qu’ils  auront  à fuivre  les  infpira- 
tionsdeDieu.  Fis  recouvreront  enfin  tout 
ce  qu’ils  avoient  perdu.  Ils  rentreront 
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dans  tous  les  droits  des  enfans  de  l’Eglife: 
& Jefus  -Chtiftles  rendra  à elle  non 
morts  & enfevelis  & portez  dans  un  cer- 
cueil , mais  vivans  & agilTans  en  enfans 
de  Dieu. . 


SUR  V EVANGILE 

DU  VENDREDI 

i 

DE  LA  IV.  SEMAINE 

DE  CARESME. 


E v a n g i i e.  Jean.  it.  i. 

EN  ce  temps-là  : Il  yavoir  un. homme  mala- 
de nommé  Lazare  , qui  étoit  du  bourg  de 
Béthanie  , où  demeuroit  Matic&  Marthe  fa 
fecur.  Cette  Marie  eft  celle  qui  répandit  lur  le 
seigneur  une  huile  de  parfum,  &qui  cfiùya  fes 
pieds  avec  fes  cheveux  i & Lazare  qui  étoic 
alors  malade  étoit  fon  frere.  Ses  foetus  donc  - 
envoyèrent  dire  à Jésus:  Seigneur  , celui 
que  vous  aimiez  eft  malade.  Ce  que  Jésus  ayant 
entendu,  il  dit  : Cette  maladie  ne  va  point  à la 
mort,  mais  elle  n’ eft  que  pour  J a gloire  de  Dieu, 

& afin  que  le  Fils  de  Dieu  en  foie  glorifié.  Or 
Jésus  aimoit  Marthe  & Marie  fa  fœur , 8c 
Lazare  aufti.  Ayant  donc  appris  qu’il  étoit  ma- 
lade , il  demeura  deux  jours  au  lieu  où  il  étoit; 

& il  dit  enfuite  à fes  difciplcs  : Retournons  en 
Judée.  Ses  difciplcs  lui  dirent  : Maître  , il  n’y 
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a qu’un  moment  que  les  juifs  voas  vouloicnt 
lapider  , & vous  parlez  déjà  de  recourner  parmi 
eux . Jésus  leur  répondit  : N’y  a-t-il  pas  douze 
heures  au  jour  ? Celui  qui  marche  durant  le 
jour  ne  fe  heurte  point , pareequ’il  voit  la  lu- 
mière de  ce  monde  ; mais  celui  qui  marche  la 
nuit  fe  heurte,  parcequ’il  u’a  point  de  lumière. 
Après  leur  avoir  dit  ces  paroles,  ilajouta:Nôrre 
ami  Lazare  dort , mais,  je  m’en  vais  l’éveiller. 
Ses  difciples  lui  répondirent  : Seigneur  , s’il 
dort  il  fera  guéri  : mais  Jésus  entendoit  parler 
de  fa  mort,au  lieu  qu'ils  croyoient  qu'il  parloic 
du  fommeil  ordinaire.  Jésus  leur  dit  donc  clai- 
rement : Lazare  eftmort , & je  me  réjouis  pour 
l’amour  de  vous  de  ce  que  je  n'étois  pas  là  , alla 
que  vous  croyiez;  mais  allons  à lui.  Sur  quoi 
Thomas,  appellé  Didymc,  dit  aux  autres  difei- 
pics  : Allons  aufli , afin  de  mourir  avec  lui.  J E- 
sus  étant  arrivé  là , trouva  qu’il  y avoir  déjà 
quatre  jours  qu’il  écoit  dans  le  tombeau.  Et 
comme  Béthanie  n’étoit  éloignée  de  Jerufalcm. 
que  d’environ  quinzeftades  , il  y avoir  quantité 
de  Juifs  qui  étoient  venus  voir  Marthe  & Marie 
pour  le  confoler  de  la  mort  de  leur  frere.  Mar- 
the ayant  appris  que  J 1 s u s venoic , alla  au- 
devant  de  lui,  & Marie  demeura  dans  la  mai- 
fon.  Marthe  dit  à Jésus:  Seigneur  , fi  vous 
eufiiez  été  ici  , mon  frere  ne  feroit  pas  morc^ 
mais  je  fçais  que  préfentement  même  Dieu  vous 
accordera  tout  ce  que  vous  lui  demanderez. 
J E s u s lui  répondit  : Vôtre  frere  rclTufcicera. 
«Marthe  lui  dit  : Je  fçais  bien  qu’il  reflufciccra  en 
la  refurreétion  qui  fe  fera  au  dernier  jour.  Je  sus 
-hii  répartit  : Je  fuis  la  refurreétion  & la  vie  $, 
celui  qui  croit  en  moi , quand  il  feroit  mort  % 
vivra:  & quiconque  vit  & croit  en  moi  , ne 
mourra  jamais.  Croyez-vous  celai  Elle  lui  ré- 
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pondis  : Oui  , Seigneur  , je  crois  que  vous  . 
êtes  la  Ch  ri  sr  , le  Fils  du'  Dieu  vivant , que 
êtes  venu  dans  ce  monde.  Après  ces  paroles 
clic  s’en  alla  , & appclla  fecrctement  fa  fœur, 
lui  difent  : Le  Maître  cfl  venu  , & il  vous  de- 
mande : ce  qu’elle  n’eut  pas  plutôt  oui , qu’elle 
fc  leva  , & le  vint  trouvcr.ljEsus  n’étoiepas  en 
core  entré  dans  le  bourg,  mais  il  étoit  au  même 
lieu  où  Marthe  l’avoic  rencontré. Les  Juifs  ce- 
pendant qui  étoient  avec  Marie  dans  Fa  maifon 
& la  confoloicnt  , ayant  vù  qu'elle  s’étoic  le- 
vée fi  promptement  & qu’elle  étoir  fortie  , la 
fuivirenc  , en  difant  : Elle  s’en  va  au  fepuierc 
pour  y pleurer.  Mais  Marie  étant  venue  au  lieu 
où  étoit  Je su$  ; & l’ayant  vû  , fc  jet  ta  à fes 
pieds  , & lui  dit  : Seigneur,  fi  vous  eufiiez  été 
ici  mon  frere  ne  feroit  pas  mort.  Jésus 
voyant  qu’elle  plcuroic  , & que  les  Juifs  qui 
étoient  venus  avec  elle  pieuroient  aulfi,  frémit 
eu  [on  c f p rit , & fe  troubla  lui-mêmej  & il  leur 
die  • Où  l'avez-vous  mis  f Ils  lui  répondirent  : 
Seigneur,  venez  & voyez.  Alors  Jésus  pleu- 
ra ; & les  Juifs  dirent  entre  eux  : Voyez  comme 
il  l’aimoit.  Mais  il  y cncutaufij  quelques-uns 
qui  dirent:  Ne  pouvoit-il  pas  empêcher  qu’il 
ne  mourût  , lui  qui  a ouvert  les  yeux  à un  aveu- 
gle ne  ? Jesu s donc  fremilfant  de  nouveau  en 
lui- même , vint  au  fepuierc.  C’étoit  une  grote, 

& on  avoit  mis  une  pierre  par-delfus.  J e s u s 
leur  dit  : Otez  la  pierre.  Marthe  qui  éroic  la 
fœur  du  mort  , lui  dit  : Seigneur  , il  fent  déjà 
mauvais  , car  il  y a quatre  jours  qu'il  e/t  là. 

J K s u s lui  répondit  : ne  vous  ai  - je  pas  dit 
que  fi  vous  croyez  vous  verrez  la  gloire  de 
Dien  î Ils  ôtèrent  donc  la  pierre  ; & J s s u s 
levant  les  yeux  en  haut  , dit  ces  paroles  : Mon 
Pcrc  , je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m’a- 
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vex exaucé  : pour  moi  je  fçais  bien  que  vous 
m’exaucez  toujours  -,  mais  je  dis  ceci  pour  ce 
peuple  qui  m’environne,  afin  qu’ils  croyenc 
que  c’eft  vous  qui  m’avez  envoyé.  Ayanc  die 
ces  mots  , il  cria  à hauce  voix  : Lazare  , lor- 
tcz  dehors.  A l’heure  même  le  mort  fc  leva  , 
ayanc  les  pieds  & les  mains  liez  de  bandes , 3c 
fonvifage  étoit  envelopé  d’un  linge.  Je  sus 
leur  die  :Déliez-Ie,&  le  taillez  aller,  l’lufieurs 
donc  d’entre  les  Juifs  qui  croient  venus  voir 
Marie  , & qui  avoienc  vû  ce  que  Jésus  avoir 
fait  , crurent  en  lui. 

E X'P  Lie  AT  1 ON. 

I.T  E miracle  que  Jefus-Chrift  ope- 
1 j ra  fur  Lazare  frere  de  Marie  Sc  de 
Marthe,  eft  d'autant- plus  confiderable  , 
qu’il  a été  une  des  principales  caiifes  de  la 
mort  de  Jefus  - Chrift  ; puifque  c eft  ce 
qui  a particulièrement  excité  la  jaloufîe 
des  Pharifiens  & des  Prêtres. C'eft  ce  qui 
leur  a fait  craindre  que  tout  le  monde  ne 
fuivîr  Jefus  Chrift,  & leur  a fait  pren- 
dre la  refolution  de  lui  ôter  la  vie.  Ainfî 
il  ne  faut  pas  confiderer  feulement  Jefus- 
Chrift  dans  ce  miracle  , comme  redon- 
nant la  vie  à Lazare  , mais  comme  aban- 
donnant la  fienne  ; & entrant  dans  la 
voye  qui  le  conduifoit  directement  h la 
mort.il  a voulu  nous  montrer  par-  U qu'il 
y,  a des  actions  deftinées  ï manifefter  la 
gloire  de  Dieu  , qu'il  ne  faut  pas  omettre 
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quand  meme  il  eu  couteroic  la  vie,&  que 
l'on  fçauroic  avec  certitude  que  la  haine 
des  mcchans  qu'elle*  attircroient,devroic 
bauftr  nôtre  ruine  & nôtre  mort.  Et  les 
hommes  font  d'autant  plus  obligez  à 
ri'êrre  point  retenus  par  ccs  fortes  de 
craintes,qu'ils  ne  font  jamais  aflurez  des 
évenemens  futurs  , & qu'ainfi  le  danger 
ti’eft  jamais  fi  grand  ni  fi  certain  à leur 
égard  j au  lieu  que  Jésus  • Christ  qui 
pénetroit  dans  l'avenir , voyoic  certai- 
nement que  la  refurreûion  de  Lazare 
eau  fer  oit  fa  mort. 

II.  Aussi  eft-il  clair  que  cette  re-  . 
furre&ion  étoit  particulièrement  deftinée 
à faire  paroître  la  pui fiance  de  Dieu  » 8c 
à autorifer  la  misfion  de  Jefus-Chrift  & 
fa  qualité  de  Fils  de  Dieu  , non  - feule- 
ment à l'égard  de  quelques  Juifs , mais 
à l’égard  de  tous  ceux  à qui  l'Evangile 
devoir  ctre  annoncé  dans  le  cours  des 
fiecles.  Car  ce  miracle  fut  accompagné 
de  circonftances  qui  accablent  l'incrédu- 
lité des  hommes  , & qui  les  réduifenc 
cous  à embrafler  la  foi,  fi  l'entêtement  8c 
la  prévention  étoient  capables  de  fe  ren- 
dre à la  raifon.  C’eft  un  mort  que  Jesus- 
Christ  reflufciie  , 8c  un  mort  de  qua- 
tre jours;en* un-mot  enfevdi  en  préfence 
de  plufieurs  Juifsj  un  mort  qui  répandoic 
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déjà  l'infection  des  corps  morts  , & qui 
étoit  tout  corrompu.  Jésus  » Christ  ne 
le  reflufcire  pas  fans  rémoins , comme  il 
' avoir  fait  la  fille  du  Prince  de  la  Synago- 
gue. Ce  fut  en  préfence  de  plufieurs 
Juifs  venus  de  Jerufalem  , témoins  irré- 
prochables de  la  corruption  de  ce  corps 
mort , & de  la  vérité  de  fa  rcfurreCtion. 
L’hiftoire  même  qui  en  eft  rapportée 
dans  l’Evangile,  eft  décrite  d'une  maniè- 
re inimitable  à l’artifice;  & perfuade^el- 
lement  l’efprit,  qu’il  ne  fçauroit  former 
le  moindre  doute  fur  ce  miracle.Et  cepen- 
dant il  eft  tel, qu'étant  fuppofé,onne  fçau- 
roit avoir  aucun  doute  raifonnable  de  la 
veriré  de  toute  la  Religion  chrétienne. 

III.  C omme  Jesus-Chrjst avoir 
plufieurs  fins  dans  fes  a&ions  , pareequ’il 
y avoit  diverfes  vûes,  il  a voulu  dans  la 
refurreétion  duLazare  non- feulement  fai- 
re connoître  qu'il  étoit  l’auteur  de  la  re- 
furreétion  des  ames,mais  moncrer  de  plus 
qu'il  pouvoit  redonner  la  vie  de  lame 
aux  pécheurs  les  plus  endurcis  8c  les  plus 
defefperez  , comme  il  redonna  celle  du 
corps  à Lazare  déjà  corrompu  dans  fon 
fcpulcre.Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  vide 
la  converfion  de  tous  les  pécheurs  foit  *Af' 
également  facile  en  foi.  Une  mauvaife 
coutume  contractée  depuis  long- temps  y 


4$o  Sur  VEvang.du  Vendredi 
eft  un  fi  grand  obftacle,qu’il  n'y  a nulle 
proportion  entre  la  converfion  de  ceux 
qui  ne  font  point  dans  cet  état  , & celle 
des  gens  liez  à l'iniquité  pat  une  habitu- 
de inveterée.Le  commun  des  pécheurs  eft 
bien  incliné  & déterminé  au  mal  par  une 
pente  generale  ; mais  quoiqu'il  foit  do- 
miné par  l'amour  propre,  & qu’il  n’agifte 
que  pour  des  fins  temporelles , il  r/a 
point  neanmoins  d’attache  forte  aux 
objets  particuliers  des  paffions.  Les  di- 
verfes  cupiditez  qui  les  portent  tantôt 
d'un  côté&  tantôt  d’unauttejs'affoiblif- 
fent  & fe  détruifent  fouvent  les  unes  les 
autres.  Defortc  que  Dieu  venant  à ré- 
pandre quelque  degré  de  fa  lumière  & de 
Ton  amour,  il  fe  rend  facilement  maître 
de  leur  cœur  , pareequ'il  ne  le  trouve 
pas  dominé  par  de  fortes  paillons. 

L’efprit  de  ces  pécheurs  n’eft  pas  d’ail- 
leurs fi  corrompu  ni  fi  gâté;  les  fauftes 
opinions  n’y  font  pas  fi  enracinées  & fi 
naturalifées.lls  fouffrent  plus  facilement 
qu’on  lescontredife  & qu’on  les  combat- 
te , & ils  ne  s'élèvent  pas  avec  tant  de 
violence  contre  ceux  qui  s’y  oppofent. 
Mais  c’eft  toute  autre  chofe  quand  par  une 
habitude  vicieufe  l’ame  a contraétéime 
forte  alliance  avec  la  mort-Elle  a comme 
émoufte  par  fa  longue  réfiftance  aux  lu- 
mières 
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mîeres  de  Dieu  toutes  les  pointes  de  la 
vérité , & elle  y eft  devenue  comme  im- 
pénétrable. Les  vices  lui  font  devenus 
naturels  ; elle  y fuccombe  fans  réfiftance 
& Tans  rc  flexion  : & cette  paix  malhca- 
, reufe  qui  accorde  les  lumières  de  l’efprit  - 
avec  les  pallions  corrompues,  u'eft  plus 
trouble'e  par  aucuns  remords.Enfln  l'amc 
fe  livre  aux  objets  de  fes  pallions  par  une 
atrache  qui  approche  de  l'inflexibilité  des 
démons.  Dieu  convertit  peud’amesde 
cette  forte  ; pareequ’il  veut  faire  connoî-  * 
tre  aux  hommes  le  danger  effroyable  de 
ce  malheureux  état.  Mais  il  en  convertit 
quelques-unes,  pour  montrer  qu’il  n*ya 
point  de  maladie  fi  defefpcrée  qui  ne 
puiffe  trouver  fon  remede  dans  fa  m'ileri- 
corde  & dans  fa  grâce. 

VI.  Pcrfohne  ne  nie  la  flexibilité  8C 
l’in  différence  de  la  volonté' des  hommest 
mais  on  ne  fçauroir  nier  que  cette  indiffé- 
rence & cette  liberté  ne  s'accorde  avec 
une  volonté  déterminée  à un  objet  au- 
quel elle  fe  porte  furement  : & toute  U 
vie  humaine  eft  prefque  fondée  fur  U 
confiance  que  l'on  prend  dans  ces  déter- 
minations certaines  que  l'on  connoît  dans 
l’efprit  des  autres.  Qui  fait  difficulté  de 
confier  fa  vie  à un  médecin  , à un  chirur- 
\ gien,à  un  ami , lorfqu'il  vois  qu'ils  n'ont 
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aucun  intereft  qui  le  p a i rte  porter  à lui 
nuire  ? Enfin  loiTque  l’on  connoît  une 
fo  rre  paillon  dans  quelqu’un  > qu’on 
ne  voir  point.de  raifon  qui  le  follicite  de 
ne  la  pas  fuivre,  & qu’il  y en  a de  fortes 
pour  l'y  porter  , on  ne  doute  non-plus 
du  fuccés  que  fi  l’effet  dépendait  d’une 
canfe  néceffaire  : on  fe  tient  crés-afiuré 
qu’un  pauvre  qui  eft  en  grande  néceffite'j 
qui  n’a  point  de  bizarrerie  dans  l'efprir j 
qui  defire  beaucoup  fon  foulagement  ; 
qui  n’a  aucun  fujet  d'avoir  pour  fulpeét, 
celui  qui  lui  préfente  une  aumône  con- 
fiderablex,  la  recevra. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  gens  qui  fe  por- 
tent à des  a&ions  bizarres.  Mais  ces  ac- 
tions ont  toujours  des  caufes,  & fans  ces 
caufes  ils  ne  s'y  porteroient  jamais.  Orj 
l’effet  des  payons  fortes  qui  ont  paffé  en 
Habitude,  eft  de  faire  en- forte  que  l'ame 
fe  porte  à l’objet  de  fes  pallions  avec  une 
détermination  à peu  prés  pareille  à celle 
que  l’on  a à l'égard  des  objets  dont  le  - 
contraire  nous  parole  infenfé  & fans  rai-' 
fon.  Ainfi  l’on  a prefque  , par  exemple, 
aulfi-peu  lieu  d’efperer  qu’un  avare  char- 
gé de  biens  injustement  acquis  fe  porte  à 
les  reftituer  en  fe  ruinanc,qu’on  a lieu  de  > 
s’attendre-qu’un  grave  Magiftrat  falfe  une 
a&iôn  qui  le  tende  ridicule  à tout  le  mon-  ; 
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de.  Ce  font  differens  motifs  : mais  l’atta- 
che eft  prefque  égale  de  part  & d’autre. 

Il  eft  vrai  de  l avare  qu’il  peut  fe  con- 
vcrcir»  qu'il  peut  reftituer  le  bien  niai  ac- 
quis } qu’jl  peut  obéit  à Dieu  qui  le  lui 
commande  & l’y  follicite:Mais  il  eft  vrai 
auiïï  que  s’il  n’y  eft  excité  que  par  une, 
grâce  foible  , il  ne  le  fera  jamais. 

V.  Cependant  ces  habitudes  invaria- 
bles à l’égard  des  hommes  ne  le  font  pas 
à l’égard  de  Dieu.  Il  fçait  bien,  quand  iL 
veut  ouvrir  les  yeux  de  l'cfprit,&  faire  re- 
garder les  objets  des  pallions  d’une  ma- 
niéré toute  differente  de  celle  dont  on  Us 
voyoit.  11  fait  fentir,  quand  il  veut,  au*; 
âmes  les  veritez  qu’elles  regardoienr  au-, 
paravant  avec  mépris.  Il  le  fait  quelque- 
fois : mais  il  le  fait  rarement  j 6c  U, 
n’tft  pas  même  utile  qu’il  le  fafte  fi  fou- 
vent.  Il  faut  que  les  pécheurs  appréhen- 
dent de  s’engager  dans  ces  malheureux 
liens  dont  il  eft  difficile  de  fe  dégager  ;r 
qu'ils  foient  frapez  de  l’exemple  de  ces 
funeftes  néceflitcz  que  l’on  coutraûte  pan 
ces  habitudes, afin  qu'ils  les  évitent  avec 
plus  de  foin.  Si  le  péché  attire  par  les  at- 
traits, il  faut  que  les  hommes  en  foient 
détournez  par  les  peines  extre  mes  qu’il  y 
a à en  fortir.  ils  feroient  un  j .ude  fe  ren-  . 
dre  malades  .s’il  éroit  fi  ai  e .le le  guérir, 
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Si  le  Prince  accordent  Couvent  pardon 
aux  plus  criminels,  l’cfperance  d’une  grâ- 
ce fi  facile  à obtenir,rendroic  les  méchans 
infiniment  plus  hardis  à fe  porter  aux  ac- 
tions les  plus  noires. 

• VI.  1 l e ft  donc  bon  que  les  grands 
pécheurs  fçachenc  & foient  forremét  per- 
fuadez  qu’il  eft  très- difficile  de  fortir  du 
précipice  où  ils  fe  font  jetrez,en  fortifiant 
leurs  crimes  par  l’habitude.  Cependant 
afin  qu’ils  ne  tombent  pas  dans  un  autre 
précipice  encore  plus  dangereux  , qui^cft 
celui  du  defefpoir,ils  doivent  fçavoir  auflï 
que  la  refurreéfcion  d'une  arne  morte  pat 
une  longue  habitude  du  péché  , qui  eft 
impQffible  aux  efforts  purement  humainsfc 
Ji'eft  nullement  impoffible  à Dieuj&  que 
quoique  cette  grâce  foit  rare  en  foi  , elle 
n’eft  pas  plus  rare  quand  on  la  demande 
&qu'on  la  recherche  avec  les  difpofitions 
néce  fiai  res. Car  la  rareté  ne  vient  point  de 
ce  que  Dieu  ne  foit  pas  porté  à l’accor- 
derielle  vient  de  ce  qu’il  eft  rare  de  la  re- 
chercher & de  la  demâder  comme  il  faur. 

Que  les  pécheurs  la  demandent  avec 
la  ferveur , la  perfeverance  3c  l'humilité 
néceffaireî  qu’ils  pratiquent  les  exercices 
propres  à furmonter  l’habitude  du  pé- 
ché ; qu’ils  fuyent  avec  le  foin  qu’il  faut 
les  occafions  de  la  fortifier  ; qu’ils  fe  met- 
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tent  dans  un  genre  de  %vie  qui  produifc 
en  eux  une  habitude  contraire;  6c  non- 
feulement  il  ne  fera  pas  rare  d’obtenir  la 
remiiliondes  plus  grands  péchez, mais  il 
fera  certain  qu’on  l’obriendra  par  certe 
voie.  D’où- vient  donc  que  cette  guerifon 
eft  fi  rare?C*eft  qu’on  la  veut  obtenir  fans 
peine  , fans  effort , fans  l’ufage  d’aucuns 
remedes,  qui  ayent  de  la  force  & de  l’ef- 
ficace. On  veut  guérir  de  cancers  » d'ul- 
ceres  malins  & inveterez,  de  gangrenés 
toutes  formées , avec  l’eau  chaude  6c  des 
remedes  anodins. C’eft  ce  que  prétendent 
les  hommes  charnels  6c  aveugles  : & la 
principale  difficulté  de  leur  converfion 
confiée  à de'tromper  de  cette  déraifonna- 
ble  prétention. 

VII. C^u  o 1 donc  que  tout  foit  égale- 
ment facile  àt  Dieu, pareeque rien  ne  refif- 
te  à fes  volontez  ; néanmoins , pareeque 
les  chofes  font  inégalement  difficiles  en 
elles  mêmes , & que  Dieu  veut  que  les 
hommes  Tentent  ces  difficultés, J e s u s- 
C h r 1 s t a voulu  faire  paroître  dans  la 
refurre&ion  de  Lazare  l'extrême  difficulté 
de  la  converfion  de  ces  pécheurs .llpleura  verf. 
fur  la  mifere  de  cet  état  ,il  fe  troublât  il  33-  3 T* 
en  frémit.  Horrible  état  qui  fait  frémir 
J e s u s-C  h r 1 s t , 6c  qui  trouble  celui 
qui  cft  venu  apporter  la  paix  dans  le  ciel 
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Cctctf'.èc  dans  la  terre,  comme  die  fai  nt  Paul» 
xo‘  Mais  fi  Jefus-Chrift  en  frémit  & s’en 
trouble,  c'eft  pour  nous  apprendre  à en 
frémir  Si  nous  en  rroublec  nous-mêmes. 
Ce  que  nous  regardons  comme  un  jeu, 
comme  un  plaifir  , comme  un  diverrilfe- 
ment , eft  un  monftre  épouvantable  .*  St 
fi  nous  n’en  fommes  pas  effrayez,  c’eft 
que  nôtre  cfprit  tftobfcurci  par  un  aveu- 
glement incomprehenfible.  Mais  au  dé- 
faut des  lumières  que  nous  n’avons  pôinr, 
empruntons  par  la  foi  celles  de  Jefus- 
Chrift  j Sc  croyons  au  - moins  que  le 
péché,  & encore  plus  un  péché  invétéré» 
eft  quelque  chofe  de  fi  terrible,  que  nous 
n’y  devons  jamais  penfer  qu’avec  horreur, 
avec  tremblement  & avec  frémi flement. 

" VIII.  Jefus  Chrift  appelle  donc  Laza- 
'vsrJ'41  f£  3vec  une  voix  haute  , pour  marquer 
l’éloignement  extrême  où  ces  pécheurs  , 
font  de  Dieu.  Après  l’avoir  appelle  , il  le 
reflufeite  } mais  il  le  refïufcite  tout  lié  » 
parieeque  les  âmes  reffrufeitées  après 
de  grands  péchez  , ont  encore  beaucoup 
d’attaches  St  de  liens  qui  doivent  êtredé- 
\ nouez  dans  la  fuite  par  les  foins  des  mi- 
niftres  de  l’Eglife  , à qui  Jefus-Chrift  re- 
met ces  âmes  refTufcitées , comme  il  re- 
mit Lazare  entre  les  mains  des  Apôtres.Il 
n’exprime  pas  la  peine  de  ce  dénouement» 


\ 


j 


Digitized  by  Google 


de  la  IV  fem.  de  Carême.  487 
& ce  querfes  âmes  foufifrent  poi’r  L*  dé- 
faire de  ces  liens  : mais  c’eft  u c < hofe 
étrange  que  ce  qu’elles  onc  a f.ipr-  •>  i;r 
dans  la  fuite  de  leur  pénitenct  j.  â- 
fier  leur  imagination  encore  t .em» 
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plie  des  idées  desaétions  crimincdesjpour 
régler  leur  efpric  & leur  corps’  qui  font 
déréglez  & corrompus  ; pour  s'approcher 
de  Dieu  qui  leur  fait  fouvent  fentir, apres 
les  avoir  touchez  , combien  il  eft  dur  &. 
ame^àl'an  e de  l’avoir  abandonné.  Car 
il  fc  retire  en  quelque  maniéré  d'eux 
après  ces  feniimens  par  lefquels  il  les  a 
attirez  à lui, non  potar  les  laifler  retomber 
dans  les  mêmes  crimes  , mais  pour  leur 
faire  mieux  connoîcre  l'indignité  où  ils 
éroient  de  la  grâce.  Le  ciel  leur  paroit  de 
bronze  & d’airain  ; ils  demeurent  dans 
d’afFreufes  fécherefles.  Enfin  ils  payent 
l’uftire  de  la  joüilfance  des  créatures  , en 
s’en  détachant  ainfi  peu-à-peu  avec  des 
peines  terribles.  La  conversion  des  pé- 
cheurs ordinaires  n’eft  pas  accompagnée 
de  ces  convulfions  : & Dieu  vent  faire 
voir  par* là  combien  il  cft  mauvais  de  s’é- 
loigner de  lui , puifqu’il  y a tant  de  peine 
'‘à  fouffrir  dans  le  retour. 

IX.  Cependant , quoique  ces  peines 
foient  effectivement  très  grandes  > elles 
* ne  font  point  fans  adoüciffement  & fans 
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confoîaiion.  Le  plq$  grand  danger  en  eft 
même  bien- tôt  ôté.  Il  refte  de  la  donlcur 
à fouffrirj  mais  ce  n’eft  plus  une  douleur 
qui  menace  de  la  mort.  Les  pécheurs  ffn- 
cerement  convertis  font  bien-rôt  en  un' 
^tat  où  il  leurferoit  impoflible  de  prendre 
plaifir  dans  leurs  dércglemens  paffez.S’ils 
ne  trouvent  pas  encore  leur  confolation 
& leur  joyeen  Dieu,  & dans  l’exercice  dfl 
îa  vertu, au-moins  leur  feroir-il  infuppor- 
table  de  retourner  à leur  vie  patTce . Ils  ne 
goûtent  pas  Dieu  comme  il  mérité  d’être 
goûté.  Mais  ils  n’ont  plus  aufli  de  goût 
pour  le  monde.Cet  état  eft  effectivement 
dur  & pénible  aux  cœurs  accoutume» 
aux  plaifirs  fenfibles  , & qui  s’envoyenc 
abfoîument  privez.  Ainfi  ils  éprouvent 
ce  que  ditDavid.-Lrw  ame  a de  l'horreur 
four  toute  forte  de  nourriture  : ils  vien * 
toé  nent  îHf*1u>aux  p°nes  de  la  mort:€>uuEn 
efcam-ab&minata  ejl  anima,  eorum  > & 
appropinquaverunt  ufque  ad  portas  mor- 
tis . 

' Mais  qu’ils  ne  fe  découragent  pas  dans 
cet  état.  Qu’ils  y adorent  la  jufttce  de 
Dieu  qui  punit  par  ces  dégoûts  & ces 
ennuis , les  goûts  & les  plaifirs  criminels 
qu’ils  ont  cherchez  dans  la  joüiffance  des 
créatures.  Qu'ils  y beniffent  fa  mifericor- 
de  i qui  les  délivre  par  - là  de  ces  goûts 
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mortels&empoifonnez  qu'ils  y ont  trou- 
vez. Qu’ils  pcnfent  que  ce  défaut  dégoût 
dans  les  exercices  de  pieté  n'eft  pas  un  G 
grand  mal  qu’ils  s’imaginenri^uifque  cet- 
te vie  n’eft  pas  le  lieu  de  ednfolacions  » 
& que  Dieu  les  leur  refervç  pour  l'éter- 
nité j mais  que  la  privation  des  piailles 
criminels  eft  un  bien  ineftimable  , puif- 
qu'ils  eulTent  été  certainement  fuivis  de 
maux  éternels. 

Que  le  fouvenir  de  leurs  péchez  ne  leur 
caufe  donc  pas  de  trouble  ni  de  découra- 
gement.Les  grands  péchez  fubfiftans  fot 
un  grand  objet  de  la  colere  de  Dieu:mais 
les  grands  péchez  détruits  par  la  péniten- 
ce & remis  par  la  mifericorde  de  Dieu  , 
font  le  triomphe  de  la  grâce.  Ainfi  les 
grands  pécheurs  convertis  contribuent 
d'une  maniéré  particulière  à la  gloire  de 
la  grâce  : & l’on  peut  dire  qu’ils  font  par 
un  titre  fingulier  des  vafes demifericnrde. 
Ce  doit  être  là  leur  grande  consolation 
dans  ce  monde,  comme  ce  fera  dans  l’au- 
tre le  fu)et  éternel  de  leur  joye. S’ils  font 
donc  confondus  par  le  fouvenir  de  l'énor- 
mité de  leur  péché  , qu’ils  rentrent  dans 
la  paix  par  la  penfée  que  Dieu  ne  le«a  per- 
mis que  pour  en  tirer  fa  gloire.Qu’ilss’hiin 
milient  & qu’ils  fe  relèvent  : mais  qu’ils 
s’humilient  en  cux-raêmes>&  qu'ilsfc  t,e« 
levcun  en  Dieu.  X v 
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SUR  L‘  E V A N G I L E 
DU  SAMEDY 
DE  LA  IV.  SEMAINE 

DE  C A R E S M E. 


E v a n g i le.  Jean  8.  iz. 

EN  ce  tcrops-là  Jésus  difoit  aux  Juifs:Je 
fuis  la  lumière  du  monde  ; celui  qui  me  fuie 
ne  marchera  point  dans  les  tenebres  , mais  i L_a u- 
ra  la  lumière  de  la  vie.  Les  Pharificns  donc  lui 
dirent  : yous  vous  tendez  témoignage  à vous- 
même  ; fo  ainji  vôtre  témoignage  n‘cft  poinc 
véritable.  J e s u s leur  répondit.  Quoique  je 
me  rende  témoignage  à moi  - même  , mon  té- 
moignage néanmoins  efi  véritable  -,  parce- y 
que  je  fçais  d’où  je  viens,  & où  je  vais  : mais  , 
pour  vous  vous  ne  fçavez  d'où  je  viens  ni  où  je 
vais.  Vous  jugez  félon  la  chair  , mais  pour  moi 
je  ne  juge  perfonne  : Se  quand  je  jugerois  , mon 
jugement  feroit  véritable-,  pareeque  je  ne  fuis 
pas  feul , mais  moi  & mon  Pere  qui  m'a  envoyé. 

11  eft  écrit  dans  vôtre  loi  : Que  le  témoignage 
de  deux  perfonnes  fera  jugé  véritable.  Or  je 
rends  témoignage  à moi  - même  , & mon  Pere 
qui  m’a  envoyé  me  rend  aufli  témoignage,- Ils 
lui  difoient  donc  : Où  eft-il  vôtre  Pere  ’ Jtsus 
leunrépondit  : Vous  ne  connoilTez  ni  moi , ni 
mon  Pere  ? (i  vous  me  connoiffiez,  vous  con- 
noîtriez  auûi  mon  Pere.  Jésus  dit  ces  chofes 
enfeignant  dans  le  temple  , au  lieu  où  étoic  lç 
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tréfor  ; & perfonne  ne  Te  faific  de  lui  > pareeque 
fuu  heure  n’étoit  pas  encore  venue. 

Explication.  . 

I.  I e n n'eft  plus  terrible  que  la  ve- 
£V  rite  que  Jésus -Christ  an- 
nonce aux  Juifs  dans  l’Evangile  de  ce  jour 
par  ces  paroles  : Je  fuis  la  lumière  du 
monde. Celui  qui  me  fuis  ne  marche  point 
dans  les  tenebres-.mais  il  aura  la  lumière 
de  la  vie . Il  die  qu'il  écoit  la  lumière  du  1 
monde  ; c’eft-  a - dire,  qu’il  en  ér oit  l*u- 
„ nique  lumière,  & que  hors  de  lui  il  n'y 
a que  tenebres  : Ego  fum  lux  rnundi.  Il 
en  conclut  que  ceux  qui  le  fuivent  , ne 
marchenr  point  dans  les  tenebres  : Qui 
fequitur  me,  non  ambulat  in  tenebri  s. Ez 
il  marque  clairement  par  là  que  tous  ceux 
qui  ne  le  fuivent  point , font  ènvelopez 
de  tenebres  , & ne  peuvent  marcher  que 
dans  des  tenebres.  Ainfi  il  divife  tous  les 
hommes  en  deux  claffes  > en  ceux  qui  le 
fuivent  , & en  ceux  qui  ne  le  fuivent  pas; 

& il  lepare  ces  claffes  l'uné  de  l’autre  par 
une  effroyable  différence.  A l’une  il  don- 
ne la  lumière  pour  partage,  & à l’autre 
- les  teneb'es.  Et  comme  il.  marque  que 
. cette  lumière  dont  il- fait  le  caradere  de 
ceux  qui  le  fuivenr,n’eft  pas  cette  lumiè- 
re ordinaire  qui  éclaire  les  corps , mais  1 
une  lumière  bien  plus  excellente  qu’il  ap- 

X vj 
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pelle  une  lumière  de  t/<>ic'eft-à-dire,  une 
lumière  qui  fait  vivre  ceux  qui  voyent  , 
il  fait  connoître  paf  * là  que  ces  tenebres 
qu’il  attribue  à ceux  qui  ne  le  fuivenc 
point  , ne  font  pas  des  tenebres  ordinai- 
res, mais  des  tenebres  qui  font  mourir  les 
âmes  ,ou  qui  font  des  lignes  qu’elles  font 
mortes.  Cependant  ces  deux  cla(Tes  com- 
prenant tous  les  hommes  ; puifqu’il  faut 
néceflairement  ou  qu’ils  fuivent,ou  qu’ils 
ne  fuivent  pas  Jésus --Chris  t.&  le 
nombre  de  ceux  qui  fuivent  Jésus- 
Christ  étant  très-petit , ceux  qui  ne 
le  fuivent  pas  & qui  n’ont  pour  partage 
que  la  mort  & les  tenebres,  comprennent 
la  plupart  des  hommes. 

II.  Mais  quand  on  feroit  du  nombre 
de  ceux  qui  font  envelopez  dans  ces  te- 
uebres  de  mort,  il  en  faut  fortir:&  plus 
cet  état  eft  miferable  . plus  il  faut  faite 
d’efForts  pour  s'en  rcrirer.Cela  n’eft  point 
impoffib’e.  Car  tous  ceux  qui  en  fuivanc 
Jésus  Christ  font  dans  la  lumière,  ont 
étéenfevelis  dans  ces  tenebres  & dans 
cette  mort.  Ainrt  nous  avons  grand  in- 
tereft  de  nous  informer  comment  Jesus- 
Christ  eft  la  lumière  du  monde  ; puis- 
qu'on ne  fçauroit  1a  fuivre  fans  la  connol- 
•re , ni  forcir  des  renebres  fans  la  fuivre» 
premièrement  il  eft  certain  que  Jésus- 
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Ciïïust  ne  s’appelle  point  la  lcimieredu 
monde,  pour  avoir  inftruit  le  monde  dps 
fcienccs  & des  arts.  Il  n'a  rien  moins  f^ic 
que  cela  ni-fes  Apôtres  non-plus  : &.  l’on 
peut  pire  plûrôt  que  s'il  a apporté  quel- 
que fcience  dans  le  monde  fur  ce  pomr, 
c'eft  celle  de  méprifer  toutes  les  fcienccs 
qui  font  l'objet  & le  fondement  de  la  va- 
nité & de  la  curiofiié  des  hommes.  11  les 
fçavoit  fas  doute  dans  tout  ce  qu’elles  ôt 
dit  vrai.Cependant  on  ne  trouve  pas  qu'il 
en  ait  jamais  parlé. Ce  ne  font  donc  point 
fii  ces  ténèbres  que  Jesus-Christ  diflipe 
comme  lumière  du  monde.  Ce  ne  font 
point  là  les connoiftances qu’il  adonnées, 
ce  font  celles  que  l'homme  avoit  perdues 
par  le  péché  , & dont  la  perte  le  rendoit 
malheureux  &:  coupable.  Les  tenebres 
qu'il  eft  venu  difliper  font  des  tenebrel 
jointes  à la  mort  de  l'arne>&  qui  font  ban- 
nies par  une  lumière  qui  lui  rend  la  vie. 

III. L'homme  a l’idée  & le  defir  d’un 
bonheur  fouverain  gravé  dans  le  fond  de 
fa  narure  , & cette  idée  & ce  défit  font 
lafourcede  tous  fes  autres  défi rs  & de 
toutes  fes  aétions.  Mais  avant  le  péché 
cette  idée  n’écoit  pas  feulement  generale 
& confufe  comme  elle  eft  à préfent , elle 
écoit  diftinéte&particuliere.ll  fçavoitque 
ce  fouveraio  bonheur  ne  fe  trouvoit  que 
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dans  la  pofTeffion  de  Dieu  j c’eft-à-dirc, 
de  la  fagclfe  & de  la  juftice  éternelle  ; & 
il  de (îrolc  & aimoit  cette  fagclfe  &c  cette 
juftice.  Le-péché  a effacé  de  fon  efprit 
& de  fon  cœur  cette  connoiflance  diftin- 
, été  &cet  amour  particulier  du  fouverain 
bien. Il  ne  lui  en  refte  qu'une  notion  con- 
fufe  & generale,  laquelle  eft  inléparable 
de  fa  nature.  11  ne  fçauroit  s'empêcher 
d’aimer  ik.  de  chercher  ce  bien  qu’il  ne 
conçoit  plus  que  confufémenttmais  il  ne 
fçait  où  il  eft,  ni  en  quoi  il  confifte  j 8c 
eette  recherche  le  précipite  en  une  infi- 
nité d’erreurs.  Car  trouvant  des  biens 
« 

créez  qui  contienent  quelque  petite  par- 
tie de  cette  avidité  infinie  qui  le  dévoré, 
- il  les  prend  pour  le  bien  fouverain  ; il  y 
rapporte  fes  a<Stions,&  tombe  ainfidans 
t une  infinité  d’égatemens  criminels. 

C'eften  quoi  confident  ces  tenebres: 
&cela  fait  voir  qu'elles  font  bien  diffe- 
rentes des  tenebres  corporelles.  Car  les 
..tenebres  qui  déiobent  les  corps  à nos 
yeüxjfont  une  fimplc  privation  de  lumière 
qui  fe  corrige  fouvent  par  les  autres  fens, 
ou  en  s’empêchant  de  juger  de  ce  qu’on 
ne  voit  pas.  Mais  les  tenebres  fpirituelles 
ne  fout  pas  de  fimples  privations  de  lu- 
mière * ce  font  des  erreurs  & de  fauffes 
lumières  qui  portent  à.  juger  & à agij. 
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On  s’imagine  connoître  ce  qu'on  ne  con- 
noîc  point, &voir  ce  qu’on  ne  voie  point. 

On  croit  tenir  ce  bien  dont  on  a l’idée 
confufc  , Sc  l’on  ne  tient  rien  qui  y ref- 
femble  ; & ce  qui  eft  de  plus  terrible, 
c'eft  qu’on  ne  s'en  détrompe  que  lorfqu'il 
eft  inutile  d’être  détrompé. 

IV.  C'eft  l’état  où  l’homme  a été  ré- 
duit par  le  péché: & les  rayons  de  fagefte 
& de  vérité  qui  lui  ont  fait  entrevoir 
quelque  vérité  au  travers  de  fes  plus 
épaiftes  tenebres , ne  l’ontpoint  délivré 
de  ce  malheur  ; pareequ’il  ne  manquoic 
‘point  de  les  rejet  ter.  Cette  lumière  lui- 
foit  dans  les  tenebres  du  monde  , eom-  Ie*n‘ 
me  dit  faint  Jean  : mais  les  tenebres  ne1'  '* 
Vont  point  reçue-  Le  Fils  de  Dieu  a donc 
bien  voulu  par  une  bonté  infinie  remé- 
dier à ce  mal,  en  fe  rendant  la  lumière  du 
monde  d'une  manière  plus  efficace  &plus 
claire  : & c’eft  ce  qu’il  a fait  par  fou  In- 
carnation.Car  il  faut  bien  remarquer  que 
’ces  paroles  î le  fuis  la  lumière  du  monde , 
ne  s’entendent  pas  de  Jefus-  Chrift  fim- 
plement  comme  fagefte  & comme  vé- 
rité incréée;  mais  qu'elles  s’entendent  de 
Jefus  - Chrift  comme  vetité  & com- 
me fagefte  incarnée.  El  les  s'entende  nt  de 
Jefus  - Chrift  homme  & converfanc 
parmi  les  hommes.  C’eft  pourquoi  il  dit 
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de  lui- même  en  un  autre  endroit  , qu ’il 
j9*n  eji  la  lumière  du  monde  pendant  qu'il  efi 
9 • J*  dans  lernonde:Qv:A.Kï>\\J fum  in  mundoy 
luxfummundi.Ce  qui  marque  manifefte- 
ment  que  quand  il  a dit  qu’ileft  dans  le 
monde  en  qualité  de  lumière  , il  ne  par- 
le pas  d'une  forte  de  préfeneequi  eft  per* 
petuelle,  & félon  laquelle  il  ne  s’en  re- 
tire jamais  : mais  il  parle  d’une  préfence 
qui  n’étoit  que  pour  un  temps, & qui  de- 
voir cefter  , qui  eft  la  préfence  de  Jesus- 
Christ  vifible  dans  le  monde.  Ce  n’eft 
donc  pas  Amplement  dansjEsus-CHRiST, 
cômedans  le  Verbe  & la  fageffe  de  Dieu, 
qu’il  faut  chercher  cette  lumière  fans  la- 
quelle nous  marchons  dans  les  tenebresj 
c’eft  dans  Jésus  - Christ  incarné  , dans 
Jésus  • Christ  homme,  & dans  la  vie 
qu’il  a menée  fur  la  terre  , qui  n’eft  plus 
effcérivement  expofée  à nos  yeux,  mais 
qui  nous  eft  confci  vée  par  l'hiftoire  fidèle 
qu’il  nous  en  a laiffée  dans  fon  Evangile. 

V.  En  s’attachant , félon  cette  vûë  , à 
Jésus- Christ  homme  , pour  y cher- 
cher la  lumière  dont  nous  avons  befoin, 
on  peut  dire  en  general  qu’on  la  doit 
chercher  dans  fes  paroles  , dans  fes  pri- 
vations , dans  fes  aérions  , dans  fes  fouf- 
frances  »&  dans  fa  grâce.  Il  la  faut  cher- 
cher dans  fes  paroles,  parcequ’elles  coa- 
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tiennent  la  condamnation  formelle  des 
fau  fierez  & des  erreurs  où  les  hommes 
•s’écoient  engagez  par  les  jugemens  faux 
& téméraires  qu’ils  avoient  portez  des 
biens  & des  maux. Ces  divines  paroles  ap- 
prennent aux  hommes  en  quoi  confifte  le 
vrai  bien:5t  c’eft  par  où  Je‘.us  Chr  ist  a 
voulu  commencer  toutes  fesinffruébors. 

Beati  pauperes  fpiritu.Bcatimites.B  1 en* 
heureux  font  les  pauvres  d'efprit. 
heureux  [es débonnaires  Rien  ne  pouvoir  5*  * 
être  plus  oppofé  aux  failles  idées  d^s 
hommes  , ni  aux  faux  principes  qui  font 
les  fources  de  leurs  aéfcions.Jefus-Chrifl; 
ne  s'eft  point  amuféà  combattre  certaines 
erreurs  philofophiques  qui  ont  peu  de 
part  à la  conduite  de  la  vie.  Il  s’eft  attaché 
dire&cment  aux  grands  relions  de  leurs- 
allions.  Ce  qu’il  a attaqué  , c'cft  la  cu- 
pidité des  biens  du  monde  , l’ambition, 
l’orgueil,  l’amour  du  plaifîr,  l’hypocrifle* 
ce  qu’ri  a établi , c'eft  le  culte  , l'amour 
& la  crainte  de  Dieu  , l’adoration  en  ef- 
prit  & en  verué,le  détachement  du  mon- 
de , l’humilité  , la  patience,  l’abnégation 
de  foi- même.  Ce  n’eft  pas  qu*il  y ait  au- 
cune erreur  des  hommes  touchant  les 
biens  & les  maux  , qui  ne  foit  condam- 
née par  une  confequence  néceflaire  dans 
les  paroles  deJfsusCHKis  T, ni  au- 
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eu  ne  vertu  qui  n’y  foit  approuvée  & corn- 
mandée.Car  les  paroles  de  Jefus  * Chrift 
font  d’une  fécondité  infinie.  Et  fi  elles 
font  fi  (Utiles  à nôtre  égard, c’eft  que  nous 
n’avons  pas  foin  d’en  fonder  la  profon- 
deur. Il  faut  qu  elles  foient  bien  êt en- 
ducs, puifqu’clles  jugeront  tous  les  hom- 
mes , comme  Jefus  - Chrift  nous-  le  dé- 
claré. Or  elles  ne  les  jugeront  que  par- 
cequ’elles  contiennent  les  régies  de  toutes 
leurs  actions, & qu'elles  comfamnent  tout 
ce  qui  eft  contraire  à la  juftice. 

VI.  Mais  Jefus  Chrift  ne  s’eft  pas 
contenté  de  renfermer  dans  ces  paroles 
cette  lumière  que  nous  devons  fuivre  en 
la  conduite  de  nôtre  vie  : il  l'a  renfermée 
aufli  dans  fes  privations-  Car  il  y a bien 
de  la  différence  entre  les  privations  de 
Jefus  * Chrift  & les  nôtres.  Les  nôtres 
ne  font  que  des  marques  de  nôtte  impuif- 
fance  & de  nôtre  foiblefte  , & non  de  la 
difpofirion  de  nôtre  cœur.  Souvent  nous 
ne  defirons  rien  davantage  que  leS'Chofès 
dont  l’ordre  de  Dieu  nous  a privez  * &c 
qu'il  nous  eft  impoffible  d’avoir.Mais  les 
privations  de  jefus- Chrift  font  des  mar- 
ques de  fon  choix  & de  fa  volonté.  Il 
n’a  été  privé  de  rien,  que  pareequ'il  la 
voulu.  Et  ainfi  toutes  fes  privations  font 
des  fignes  certains  qu'il  les  a choifies  &c 


de  la  rr.  fem.  de  Carême.  499 
qn’il  les  a préférez  à la  pulfeflion  des 
ehofes  dont  il  s’eft  privé  Or  étant  la  fa- 
ge(Te  infinie  & la  vérité  (ouveraine,  il  ne 
s'e ft  point  trompé  dans  fon  choix  ;’<?£ 
par  conlequent  toutes  les  piivations  des 
chofes  du  monde  qu'il  a embra(Tées,fonc 
meilleures  -k  plus  utiles  que  la  pofieffion 
de  ces  mêmes  chofcs.  La  confequeneff- 
eft  certaine  & indubitable.  Il  a préféré  la 

fiauvreté  aux  richefies  ; l’humiliation  & 

. ’abaifb  ment  à la  pompe  du  mondejla  pri- 
vation des  plaifirs  à la  joui  (Tance  des  plai- 
firs.  Donc  la  pauvreté  tft  meilleure  que 
les  richeftes»  l’humiliation  » que  la  pom- 
pe du  monde  ; la  privation  des  plaifirs, 
que  la  joü'.fiance  des  plaifirs.  Jefus- 
Chrift  par  le  choix  volontaire  de  fes  * * 

privations  , a décidé  ces  queftiohs  avec 
une  autorité  fouveraine.  Car  pour  nous 
montrer , dit  faint  Auguftin  , que  routes  jye 
ces  chofes  dont  la  defir  des  hommes  au  agene 
péché  , font  viles  & mépri fables  , il  a chriftia 
voulu  s’en  priver.  - 5 mr‘ 

l Mais  fi  en  décidant  ces  queftions,il  ne 
nous  a pas  impoféune  néceffité  abfoluede 
nous  priver  deces  memes  chofes, il  nous 
a impofé  au- moins  une  néceflité  d’ap- 
prouver Ion  choix  & fon  jugement.  S’il  , 
n’eft  pas  néce (Taire  de  fe  priver  entiereméc 
des  riche(Tes>  il  eft  néceffaire  de  croire 
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que  la  privation  des  richeffes  vaut  mieux 
que  lapofïlffion  : il  eft  nécefTaire  de  croi- 
re que  ceux  qui  y renoncct,fontplus  heu- 
reux que  ceux  qui  n'y  renoncent  pas;q»Ms 
choififTent  la  meilleure  voye  & la  meilleu- 
re part  ••  Il  eft  nécefTaire  de  ne  pas  louer 
l’état  des  richefles  du  monde  , & de  n’en 
infpirer  pas  l'amour  par  fes  difcours.  On 
ne  veille  guéres  d’ordinaire  fur  ces  fortes 
de  difcours,  & on  les  regarde  comme  in- 
differens.  Cependant  rien  n’a  de  plus 
grands  & de  plus  mauvais  effets  fur  les 
ames  de  ceux  à qui  on  les  fair.  Car  cc 
qu'il  y a de  plus  naturel  dans  les  paillons; 
c'eft-à-dire  , ce  qu’elles  tirent  de  la  cor- 
ruption de  la  natute  , eft  infiniment  aug- 
mente par  les  difcours  des  hommes  qui 
impriment  une  idée  avanrngeufe  de  ce  que 
Jésus  - Christ  a méprifé,&  qui  tendent  ' 
ainfi  à condamner  fon  choix  & à faire 
eftimer  ce  qu'il  a voulu  faire  méprifer. 

Vil.  Les  avions  de  Jefus-Chrift  font 
encore  des  régies  plus  précifes  & plus 
expreflfes  de  la  conduite  des  hommes,que 
fes  privations.  Car  il  y a imprimé  tous 
les  cara&eres  de  fa  fagefle,  & les  a expo- 
fées  à la  vû’c  des  hommes  pour  leur  fervic 
de  modèles  & de  régies.  Ils  étoient  trop 
grofliers  &trop  terreftres , pour  décou- 
vrit ces  vericez  dans  le  fein  de  Dieu  Sc 
*/  * *■  ' 
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dans  la  fagefle  incréée.  Ainfi  il  les  a voulu 
tendre  fenfibles  en  les  imprimant  dans  les 
actions  de  Ton  humanité.  Il  n'y  a rien 
qu'on  ne  puitfc  lire  dans  ces  divins  carac- 
tères : mais  on  y lit  fur-tour  cette  régie 
qui  comprend  toutes  les  autres , & qui 
exclut  toutes  fortes  de  déregkmens  j de 
n’avoir  en  vue  dans  toutes  fes  allions  que 
l’execution  de  la  volonté  de  Dieu.  C'eft 
ce  que  Jesus-C  hrist  entrant  dans  le 
monde  s’étoit  uniquement  propofé, com- 
me on  le  voit  dans  ces  paroles  de  David, 
qui  font  appliquées  au  Fils  de  Dieu  par 
le  grand  Apôtre  :J‘ay  dit  : A£e  voici  > je  Hebr. 
viens  pour  faire >mon  Die u,vôtre  volonté^  3-  7» 
& accomplir  vôtre  loi  an  fond  de  mon 
cœur.  C’eft  ce  qu'il  apptlloic  fa  nourriture. i9'  ilt 
Meus  abus  eft>  utfaciam  voluntatem  e]usfoan. 
qui  mtfit  mc,&pcrficiam  opusejus. C’étoic  4-  34* 
fa  nourriture, & fa  nourriture  continuelle. 

Car  il  n’a  jamais  fait  aucune  adtion  que 
dans  cetce  vue  Refais  toujours  dit-il , ce 
qui  lui  eji  agréable  : Quæ  placita  funt  ei,  * 
facio  femper.W  ne  yivoir  & ne  demeuroit  j8< 
dans  le  monde  que  pour  cela.  Et  c’eft- 
pourquei  après  l’avoir  pleinement  accom- 
pli , il  ceflli  de  vivre.  Apres  avoir  dit  : loan . 
Tout  ejl  accompli  , dit  faint  Jean  , il  reu-  l7*  i*i 
dit  lefprit  : D i x i T,  confummatum  efî} 

& incUnato  capite  , emifit  fpiritum. 
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C'cft  ainfi  que  Jefus  Chiift  nous  a 
voulu  inftruire  de  ce  que  nous  devons  à 
îa  volonté  de  Dieu.  Nous  pouvons  dire 
comme  lui  » que  nous  ne  fommes  dans 
le  monde  que  pour  l’accomplir.  C’e  fl  nô- 
tre devoir  & nôtre  bonheur.  Car  quel 
plus  grand  dérèglement  , & quelle  plus 
grande  injuftice  peut-on  s'imaginer  ,que 
de  préférer  les  defirs  & les  fantaifies  des 
créatures  mifcrables  comme  nous  forâ- 
mes , aux  volontez  toujours  faintes  & 
toujours  juftes  d’un  Dieu  tout-puiflant  î 
Quel  plus  grand  honneur  pouvons-nous 
avoir  que  celui  de  lui  obéïr  ? c’cft-là  l’e- 
xemple & la  régie  que  Jefus  Ghrift  nous 
a donné  dans  toi/e  fa  vie. 

VIII.  Enfin  de- peur  que  les  maux  dô 
la  vie  ne  nous  détournaflenc  de  l'execu- 
tion des  volontez  de  Dieu  , par  la  crain- 
te d’y  tomber  , Jefus-Chrift;  a voulu 
lui  même  fouffiir  tous  ces  maux  J afin  de 
nous  montrer  avec  quelle  fetn  eré  nous 
nous  devons  attachera  la  vcii;é  & à la 
juftice. 

“ Pour  empêcher  les  homme$,dit  faine 
“ Auguftin,  d’appreherider  les  cho!es  dot 
**  la  crainte  les  engage  à s'écareer  de  la  ve- 
“ rite,  il  a voulu  les  fouffiir.  S’ils  fuflenc 
demeurez  innocens,ils  n’auroiét  point  été 
obligez  de  foûtenir  aucun  combat  pour  la 
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défenfe  de  la  vcfité.  La  nécefliré  de  fouf- 
frir  pour  elle  eft  une  fuite  du  péché.  Et 
ainfi  il  faut  que  rhomme,tout  foible  qu'il 
eft  , fa  (Te  préfenremenc  des  actions  de  for- 
ce qu'il  n’auroit  poinr  été  obligé  de  faire 
étant  fort.  Mais  pour  l’empccher  de  per- 
dre courage  , Jefus  * Chrift  innocent 
s'eft  mis  à la  tète  de  ceux  qui  foufFrent.il- 
a foufFerc  lui- même  tous  les  maux  que 
nous  pouvions  être  obligez  de  foufFiir  , 

& il  leur  a montré  par  (on  exemple  ce 
qu’il  falloir  foufFi  ir  pour  la  vérité.  Ce 
n’cft  pas  que  les  fouffiances  de  Je  s us-  ‘ 
Christ  n'ayent  encore  d'autres  fins  , 
dont  la  principale  eft  de  fatisfaire  à la  jus- 
tice de  Dieu  pour  les  péchez  des  hommes, 

& de  lui  offrir  le  prix  de  leur  rédemption: 
mais  celle  de  nous  apprendre  à foufFur  en 
eft  certainement  une,  puifque  faint  Pierre 
nous  déclaré  que  Jefus- Chrift  a foujfert 
pour  nous  en  donner  L'exemple  , & nous 
engager  à futvre  fes  pas  : ( HiusTiis^r/C  T*  Pet> 
fus  ejt  pro  nobts  , vobis  rclmquens  exetn - lï”  x* 
plum  , ut  fe  quanti  ni  vefligia  ejus. 

IX.  Jelus  Chrift  eft  encore  la  lumiè- 
re du  monde  d'une  autre  maniéré  , qui 
feule  rend  utile  tout  ce  que  l’on  peut  en 
appercevoir  dans  les  paroles  , dans  fes 
privations , dans  fes  aétions  , & dans  fes 
foufFrances.  C’eft  par  le  don  de  fa  grâce. 
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Car  nous  ne  découvrons  Joutes  ces  lu- 
mières qu'on  peur  appeller  extérieures  » 
que  par  une  lumière  intérieure  qu'elle 
nous  donne.  Mais  elle  ne  nous  les  dé- 
couvre qu’en  nous  attachant  à J t s u s- 
Christ  , & non  en  nous  les  faifanr  pui- 
fer  immédiatement  en  Dieu.  Car  Jesus- 
C h r 1 st  étant  la  voye  , Inventé , & la 
vir.il  faut  marcher  dans  lui  comme  vove 
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pour  arriver  à lui  comme  vie. C'cft  pour- 
quoi toutes  les  fpirituulicez  qui  nous  fé- 
parent  de  Jésus-Christ  ne  font  pas  des 
Voyes  , mais  des  égaremens;  puifqu'elles 
nous  écartent  de  la  véritable  voye.Nour- 
ri (Tons- nous  donc  de  ces  divines  paroles. 
Honorons  toutes  ces  divines  privations. 
Soumettons-nous  avçc  joye  à toutes  cel- 
les où  il  nous  réduic.'Imirons  fes  aôtions, 
& la  fin  unique  de  fes  a&ions  , qui  eft 
d’accomplir  la  volonté  de  Dieu  en  tout: 
& recevons  avec  gratitude  la  part  qu’il 
nous  fait  de  fes  fouffrances;  puifquec'eft 
pour  nous  appicdre  à fouffrir  qu'il  a vou- 
lu fouffrirlui-même.C'tftencette  manié- 
ré que  Jésus  Chr  ist  fera  nôtre  lumie- 
re,&  que  nous  ne  marcherons  point  dans 
les  tenebres.  Ce  n’cft  pas  la  vûë  de  cette 
lumière  qui  nous  en  préferve  , c’eft  de  la 
fuivre.Car  Jésus- Christ  ne  dit  pas: 
Celui  qui  me  voit*  ne  marche  point  dans 
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les  tenebres  ; mais  celui  qui  me  fuit  » ou 
plutôt  il  la  faut  fuivre  pour  l’avoir  ; & il 
n’y  a que  ceux  qui  la  fuivent  qui  la 
voyenc  ; puifqu’il  «'y  a que  ceux  qui  la 
fuivent  qui  ont  la  lumière  de  la  vie  : Et 
habebit  lumen  vita\  & que  ceux  qui  n’onc 
pas  la  lumière  de  la  vie , demeurent  né- 
ceirairement  enfevelis  dans  les  tenebres  & 
dans  l’ombre  de  la  mort  : I n tenebris  & 
in  uwbra  mortis . 

SUR.  L'EPISTRE 

DU  DIMANCHE 

DE  LA  PASSION.. 


E p î t r e.  Hebr.  9.  il. 

/ ■ ; 

MEs  Freres  : 7*/hj-Christ  le  Pontife  des 
biens  futurs  étant  venu  dam  le  monde,  eft 
entré  une  fois  dans  le  fan&uairc  par  un  taber- 
nacle  plus  grand  & plus  excellent , qui  n'a  point 
etc  fait  par  la  main  des  hommes  -,  c’eft  à -dire  , 
qui  n’a  point  été  formé  par  la  voyc  commune  & 
ordinaire } & il  y eft  entré  non  avec  le  fang  des 
boucs  & des  veaux  , mais  avec  fon  propre  fang  , 
nvus  ayant  acquis  une  rédemption  éternelle.  Car 
ii  le  fang  des  boucs  & des  taureaux  , & l’af- 
perfion  de  l'eau  n.ttie  avec  la  cendre  d’une  gc- 
nifle  , fanélifie  ceux  qui  ont  été  fouillez,  en 
leur  donnant  une  puicté  extérieure  & charMl- 
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Je  } combien  plus  le  lang  de  lefus  - Christ  , 
qui  par  l’Efpric  éteincl  s’cfl  offert  lui- même  à 
Pieu  comme  une  vi&ime  fans  tâche,  purifiera- 
t- il  nôtre  confcience  des  oeuvres  mortes,  pour 
nous  faire  rendre  un  vrai  culte' au  Dieu  vivant? 
C’eftpourquoi  il  eft  le  médiateur  du  Teflamenc 
nouveau,  afin  que  par  la  mort  qu’il  a foufferte 
pour  expier  les  iniquiccz  qui  fe  commertoienc 
fous  le  premier  Teftament , ceux  qui  font  appel- 
iez de  Dieu  reçoivent  l’heritage  éternel  qu’il 
leur  a promis  ] cp  J ï s u i • C h R i s T nôtre 
Seigneur. 

Explic  at  I ON. 
Ï.TEfus-Chrift  eft  le  Pontife  de  tous  les 
J hommes  , comme  il  eft  le  Redem- 
pteur  de  tous  les  hommes  -,  puifqu’il  ne 
ne  les  racheté  que  par  le  faerifice  qu’il  a 
offert  fur  la  croix  , & qu’il  offre  dans  le 
ciel  & fur  la  terre  comme  Pontife  éternel. 
Mais  la  qualité  que  faint  Paul  lui  donne 
d’etre  le  Pontife  des  biens  futurs,  nous  fait 
voir  comment  on  participe  aux  effets  qu’il 
opéré  dans  les  âmes  comme  Pontife.  Car 
puifqu’il  eft  le  Pontife  des  biens  futurs  » 
tous  ceux  qui  n’ont  aucun  defir  finçere  de 
ces  biens  &,  qui  ne  travaillent  point  à fe 
les  procurer , renoncent  en  quelque  for- 
te aux  fruits  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chtift.  Ils  ne  le  reconnoifTent  point 
comme  leur  Pontife.  Ils  n’attendent  rien 
de  lui , & ils  ne  prérendent  rien  aux  biens 
q Vil  veut  procurer  auxhommfs  en  Cette 
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qualité.  Ils  abufent  même  de  toutes  les 
grâces  qu'ils  reçoivent  de  lui  ; puifqu'el- 
les  fe  rapportent  à ces  biens , & ne  font 
données  que  pour  nous  en  infpîrer  l’a- 
mour. H s’enfuie  donc  de- là,  que  la  cupi- 
dité dominante  & la  préférence  des  biens  J 
- temporels  aux  éternels , qui  fait  le  carac- 
tère des  gens- du- monde  , eft  un  renonce- 
ment à la  Religion  chrétienne.  Car  tout 
le  culte  que  cette  Religion  rend  à Dieu, 

-eft  renferme  dans  le  facrifice  que  Jefus- 
“rChrift  offre  en  qualité  de  Pontife  ; ce 
'facrifice  comprenant  non  ■'  feulement  le 
corps  du  médiateur  , mais  auffi  toutes  les 
bonnes  œuvres  des  membres  de  l'Eglife; 
t pareeque  Jefus  - Chrift  les  y offre  en 
.offrant  l'Eglife  meme  avec  lui , comme 
l’enfeigne  laine  Auguftin.  : Tcta  ipTa  re- 
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demta  civttas  , hoc  ejt , congregatio  focie-  Dei 
tafque  Sanftorum  , univerfale  Jacrificium  io.c.  6% 
ttjfertur  Dto  per  Sacerdotem  magnum,  qni 
■ etiam  fcipfumobtulitirt  paffiene  pro  nabis . 

Toute  la  cité  rachetée  eft  offerte  à Dieu tc 
comme  un  facrifice  univerlel  , par  le  ‘c 
•Grand-  Prêtre  qui  s'eft  offert  pour  nous  “ 
dans  fa-Paflion.  Toute  l’Eglife  eft  donc 
«omprife  dan*  le  facrifice  de  Jefus- Chrift, 

~iôc  toutes  les^  bonnes  œuvres  de  ceux  qui 
la  compofent  -,  puifqueces  bônes  œuvres, 
pour  être  reçues  de  Dieu,  doivent  être 
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ointes  au  facrifice  de  Jésus-  Christ. 
jAinfi  ce  facrifice  univerftl  comprend 
tout  le  culte  qui  eft  rendu  à Dieu  par  les 
membres  de  l’Eglife:Et  comme  il  eft  of- 
fert par  J.  Christ  dans  le  ciel,il  eft  auffi 
offert  fur  la  terre  par  les  miniftres  de  l'E- 
glife  & par  J.  Christ  Souverain  - Prê- 
tre j ce  que  faint  Auguftin  témoigne  par 
ces  paroles  qu'il  ajoute  au  meme  chapi- 
, tre:  Quod  etiam  in  Sacramento  altaris  fi - 
delibus  rtçto  , fréquentât  Ecclefia , ubi  ei~ 
dem  demonfirAtur  quod  in  ea  oblatione 
“ quant  offert  dp fa  0j^77ï/«r.C’eft,dif-il,ce 
**  que  l'Eglife  pratique  tous  les  jours  dâs  le 
**  Sacrement  de  l'autel  connu  des  fidèles, 
oùiljlui  eft  marqué,quedansle  facrifice 
*'  qu'elle  offre,elle  eft  elle-mcme  offerte. 

Mais  foit  que  Jésus-Christ  offre  ce 
grand  & univerfel  facrifice  dans  Je  ciel  ou 
fur  la  terre  , il  l'offre  toujours  comme 
Pontife  des  biens  futurSy  & il  n’offre  rien 
qui  ne  s'y  rapporte.  Ceux  donc  qui  ne 
font  rien  pour  les  acquérir,  qui  bornent 
leurs  prétendons  & leurs  dtfirs  aux  biens 
de  la  terre,  ne  contribuent  rien  à ce  facri- 
fice,& ne  préfentent  rien  à J.  Christ 
qu’il  puiife  joindre  à fon  facrifice.  Ils  ne 
prétendent  rien  à ce  que  Jesus-Christ 
veut  obtenir  à ceux  pour  qui  il  l'offtc.Car 
*tout  ce  qu'il  demande  fe  rapporte  tou- 
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jours  aux  biens  futurs  , puifqu’il  le  de- 
mande comme  Pontife  , & qu’il  n’cft 
Pontife  que  des  biens  futurs. 

11.  I l s’enfuit  de- là  que  tous  les  ama- 
teurs du  monde , qui  y mettent  leur  fin  & 
leur  efpérancc,  & qui  ne  font  aucun  ef-> 
fort  pour  for  tir  de  ce  malheureux  état . 
n’affiftcnt  jamais  comme  il  faut  au  facri- 
ficc  de  la  Mefle,ni  d'une  maniéré  qui  leur 
foit  utile;  parcequ’ils  n’aiment  point  les 
biens  pour  lefquels  le  facrifice  eft  offert  j 
& qu’ils  ne  fe  joignent  point  à J f s u s- 
Chr  1 st  Pontife  des  biens  futurs  , qui  ne 
s’offre  que  pour  les  obtenir  à foti  Eglife: 
de-forte  qu'en  y affiftant  de  corps , ils  ne 
font  que  le  déshonorer  & le  profaner. 

C’eft  à la  vérité  une  pratique  très  fain- 
te  que  d’affifter  tous  les  jours  à la  fainte 
Mefîe.On  ne  fçauroir  trop  porter  les  fidè- 
les à s'unir  à l’Eglife  pour  offrir  avec  elle 
tous  les  jours  ce  facrifice.  Mais  il  faut  les 
avertir  en  même-temps  , que  ce  facrifice 
étant  offert  principalement  par  J 1 s u s- 
Christ  comme  Pontife  des  biens  futurs, 
fe  raporte  uniquement  à ces  biens.  De- 
forte  que  ceux  qui  ne  les  défirent  point, 
ne  fçauroient  fe  joindre  au  facrifice  de  J. 
Christ,  ni  rapporter  ce  facrifice  qu’à 
quelque  fin  baffe,  terreftre,  & indigne  de 
fa  fainteté.  Et  de»là  il  s’enfuit,  non  qu'ils 
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ne  doivent  pas  affifter  à ce  facrifice  des 
Chrétiens,  mais  qu'ils  y doivent  affifter 
avec  des  difpofitions  chrétiennes. Car  on, 
pe'che  , ou  en  n'y  affiftant  pas  quand  l’E- 
glife  le  commande,  ou  en  y affiftant  fans 
les  difpofitions  qui  y font  effentielles  , 
qui  confiftent  dans  l'amour  & le  defir  des 
biens  éternels  pour  lefquels  il  eft  offerr. 

III.  C'eft  ce  qui  fait  voir  encore  que 
la  maniéré  d'offrir  utilement  le  faictifice 
de  la  Meffe,qui  eft  le  même  que  celui  de 
Jefus  - Chrift  fur  la  proix  , ne  dépend  pas 
principalement  des  penfées  de  dévotion 
que  l’on  a pendant  le  facrifice, nides  priè- 
res que  l’on  y forme.  Il  faut  à-la-veriré 
tâcher  d’exciter  fa  foi  & fa  dévotion  par 
de  làintes  penfées  & de  faims  defirs,  ÔC 
même  par  des  paroles  faintes  prononcées 
vocalement.  Mais  quand  on  feroit  même 
privé  de  tous  ces  feeours  par  des  diftrac- 
tions  involontaires,pourvûqueDieu  voye 
dans  le  cœur  ce  defir  des  biens  futurs,  ôc 
cet  amour  de  lavie  éternelle  , on  coopéré 
au  facrifice  de  Jésus  Christ,&  l’onfa- 
crifie  avec  le  Prêtre.  Mais  pour- être  en 
état  de  facrifier  en  cette  maniéré  , il  faut 
que  hors  de  l'Eglife  , & dans  les  avions 
ordinaires  de  la  vie  on  ait  effectivement 
cette  intention.  Car  il  ne  faut  pas  préten- 
dre qu’il  foit  poffible  de  fe  rappotter  à 
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Dieu  dans  1‘Eglife  , & de  n'avoir  que  le 
monde  dans  le  cœur  en  toutes  fes  autres 
actions. C’eft  hors  de  l’Eglife  & dans  les 
actions  ordinaires  de  la  vie  que  l’on  pré-* 
pare  ce  qui  doit  êrte  offert  à Dieu  dans 
l’Eglife. Qui  ne  cherche  pas  Dieu  hors  de 
l'EgIife,ne  le  trouve  point  dans  l’Eglife  . 
L e facrifice  eft  une  fuite  de  la  vie.  Qui  ne 
vit  point  pour  Dieu  , ne  fe  facrifie  point 
à Dieu  ; & l'on  ne  vit  point  pour  Dieu 
dans  une  certaine  heure  , lorfque  l’on 
donne  tout  le  refte  de  fon  temps  à fes  paf- 
fions  fans  rapport  à Dieu. 

IV.  D o i t-  o n conclure  de  - là  que 
Jefus  * Chrift  foie  tellement  le  Pondfe 
des  biens  futurs  , qu’on  ne  lui  puifie  de- 
mander aucun  bien  pour  cette  vie,ni  pré- 
tendre en  obeenir  aucun  pat  fon  facrifice? 
Ceferoit  une  trés-fauffe  conclufion.  Car 
l’Eglife  dans  les  prières  mêmes  du  facrifi- 
ce , demande  des  grâces  & des  bienfaits 
temporels. Elle  l’offre  non-feulement  pour 
l’cfpérance  du  falut  éternel  , mais  aufli 
pour  la  vie  temporelle  : Pro  fpe  falutis ,$» 
incolumitatis  fua.  Elle  demande  la  pro- 
tection de  D^u  en  toutes  chofes  : 'Ot  in 
omnibus  protettionts  tua  muniamur  auxi- 
lio.  Elle  demande  le  feçouts  de  Dieu  pour 
lame  & pour  le  cotps:Tutamen  mentis& 
(orporis.  Elle  approuve  qu’on  offre  le  fa* 
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ctificcpour  diverfes  néceffitez  temporel- 
les. La  puiflance  de  Jefus  - Chrift  n’cft 
bas  bornée  aux  feuls  biens  futurs  > puis- 
qu'il a reçu  dans  fa  refurreéfcion  toute  for- 
te de  puiflance  dans  le  ciel  & fur  la  terre; 
Mats.  , Data  eji  mihi , dit-il  , omnis  potejias  in 
a 8.  18.  cœl0  & in  terra.  Cette  puilfance  étant  la 
recompenfe  du  facrifice  qu'il  a offert  fur 
la  croix  , on  ne  doit  point  douter  qu'il 
ne  foit  le  diftributeur  de  tous  les  biens 
temporels  de  même  que  de  tous  les  biens 
éternels , & que  nous  ne  tenions  de  lui 
tour  ce  que  nous  en  avons  jufqu’à  la  vie 
meme  : car  ayant  mérité  de  la  perdre  par 
le  péché,  elle  ne  nous  eft  prolongée  que 
par  les  mérités  de  ]efus  - Chrift.  Com- 
ment donc  peur. on  dire  que  Jefus  Chrift 
ne  foit  le  pontife  que  des  biens  futurs  j 
puifque  les  biens  temporels  dépendent 
de  lui  comme  les  fururs?  C'eft  qu’il  ne 
donne  8c  n’obtient  à perfonne  les  biens 
temporels  que  par  rapport  aux  biens  fu- 
turs. Tout  bienfait  temporel  fe  reçoit  mal 
& avec  ingratitude  , fi  l’on  n’en  ufe  pour 
cette  fin.S'il  nous  prolonge  la  vie  tempo- 
relle , c’eft  afin  que  nous  l-'^nployions  à 
acquérir  les  biens  futurs;  à remedier  à nos 
maladies  fpirituelles>&  i nous  préparer  à 
l’éteruicc.  Quiconque  en  ufe  pour  un» 
autre  fin,  eft  ingrat , 5c  abufe  contre  l’in- 
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tention  de  Jefus-Chrift  des  biens  qu'il 
reçoit  de  Jefus  » Chrift.  Ainfi  comme  il 
ne  nous  accorde  jamais  rien  que  pour 
cette  fin  , il  n’eft  pas  permis  de  les  lui  de- 
mander pour  une  autre  fin , ni  d’en  ufer 
par  une  autre  intention.Cc  n'eft  donc  pas 
un  mal  de  demander  des  chofes  tempo- 
relles à Jefus-Chrift  j mais  c’cft  un  mal 
de  ne  demander  à J.  Chrift  que  des  cho- 
fes temporelles,  & d’en  faire  la  derniece 
fins  de  nos  demandes.  Jefus-  Chrift  ne 
peut  rien  accorder  ï de  telles  prières  que 
par  juftice  , & pour  la  punition  de  ceux 
qui  les  lui  offrent,  & qui  employeur  fon 
facrifice  à cette  fin  : & leur  oblation  , 
Cn-tant  qu’elle  vient  d’eux-mêmes  , ne  f’e 
rerminequ’à  les  rendre  plus  criminels. 

V.  Mais  quel  eftlelieu  principal  où 
Jjfus  Chrift  offre  la  vi&ime  de  fon  facri- 
fice?C’efl/e  fanïïuaire  » dit  l'Apôtre: 

& ce  fandfcuaire  eft  le  ciehear  Jefus  Chrift 
n’étant  pas  Piètre  félon  l’ordre  d’Aron, 
n’tft  jamais  entré  dans  le  fan&uaire  de  la 
Jerufalem  vifible. 

Il  eft  entré , dit  l’Apôtre,  dans  le  fane- 
tttaire  du  ciel,  non  comme  le  Grand- s.  7. 
Prêtre  ensroit  une  fois  l'année  dans  celui 
de  la  terre,&  il  y efi  entre'  non  avec  le  fang  * *» 
des  boucs  » mais  avec  fon  propre  fang  : 

S £ d per  proprium  fartguinem . Ce  n’eft 

Y v . 
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point  lai  qui  a imité  le  Grand- Piètre  de 
la  Synagogue;  maisc'eft  que  Dieu  avoic 
irnpofé  cette  loi  au  Grand  - Prêtre  delà 
.Synagogue,  pour  figurer  ce  que  J.  C.  de- 
voit  faire. La  vérité  n’eft  pas  pour  la  figu- 
re; mais  la  figure  eft  pour  la  vérité  qu’cl- 
le  repréfente.  Comme  donc  le  Grand- 
Prêtre  de  la  loi  après  avoir  entré  dans  le 
fan&uaire  du  temple  y offroic  le  fang 
du  veau  & du  bouc  qu’il  avoit  immolé’ 
hors  de  ce  temple;  de  même  ].  C.  étant 
entré  dans  le  fan&uaire  du  ciel , y offre  ï 
Dieu  le  facrifice  immolé  hors  du  ciel; 
c’eft  à dire  , fur  le  Calvaire.  L'immola- 
tion n’a  été  faite  qu’une  fois,&  elle  a été 
terminée  parla  mort  de  J.  C.  Mais  l’obla-* 
tion  de  ].  C.  immolé  eft  éternelle  & elle 
fè  Fait  par  - tout  où  J.  C.  eft.  Elle  fe  fait 
dans  le  ciel  > pareeque  j.  C.  y eft.  Elle  fe 
fait  fur  la  terre  , pareeque  J.C.  s’y  rend 
préfenr  pour  s’y  offrir  fur  nos  autels.  Ainfi 
f’oMation  de  J.C.préfent  eft  une  fuite  né- 
ceftaire  de  la  préfence  réelle  de  J.C.  dans 
l’Eucharï  ftie.il  s’offre  dans  le  ciel  comme 
immolé  fur  le  Calvaire  ; & il  s’offre  de 
meme  fur  la  terre  comme  immolé  fur  la 
croix.  Mais  cette  immolation  fur  le  Cal- 
vaire eft  repiéletuée  de-plus  fur  la  terre 
par  la  féparation  vifible  des  voiles  dont  il 
eft  couvert  fut  nos  autels,  La  vî&oite  U 

JD 
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l'oblation  de  la  victime  font  les  memes 
fur  le  Calvaire  , dans  le  ciel  & fur  nos  au- 
tels. Et  ce  n'eft  par -tout  que  la  même 
oblation  , & le  même  offrant  qui  eft 
Jésus-Christ  en  qualité  de  Prêtre  éter- 
nel :Tu  es  Sacerdos  in  sternum  fccnn-Pf*l- 
durn  ordinem  Melchifedecb.  I&? 

VI.  Il  eft  aifé  de  comprendre  par-là 
de  quelle  maniéré  il  faut  affilier  au  facri- 
fice  de  la  Méfié.  Car  puifque  ce  facrifice 
qui  fe  fait  fur  nos  autels  eft  le  meme  > 
quand  à la  viélime  & à l'oblation  de  la 
viétime  , que  celui  que  Jefus  - Chrift 
a offert  fur  le  Calvaire  , & que  Jefus- 
Chrift  s'y  offre  parla  continuation  da 
la  même  oblation  qu’il  a faite  fur  le  Cal- 
vaire,& qu’il  fera  toujours  dans  le  ciel}  il 
eft  clair  que  nous  devons  alfifter  à la 
Méfié,  comme  nous  aurions  dû  affifter 
au  facrifice  de  la  croix,  fi  nous  y avions 
été  prëfens,&  comme  y a aflifté  la  fainte 
Vierge  qui  y a été  effettivement  préfente. 

Elle  sveft  jointe  aux  difpofitiôns  de  Jefus- 
Chrift  offrant  fon  facrifice  : & nous 
nous  devons  unir  à ces  mêmes  difpofi- 
tions. Er  quoique  nous  foyons  bien  éloi- 
gnez de  les  comprendre  comme  la  fainte 
Vierge  les  comprenoit,nous  devons  néâ- 
moins  y entrer  félon  la  mefure  de  nôtre 
lumière.  Jefus- Chrift  s’eft  offert  pour  ado- 

Y yi 
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rer  la  fainteté  de  Dieu,  pour  reparer  l'ou-  • 
trage  qui  lui  avoit  été  fait  par  les  péchez 
des  hommes  ; pour  reconcilier  l’homme 
avec  Dieu  ; pour  lui  obtenir  les  grâces  & 
les  biens  néceffaires  à operer  fon  falur. 
Nous  devons  entrer  dans  les  mêmes  vues 
& les  mêmes  motifs,  & offrir  cette  fainte 
vi&ime  dans  les  mêmes  fins.  Si  nous  ne 
les  concevons  pas  fi  diftinétemem  par 
nôtre  efprit  /unifions  nous  au  moins  de 
cœur  à 1 efprit  de  Jefus  Chrift  fans  les 
comprendre.  Joignons  nous  à l’Eglife 
dans  cette  oblation  , & demandons 
ù Jésus  - Christ  quelque  parc 
de  Tcfprit  qu’il  infpirc  à l’Eglife  pour 
l’offrir. 

Vil.  Jefus*  Chrift  n’eft  entré  dans  ifr 
ciel  que  pat  fon  fang  j c'eft-à-dire  , qu’en 
facrifiant  fon  corps  à Dieu, & en  offrant 
à Dieu  ce  corps  facrifié  : mais  il  ne  l’a 
offert  que  pour  nous  , pareeque  le 
nôtre  n’étoir  plus  capable  de  lui  être  of- 
fert.Nous  étions  bien  obligez  de  lui  offrir 
nôtre  vie  pour  l'expiation  de  nos  péchez  : 
mais  étant  fouillée,elle  n’en  étoit  pas  di- 
gne } pareeque  toute  viéHme  qu’on  offre 
à Dieu  doit  être  pure,&  nous  étions  im- 
purs&fouillez.Mais  ce  qui  nous  étoit  im- 
poffible  dans  l’état  où  nous  étions  ré. 
duits  , nous  a été  rendu  pofliblc  par  J. 
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Chrift.  En  offrant  fa  vie  pont  nous  en 
facrifice  d'expiation  , il  nous  a rendus 
capables  de  lui  offrir  aufli  la  nôrte  en  la 
joignant  à la  fîennc.  La  fainteté  de  fa  vic- 
time rend  la  nôtre  acceptable  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  J.C, 
offrant  fa  vie  pour  nous , ait  prétendu 
nous  exemter  d'offrir  la  nôtre.  Il  a offert 
fon  facrifice  pour  fan&ifier  le  nôtre,  & 
non  pour  l'anéantir.  L'homme  après  le 
facrifice  de  la  croix  demeure  dans  la  mô- 
me obligation  d’offrir  à Dieu  fa  propre 
vie  en  facrifice.  Mais  le  facrifice  de  J.  C. 
fournit  à l'hommele  moyen  de  rendreTon 
facrifice  agréable  ï la  majefté  de  Dieu, 
VIII.  Tous  les  hommes  à la  vérité 
ne  font  pas  obligez  à mourir  d'une  more 
fanglantc  comme  Jefus  - Chrift , ni  de 
fou ff  ir  le  martyre  comme  lui  : mais  ils 
font  tous  obliger  de  mourir  & d'offrir 
leur  vie  en  facrifice  , comme  J.  C.  & 
par  J.  C,  Dieu  s’eft  refervé  de  leur  mar- 
quer le  temps  & la  maniéré  de  leur  facri- 
fice : & ce  temps  qu'il  leur  a marqué  eft 
celui  où  il  les  met  dans  la  néceflité  de 
mourir.  Il  le  fait  quelquefois  pur  une  vio- 
lence étrangère.  Il  leur  rend  quelquefois 
la  mort  abfolument  néce (Taire  , en  l'atta- 
chant à l’obligation  de  rendre  témoignage 
à U vérité.  Mais  de  quelque  manière  que 
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ce  foif,  c’eft  un  devoir  general  d’offric 
fa  vie  en  facrifice  à Dieu  , 5c  de  l’offrir 
par  Jésus  - Christ,  & en  l’unifïafec  à la 
morr  de  Jesu  s-  Christ.  Et  ainfi  c’eft 
un  exercice  Sc  une  pratique  très-utile,  en 
affiftant  comme  les  fidèles  font  fi  fouvenr,f 
au  facrifice  du  corps  de  Jésus- Chri  st  ,• 
qui  fe  fait  fur  nos  autels , d’offrir  en  mê- 
me-temps nôtre  vie  à Dieu  pour  le  temps 
où  il  nous  la  demandera, & de  lui  deman-‘ 
der  la  grâce  de  la  lui  offrir  quand  il  lui 
plaira  denous  mettre  dans  cette  néceffité. 

IX.  Il  s’enfuit  de  - là  que  tous  les  mem- 
bres de  Jbsus  - Christ  font  en  cela 
conformes  à leur  chef;  qu’ils  n’entreront 
non  plus  que  lui  dans  le  ciel , qu’avec 
leur  fang  ; c’eft-à-dire  , par  le  facrifice 
de  leur  vie  unie  ï fon  facrifice  > & qu’ain- 
fi  il  n’eft  pas  vrai  feulement  de  Jefus- 
Chrift  comme  chef,  mais  de  J e s u s- 
Christ  tout  entier  ; c’eft  - à - dire  , du 
chef  & des  membres  , qu’ils  n’entrent 
dans  le  fanètuaire  du  ciel  que  par  le  fa-.? 
crifice  de  leur  vie.  Mais  comme  les  morts 
de  vie  & Xame  fe  prennent  dans  l’Ecri- 
lure  non-feulement  pour  la  vie  du  corps, 
mais  aufii  pour  le  principal  objet  humain 
de  l'attachement  de  l’arae  j & que  c\ft 
en  ce  fens  qu’il  nous  eft  commandé  de 
,4*  i6,  haïr  notre  me,  & qn’il  eft  dit  que  celui 
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quiconferve  fa  vie  , la  perdra  : on  peut  Mat. 
dire  encore  que  l*on  n'entrera  point  dans  3°* 
le  ciel  qu’en  perdant  fa  vie  & fon  arae  ^ 
c’eft-à  dire,  en  renonçant,  aux  chofes  8< 
qui  font  la  principale  attache  humaine 
de  l’ame  , Dieu  veut  être  le  principal 
objet  de  nôtre  cœur.  Il  ne  peut  fouffiir 
de  compagnon. Nous  ne  devons  rien  pré- 
férer ni  égales  à Dieu  » ni  mettre  aucune 
chofe  en  balance  avec  Dieu.  Il  faut  qu’il 
voye  dans  nôtre  cœur  une  difpofition  de 
jperdre  tout , & même  la  vie  , plutôt  que 
de  le  perdre.  Ainfi  quoique  tous  les  Chré- 
tiens ne  foient  pas  dans  le  degré  de  force 
tîécefTaire  pour  fouffrir  actuellement  le 
martyr  ,ce  qui  fait  dire  à S.  Auguftin  , fxn/ta 
qu’il  y a plusieurs  femmes  mariées  quiwji- 
font  aux  yeux  de  Dieu  dans  un  plus  haut 
degré  de  perfection  & de  vertu,  que  plu- 
fieurs  viergesjparceque  Dieu  voit  en  elles 
qu'elles  font  prêtes  à mourir  pour  lui , cc 
qu’il  ne  voit  point  clans  ces  viergestil  y a 
pourtantun  fens  danslequelle martyre  eft 
d’obligation  «k  tous  les  Chrétiens  félon  11 
préparation  du  cœur  j pareeque  tous  les 
Chrétiens  doivent  être  dans  une  prépara- 
tion réelle  & effective  de  tout  perdre,  £& 
la  vie  même  , plutôt  que  de  perdre  Dieu. 

Et  cette  difpofniô  nécclTaire  à tout  Chré- 
tien, étant  une  efpecc  de  martyre,  & ce 
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que  l'Evangile  appt  lie  la  perte  de  fa  pro- 
pre vie  » il  s'enfuit  en  ce  fens , qu'aucun 
des  membres  de  Jefus-Chrift  ne  fera  reçu 
au  ciel  que  par  le  martyre  & par  fon 
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EN  ce  temps-là , Jésus  difoit  aux  Juiffs  8c 
aux  princes  des  Prêtres  : Qai  de  vous^  me 
peuc  convaincre  d’aucun  péché  ? Si  je  vous  dis 
la  vérité  , pourquoi  ne  me  croyez  - yous  pas  ? 
Celui  qui  eft  de  Dieu  entend  les  paroles  de 
Dieu:  c’cft  pour  cela  que  vous  ne  les  entendez 
point , pareeque  vous  n’êtes  point  de  Dieu. 
Les  Juifs  lui  répondirent  : N’avoas  - nous  pas 
taifondedire  que  vous  êtes  un  Samaritain  , & c 
que  vous  ctes  poffedé  du  démon?  Jésus  leur 
repartir  : ]c  ne  fuis  point  poffedé  du  démon  * 
mais  j’honore  mon  l'ere  , & vous  me  déshono- 
rez. Pour  moi  je  ne  cherche  point  ma  propre 
gloire,  un  autre  la  recherchera  ,8c  me  fera  juf- 
ticc.  En  vérité  , en  vérité,  je  vous  le  dis  : SL 
quelqu’un  garde  ma  parole,  il  ne  mourra  ja- 
mais. Les  Juifs  lui  dirent  : Nous  connoiffons 
bien  maintenant  que  vous  êtes  poffedé  du  dé- 
mon. Abraham  dt  mort  ,&  les  Prophètes  aulS 
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3c  vous  ofcz  dire;  Celui  qui  garde  ma  parole 
ne  mourra  jamais.  Eres  - vous  plus  grand  que 
nôtre  pcrc  Abraham  qui  eft  morr,  & que  les 
Prophètes  qui  font  tour  morts?  Qui  prétendez- 
vous  être  / Jésus  leur  répondit  ; Si  je  me 
glorifie  moi-même  , ma  gloire  n’eft  rien  i c’eft 
mon  Pcre  qui  me  glorifie:  Vous  dices  qu’il  eft 
vôtre  Dieu:  & cependant  vous  ne  le  connoilTez 
pas  : mais  pour  moi  je  le  connois  ; & fi  je  difois 
que  je  ne  le  connois  pas , je  ferois  un  menteur 
comme  vous  > mais  je  le  connois , & je  garde  fa 
parole  Abraham  vôtre  pere  a defiré  avec  ardeur 
de  voir  mon  jour;  il  l’a  vû,  & il  en  a été  comblé 
de  joye.  Les  Juifs  lui  dirent  : Vous  n'avtz  pas 
encote  cinquante  ans , & vous  avczvû  Abraham? 
Jésus  leur  répondit  : En  vérité,  en  vérité  je 
vous  le  dis  : Je  fuis  avant  qu’Abraham  fût  au 
monde.  Là-d.fius  ils  prirent  des  pierres  pour  les 
lui  jeteer  ? mais  J % $ u s fe  cacha , & fouit  du 
temple. 

Explication. 

1,/\N  peut  confiderer  ces  paroles  ou 
V/corame  une  régie  & un  modèle 
general  pour  tous  les  Pafteurs  ^ ou  com- 
me un  cara&ere  fingulier  de  Jésus-1 
Christ.  Tous  les  Pafteurs  doivent  pou» 
voir  dire  aux  peuples  qui  leur  font  con- 
fiez : Qui  de  vous  me  convaincra  de  pc~ 
d?é?Mais  J.C.l’a  dit  & l’a  pu  dire  aux  Juifs 
d’une  maniéré  fi  particulière  > qu’elle  fait 
un  des  principaux  cara&etes  qui  le  diftin- 
guent  de  tous  les  hommes  purement 
hgmmes.Tout  Pafteur  de v toit  avoir  droit 
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de  dire  : Qui  de  vous  me  convaincra  de 
péché  ? parce  que  « félon  le  premier  ordre 
de  l'Eglife,tous  les  Prêtres  doivent  avoir 
confervé  l’innocence  de  leur  barême  , & 
en  aveir  augmenté  la  grâce  par  un  exerci- 
ce continuel  des  vertus  chrétiennes.  Si 
l’Eglife  s’eft  trouvée  obligée  dans  la  fuite 
des  temps  d'en  admettre  d’autres , c’eft 
avec  douleur , contre  fon  premier  efpric  , 
& par  la  néceffité  où  elle  a été  réduite 
niais  au  moins  elle  exige  encore  de  ceux 
qu’elle  admet  au  Sacerdoce, une  vie  exem- 
te  de  crimes  depuis  un  temps  confidera- 
ble.  EUe  veut  qu’il  n’y  ait  rien  qui  les 
deshonore  devant  ceux  qu’ils  doivent  inf- 
truire.  Elle  eft  bien  éloignée  d’approuver 
qu*on  fafle  du  facerdoce  un  état  de  péni- 
tence^ qu'on  porte  aux  autels  des  mains 
encore  toutes  fouillées  par  des  déregle- 
mens  honteux  & connus.  Elle  fçrit  trop 
quelle  eft  la  grandeur  8c  la  pureté  des 
myfteres  dont  elle  les  rend  miniftres } & 
elle  n’ignore  pas  que  quoique  J.  C.  aie 
ordonné  au  peuple  de  pratiquer  ce  que 
difent  les  Pafteurs , & de  n’imiter  pas- 
leurs  atftions.  Quttcumque  dixerint  vobis , 
facite  fecundum  opéra  vero  nolite  facere 
c’eft  néanmoins  une  tentation  fi  humaine 
& ft  naturelle  à l’homme  d’être  peu  tou- 
ché par  des  inftruétious  qui  font  démen- 
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ties  par  la  vie  precedente  de  celui  qui  les 
donne, qu’elle  évite  autanl  qu’elle  peut  d'y  1 
expofer  Tes  enfans.La  vie  prêche  auffi-b  é 
que  les  paroles*&  l’irapreflïon  de  ce  qui  y* 
paroît  ou  y a paru,eft  toujours  beaucoup 
plus  vive  que  celle  qui  n’eft  formée  que 
par  les  difcours.  On  parle  par  raport  à 
ce  qu’on  peut  perfuader  aux  autres:mais 
on  vit  par  rapport  ï ce  qu’on  aime  , & 
l'on  aime  ce  que  l’on  juge  de  nfeilleur 
pour  foi. Il  ne  faut  donc  pas  qu’un  Pafteur 
qui  prêche  par  fa  vie  que  le  monde  & les 
chofes  du  monde  font  aimables  & dignes 
d'être  recherchées  , prétende  perfuader 
fes  auditeurs  par  fcs  paroles  qu'elles  ns 
font  dignes  que  de  mépris.  Ce  font  deux 
maniérés  de  prêcher  qui  fe  détruifent  l'u- 
ne l'autre  : mais  la  plus  forte  & la  plus 
vive  , qui  eft  celle  de  l'exemple  & de  la 
vie,l’emporte  Toujours  fur  l'autre. 

Il  faut  au-  moins,  comme  je  l'ai  dit, que 
la  vie  qui  précédé  immédiatement  le  fa- 
cerdoce  & les  fonctions  de  ce  miniftcre, 
ne  démente  pas  les  paroles  des  Pafteius  , 

& ne  donne  point  l’idée  qu'elles  ne  fonc 
pasfinceres.il  faut  que  la  malice  du  cœur 
n'ait  pas  cette  prife  ,&  qu’ainfi  le  Pafteur 
en  difant  avec  Jefus  * Chrift..  Qui  de  ~ 4 

vous  convaincra  de  péché  l il  ne  reveil- 
le pas  dans  ceux  ï qui  il  parle  > des  * 
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fouvenir  qui  le  rendent  me'prifable  & 
odieux. 

II.  Cependant  comme  Dieu  a voulu 
que  Ton  Eglife  fur  gouvernée  par  des  hom- 
mes foibles,&  non  cxemrs  de  défauts  hu- 
mains, il  ne  faut  pas  anflî  que  les  peuples 
exercent  envers  leurs  Pafteurs  une  féveri- 
té  maligne,  en  ne  leur  pardonnant  aucun 
des  défauts  qu’ils  fe  pardonnent  à eux- 
mêmes  fi  facilement.  Car  c’eft  une  chofe 
étrange  combien  ceux  qui  font  fi  peufpi- 
rituels  & fi  peuindulgens  à l'égard  d’eux- 
mêmes,  font  fubrils  & fpirituels  à l’égard 
des  minifteres  de  l’Eglifc.  La  malignité 
leur  ouvre  les  yeux  fur  les  moindres  cho- 
fes.  Ils  ne  leur  pardonnent  rien.  Ils  n'ex- 
eufent  rien  en  eux.  Le  diable,  qui  couvre 
aux  yeux  des  peuples  leurs  propres  pé- 
chez , afin  de  les  y entretenir  , leur  dé- 
couvre les  moindres  défauts  des  Pafteurs 
pour  les  avilir  & pour  décruire  l'impref- 
fion  de  leurs  paroles  & de  leur  exemple. 
C’eft  un  puilTant  motif  aux  miniftres  de 
l'Eglife  pour  éviter  même  les  petits  dé- 
fauts, & pour  pratiquer  ce  quefaint  Paul 
témoigne  qu’il  obfervoit  dans  fa  condui- 
Ctr.  te  , de  ne  donner  à perfonne  aucun  fujtt 
3*  de  fcandale  , afin  de  ne  faire  pas  blâmer 
fon  miniftere.  Mais  les  peuples  aufli  onc 
un  très- grand  intérêt  de  s'éloigner  de  cec 
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efprit  de  malignité  envers  les  Pafteurs  ; 
parcequ’ils  fc  privent  par-li  du  fruit  des 
veritez  qu'ils  leur  annoncent,  & qu’ainfi 
ce  font  eux*mcmes  qui  en  portent  la  pei- 
ne.Ils  devroient  confiderer  qu’il  n'eft  pas 
étrange  que  les  Pafteurs  vivant  avec  les 
hommes  pour  le  bien  des  hommes , y 
-contra&ent  quelque  poufliere  parle  com- 
merce qu'ils  onc  avec  eux  j mais  que  la 
charité  qu'ils  pratiquent  continuelle- 
ment dans  l’exercice  de  leur  miniftere  » 
eft  très  capable  de  les  en  purifier,  félon 
qu'il  eft  dit, que  la  charité  couvre  la  mul - , pey 
titude  des  péchez.: Char i tas  operit  mul-  ^ g 
titudinem  peccatorum.  ' i 

Ils  onc  même  fujet  de  s'imputer  les  dé- 
fauts de  leurs  Pafteurs;  Dieu  ne  permet- 
tant pas  qu'ils  leur  donnent  de  plus  grâds 
exemples  de  vertu, & les  laiflant  tomber 
dans  divers  défauts  i pareeque  les  peu- 
ples ne  méritent  pas  d'être  éclairez  par 
.des  lumières  plus  pures.  Et  enfin  ils  doi- 
vent craindre  que  cette  délicatefle  à l’é* 
gard  des  défauts  des  Supérieurs, ne  vien- 
ne d'un  fonds  d’orgueil  & d’un  efprit 
d’indépendance  , qui  cherche  des  pré- 
textes pour  fc  fouftraire  à la  conduite  de* 
Supérieurs  , & pour  s'établir  juge  & ar-  v ' * 
bitre  unique  de  fes  propres  aébons.  Qui 
eft  trop  fenfible  aux  petits  défauts  des  Su- 
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perieurs > haie  tous  les  Supérieurs , & 
n’çn  vouloir  reconnoître  aucun. 

XII-  Voila  l'ufage  que  nous  pou- 
vons faire  île  cette  parole  de  Jefus- 
Chrift  , en  la  regardai  comme  une 
rçgle  pour  fes  minières.  Mais  h nous  la 
Ponfiderons  par  rapport  à lui  même , elle 
- nous  peut  fervir  de  lumière  pour  décou- 
vrir dans  Jefus  - Chrift  des  qualité? 
qu'on  ne  pe,ut  remarquer  en  aucun  au- 
;.tre  homme:  , . . 

Ceux  qui  ont  fait  reflexioa  de  pre's  à ta 
vie  des  plus  grands  hommes,  ont  tou- 
jours été  forcez  d'y  reconnoître  quelques 
défauts  & d’avouer  qu’ils  étoient  hom- 
mes par  quelque!  endroit.  Mais  pkis  on 
-tait  de  reflexion  à ceÜe  de  Jefus*  Chrift, 
j)lus  on  y voit  paroître  par-  tout  une  totale 
.exemption  de  défauts. Il  ne  faut  pour  cela 
que  faire  attention  aux  fources  generales 
.des  fautes  des  Sommes  , & voir  enfuite 
Xi  on  en  trouvera  quelques  traces  & quel- 
ques vc  ftiges  dans  la  vie  de  Jefus  Chrift. 

Tous  les  péchez  des  hommes  ont  leur 
racine  & leur  origine  dans  la  triple  eon- 
cupifccnce  marquée  par  Paint  Jean  dans 
i.  loan.  æes  paroles  Tout  et  cjui  ejldans  le  monde , 
z6'  efi  concupifcence  de  la  chair,ou  concupif- 
cence  des  yeux  , ou  orgueil  de  la  vie  } ce 
. qui  ne  vient  point  du  Perchais  du  monde 
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Mais  on  ne  voit  rien  en  Jefus  • Chrift 
de  cette  triple  concupifcencc.  On  n’y  re- 
marque pas  un  regard  * pas  uneattion, 
pas  une  parole  où  il  en  paroifle  le  moit> 
dre  veftige. 

IV.  Q^’on  life  tout  ce  que  les  Evan» 
gélifiés  raportent  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  , &c  qu’on  examine  toutes  les 
circonftances  de  Tes  allions , on  ne  Trou- 
vera point  qu’il  y ait  jamais  recherché  le 
moindre  plaifir.  Tout  y eft  conduit  par 
la  raifon  , par  la  charité  , par  la  vue  de  la 
gloire  de  Dieu*  Il  vit  avec  les  hommes , 
mais  c’eft  uniquement  pour  le  bien  des 
hommes.S’il  mange  quelquefois  chez  les 
riches,  pareequ’iis  doivent  montrer  qu’il 
ne  les  exclut  pas  de  fa  grâce  & du  faluç 
qu’il  eft  venu  apporter  au  monde,il  man- 
ge prefque  toujours  avec  les  pauvres  &c 
ohez  les  pauvres  , de  ce  qui  s'y  trouve  j 
eequictoit  joint  avec  une  extrême  mor- 
tification. Sa  vie  eft  une  vie  toute  de  fa- 
tigue & d’un  travail  fans  relâche  &c  fans 
dclaiflement , toujours  tendue»  toujours 
occupée  à fes  fon&ions.  On  ne  parle  pas 
même  dans  fa  vie  de  mortifications  ni 
d’aufteritez  j parcequ’encore  qu’elle  en 
fût  toute  remplie  * néanmoins  ce  n’.é- 
toient  pointées  mottifications  où  il  pa- 
rût de  l'effort,  Jefus- Chrift  n’av.oit  rien 
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à combattre  de  ce  côté- là  ni  d'aucun  au- 
tre.  Il  n'avoit  rien  à quoi  il  fût  obligé  de 
réfifter.  Il  a donc  embraffé  la  vie  de  la 
croix  , pareequ'il  l’aimoit  »parcequ’il  en 
vouloir  donner  l’exemple  : mais  non  par 
le  defir  de  mortifier  en  lui-même  quelque 
mauvaife  inclination;;  puifqu'iln’en  pou- 
- voit  avoir.  Ceux  qui  ont  quelque  chofe 
a vaincre  en  eux- mêmes  font  obligez  de 
faire  des  efforts  pour  fe  garantir  de  cec 
ennemi.  On  ne  voit  rien  de  cela  dans 
Jésus  Chr  ist. Il  n'a  point  dit  deluicom- 
S.  Cer.rae  laint  Paul  : Je  traite  rudement  mon 
9.  il.norpSygr  je  le  réduis  en  fervitude.  La  pri- 
vation de  tout  plaifir  paroit  en  lui  (ou* 
verainementtmais  elle  y paroît  fans  effort 
& par  une  pure  fuite  de  fa  volonté. 

V.  Jamais  il  n'y  eut  une  extin&ion 
plus  abfoluc  & plus  entière  de  toute  cu- 
riofité,  que  celle  qui  paroît  dans  la  vie  de 
Jefus  Chrift.  Il  n'y  a pas  un  difcours 
qui  puilfe  appliquer  l’efptit  aux  chofes 
du  monde  & à la  beauté  des  créatures. 
Celui  qui  fçavoit  toutes  les  chofes  paf- 
fées,  préfenres  Sc  futures  ; qui  pénetroit 
le  fond  des  cœurs  ; qui  lifoit  dans  l’a- 
venir , connoiffoit  à plus  forte  raifon 
tous  les  fecrets  de  la  nature,  toutes  les 
inventions  utiles  à la  vie  humaine  , ce 
qu’iî  y a de  vrai  dans  routes  les  fciences 
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& dans  tous  les  arcs.  Cependant  il  n’cn 
parla  jamais.  Il  n’apprend  rien  aux  Apo* 
très  ni  à Tes  Difciples  d'aucun  arc  , ni 
d'aucune  fcience  humaine.  Les  efprics 
des  hommes  étoienc  occupez  durant  font 
temps  de  certains  objets  qui  les  remplif- 
foient,  des  Romains,  des  Grecs,  des  Em- 
pereurs» d'Herode  & de  fa  famille.  J esus- 
Christ  en  parle  auffi  peu  que  s’ils  n'euf- 
fent  point  été  au  monde.  Il  nomme  feu- 
lement, une  fois  le  nom  de  Cefar , pour 
Ce  défendre  d’une  queftion  capricieufe  qui 
lui  avoit  été  faite  ; mais  c’étoit  apres  fis 
l’être  fait  nommer  , pour  marque  qu’il 
ne  fe  portoic  pas  de  lui-môme  à en  parler. 
11  n’explique  à Ces  Apôtres  aucunes  des 
diffieultez  de  l'Ecriture  qui  pouvoient  te- 
nir quelque  chofede  la  curtofité.Son  ef- 
prrt-neparoîc  occupé  que  de  Dieu,  du  fa- 
lut  des  hommes,$f  des  chofes  éternelles. 
Qu’on  , examine  tous  les  hommes  quô 
nous  pouvons  connoître  par  les  livres» 
& que  l’on  voye  s’il  y a rien  de  ce  carac- 
tère. Socrate,  qui  paroit  le  plus  finguliec 
de  torïs,eft  un  homme  tout  rempli  de  pe« 
tites  idées  & de  petits  raifonnemens  qui 
ne  regardent  que  la  vie  préfenteiun  hom- 
me qui  prend  plaifir  à difeourir  des  vérités 
pour  la  plupart  inutiles,&  qui  ne  tendent 
qu’à  éclairer  l'efprit  à 1 egard  de  quelque! 
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objets  humains.  Mais  on  ne  Voie  rien  ni 
dans  lui  ni  dans  aucun  des  autres  hom- 
mes du  cara&ere  de  Jesus-Christ  , de 
cette  élévation  au- deffus  du  monde  pré- 
fent  & de  toutes  les  chofes  de  la  terre,  & 
de  cette  application  unique  à ce  qui  re- 
garde l’antre  vie. 

VI.ENFIN  l'exemption  torale  de  là 
troifiéme  concupifcence  , qui  eftee  que 
faint  Jean  appelle  l’orgueil  de  U vie , n’y 
paroît  pas  avec  moins  d’éclat.ciue  ne  pou- 
voir point  faire  un  homme  maître  des 
vents  & des  tempêtes  à qui  toute  la  na- 
ture ctoit  foumiiè,  s’il  eût  eu  quelque 
mouvement  de  cette  paillon  qui  remue 
rous  les  autres  hommesîCe  n’étoît  rien  - 
pour  lui  que  de  fe  faire  Roi  du  monde 
&de  fe  faire  fuivrepar  tous  les  hommes. 

Il  n'avoir  qu'à  leur  montrer  les  merveil- 
les de  fon  pouvoir^  fe  faire  voir  tranf- 
figuré  en  leur  pfcfence  comme  il  parut  h 
trois  de  fes  Apôtres  , & à ne  les  point 
contredire  dans  leurs  pallions,  ou  à les 
effrayer  par  l’éclat  de  fa  grandeur  6c  les 
effets  de  fa  puiffaoce.  Mais  tout  cela  c ft 
indigne  de  j B s u s*  C H * i s f.  Il  palïè 
trente  ans  de  fa  vie  lâns  être  connu  de1 
qui  que  ce  foie  ; & lorfqu’il  fe  fait  con- 
naître , cfeft  d’utfo  maniéré  fi  éloignée  de 
la  grandeur  & de  U pompe  du  monde 
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quelle  n’en  ponvoit  infpirer l’arr.Our  & 
le  defir  à qui  que  ce  Toit.  Il  évite  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  de  l'éclat.  Il  ne  paroic 
point  à la  Cour  des  Rois.  Ilnefe  fignale 
pointaupresdesgrands.il  prêche  ordi- 
nairement aux  pauvres , & ne  fe  fait  fui— 
vre  que  par  des  difciples  pauvres.  Il  ne 
fait  aucun  établiflement  dans  le  monde  , 
✓ & il  y marche  toujours  dans  la  v ûc  de  U 
mort  & d'une  mort  cruelle  & honteufe, 
dont  il  avoir  toutes  les  circonftances  pré- 
fentes  , & qu'il  avoit  fouvent  prédite  & 
.fes  difciples; 

Il  fait  à la  vérité  une  infinité  de  mira- 
cles éclatans  par  la  néccifité  de  fon  minif- 
terej  pareequ'il  devoir  accmp’ir  les  pro- 
phéties , & donner  des  preuves  claires  de 
fa  rnifDon.  Mais  il  les  étouffe  tellement 
. par  le  rabailTement  de  fa  vie  , qu'il  donne 
la  liberté  aux  plus  vils  d'entre  les  hom- 
mes de  le  décrier, de  le  méprifer,  & d’en- 
treprendre contre  fa  vie.  Il  eft  étrange 
que  Jefus-Chrift  maître  de  la  nature, 
çomme  il,  le  faifoit  voir  par  fes  mi- 
racles, n'ait  été  craint  de  perfonne.Ç’eft 
que  les  marques  d'humilité  dont  il  (è  cou- 
vrait , faifoient  encore  plus  d'irrprcfSon 
fur  l'cfprir  que  les  marques  de  grandeur 
qui  paroifloient  dans  fes  œuvres.  En  un- 
wot  » tout  ce  qu’il  y a de  grand  & d’é- 
' Z ij  * 
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datant  en  Jtsus  Christ  n'cft  qu’une 
fuite  de  Ton  miniftere;&  tout  ce  qu  il  y 
a de  petit  & d’humble  efl:  un  effet  de  fa 
volonté  & de  Ton  choix,  & l'on  ne  voie 
rien  en  lui  qui  n'infpire  le  mépris  du 
monde  & de  fon  éclat. 

VII.  Ce  caraélere  fi  fingulier  detre 
totalement  exemt  de  toutes  lespaffions,de 
tous  les  defirs,  & de  toutes  les  vues  des 
antres  hommes,  qui  fe  remarquent  conti- 
nuellement dans  leurs  actions  & dans  tou- 
te la  conduite  de  leur  vie  , n'eft  qu’  une 
fuite  d'un  autre  cara&ere  auffi  particulier. 
C'eft  celui  de  ne  vivre  point  pour  la  vie 
préfente  ; de  rapporter  tout  à une  autre 
vie,  & den’inftruire  les  hommis  que  par 
rapport  à ce  qu'ils  doivent  craindre  ou 
efpcrer  après  lamorr.Qu’on  examine  rou- 
tes les  allions  & toutes  les  paroles  de 
Jésus  Christ  , aucune  ne  fe  rap- 
porte à la  vie  préfentej  il  ne  paroîr  point 
qu’il  en  defire  la  moindre  chofe,  ni  qu'il 
en  ait  infpiré  le  de/ir  à perfonne-  Il  ne  la 
compte  pour  rien;il  efl  tout  eeupé  d'une 
autre  vie  & d'autres  objets  invifibles  aux 
fens.C'eft  ce  qui  ne  fe  voit  en  aucun  au- 
tre.Quoiqu'il  y ait  eu  une  infinité  de  Phi- 
Iofophcs  petfuadés  de  l'immortalité  de 
t*kme,&parcor>fequent  convaincus  que  la 
vie  piéie4te  n’cft  qu’un  inflant  dans  jja 
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duree  infinie  de  nos  âmes  > ils  n’ont  pas 
lai  lie  de  donner  à cette  vie  d'un  moment 
les  principaux  de  leurs  foins.  Ce  qui  de- 
voir arriver  en  l’autre  vie  n’a  été  que  le 
fujet  de  quelques  entretiens  ftciiles,dont 
ils  ne  tiroient  aucune  confequence  pour 
leur  conduite.il  eft  étrange  meme  com- 
bien les  Prophètes, & Moite  le  plus  grand 
d'entre  eux  , parlent  peu  de  l’autre  vie 
quoique  fans  doute  ils  y penfafTent  beau- 
coup. Il  n’y  a que  Jefus  - Chrift  feul 
qui  en  paroîr  non-feulement  occupe, mais 
qui  ne  p .oîc  ocupé  d’aucune  autre  ebo- 
fe,&  qui  en  fait  l’unique  objet  de  fa  vie 
& de  les  paroles-.  Par- là  il  eft  clair  qu'il 
ne  devoir  prendre  aucune  part  à tous  les 
d.firs&à  toutes  les  pallions  des  hommes, 
parce  qu’elles  ont  toutes  pour  objet  les 
chofes  préfentes  & fenfibles.  Sa  vie  donc 
eft  un  caradfcere  fuivi  & fi  fingulier,  qu  il 
eft  plus  different  en  ceU  desautres  hom- 
mes, que  les  hommes  ne  font  différent 
des  bétes. 

VIII.  C e qu’il  y a de  plus  étrange  en 
cela  , eft  que  ce  qui  fert  de  fondement  à 
ce  carattere,écoit  prefque  reconnu  de  tous 
les  hommes  par  un  confentement  univer- 
fel.  Le  peuple  & les  fçavans , principale- 
ment parmi  les  Juifs , s’accodoienc  dans 
ces  veritez  capitales,qu'il  y avoir  unDiea 
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qui  recompenfcroit  dans  l'antre  vie  les 
bonnes  avions, & puniroit  les  tuauvaifes. 
Tob.  i.  Tous  les  Juifs  difoicnc  comme  Tobie  : 
l8.  Nous  fommes  les  enfans  des  Saints  » & 
vous  attendons  cette  vie  que  Dieu  doit  don » 
ver  k ceux  qui  ne  manquent  point  de  fide- 
lité a fon  'egard  : F i l 1 1 Sanftorttm  fu- 
mus  y & vitam  illam  expettamus , quant 
Deus  dalurus  efi  bis  qui  fidemjuam  nun- 
quam  mutant  ab  eo.  Or  , fuppofé  ce  prin- 
cipe , il  s'enfuie  que  la  vie  préfente  doit 
être  conduite  par  rapport  à cette  autre 
viej  que  tout  ce  qui  nous  arrive  en  celle- 
ci  » profperité  , affli&ion,  élévation,  baf- 
fefle  , biens,  maux , eft  de  nulle  confide- 
ratiotij  que  l'autre  vie  nous  doit  entière* 
ment  occuper,  &:  qu'il  n'y  a que  cet  ob- 
jet qui  mérité  quon  s’y  applique.  Cepen- 
dant perfonne  n'avoit  tiré  avant  Jefus- 
Chrift  ces  confequences  fi  juftes , fi 
naturelles  , fi  nécelfaires , & n'en  avoir 
paru  pleinement  & totalement  pénétré. 
Les  Saints  mêmes  de  l'ancien  Teftamenc 
avoient  paru  aflez  frâpez  des  biens  & des 
maux  de  cette  vie,  & les  avoient  comp- 
- rez  pour  quelque  chofe  de  conûderable  > 
Jefus  - Chrift  feul  les  a regardez 
comme  la  raifon  obligeoit  de  les  regar- 
der. Jefus  - Chrift  feul  a vécu  Sz 
parlé  conformément  àfes  principes  fans 
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fc  démentir  en  aucune  chofe,  fans  que  la 
coutume  ni  l’exemple  des  autres  ait  fait 
aucune  impreffion  fur  lui.  Ainfi  il  eft  le 
feul  qui  ait  vécu  félon  U raifon  , & d#nt 
la  vie  n'ait  été  qu’une  fuite  des  principes 
dont  il  étoit  rempli.  Il  eft  le  feul  donc 
les  penfées  » les  actions les  paroles  fc 
foient  parfaitement  accordées.Ce  ne  font 
que  contrarierez  dans  les  autres  hommes. 
Ils  vivent  félon  certaines  vues, & ils  par- 
lent félon  d'autrcs.Lputs  penfées  fe  com- 
battent , & n'ont  aucune  uniformité  ni 
aucune  fuîte.  Tout  eft  égal  en  Jéfus- 
Chrift  , rien  ne  fe  démenr  { tout  s'en- 
tretient , tout  tend  au  même  but  ; & ce 
but  eft  un  but  de  lumière  & de  raifon,  ôc 
non  de  caprice  ôc  de  paffion. 

- IX*  Vo  1 1,  a quelle  a été  en  Jcfus* 
Chiilt  cette  exemption  de  défauts  mar« 
quée  par  ces  paroles:^#*  de  vous  me  peut 
convaincre  d'aucun  péchcïQu  i s ex  vo~ 
bis  àrguet  me  de  peccatoî Et  l’on  ne  doit 
pas  s'étonner  fi  la  fuite  de  ce  défi  qu'il 
fait  aux  Juifs , eft  de  leur*  faire  reproche 
de  ce  qu’ils  ne  fe  rendoient  pas  aux  veri- 
tez  qu'il  leur  annonçoit  : car  ce  cata&cre 
fi  fingulier  de  fa  fainteté  étoit  une  preuve 
qui  les  devoir  obliger  à fc  foumettre  ï ce 
que  leur  difoit  le  plus  raifonnable  de  tous 
les  hommes. Et  peifonne  n’avoit  droit  de 
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tez  fans  preuves  folides  j pareeque  ce  fe- 
roic  agir  contre  le  bon  fens  & la  raifon 
que  d’agir  de  cette  forte  \ ce  qui  eft 
contraire  à la  droiture  du  cœur. 

SUR  U*  EVANGILE 

DU  LUNDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  L A P A S S I O N. 


Evangile.  Jean*  7.  3 a. 

EN  ce  temps-là  : Les  princes  des  Prêtres  8c 
les  Pharilïcns  envoyèrent  des  archers  pour 
prendre  Jésus;  mais  J b s u s leur  diloic  j 
Je  fuis  encore  avec  vous  un  peu  de  temps  , & 
je  m en  vais enfuite  vers  celui  qui  m*a  envoyés 
vous  me  chercherez,  & ne  me  trouverez  point,. 

8c  vous  ne  pouvez  venir  où  je  dois  aller.  Les- 
Juifs  difoienc  entr’eux  : Où  ira- 1- il  donc  que 
nous  ne  pourrons  le  trouver  ? Ira-c~il  vers  les 
Gentils  qui  font  difperfcz  par  tout  le  monde  y 
& inftruira-r-ii  les  Gentils?  Que  fîgnific  cette 
parole  qu'il  vient  de  dire:  Vous  me  chercherez,, 

& vous  ne  me  trouverez  point , & vous,  ne 
pouvez  venir  où  je  dois  aller  7 Enfin  le  dernier 
jour  de  la  fête,  qui  éxoit  le  plus  folennel  Je  sus-  • 
le  tenant  debout  difoit  à haute  voix:  Si  quel- 
qu’un a foif,  qu'il  vienne  à moi,  & qu'il  boi- 
ve. Si  quelqu'un  croit  ca  moi  , ilfortira  de* 
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fleuve  d’eau  vive  de  fon  cœur  , comme  dit  l’E- 
criture. Ce  qu’il  entendoit  de  l'Efprit  que  de* 
voient  recevoir  ceux  qui  croiroienc  en  lui.  [ Car 
le  Saint-Efprit  n’avoit  pas  encore  été  donné 
parccquc  J e s tr  s n’étoit  pas  encore  glorifié.} 
Explication. 

I.Ç  I ces  Prêtres  & ces  Pharifiens  euf- 
O fent  fuivi  les  lumières  dej  la  rai  fon  > 
ils  n’auroient  jamais  eu  recours  à ce 
moyen  : car  ne  pouvant  douter  des  mi- 
racles de  J e s u s-C  h r i s t > ils  en  au- 
roient  conclu  que  celui  qui  pouvoir  re- 
donner la  fanté  à tant  de  malades  , qui  - 
g commandait  aux  vents  <ÿ*  à la  mer, pour- 
roit  bien,  s’il  le  vouloit  rendre  leurs  def- 
feins  inutiles  , & même  en  faire  une  ri- 
goureufe  punition.  Cependant  ils  ne  font 
point  touche*  de  cette  crainte.  Ils  n’a- 
voient  vu  en  Jefus-Chrift  aucun  mouve- 
ment de  vengeance  contre  fes  enne- 
mis. Il  n’avoit  fait  patoître  aucune  mar- 
que de  puiflànce  dans  la  punition  de  qui 
que  ce  foie.  Us  en  concluoient  qu'ils  é- 
toient  en  état  de  l’ofFenfer  impunément. 
C’eftl'illufionde  la  plupart  des  hommes  t 
la  patience  de  Dieu  les  trompe,  & ils  s'i- 
maginent qu*il  ne  fera  jamais  ce  qu’il  ne 
ifàit  pas  en  cettevic.  Les  Phariftens  ju- 
geoient  de  Jefus-Chrift  par  eux-mê- 
mes. Comme  ils  ne  manquoient  peine 
' de  fe  venger  de  leqjs  ennemis  quand  iis 
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Jepouvoient,  ils  s’imaginoicnt  que  fi 
Jcfus-Chrift  l'avoic  pu,,  il  auroic  agi 
de  la  même  forte.  Ils  prenoient  donc  fa 
douceur  & fa  patience  pour  une  mar- 
que d’impuiflancetmais  rien  n’efLfi  faux 
que  ces  penfe'es  des  Pharifiens  ï 1 egard 
de  Jefus-Chrift  & des  hommes  envers 
Dieu.  Jefus  - Chiift  étant  jufte . 
avoit  defTein  de  punir  les  Pharifiens 
quelque  jour  : fle  Dieu  a de  même  la 
.volonté  d’exercer  fa  juftice  contre  les  pé- 
cheurs; mais  c’eft  félon  les  régies  d’une 
.fagclle  divine  , & non  félon  les  caprices 
précipitez  des  hommes.  Les  retardemens 
de  Dieu  font  des  marques  de  fa  puiflance 
& non  de  fon  impuiflance.Les  hommes 
fc  hâtent , parce  qu'ils  craignent  que  les 
occafions  ne  leur  échapent,&  ils  fe  prçf- 
fenc  défaire  ce  qu’ils  ont  dans  l'efprit  ; 

, parce  qu’ils  fçavent  qu’ils^n’en  auront  pas 
toujours  le  pouvoir.  Mais  Dieu  étant  in- 
finiment puifTant,  ne  manque  jamais  de 
force  pour  punir  les  hommes  quand  il  le 
veut  j & ainfi  il  attend  que  leurs  iniqui- 
tez  foient  confommées,  & il  n’exerce  fes 
vengeances  que  dans  les  temps  que  fa  fa* 
gefïe  choifit  par  rapport  à tous  Tes  autres 
: defleins. 

. 1 1.  L b combat  des  juftes  contre  les 
. méchâs  cft  un  combat  dans  lequel  les  juf- 


\ 


Digitized  by  Google 


j4<5.  Sur  l'Evctng.  du  Lundi 
ces  font  pleinement  affurez  delavi&oire* 
pourvu  qu'ils  ne  fe  trahirent  pas  eux  mê- 
mes. Us  n’ont  pas  à la  vérité  ,*  comme 
, 1Jisus-Ch*.ist,  le  pouvoir  de  renverfee 
6c  de  rendre  inutiles  tous  les  efforts  des 
méchantstmais  ils  ne  laiflent  pas  d'avoir 
des  principes  immobiles  qui  les  affûtent 
de  la  vi&oire.  Il  eft  vrai  premièrement 
de  tous  ceux  qui  demeurent  fermes  dans 
l'execution  des  vol ontez  de  Dieu  que 
iî  leur  heure  n’eft  venue  , & fi  Dieu  n‘a 
deffein  de  les  livrer  au  pouvoir  des  mé- 
chans  \ ces  méchans  n’ont  aucun  pou- 
voir fur  eux.  Et  il  eft  encore  vrai  que  lors 
même  qu’il  plaît  à Dieu  d’abandonner  les 
juftes  à leurs  ennemis , & de  leur  donnée 
pouvoir  d’exercer  contre  eux  leur  anima- 
lité & leur  malice,  c’eft  par  un  jugement 
trés-jufte  auquel  ces  juftes  doivent  fe 
foumettre  volontaiiement , & qui  tour- 
ne à leur  avantage.  Ain  fi  ils  font  donc 
pleinement  affurez  ou  de  ne  pas  fuccom- 
ber , ou  d’être  vi&orieux  même  en  fu-c- 
combant.Mais  le  malheur  & l’illufion  des 
hommes  du  monde  ,efl  qu'ils  ne  comp- 
tent pour  rien  une  yi&oire  qui  ne  fe  re- 
connoît  que  dans  L'autre  vie.  La  vie  pré- 
fente  pff  leur  tout,&  la  vie  future  ne  leur 
eft  rien.  Cependant  cen'cft  rien  au  con- 
pairc  d’être  vi&9 rieux  en  cette  vie  > par- 
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ceque  fi  ni  (Tant  en  fi  peu  de  temps  , elle 
anéantit  cette  prétendue  victoire.  Et  c’cft 
tout  d’être  victorieux  dans  celle  qui  ne 
' finira  jamais  j par  ceque  cette  vi&oire  eft 
aufli  éternelle  que  cette  vie.Dieu  a donc 
voulu  corriger  ces  faux  jugemens  des 
hommes,  en  voulant  que  Ton  Fils  même 
ne  fût  victorieux  de  fes  ennemis  qu’aprés 
fa  mort , ôc  en  permettant  qu'ils  préva- 
lurent fur  lui  pendant  fa  vie  mortelle  juf- 
qu’à  le  faire  mourir  de  la  mort  de  la  croix 
afin  d’apprendre  aux  hommes  combien  ils 
dévoient  faire  peu  d’état  de  ce  petit  avan- 
tage de  venir  à bout  de  leurs  deflèins  en 
cette  vie  ici. 

Il  I.  D i i u promet  doncli  fes  fervi- 
teurs  une  victoire  certaine,  mais  non  une 
victoire  préfente  fur  les  méchans.  Et  ce- 
pendant il  leur  donne  de  grandes  reflour- 
ces  pour  fe  foutenir  contre  eux.  Jesus- 
« Christ;  en  marque  deux  dans  cet  Evan- 
gile même.  La  première  eft  contenue  dans 
ces  paroles:  le  fais  encore  avec  vous  pour  un  v# 
peu  de  temps,  & je  rn en  vais  enfuit e a ce - 
Lui  qui  ma  envoyé.  La  brièveté  du  fejour 
que  nous  devons  faire  en  cette  vie  eft  un 
grand  motif  pour  mépeifer  toutes  les  en- 
treprifes  des  méchans.  Quel  eft  ce  pou- 
voir qui  tic  dure  qu’un  moment  » qui 
paffe  pendant  qu’on  en  parie  , Si  qui  di- 
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minue  à chaque  inftant?Tout  homme  « 
de  bien  peut  donc  dire  à tous  ceux  qui 
forment  des  defleins  pour  lui  nuire  .-Vous 
ne  pouvez  rien  fur  moi  que  pendant  que 
je  fuis  avec  vous;  mais  je  n'ai  plus  que 
peu  de  temps  à y être.  Je  m’en  vais  trou- 
ver celui  de  qui  je  foûtiens  les  interets  , 

. Auprès  duquel  je  ferai  à couvert  de  toutes 
vos  entreprifes. 

La  fécondé  eft  contenue  dans  les  pa- 
roles qui  fui  vent  : Pous  me  chercherez 
& ne  me  trouverez.point\&  vous  ne  fçau~ 
riez,  venir  ou  je  dois  Aller. Les  juftes  ont 
après  cette  vie  une  retraite  allurée  où  ils 
feront  pleinement  en  fureté  contre  toutes 
les  ataques  des  méchans.  Car  il  n'entre 
point  dans  cette  retrait^  ni  d'envieux,  ni 
- d'injuftes  , ni  de  calomniateurs.  Tous 
ceux  qui  perfecutent  les  juftes  ou  n'y  en- 
treront point , ou  deviendront  leurs  amis 
& |eurs  défenfeurs.J’4^  vu , dit  le  Sage  > 
les  calomnies  & les  oppressons  qui  fefojtt 
fous  le  foleili&  les  larmes  des  innocsns.W 
les  a vues  , mais  fous  le  foleil.  V i di  ca- 
lumnias  quafu^Jole  geruntur , & lacry 
~mAs\irufocentiHm.Au-dtffui\âviCo\e\\  iln'y 
a ni  calomnies  , ni  larmes  ni  craintes  , ni 
plaintes  ,ni  cris: Nbque  luttas  , nequt 
jÊpôc.  tlamor.  Voilà  ce  qui  nous  doit  ôter  toute 
xi»  4 » crainte  des  méchans  car  on  leur  p*us 


* 

Diqitized  by  Google 


/ 


de  la  fem.  de  la  Pajfiort.  54} 
dire;  Pons  ne  fçauricz.  i)enir  ou  je  dois 
aller  , pendant  que  vous  demeurerez  ce 
que  vous  êtes.  Encore  donc  un  peu  de 
temps  , &nons  ferons  pour  jamais  dans 
cette  heureufe  retraite  où  les  médians 
n'entrent  point. 

I V.  D 1 e u fait  paffer  fes  élus  comme 
en  revue  dans  le  monde  ; & pendant  ce 
paffage  les  démons  refidant  dans  le  cœur 
des  médians , les  portent  à rugir  contre 
eux  comme  des  lions  & des  bêtes  feroees, 

\ 

& à faire  une  infinité  d’efforts  pour  les  dé- 
chirer : mais  Dieu  les  en  retire  bien-tôt 
pour  les  mettre  dans  un  lieu  de  fureté  & 
de  repos.  Les  médians  n’ont  même  pou- 
voir fur  eux  pendant  cette  vie , qui  l’é- 
gard des  choies  fuperfluës  dont  ils  fe  peu- 
vent paffer.  Ainfi  ils  leur  peuvent  dire 
avec  un  ftntiment  de  confiance  ce  que 
faint  Auguftin  ditrQu'ils  meperfecurent  «*  jfu • 
tant  qu’ils  voudronc , il  ne  peut  mourir  *« 
en  moi  que  ce  qu’il  y a de  mortel  : il  y e‘  tn 
reftera  toujours  quelque  chofe  où  la  fu-  « J* 
reur  des  perfccuteurs  ne  peut  atteindre  j « „ 

& c’eft-la  où  mon  Dieu  habite.  S&viant c* 
perfeqnendo^nïhil  in  me  moritur  nift  mot - 
taie.  Erit  aliquid  quo perfecutor pervenire 
non  poffit , ubi  habitat  De  ns  meus. 

V.  Il  femble  à bien  des  gens  qu’il  n*y 
aie  rien  de  fi  fol  idc  dans  tout  ce  que  lois 


t 


J44  VEvœng.  du  Lundi 

die  de  U haine  des  méchans  contre  les 
bons  * pareeque  communément  on  n’é- 
prouve pas  tant  de  malice  de  la  part  de 
ceux  memes, qui  ne  font  pas  d’ailleurs  fort 
réglez  , & qui  ne  font  pas  profeffion  de 
pieté.  Souvent  même  on  reçoit  de  plu- 
iieurs  d'entre  eux  quanti1  é de  ciuililez  & 
d’affiftances.  On  vit  avec  eux  dans  une 
focieté  commode  dont  il  femble  qu'on 
n’ait  pas  lieu  de  fe  plaindre i & enfin  on 
n'y  voit  pas  de  fujet  de  les  regarder  com- 
me des  ennemis  paffioonez.  Cependant 
ce  n'eflque  faute  de  lumière  qit'on  ne  voit 
pas  dans  les  méchans  tout  ceque  lesSaints 
nous  en  difent.On  les  côlidere  tout  feuls, 
& on  n’y  conçoit  que  des  penfées  & des 
defleins  d'hommer.*mais  il  les  faut  regar- 
der corne  afTujcttis  au  démon  qui  les  ani- 
me & qui  les  remue  , & à qui  ils  fervent 
d'inftrumens  pour  perdre  les  hommes.Oc 
cette  haine  marquée  par  les  Saints  eft  en- 
core beaucoup  plus  vive  & plus  ardente 
dans  les  démons, qu’on  ne  ja  peut  conce- 
voir. Le  démon  remue  toujours  tout  le 
corps  des  méchans  contre  les  juftes  avec 
la  même  haine  & la  même  fureur»  Mais 
comme  il  ne  lui  cft  pas  utile  de  la  faite 
paroître  par  tous  fes  inftrumens  , & qu’il 
ïuieft  plus  avantageux^  les  attaquer  pas 
divers  endroits  > il  fait  agir  & parler  fou 
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divetfement  ceux  qu’il  employé  à ce  mi- 
niftere.  Il  y en  a qui  ne  font  que  leur  ex- 
pofer  des  intentions  & des  vues  contrai- 
res aux  leurs,  & qui  tâchent  de  Les  attirer 
ï leur  parti  en  leur  témoignant  de  l’affec* 
tion.  Mais  quoiqu’il  ne  paroiffe  que  de 
la  douceur  dans  leur  procédé , ils  ne  laif- 
fent  pas  d’être  effectivement  ennemis  des 
gens  de  bien  : ce  qui  fait  dire  à faini  Au- 
gu  (lin,  que  quoique  ceux  qui  ne  penfent  “Jh* 
point  à le  convertir  vhenten  pa  x , & 
converfent  fouvent  avec  ceux  qui  font  “ 
convertis  pleftvrai  néanmoins,  que  la “ 
contrariété  de  leurs  de  (Teins  & de  leurs  “ 
intentions  les  rend  plus  criminels; Tamcn c* 
contraria  intentione  ûtimici  funtiitquifc 
ad  Deum  convenant.  D'autres  combat- 
tent plus  ouvertement  les  gens  de  bien 
par  les  fauffes  maximes  dont  leurs  dif- 
cours  font  remplis  , par  lefquels  ils  dé- 
crient la  pieté  & autorifent  le  relâche- 
ment. Et  cela  fe  fait  fouvent  avec  tant  de 
hardieffe  6c  tant  de  hauteur,que  c’eft  une 
grande  grâce  de  Dieu, dit  faine  Auguftin, 
de  vivre  & de  converfer  tous  les  jours 
avec  ces  gens  fans  fortir  des  voyes  de  la 
loi  divine  : Magnum  donum  eft  inter  eo ■ jn  pfa 
rttm  verba  verfari  quopdie  : & non  excc- 
derede  itinere  praceptorum  Dei 

V-I,  Qji  i pourroic  exprimer  com- 
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bien  les  railleries  des  gens  du  monde  font 
fouvent  dangereufes  aux  âmes  foibles, 8s 
combien  elles  ont  de  force  pour  les  pot- 
ter  à quiter  le  bien  qu'elles  avoient  era- 
bra(Té  ? Les  railleries  des  impies, dit  faine 
»>  Auguftin  , font  quelquefois  fi  puiffantes 
» furlesefprits  des  perfonnes  foibles, qu’el- 
» les  les  font  rougir  de  mener  une  vie  digne 
» de  Jefus-Chrift. 

»>  L'ame,  dit-il  encore , qui  s'efforce  de 
» s’avancer  vers  Dieu,  fe  trouve  fouvent  fi 
ébranlée  & fi  chancelanre  dansfes  voyes 
» qu'elle  n’accomplit  pas  fes  bons  deffeins 
de  crainte  de  choquer  les  perfonnes  avec 
" » qui  elle  a à vivre,  qui  n'aiment  que  les 
a biens  paffagers  & periffables:5<spe  mens  - 
nirens  pergere  in  Deum  , concn(fa  in  ip/à 
itinere , trepidat^&  non  tmplct  propofitum 
ni  ojfcndat  eos  cum  qUtbas  vivit,alia  bo - 
tta  peritura  & tranfeuntiu  dtligemibus . 

Mais  tout  cela  n'arrive  que  pareequ'on 
ne  penfe  pas  affez  que  l'on  ne  fera  plus 
guéres  avec  tous  ces  gens,dont  l’exemple 
les  difcours,&  les  railleries  nous  fervent 
de  tentation iqu'on  eft  prêt  à paffer  bien- 
tôt à un  autre  lieu  où  ils  n'auront  plus 
d'accès;  en  un  lieu  où  la  juftice  régnera, 

& d'où  l'in  juftice  n’aprochera  point.No- 
tre  mal  ,c’eft  de  faire  trop  derat  de  cette 
vie  , & de  nous  la  représenter  comme 
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longue,  au-lieu  qu'elle  paffe  avec  une  ra- 
pidité prodigieufe  ; & de  ne  penfer  pas 
allez  à ce  fc  jour  ftable  & éternel  ou  nous 
‘ ferons  délivrez  pour  jamais  de  tous  CC9 
vains  fantômes  qui  nous  troublent. 

VII. Le  dernier  jour  de  la  fête  des  Ta - 37* 

bernacles , qui  c'ioit  le  plus  folcnnel,  Jefus- 
Chrift  donna  aux  Juifs  une  inftru&ion 
importante , qui  fut  alors  entendue  de 
peu  deperfonnesimaisqui  regardoit  ceux 
qui  dévoient  entrer  dans  fon  Eglife  à l’a- 
venir. Si  quelqu’un,  leur  dit-il yafoif  qu’il 
vienne  à moi , & qu’il  boive  : ce  qui  nous 
, donne  lieu  d’examiner  quelle  eft  cette 
foif  dont  on  ne  fe  délivre  qu’en  s’appro- 
chant de  Jefus-Chrift , & quelle  eft  cette 
eau  qu’il  nous  donne  & qu’il  nous 
exhorte  de  boire. 

Il  femble  d'abord  qu’il  n’y  ait  pas  lieu 
de  douter  que  cette  foif  ne  foit  celle  donc 
il  eft  parlé  dans  les  huit  béatit«des,où  il 
eft  dit  : Beati  qui  efuriunt  & fuiunt  \ufti-  Mot.  5. 
tiam : Heureux  ceux  qui  ont  faim  &foif . 
de  la  \ufticc‘,  foif  qui  n'cft  pas  differente 
de  la  faimifpirituelle  , & qui  a le  même 
objetjfoif  qui  loin-dj  nous  faire  fouhaiter 
les  chofes  du  monde,en  éteint  aucontrai- 
re  le  de(ir;&  enfin  foif  qui  nous  fait  cher- 
cher en  Dieu  ce  que  nous  dcfefperons  de 
trouver  dans  les  créatures.  Ainfi  cette  foif 
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fuppofc  qu’on  a déjà  goûté  l’eau  de  Jefus- 
Chrift  , autrement  on  ne  la  pourroit  de- 
firer.  Elle  eft  produite  par  l’amour  de  U 
vérité  & delajuftice,  mais  dans  un  de- 
gré qui  ne  fatisfaifant  pas  l’ardeur  de  l’a- 
me  j lui  fait  defirer  de  s'en  defalterer  plei- 
nement.Cependanton  peut  aufli  fort  bic 
entendre  la  foif  des  chofes  temporelles: 
& pour  comprendre  comment  cette  foif 
nous  peut  conduire  à Jefus  - Chrift  > il 
faut  concevoir  qu'il  y a deux  chofes  dans 
cette  foifjcar  il  y a le  delîr  d’un  bien  ima- 
ginaire,dont  on  efpcrc  la  poiïe(ïion,&  il 
y a un  amas  d’inquietudes  qui  déchirent 
l’ame  & la  privent  de  Ion  repos.  Or  il  ar- 
rive quelquefois  que  Dieu  fait  fentir  plus 
vivement  à certaines  âmes  le  mal  qu'il  y 
a dans  ces  inquiétudes, que  ce  bien  qu’el- 
' les  efperent  , & alors  elles  font  capables 
de  defirer  d’êcre  délivrées  de  cette  foif  Sc 
de  cette  ardeur  inquiété.  Ce  font  donc 
ces  âmes  qui  fenrent  le  mal  de  l’amout  dit 
monde,  que  Jssus- Christ  exhor- 
te de  venir  ï lui , pour  y trouver  non  la 
pofleffiondes  biens  qu’elles  défirent ,mais 
la  délivrance  de  ces  defits.  Et  ainfi  cette 
parole  auroit  le  même  fens  que  celle  ci: 
V tnez.  à mot,  vous  tous  qui  êtes  Accable ^ 
u*  18 •&  charge ^ , & je  vous  foulagerai. 

N V 1 1 1.  Quand  une  a me  eft  touchée 
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ou  du  defic  des  biens  véritables, ou  d'un 

te 

viffentiraentdes  maux  quifont  joints  aux 
délits  des  chofes  temporelles,  il  ne  lui 
reftc  plus  que  de  s’adrelTer  à J.C.  c’eft-à 
dire  à la  Sage  (Te  incarnée.  Car  on  ne  fe 
defalterc  pis  en  contemplant  immédia- 
tement le  Verbe  dans  fa  divinité  ; il 
fautprédre  la  voye  qu’il  nous  a marquée. 

Il  s’eft  fait  homme,  afin  que  fon  humani- 
té nous  fervît dévoyé  & d’appuitH^o fnmjean. 
via  » afin  d’y  repréfenter  fes  perfe&ions  *4« 
divines  & de  les  rendre  plus  proportion- 
nées à la  foiblelTe  & à la  petitelTe  de  l'ef- 
prit  des  hommes.  Cette  humanité  çft  un 
miroir  très- pur  où  l'image  du  Soleil  e'ter- 
neleft  imprimée.C’eft  le  degré  dont  il  fe 
faut  fervir  pour  s’élever  à Dieu.Qui  veut 
fepatfer  de  ce  degré  , anéantit  le  confeil 
de  Dieu  » & voulant  arriver  à lui  par  urt 
autre  chemin  que  celui  qu'il  nous  a mar- 
qué,ny  arrive point-du-tour,&  ne  trou- 
ve que  les  tenebres  au- lieu  de  la  lumière 
qu’il  cherche.  Car  pour  y arriver  nous 
avons  befoin  de  la  grâce  de  Dieu, & Dieu 
ne  la  donne  qu’à  ceux  qui  marchent  dan? 
favoyequi  eft  Jésus  Christ  » & non 
à ceux  qui  par  une  bardielTe  téméraire 
S’engageroicnt  dans  des  routes  égalées. 

iX.Aprés  avoir  trouvé  Jésus-Christ 
il  n’y  a plus  qu’à  boire  de  fon  eau,  & cet* 
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te  eau  eft  une  eau  vivante  quire)aüitjuf- 
que  s dans  la  vie  éternelle  j pareeque  ce 
’*h 'eft  autre  çhofe  que  fon  Ëfprit.C‘o&  cec 
Efprit  de  Jefus-Chrift  . qui  doit  être 
le  principe  de  toutes  les  a&ions  d'un  vrai 
Chrétien , & les  élever  toutes  jufqu'au 
ciel.Car  ce  que  cet  Efprit  opéré  en  nous» 
ne  deraeurejpoint  dans  la  terre  : il  remon- 
te jufqu'à  fa  fource  , & devient  un  tréfor 
& un  dépôt  entre  les  mains  de  Dieu,pour 
nous  être  confervé  dans  la  vie  éteruelle. 
Il  eft  vrai  que  pendant  qu'on  eft  en  ce 
monde  on  boit  bien  de  cette  eau  j mais 
on  ne  s'en  enivre  pas  s on  ne  s’y  plonge 
pas  i on  s'y  defaltere  feulement  ; mais  en 
s'y  defalterant  en  cette  maniéré  pendant 
cette  vie,  on  fe  difpofe  à s’y  plonger  & ï 
s'en  cnivrerlen  l’autre. Il  ne  fera  plus  quef- 
tion  alors  de  chercher  cet  Efprit  ni  de  le 
demander  à\ Jésus  Christ.  Il  fe  fai- 
Era  de  nous,  il  nous  inondera  : & pour- 
vu que  nous  ne  l'ayons  pas  banni  de  no- 
tre cœur  pendant  cette  vie,il  nous  trans- 
formera heureufement  dans  l’autre  en  fes 
quali  tez  divines. 
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DE  LA  PASSION. 
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Wv  A N G I l e.  Je^n  7.  l. 

EN  ceiemps-  là  J e s u\s  deraeuroit  en 
Galilée  , ne  voulant  pas  demeures  en  Judée, 
parceque  les  Juifs  cherchoienc  à le  faire  mourir; 
mais  la  fête  des  Juifs,  upptllée  des  Tabernacles, 
étant  proche  , fes  frères  lui  dirent  : Quittez  ce 
lieu  ,&Yousen  allez  en  Judée,  afin  que  vos 
difciples  voyent  aulÜ  .les  oeuvres  mervetlleufet 
que  vous  faites  ; car  perfonne  n’agic  en  fccret, 
lorfqu’il  veut  être  connu  dans  le  public  : puis- 
que vous  faites  ceschofes  , que  ne  vous  faites- 
vous  connoîtrc  au  monde  ? Car  fes  freres  mê- 
mes ne  croy oient  pis  en  lui.  Jésus  donc 
leur  dit.’Mon  tcmps  n’cft  pas  encore  venu;  mais 
peur  vous , votre  temps  eft  toujours  prêt.  Le 
monde  ne fçauroir  vous  haïr  ; mais  pour  moi, 
il  tac  hait;  par  ceque  je  rends  témoignage  con- 
tre lui,  que  fes  œuveres  font  mauvaifes.  Quant 
à vofus,  allez  à cet  te  fête:  pour  moi,  je  n’y  vais 
jus  ; parceque  mon  temps  n’cft  pas  encore  ac- 
compli. Leur  ayant  dit  ces  chofcs  , il  demeura 
en  Galilée  : mais  loifq.ic  lès  freres  furent  par- 
tis t il  alla  auiü  lui-mêfue  à la  fête,  ûun-pjs 
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publiquement,  mais  comme  s’il  eut  voulu  (c 
cacher.  Les  Juifs  dore  fe  cachoienr  pendant 
cette  fête,  & ils  difoient  : Où  cft-il  / Et  on  fal- 
loir plufieurs  difeouts  de  lui  en  fccret  parmi  le 
peuple}  car  les  uns  difoient  : C’eft  un  homme 
de  bien -,  les  autres  difoient  : Non , mais  il  fc- 
duic  le  peuple,  fans  que  perfonne  néanmoins  en 
osât  parler  , & dire  du  bien  avec  liberté  ; de- 
peur  des  Juifs. 

E x P Lie  A T I O N, 

I.  reconnoît parfaitement  lefpric 

V^/  du  monde  dans  ces  paroles  des 
parens  de  J e s u s-C  h k i s t.  Ils  ne 
croy oient  pas  en  lui  , & ils  ne  fe  met- 
toient  ptfs  non  plus  en  peine  de  s’éclair- 
cir fi  fes  miracles  écoient  vrais  ou  faux: 
mais  dans  l'efpérance  qu’il  leur  en  pour- 
roit  revenir  quelque  avaDtage>  ils  lui  con- 
feillent  de  fe  produire*.  C’elt  ainfi  que  les 
gens  du  monde  ne  font  pas  difficulté  de  fe 
rendre  les  confeillers  de  leurs  enfans  ou 
de  leurs  parens  dans  l’exercice  des  minif- 
teres  ecclefiaftiqnes  , & de  les  vouloir 
conduire  dans  ces  fondions  par  rapport 
à leurs  intérêts  humains.  Mais  parccqu’il 
n’y  a rien  de  plus  commun  ni  de  plus 
dangereux  que  cet  abus,  il  eft  bon  de  s’y 
arrêter  un  peu  davantage  , & de  tâcher 
de  découvrit  par  ces  vues  interefTees  des*' 
parens  de  J e s ü s-  C h r i s t,  & par  la 
léponfe  que  ] a s u s-C  hrisx  leur  fie 
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•pour  les  en  corriger , quels  font  les  dé« 
fauts  qu’on  doit  évirer  fur  ce  fujet  j & les 
régies  que  l'on  y doit  fuivre. 

Ces  parens  de  J*s  u s - C h R I S île 
-trouvant  déjà  engagé  dans  la  prédica- 
tion de  l'Evangile.ne  commettent  qu’une 
faute  , qui  eft  de  le  vouloir  régler  dans 
clés  fonctions  de  ce  roiniftere,  & de  le 
porter  i l'exercer  par  les  vues  humain 
nés,  de  s'élever  & de  fe  fîgnaler  dans  le 
monde.  Mais -les  parens  polfedez  de  l'et» 
/prit  du  fiecle,&  qui  né  fe  conduifent  que 
-pax> . fes  tnaxi mes,  commettent  d’abord  / 
une  autre  faute  qui  n'eft  pas  moins  impori 
fiance  ;c.cVft  de  fe  rendre  les  principes  4e 
la  vocation  de  leurs  en  fa  ns , & de  deftiner 
•i:la  vie  religieufe  ou  au  miniftere  de  l*E^ 
,glifeceux  d’enur’eux  que  l’interét  de  leur 
famille  demande  qu’ils  y deftinent , SC 
-d’en  détourner  au-conrraire  ceux  qu’il 
leur  plaît  de  donner  au  mondé.  C’eft  af- 
fureroànt,  un  rrçs^rand  defordre  & par 
l’injufti ce  qu’il  renferme,  & pa  rjles  fuites 
qu’il  attire.  Car  c’eft  révoquer  l’oblation 
qu'on1  _a  fait  de  fes  enfans  à Dieu,en 
les  préfemanc  au  Barême,  & lui  ôter  le 
droit. d®  difpofer  d’eux  .félon  fes  defteins 
C'eft  ufurpec  une ! autorité  que  Ion  n'a  v 
jarfiaisenc*  laquelle  on  a folennelle-i 
ment  rejipncé  enlçs.  fatfapt  bapiifer.Ceft 
• Tomey  /,  A a 
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fe  rendre  par-  là  refponfable  devant  Die» 
des  fautes  énormes  qu'ils  commettent 
dans  ces  cngagemens  qu'on  leur  a cboi  fis.* 
ihais  ce  defordre , quelque  grand  qu’il 
fo»r5  «il  aflfez  connu.  Le  monde  ne  pcche 
pas  en  ce  point  par  ignorance.  On  fçait 
a fiTei  que  la  vocation  à l’état  ccclefiafti- 
que  » on  à l’état  religieux  doit  venir  de 
Ôifiiï * i&  que  e'eft  u«  très-grand  péché 
que  d'y  engager  fes  cnfans  lorfque  -Dieu 
ne  les  y appelle  point.  On  s’aveugle 
fur  l’application  de  certe  maxime  s mais 
ipour  la  maxime  en  foi  on  ne  la  concefte 

■pas.  ‘ *• 

• h II.  O h ne  confidere  d’ordinaire  fur 
*e  point  tpse  les  fautes  de  de  genne  > & 
l’on  tic  pénïc  guère*  qu-’on  en  peut  com- 
mettre  1 detfx  aurres  soutes  differentes. 
C’eft  que  comme  on  ne  doit  porter  à l’E- 
glife  ou  à la  Religion  que  ceux  que  Dieu 
y appelle , on  n'en  doit  détourner  auffi 
que  ceux  qtte  Dieu  -rfy  appelle  pas-idc 
x l’an  doit  leur  fou  h «I  ter  à tous  -cctre  forte 
de  vocarioii/&  la  ptocutei'par  nncéduca- 
tiôn  chrétienne  qui  les  y difpofe.  C’eft  un 
très-grand'  mal  que  de  vouloir  ravir  à 
Dieu  le  droic  dechui  firceux  qu’il  lui  plaît 
entre  fes  eilfafl*  pouf  lès  appliquât  à toii 
fervice  î &-c’en  tft  un  autre qtSi  :n*eft 
peut-otre  pas  mtôn*  graftd^qttè’ft®  fit  paa 
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fouhaiter  cet  honneur  à fes  enfans*  & de 

• ne  le  leur  pas  procurer  autant  que  l'on 
peut  par  une  éducation  qui  les  y difpofe. 
C’eft  ce  qu’enfeigne  fur  ce  fujet  un  Pere 
de  l’Eglife  , qui  en  parle  plus  en  détail  ôc 
plus particulieremér  qu’aucun  autre. C'efl: 
Paint  Gaudence  Evêque  de  Breffe  , con- 
temporain de  faint  Ambroife,  dont  voi- 
ci les  propres  termes  : Ayant  fait  voir 
dit-il  , que  les  peres , les  meres  , & les‘c 
autres  parens  des  vierges  de  l’un  Sc  de  “ 
l’autre  lexe , n’ont  aucun  droit  de  domi-  *c 
ner  fur  leurs  enfans  à l’égard  du  choix  du  “ 
mariage  & de  la  virginité  , il  ne  faut  pas  ,e 
qu'ils  prennent  fujet  de-là  de  fe  flater,  ni te 
d’en  conclure  qu'ils  n’ont  rien  â faire  ï Yé- te 
gard  d’un  choix  qui  dépend  de  la  volonté  <e, 
des  enfans,  & non  de  la  leur.  Car  il  cft  “ 
bien  vrai  qu’ils  ne  peuvent  en  aucune  for-  “ 
te  les  engager  par  autorité  à une  contf-  tc 
nence  perperuelle  ,parceque  cet  engage-  a, 
ment  doit  dépendre  d’un  choix  volon-** 
taire  .î  mais  ce  qu'ils  doivent  faire”,  eft  de  cî 
tâcher  de  tourner  leur  volonté  li  celui  (je 
ces  états  qui  eft  le  meilleur  , Sc  ils  font  ct 
obligez  , debi  tores  sont,  de  faire4* 
tout  ce  qu'ils, peuvent  par  leurs  avis,  par 
leurs  exhortations , & par  tout  ce  qui  «• 
peut  nourrir  les  bonnes  inclinations  de <c 

• leurs  enfans  , afin  de  les  engager  plutôt  J? 
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3,  à fe  confacrer  à Dieu  qu’à  embrafler  la 
3,  vie  du  fiecle  : & que  leurs  fils  puilîent 
être  de  dignes  miniftres  du  faint  autel 
s,  dans  l’ordre  du  Clergé,  ou  que  leurs  filles 
3,  embraflant  l'état  de  la  virginité,  puifienc 
,,  être  du  nombre  de  celles  de  leur  fexequi 
,,  font  profelfion  de  cet  érat  ;&  qu’ainfi 
„ contribuant  en  cette  maniéré  à l’orne- 
3,  ment  de  l’Hglife  de  Dieu  par  l’éducation 
3>  de  leurs  en  fans  qu’ils  élèvent  à ce  de  (fi  in, 
9i  ils  parviennent  à la  béatitude  que  l’JEcritu- 
Te  attache  à la  pratique  de  ce  devoir  par ces 
^paroles  : Heureux  celui  qui  aura  de  (es 
^ enfans  dans  Sion,8c  dont  la  race  habitera 
Gah»j,  dans  Jerufalem  : Parentes  aittem  & con - 
JBrix.  fanguineivirginum  tam  puerorum  quant 
homii,  etiam  ptsellarum  , nolo  fibi  defupradifl* 
9 ^enate  arbitriijtlandiaritur , cjuod  alie - 
ni  s mentibùs  eos  dominarinon  pojfe  trafla- 
vimus.  I mperare  quidem  perpatuam  eonti- 
' ^ ne nt  tam  non  pojfum  , quia  res  ejfe  nofeitur 
voluntatii’.fed  voluntattm  tune  in  melius 
ntitrire  pojfunr,  & debitor.es  svnt  , 
ftt  montant , hortentttr  » ut  foveant  > ut 
pignora  fua  De o magis  geftidnt'  obhgare 
quàm  Jkculo  , ut  dt  propirtqui  s feminisfui 
vel  in  Cleri  ordint  dignes  ' ait ari  divino 
miniftros  txhibeant , vél  in  fanttarum  nu- 
mérofeminarum  puellas  ’tajlimonu  dica- 
tas  uittriant  ; ut  Ecclefiam  Des  tait  bus 
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nutrimcntis  ornantes $ beatitudinem  débi- 
tant confecjuantur.  Scriptum  eft  enim  î 
Beatus  qui  habet  ferncn  J nam  in  Sion 
domefticos  in  lerufalem, 

.111.  Voila  les  régies  de  la  conduite, 
chrétienne  clairement  marquées  & ex- 
primées par  ce  faine  Evêque. 

Il  ne  faut  point  que  les  Peres  décernai- . 
rent  par  authoricé  aucun  de  fëürs  enfans 
à la  continence  , à Pétai  ccclefiaftique  > 
ni  à l'état  religieux  , pareequ’ils  né  peu- 
vent pas  leur  donner  les  grâces  néceflai- 
res  pour  vivre  chrétiennement  datas  ces 
ëtacs,&  queDicu  ne  les  donne  pas  à tout . 
le  monde.Mais  comme  ce  font  de  grands 
dons  de  Dieu  , & que  ces  états  fonc  r 
d’eux-memes  préférables  aux  conditions 
féculieresjils  font  obligés  non-feulemenc 
de  n’en  pas  détournwleurs  enfansur^iff 
de  favorifer  par  leurs  avis,  par  leurs  ex- 
hortations > & par  une  éducation  chré- 
tienne ,•  l’inclination  qu'ils  .y  autoientr 
Car  quoiqu'il  ne  foie  pas  néce {faire  à cha- 
cun de  fuivre  ces  confeils , il  eft  néceffai- 
redeles  approuver,  & de  les  préférer 
par  l’eftime  ôc  le  jugement  que  l'on  en 
fait  aux  états  aufqucls  Jésus  - Christ 
les  a préferez. ll  n'eft  donc  jamais  permis 
d'en  détourner  perfonne  : & quand  des 
enfans  y font  attirez  de  Dieu, on  eft  obii- 
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gé  de  féconder  ce»  defirs  » & de  leur  pro*  * 
curer  une  éducation  qui  foie  capable  de 
les  y entretenir. 

Que  diroit-on  d’un  pere  de  qualité  » ' 
qui  voyant  que  fes  enfan$  fe  portent 
^eux-mêmes  à des  emplois^  i des  exerci- 
ces dignes  de  leur  naifTance , les  vou- 
«froit  forcer  à embraffer  des  conditions 
baffes  & roturières  , qui  les  priveroienc 
d-’une  infinité  d’avantages  qu’ils  auroienc 
trouvez  dans  l’état  où  la  providence  de 
Dieu  les  avoir  fait  naître  , & où  leur  in- 
clination les  portoit  » C'eft  ce  qui  n’arri- 
ve jamais  dans  le  monde , & ce  qui  arri- 
ve au*  contraire  très  fouvenc  dans  le 
royaume  de  Jesus-Christ.  Les  états 
les  plus  nobles  & les  plus  relevez  de  ce 
royaume  divin,  font  ceux,  où  ’,  félon  le 
fentiment  de  l’Eglife , on  fait  plus  facile- 
ment fon  falut,  & Ton  arrive  avec  moins 
d’obftacleà  une  plus  haute  perfeâion. 
Au  -contraire  les  états  plus  vils,  les 
plus  bas  , &pour  le  dire  ainfi  , les  plus 
roturiers , font  ceux  où  le  falut  eft  plus 
rare  , où  il  eft  plus  difficile  de  pratiquer 
les  hautes  vertus.Ce  font  ceux  qui  enga- 
gent à plus  d’occupations  baffes  & terref- 
rres  Jesus-Christ  ni  l’Eglife  n’onc 
point  remis  le  difeernement  de  ces  états 
aux  opinions  que  les  hommes  en  pour-  * 
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raient  avoir.lls  nous  ont  prefcrit  ce  qu*il 
en  faut  juger , en  préférant  la  virginité 
au  matiage,&  la  pratique  de  tous  les  au- 
tres confeils  aux  états  où  Ion  ne  les  fç au- 
rait obferver.  U y a dont  de  la  cruauté  ï 
en  détourner  fes  en  fans  , & l'on  ne  fa— 
tisfait  à ce  qu’on  leur  dait  » qu’en  leur 
(ouhaitauit  les  vocations  que  l'Eglife  pré- • 
fere,  &qu*ellc  juge  les  plus  favorables 
pour  leur  falut,  & en  faifant  ce  que  l’on* 
peut  pour  les  leur  procurer  par  une  édu- 
cation toute  chrétienne. 

1V.Il  faut  pratiquer  ces  régies  non 
par  des  interets  bas  & grofliers > comme 
îeroit  celui  de  fe  décharger  d'une  partie 
de  fes  enfans , pour  en  charger  l'Eglife  * 
d'enrichir  des  aînez  , & de  conferver  l'é- 
clat des  maifons  j mais  dans  la  vue  uni- 
que de  leur  bien  fpirituel  > & par  confè- 
quencil  les  faut  pratiquer  à l'égard  da 
tous,  & à l’égard  des  aînez  auffi-bien  que 
des  cadets  ; pateequ’il  n’y  en  a aucun  à 
qui  l'on  ne  doive  fouhaiter  ce  qui  eft 
plus  avantageux  pour  fon  falur.  Heuceu- 
fes  les  maifons  qui  feroient  détruites  par- 
ce que  ceux  qui  les  pouvoient  foûtenir  , 
fe  porteraient  tous  h renoncer  au  monde 
& à fe  confacrer  ^Jesus-Chri  st»' 
Et  heureux  le  monde  entier  s’il  pouvoie 
périr  en  fe  donnant  tout  ventiec  à Dieu  ! 
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Mais  s’il  faut  favorifer  en  general  ce 
choix  & cette  vocation, il  faur  bien  pren- 
dre- garde  de  quelle  maniéré  on  y porte 
les  cnfans  , ou  l’on  fouffre  qu’ils  s’y  por- 
tenttcar  il  y a bien  des  maniérés  'd’en- 
trer dans  l’Ëglife  & dans  les.  Religions, 
qui  bien-loift  de  rendre  le  falut  plus  fa- 
cile, y font  au*  contraire  de  grands  obfta- 
des.  C'eft  à Dieu  à y appellec  les  enfans 
c**ft  aux  pareils  à les  y difpofer  par  une 
fainte  éducation:mais  ce  n’eft  point  à eux. 
à lesy  appellér  ,ni  à juger  de  leur  voca- 
tion, ni  de  toutes  les  fuites  de  cette  vo- 
cation,ni  àleurchoifir  la'pUce  qu’ils  doi- 
vent remplir  dans  i Egtife.Iis,  peu  vent  lut 
préfenter  leurs  çnfans  ; mais  c’cït  à eile^b 
voir  de  quoi  ils  font  capables;  & dans 
quel  rang  elle  croira  les  devoir  mettre.  It 
y a dans  l’Eglife  uneinfinitéde  fondions 
& il  n’y  en  aucune  qui  ne  foit  au-deflus 
des  hommes, de  quelque  rang  & de 
quelque  qualité  qu’ils  foient.  Les  moin- 
dres emplois  de  l’Eglife  font  plus  grands 
& plus  relevez  que  toutes  les  fondions 
féculieres.  Quiconque  n’en  eft  pas  per- 
fuadé  , non  feulement  n’eft  pas  digne  des 
plus  grands  ,mais  eft  indigne  même  des 
plus  petits. 

V.  C’  e s t donc  un  defordre  très- 
grand,  que  ce  que  l’on  voit  pratiquée 
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par  tom  le  monde, de  n'avoir  point  d’au- 
ties  bornes  dans  l'élévation  de  fes  en- 
fans,  que  l’impuiflance  de  les  pouvoir 
élever  plus  haut.  Si  l'on  les  laifle  dans  utvi 
état  plus  rabaiffé,  c’eft  .ce  que  l'on  n>r 
pas  eu  le  crédit  de  les  porter  à de.  pluS\ 
grandes  digniteZj  mais  ce  n’eft  point  par 
v modération.  Ils  feroient  tous  Abbez 
Evcques, Archevê<jues,CatdinariXi fi  leu  s: 
païens  avoienc  eu  le  pouvoir  de  leur-, 
procurer  ces  dignitea.  Ec  comme  Dici^ 
prend  les  vplontez  réelles  de  effe&ives. 
pour  les  effets: mêmes  , il  regarde  fans., 
doute  tous  ces  peres  comme  coupable», 
d'une  ambition  très* téméraire, pour  avoir 
dcfii  é ces  dignitez  à leurs  en  fans avoir 
été  dans  la  difpofiu’on  de  les  leur  pcocu-- 
per  s’ils  eu  fient  pp.- 

. .VI.  Mais  on  ne  Ce  contenre  pas 
d’engager  & dep’acer  dans  l'Eglife  fes 
çnfans  , &:  de  les  y élever  le  plus  haut- 
qu’on  peut , fans  confiderer  s'ils  y font 
appeliez:  on  prétend  encore  avoir  droit 
de  les  conduire  , comme  fi  on  étoit 
fort  inftruic  des  régies  que  les  Ecclefiafti- 
ques  doivent  fuivre.  C’efl  ce  qui  eft  par- 
ticulieremcnt  marqué  par  les  confeils  té- 
méraires de  interefiez  que  les  parens  de. 
Jésus- Christ  eurent  la  hardiefife  de 
lui ^ donner.  Si  vous  fûtes  ce  ahofts  , lui  ^ 
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difoicnr-ils  , manifefte ^ vous  au  monde. 
On  veut  que  des  enfans  quJ  on  engage 
dans  TEglife,  y éclatent  ; qu'ils  fe  ligna- 
ient dans  le  cours  de  leurs  études  \ qu'ils 
prêchent  quand  ils  les  ont  achevées  , & 
qu’ils  faffent  tout  ce  qui  peut  leur  atirer 
de  la  considération  dans  le  monde.  On 
les  fuppofe  capables  de  tout  j & l'on  ne 
fe  perfuade  jamais  que  ce  qui  leur  peut 
iêtre  utile  félon  les  vues  du  monde  , leur 
puifle  être  prejudiciable  félon  Dieu.  On 
ne  les  veut  pas  à-la  vérité  déréglez  ;car 
cela  n'attire  pas  d'honneur  ; mais  on  ne 
defire  pas  auffi  en  eux  une  reforme  trop 
«xa&e.Tout  cela  fe  termine  à empêcher 
les  fcandales.  Mais  les  jeunes-gens  con- 
duits par  ces  régies  plus  politiques  qu'ec* 
cleliaftiques  , ne  demeurent  pas  dans 
: ces  bornes  que  leurs  parens  leur  preferi- 
! vent.  Il  vient  un  temps  où,  félon  les  lois 
du  monde  , ils  joiiiiTent  de  leur  bien  ; & 
alors  ils  prennent  bien*tôt  l'eflbr;&  au» 
lieu  de  fe  régler  par  l’intérêt  de  leur 
fortune»  félon  les  vûè's  de  leurs  parens 
ils  ne  fuivent  plus  que  les  paffions  qui 
les  dominent  » &font  quelquefois  repen- 
tir ceux  qui  les  ont  engagez  dans  cet  état 
quelque  peu  fenlîbles  qu'ils  foient  à ce 
qui  en  deshonore  la  fainteté. 

VU.Il  y avoir  un  très-grand  défaut  de 
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raifon  & de  lamicre  dans  ce  que  les  pa- 
reils de  Jésus-Christ  conclurent 
que  s'il  faifoic  tous  les  miracles  dont  on 
parloir , il  devoir  femamfcfter  davantage 
au  monde  : car  ils  dévoient  conclure  le  \ 
contraire  du  principe  même  fur  lequel  ils 
fe  fondoient  ; & au-lieu  de  dire  , comme 
ils  faifoient  : Si  vous  faites  ces  chofes^ma* 
nifejiez.-vous  au  monde  , ils  dévoient  dire 
tout  au-contaire,pour  parler  refonnable- 
ment  fi  vous  faites  ces  chofes,c’eft  à- 
dire,  fi  vous  avez  reçu  ces  dons  de  Dieu 
n’en  ufez  que  félon  les  ddfeins  de  Dieu, 
ne  vousmanif.ftezau  monde  qu’au  temps  1 
cùDieu  vous  fera  connoître  qu’il  !e  veut, 
ne  recherchez  que  la  gloire  de  Dieu  dans 
l’ufage  de  fes  dons  , & non  pas  la  vôtre 
ni  la  nôtre. -De  fi  grandes  chufes  ne  doi- 
vent pas  être  rapportées  à une  fin  fi  petite. 
Voilà  ce  que  la  raifon  devoit  conclure  ' 
Mais  ce  n’eft  pas  là  le  compte  de  l’amouc 
propre.  Il  veur^ptofiter  de  tout , & des 
dons  mêmes  de  Dieu.  11  tient  donc  bien 
plutôt  ce  langage  ici.  Si  vous  avez  ces 
dons  que  vous  vous  attribuez  , paroilfez 
dans  le  grand  monde  iacquerez-y  delà 
réputation  , il  en  rejaillira  quelque  chofe 
fur  nous. Langage  bas  & même  detefta- 
ble  s qui  rapporte  les  dons  de  Dieü  à une 
fin  indigrre'dcdeuf  grandeur  j mais  lan- 
, A a vj 
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gage  ordinaire  parmi  les  hommes  , oit 
il  n’y  a rien  de  pins  commun  que  de  rap- 
porter les  plus  grandes  chofes  aux  plu» 
petjt*  inrerêts.Un  homme  a reçu  de  Dieu 
des  ulens  extraordinaires  d’elpric  , de 
feience, d'éloquence.  Il  eft  donc  bien  jufte 
qu’il  contacte  à Dieu  ces  talens  qu’il  a re- 
çus de  lui  , & qu’il  ne  les  produite  que 
par  Ton  ordre,  ÔC  pour  procurer  fa.gloi- 
re.C’eft  ce  que  la  pieté  conclut.Mais  l’in- 
térêt au-contraire  fonde  incontinent  fus 
ces  talens  des  deffeins  de  faire  foctune,& 
de  s'élever  dans  le  monde. Il  porte  à sy 
engager  pour  avoir  lieu  de  s’y  faire  valoir 
& il  nous  dit  en  un  langage  intelligible: 
Si  vous  faites  ces  chofes  y manifepz.rVOtu 
au  monde.  Il  ne  connou  pas  d autre  fin 
que  celle  là.  Ainfi  les  gens  poflèdez  de 
Vefprit  du  monde  rapportent  à eux-mê- 
mes tout  ce  quils  ont  reçu  de  Dieu.Lls  y 
rapportent  les  dignité z de  1 Eglife.  Ils  y 
entrent  par  intérêt*  & ils  ne  s'y  condui- 
fent  que  par  intérêt.  Ils  prêchent  par  in- 
teoêti  Us  admini firent  les  Sacrcmens  par 
intérêt  * ôe  enfin  l’interet-  propre  eft  ls 
motif  qui  les  conduit  dans  l’exercice  des 
fondions  les  plus  faintes  ôc  les  plus  far 
trées.  Voilà  comment  l’efptit  du  monde 
rÊiit  pratiquer  cette  parole  qu  il  ,fic  dire 
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- •vous  fuite  s cts  chofes  , mamfcjlez.  vous  an 
monde. 

VIII.  La  réponfe  de  Jesus-Curi st 
contient  le  vrai  remede  de  cette  corrup- 
tion du  cœur  des  hommes..  Mon  temps  ^ 
dit-il , nef  pas  encore  venu  ; mais  pour 
vous  vôtre  temps  efl  iO!t\oitrs  près.  C'eft- 
à-dire*comme  vous  n'avez  point  d’autre 
te'glequevos  interets  & vos  fantaifies». 
vous  êtes  toujours  prêt  de  faire  tout  ce 
qu’il  vous  plaît :trais  comme  je  me  con- 
duis par  d’autres  régies  & par  d’autres- 
principes  que  les  vôcres^mon  temps  n’eH: 
pas  toujours  prêt. La  volonté  de  Dieu  cft 
mal  réglée.  Je  n’entreprendsrien  que  cette 
réglé  ne  me  preferive  & je.  ne  l’entre- 
prend que  dans  le  temps  précis  où  elle 
me  marque  que  chaque  chofe  doit  être 
faite  Voilà-la  conduite  que  nous  devons 
faivre  en  toutes  chofes  & dont  nous  ne 
fçaurions  nous  écarter*  fans  abufer  des  dos 
de  Dieu.  Et  de-là  il  s’enfuit  que  les  gens 
de  bien,  font  beaucoup  moins  libres  que 
les  gens  du  monde,  parcequ’tl  y a une  inr 
finité  d’a&ions  que  Dieu  leur  interdit, 5c 
une  infinité  d'autres  aufquelles  il  ne  les 
appelle  pas  , ce  qui  leur  fuffit  pour  ne  les 
pas  entreprendre. Àinfi  il  les  fait  marches 
paedes  chemins  fort  étroits;  mais  il  leur 
fait  éviter  par-là  toutes  ces  vues  baffes  &. 
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intereflées  que  l'amour  propre  fourni t.il 
leur  apprend  à ne  regarder  que  lui  , à nè 
fe  propofer  que  de  lui  obéir  & de  lui  plai- 
re^ cela  vaut  infiniment  mieux  que  tout 
ce  que  l'amour  propre  lui  pouroit  faire 
acquérir. 

IX  On  ne  comprend  pas  d’abord  la 
vérité  de  ce  que  J esus  Christ  ajou- 
ta pour  rejetter  le  confeil  de  fcs  parens 
qui  lui  vouloient  perfuader  d’aller  à Jeru- 
falem  : Que  le  monde  ne  les  pouvoit  haïr  ; 
mais  que  pour  lui  il  et  oit  h ai  du  monde  , 
parce  qu*il  rendoit  témoignage  contre  lui. 
Car  il  fcmble  aucontraire  qu'il  n'y  a rien 
de  plus  haïflable  que  des  gens  amoureux 
d’eux-mêmes  & qui  cherchent  en  toutes 
chofes  leur  propre  gloire  & leurs  propres 
interets.  Cela  eft  vrai;  mais  ce  que  Jesus- 
Chr  i s T dit  ici  n’y  eft  pas  contraire. 
L'amour  propre  eft  haïftable  quand  il  fe 
fait  paroître  tel  qu'il  eft,quand  il  incom- 
mode celui  des  autres,  quand  il  leur  veut 
ravir  quelque  chofc  de  ce  qu’ils  pofledent 
ou  à quoi  ils  prétendent.  Mais  c’eft  ce 
qu’il  évire  ordinairement.  Il  fe  déguife,  il 
s’aftujettit  aux  autres.  Il  ne  choque  point 
leurs  inclinations*  & defefperant  de  pou- 
voir obtenir  par  la  force  ce  qu’il  defire  , 
il  tâche  d’y  arriver  par  la  complaifance 
Or  quoiqu’il  demcutc  le  raéme  dans  le 
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fond.auflï  ennemi  de  tous  les  autres, aufli 
injufte  qu’on  le  rcconnoît,  quand  il  a le 
pouvoir  de  fe  faire  voir  rel  q’il  eft  > les 
hommes  font  néanmoins  H dupes , qu'ils 
ne  diftinguent  point  les  foumiffions  & les 
complaifances  extérieures  6c  feintes , de 
l'affe&ion  véritable.  Ainfî  ils  prennent 
pour  amis  ceux  qui  les  flatent  & qui  ne 
les  contredifent  pas , 6c  pour  ennemis 
ceux  qui  les  contredifent, quoique  ce  foie 
par  un  motif  de  juftice  & de  charité.On 
ne  veut  pas  penetrer  plus  avant,  ni  cher- 
cher la  fource  de  ces  differentes  condui- 
tes.Ainfi  il  eft  vrai  que  le  monde  ne  fçau- 
roit  hair  ceux  qui  s'accommodent  à fes 
inclinations  , quoiqu’ils  n’ayent  le  cœur 
rempli  que  d’envie  & de  jaloufie,&  qu'il 
haïra  toujours  ceux  qui  découvriront  fes 
défauts  & fes  vices  , quoiqu'ils  n’ayent 
que  1a  charité  dans  le  cœur. 
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EN  ce  tcmp  -là  : Oa  faifoit  à Jerufalera  la> 
fête  de  la  Dédicace  ; & c'étoit  l'hiver.  Ec 
Jésus  fe  promenant  dans  le  temple,  dans  la  gal- 
Icrie  de  Salomon  , les  Juifs  s’allembierent  au- 
tour de  lui , & lui  dirent  : Jüfqu’à  quand  nous 
tiendrez  vous  l’efprit  en  fufpcns  ? Si  .-vous  êtes 
le  C H ri  S-  Tj  dites  le-nous  clairement.  Jssu*: 
leur  répondit  Je  vous  fai  dit  , & vous  ne  me 
croyez  pas.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de 
mon  Pere  , rendent  témoignage  de  moi:  mais 
pour  vous,  vous  Dé  croyezpas  parccque  vous 
n’êtcs  pas  de  mes  brebis. Mes  brebis  entendent- 
ma  voix  -t  .je  les  connois  , & elles  me  Auvent.  Je 
leur  donne  la  vie  éternelle  elles  ne  periront- 
jamais  nul  ne  les  ravirad’entre  mes  mains. 
Mon  Ptre  qui  me  lésa  données,  cft  plus  grand 
que  toutes  chofes;  & petfonne  ne  les  fçautoit  ra- 
vir de  la  main  de  mon  Pere.  Mon  Pere  & moi 
femmes  une  même  choie.  Alors  les  Juifs  pri- 
rent donc  des  pierres  pour  le  lapider. Et  Jésus 
leur  die  : ]’ai  fait  devant  vous  plufieurs  bonnes- 
œuvres  par  la  puijfance  de  mon  Pere  pour  la- 
quelle eUi.ce  que  vous  me  lapidez  t Les  Juifc 
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lui  répondirent:Ce  n’cft  pus  po  r aucune  bonne 
ccuvrt que  vom  ayez,  faite  q ie  r.ous  vous  lapi- 
dons,mais  à caufe  de  vôtre  blifphême  -,  & par- 
ce qu’étant  homme,  vous  vous  faites  Dieu,  Ie- 
sus  leur  repartit  : N’dt-it  pas  écrit  dans  vôtre 
loi  : J'ai  dit  que  vous  êtes  des  Dieux  i Si  donc 
elle  appelle  dieux  ceux  à qui  la  paro  e étois 
adrclTée,  & que  ^Ecriture  ne  paille  être  détrui- 
te, pourquoi  dites  vous  que  je  blafphéme,  moi 
que  monPctea  fanéfifié  & envoyé  dans  le  mon- 
de , pareeque  j’ai  dit  que  Je  fuis  Elis  de  Dieu  ? 
Si  je  ne  fais  les  oeuvres  de  mon  Pere  , ne  me 
cioyez  pase  mais  fi  je  les  fa  s , quand  vous  ne 
me  voudriez  pas  croire , croyez  à mes  œuvres  i 
afin  que  vous  connoiflv.z  & que  vous  croiyez 
que  le  Pete  eft  en  moi , & moi  dans  le  Pere. 
[Les  Juifs  tâchèrent  alors  de  le  prendre;  mais  H 
cchapadc  leurs  mains.  J 

• ; ‘ E X P L I C A T ION. 

I.  J L y a bien  des  maniérés  de  chercher 
J.  la  vérité  , qui  ne  nailfent  pas  de  l’a» 
moue  delà  vérité.  On  la  peut  chercher 
pour  la  décrier  , pour  la  rendre  odieufe  * 
Ôc  pour  en  prendre  un  prétexte  de  perfe- 
cutet  ceux  qui  la  difem.Et  il  y a bien  de 
L’apparence  que  c VA  avec  quelqu’une  de 
ces  mauvaifes  intentions  que  les  Juifs 
difoient  à Jcfus-Chtift  :Si  vous  êtes  le 
Christ  , que  ne  nous  le  dites-vous  ott- 
v*rtement.\\ air  quand  on  la  cherche  de 
cette  manière  >laplus  grande  punition 
que  Dieu  puifife  exercerait  de  permets* 
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qu'on. la  trouve.  A infi  ce  fut  par  juftice 
que  Jésus-  ChR  i st  répondit  aux  Juifs  : 
Je  vous  le  dis»or  vous  ne  me  croyez.  fas%\\ s 
meriroicnt  par  la  corruption  de  leur 
cœur  de  devenir  les  perfécuteuts  de  la  ve- 
rité.Et  Jisus-Christ  en  avouant  qu’il 
étoit  le  attribuant  dans  la  fui* 

te  la  qualité  de  Fils  de  Dieu,  leur  donna 
l’occafion  qu’ils  cherchoienr.  Car  fi  tôt 
qu'ils  eurent  oui  cette  réponfe,au-lieu  de 
l'examiner  tranquillement , ils  la  con-  - 
damnèrent  fans  examen,  & nefongerenc 
plus  qu'à  lapider  Jesus-Christ.  Leur 
Paflîon  ne  leur  permettant  pas  d'ufer 
de  la  moindre  fufpenfion. 

On  ne  fçauroit  trop  éviter  les  préven- 
tions & les  pallions  fecretes  qui  s*empa- 
ent  du  fond  du  cœur  : car  elles  entraî- 
nent enfuite  fi  abfolumenr  l'efprit , qu'il 
n'ufe  plus  de  c«  qu'il  a de  difcernemenr,& 
ne  s’occupe  qu'à  trouver  des  raifons  qui 
favorifent  l’inclination  dont  le  coeur  eft 
prévenu. C'eft  ce  qui  arriva  aux  Juifs  dans 
la  plus  importante  affaire  qu'ils  pufienc 
avoir,  qui  étoit  de  difeerner  le  Meflie. 
Et  c'eft  ce  quf  arrive  de  même  à la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  le  fond  du  cœur  cor- 
rompu par  quelque  paflîon  fecrete.  Car  fi 
Dieu  permet  qu’il  fepréfente  des  occafions 
ou  cette  paflîon  ait  lieu  d'agir  , elle  ne 
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manque  pas  d'engager  ceux  qu’elle  polfe- 
de  dans  le  mauvais  parti  qui  la  favorife. 

II  La  crainte  de  ces  furprifes  qui  naif- 
fent  de  la  corruption  du  cœur  prévenu  par 
les  pallions,  devroit  donc  faire  prendre  à 
tout  le  monde  pour  régle&pour  principe 
de  leur  conduire, de  fufpendre  leurs  juge- 
mens  lorfqu'ils  fentent  que  leurs  pallions 
font  emues.  Car  cette  émotion  leur  mar- 
que fuffifamment  qu’ils  ne  font  pas  en?état 
de  juger  équitablement  des  chofes.  Tout 
témoin pallïonné  eft  recufable.Ainli  nous 
devrions  nous  recufer  nous-mêmes  dés— 
lors  que  nous  nous  Tentons  prévenus  de 
palîîon.  C'efl  une  des  principales  raifonf 
qui  prouve  l’utiliré&la  néceffité  de  fe  cô- 
duire  dans  fes  affaires,  & principalement 
dans  celle  de  la  confcience,  parla  lumière 
d’autrui.  Car  il  arrive  alfez  rarement  que 
deux  perfonnes  fc  trouvent  prévenues  de 
la  meme  paflion  à l’égard  des  mêmes  ob- 
jets. Ainli  de  cela  même  qu’un  directeur 
confulté  n’a  point  de  parc  à ce  qui  excite 
la  paflion  de  celui  qui  le  confulté  ,il  lui 
doit  être  plus  croyable  que  lui-mcme.Ce 
qui  paroît  un  grand  bien  ou  un  gtâd  mal 
à un  homme  pallionné, paroît  tout  autre- 
ment à un  homme  exemt  de  paflion.  Ainfi . 
quand  même  on  ne  pourroit  trouver  des 
directeurs  qui  euflfent  toutes  les  qualr'*" 
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néceffaires  & pi efcrices  par  les  fins , il 
ne  lai  (Te  pas  d’ëtre  ordinairement  meil- 
leur & plus  fur  de  fe  régler  parle  juge- 
ment d’on  autre  ,que  par  le  fien  propre. 

III,  Ce  que  Jesus-Christ  die  aux 
Juifs  qu  'ils  ne  croyaient  pus  en  lui  » parce- 
quils  net  oient  pas  de  fes  brebis:NonCre- 
ditiiy  qui  a non  efiis  ex  ovtbus  meis  , ne 
fignifie  pas  que  de  n’être  point  brebis  .» 
foit  la  caufe  effe&ive  de  l’infidélité  de 
ceux  qui  ne  croient  pas.Ccla  fignifie  feu- 
lement,que  l'infidélité  eft  Un  figue  qu’on 
n’eft  pas  du  nombre  des  brebis  de  Jesus- 
Christ  : ce  qui  eft  très  - vrai.  Mais 
comme  il  y a diffcrens  dégtés  d’infidélité» 
elle  eft  auffi  différemment  figne  de  repro- 
baiion.Une  infidélité  paftagere&qui  n'eft 
que  pour  un  temps,n’eft  qu’un  figne  in- 
certain de  réprobation.  Afin  quelle  en  foie 
un  figne  certain  > il  faut  que  ce  foit  une 
infidélité  perfeverante  & qui  dure  toute 
la  vie  Mais  de  quelque  maniéré  qu’elle  en- 
foit  figne,elie  n'en  eft  jamais  l’effet. Ce ft- 
à dire,  que  la  réprobation  n’eft  jamais  la 
caufe  de  l'infidélité  ni  des  antres  péchez, 
de  celui  qui  eft  reprouvé.Car  Dieu  en  re- 
prouvant les  homes  ne  les  met  point  dans 
la  néccffité  de  pécher,ni  dans  l’impuilfat> 
ce  de  faire  le  bicn.Et  il  ne  s’enfuit  pas  que 
Dieu  n'ait  aucune  bonté  pour  ceux  qu’il 
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reprouve  L’Ecriture  nous  aflure  du  con- 
traire ; puique  laine  Paul  dir,  que  la  bon - Rom . 
té  de  Dieu  invite  à la  pénitence  ceux  me-  4,  y, 
mes  qui  par  la  dureté  de  leur  cœur  arnajfent 
unirefor  de  colere'pour  le  jour  de  la  colere : 

Et  le  Sage  confidcrant  la  bonté  de  Dieu 
fur  les  payens  mêmeSjS’écrieîO  Seigneur  S»p, 
que  votre  efprit  eji  bon  & doux  en  tontes  n*  *• 

► _ chofes  ! Car  vous  ne  chdtieTf  quen  partie 
ceux  qui  s’égarent , & vous  les  avertirez, 
par  les  chofes  mêmes  qui  font  la  matière  de 
-leurs  péchez,  de  quiter  leur  malice  , <&• 
de  croire  en  vous  Seigneur. 

*<•■11- ne  faut  donc  point  conclure  que 
Jesus-Chist  n'eût  aucun  amour  ni  au- 
cune borné  pour  ces  Juifs  incrédules  Sc 
qui  n’etoient  pas  de  fes  brebis:  Car  quoi- 
qu’il ne  leur  donnât  pas  de  ces  grâces  que 
Dieu  par  une  mifericorde  gratuite  a re- 
fervées  pour  fes  élus  , il  leur  en  donnoit 
d’une  autre  forte  dont  ils  abufoient  par 
«leur  malice, mais  que  Dieu  ne  laifloit  pas 
-de  leur  donner  par  amour  de  par  bonté. 

. Il  eft  vrai  que  le  fens  humain  porteroit  à 
<croirequeç’auroit  été  traiter  plus  favora- 
blement ces  Juifs  de  ne  leur  donner  point 
tdu- tout  de  grâces,  que  de  leur  en  donner 
dont  Dieu  prevoyoit  qu’ils  abuferoient; 
de  même  qu'on  feroit  porté  à croire  que 
-Dieu  auroit  plus  témoigné  de  bonté  aux 
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Anges  reprouvez  de  ncles  point  créer  du 
tout  que  de  les  créer  en  prévoyant  qu'ils 
fc  perdroienr  éternellement.  Mais  il  faut 
corriger  par  la  foi  rous  ces  jugemcns  hu- 
mains,enreconnoilTam  que  Dieu  par  une 
fagelTe  élevée  audeffiis  de  nos  efprits  , a 
jugé  qu'il  étoit  meilleur  de  tirer  le  bien 
" du  mal,  que  de  ne  permettre  ancun  mal. 
Si  cela  ne  s’accommode  pas  ï nos  idécs,il 
faut  reformer  nos  idées  fur  celles  de  la 
foi.  Il  n’eft  pas  étrange  que  la  bonté  de 
Dieu  ne  Toit  pas  moins  incompréhenfible 
que  fa  puiflance.  Si  donc  il  y a des  effets 
delà  puifïance  de  Dieu  que  nous  ne  com- 
prenons point , ne  nous  étonnons  pas 
qu’il  y ait  des  effets  de  fa  bonté  que  nous 
ne  puiflïons  comprendre. 

IV.Jesus-Chr.ist  dit  enfuite  defes 
trebls  diverfes  chofes  qui  font  de  glande 
confolation  pour  les  âmes  vraiment  chré- 
17.  tiennes.il  dit  qu ‘elles  entendent  fa  voix , 
& tî.  qu'il  les  connaît , qu  elles  le  [ iiivent , qu'il 
leur  donne  la  vie  éternelle , qu'elles  ne  pé- 
riront jamais  , & que  nul  ne  les  ravira , 
d'entre  fes  mains. Car  encore  que  les  plus 
j u fies  n’ayent  pas  dans  cette  vie  une  afTu- 
rance  entière  d’être  du  nombre  des  élus.* 
ils  peuvent  néanmoins  en  avoir  une  jufte 
confiance  : & eette  confian  ce  leur  donne 
droit  d’efperer  les  autres  a vantages  qui 
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;,i, font  encore  futurs.  Quiconque  eft  dans 
i un  rel  état  que  fa  confcience  ne  lui  repro- 
^ che  point  d'avoir  méprifé  la  voix  de 
. , Jesus-Christ  dans  aucun  de  fes  pré- 
ceptes , ou  qui  a raifon  de  croire  qu  il  a 
réparé  ce  mépris  par  une  férieufe  péni-  - 
tence  , a droit  d'avoir  une  confiance  rai- 
sonnable, qu'il  eft  du  nombre  de  ces  bre- 
bis  qui  entendent  la  voix  dejssus- 
CHR.iST&qui  la  fuivent.  Car  encore 
que  pour  s'attribuer  cette  qualité  avec 
certitude  > il  falût  être  afturé  d’entendre 
Si  de  Suivre  jufqu’à  la  mort  la  voix  de 
J e s u s - Christ:  néanmoins  quand  on 
cra  entendue  Sc  fuivie  durant  un  aftez 
long-temps,on  a un  très  gtand  fujet  d’ef- 
;perer  qu’on  l'entendra  ^jqu'on  la  fuivra 
toujours  , & que  l’on  aura  part  à ces  au- 
tres prome (Tes  que  Jésus*  Christ  fait  à 
.fes élus  de  leut  donner  la  vie  éternelle > de 
■Ht  les  point  laijfer  périr ttfrde  ne  permettre 
pas  qu'aucun  les  ravijfc  de  fes  mains  .La 
idifpofition  préfènte  eft  un  gage  de  lafu- 
iute.  Ona  droit  de  la  confidcrer  com- 
•me  un  effet  de  l'amour  de  Jésus- Chr  ist 
envers  foi  ‘ Sc  l’on  a fujet  de  croire  qu’il 
nous  a aimez  de  cette  charité  perpetuellej3 
qu’un-Prophete  marque  par  ces  paroles  : 3. 
l<n  charitate  perpétua  dilexi  te  » idée  at* 
fraxv  te  miferans . 
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V.Un  chrétien  eft  au-moins  parla  bien 
plus  alluré  de  fou  falot,  qùe  s’il  n’en  foii- 
doit  l’efperance  que  fur  fapropTe  vigilan- 
ce & fa  propre  volonté.Car  il  auroit  alors 
tout  fo  jet  de  craindre  que  le  diable  ne  le 
renverfât  par  la  force  de  fes  tentations, & 
ne  le  trompât  par  fes  artifices: & quelque 
bonne  volonté  qu'il  fe  fentît,  il  devroic 
appreheiider  fa  foible(Te&  foninconftan- 
ce.  Mais  étant  affûté  par  l’Ecritute  <qde 
Dieu  ne  permettra  pas  qu’aucun 'de  fes 
élus  per i fie  & foit  ravi  de  fes  mains  , il’ a 
tout  fujet  d’efpcrer  & de  fe  confier  qii’il 
aura  part  à cette  promeflé  , & qu’enten- 
dant & fuivant  la  voix  de  Jesus-Chr  it, 
il  trouvera  en  lui  fon  afyle  & fa  force 
contre  les  attaques  du  démon  , la  tnaÜçe 
des  hommes  , & fa  propre  corruption.  * 
VI.  Quoi que  Jesus-Christ  ait  die 
aux  Juifs  à qui  il  parioit,  qu’ils  n’é- 
toient  point  de  fes  brebis , on  ne  doit  pas 
fuppofer  par  lâ  qu’il  leur  ait-  révélé:  leur 
reprobation>&  que  fi  fes  Apôtres  croient 
p’éfens  à ce.difcours , ils  fuflène  obligea 
de  regarder  tous  ccs  Juifs  comme  reprou- 
vez, & de  ne  fe  mettre  plus  en  peine  ni 
de  leur. annoncer  l’Evangile,  ni  de  prier 
pour  eux.  Pour  entendre  donece  langage 
de  Jesus-Christ  , il  faut  fçavoir  que 
l’on  eft  des  brebis  de  J e s us-C  h r i s ï 
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en  deux  manières,  fclon  la  grâce  présen- 
te , & félon  la  prédeftlnation  éternelle. 
Etre  brebis  de  Jesus-Christ  félon  la 
grâce  prcfente  , ce  n’eft  autre  chofe,  que 
d'être  en  grâce, d’être  jufte,  d’avoir  droit 
eu  Royaume  des  cieux.  Ceux  qui  font  en 
cette  maniéré  du  nombre  des  brebis,  en- 
tendent la  voix  de  Jesus-Christ 
pendant  qu’ils  font  brebis.  G’eft  pour- 
quoi quand  Jésus  - Christ  reproche 
aux  Juifs  qu’ils  ne  font  pas  de  fcs  brebis, 
cela  veut  dire  fi  mplement  qu’ils  ne  le  font 
pas  félon  la  grâce  préfentc  : mais  il  ne 
s'enfuir  pas  que  pouvant  fe  convertir  en 
un  autre  temps, ils  ne  portent  devenir 
Jsrebis,  & qu’ainfi  ils  ne  portent  être  bre- 
bis de  Jesus-Christ  félon  la  prédeftina- 
tion.  - , 

N’entendre  pas  U voix  de  Jésus» 
.Christ  en  un  certain  temps , eft  un  , 
ligne  certain  qu'on  n’eft  pas  brebis  de 
Jesus-Christ  dans  ce  temps-là.  C’eft; 
aulîî  un  figue  que  l’on  ne  l'cft  pas  félon 
la  prédeftinationjmais  un  ligne  qui  n’eft 
pas  certain. De  forte  que  Jesus-Chr  ist 
difant  aux  Juifs  qu’ils  n’écoient  pas  de  feg 
brebis, leur  marquent  certainement  qu’ils 
11e  I ’étoient  pas  dans  le  temps  qu’ils  refu- 
foient  de  croire  en  lui,  & il  leur  dqnnoic 
lieu  de  craindre  de  ne  l’être  pas  non-plus 
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félon  la  prédeftination  éternelle.  Et  c’cft 
pour  cela  qu’il  mêle  ces  deux  Cens  , 
-pa(Te  de  l’un  ï l’autre  ; & qu’aprés  les 
avoir  avertis  qu'ils  n’étoienr  pas  de  fes 
brebis , il  décrie  l'avantage  de  ceux  qui' 
4b»t  brebis  félon  la  prédeftination  ércr- 
tielle  ; afin  de  leur  faire  voir  de  quel  bien 
ils  avoienc  lieu  de  craindre  d’être  exclus, 
quoique  ce  ne  fût  pas  encore  avec  cer- 
titude. L'infidélité  eft  un  figne  de  répro- 
bation ; & la  foi  préfente  eft  un  figue  de 
prédeftination.  Mais  comme  l’infidelité, 
quoique  figne  de  réprobation  n’eft  pas 
un  figne  certain  , celui  qui  eft  infidèle 
pouuant  anéantir  ce  figne  en  croyant  & 
en  fe  convertiffant  : de  même  celui  qui  a 
là  foi  & la  charité, peut  anéantir  ce  figne 
de  prédeftination  en  perdant  la  foi  & la 
charité.  — - 

VII.  Quoiqu’il  n'y  ait  rien  de  plus 
terrible  que  davoir  des  marque  de  répro- 
bation , il  eft  clair  néanmoins  que  ja- 
mais perfonnen’en  peut  être  raifonnable- 
tnent  troublé  , pareequ’il  n’y  a point  en 
eettevie  de  figne  certain  de  réprobation. 
dLe  plus  grand  figne  de  réprobation  eft: 
fans  doute  de  ne  croire  point  du  tour. 
Mais  outre  que  celui  qui  ne  croit  point  eil 
un  temps,  peut  croire  #n  un  autre  , il  eft 
clair  de  plus  que  cette  difpofition  ne  fçau* 
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roit  produire  de  trouble.  Une  perfonne 
qui  ne  croit  point  du  rour,  eft  à la  vérité 
miferable  par  cette  privation  de  la  foi  : 
mais  elle  n'en  eft  pas  troublée,  puifqU’il 
eft  impoffible  d’être  troublé  par  la  mena- 
f ce  d’être  privé  des  biens  qu'on  ne  croit 
point. Que  fi  l’on  vient  à en  être  trouble, 
' on  commence  donc  à croite,  & l’on  n'a 
plus  ce  caradtere  de  réprobation.  Ainiî 
ce  trouble  feroic  déraifortnable  s'il  s’éle- 
'voit  : & bien-loin  que  cé  fût  cotre  doc- 
trine qui  le  fit  naître  , on  le  combattroic 
plutôt  efficacement  par  cette  do&rine 
-Car  la  crainte  même  eft  un  fujec  d'cfpe- 
-rance.C'eft  la  voye  de  la  charité.  C’cft  le 
- commencement  de  la  converfion.  Ceft 
un  effet  de  la  foi.  Ainfi  quiconque  eft 
touché  de  la  crainte  , y doit  trouver  fa 
confolation , & doit  tirer  des  motifs  do 
travailler  à fa  convetfion  avec  courage. 

VIH.  Dnu  ne  mec  jamais  l'homme 
•dans  un  état  où  il  ait  fuiet  de  defefpeter 
de  fon  falur.  Et  cela  fuffic  pour  le  faire 
•agir.Car  toutes  les  entreprifes  &c  tous  les 
*leflV>ns  des  hommes  ne  foet  prefqne  fon- 
dez que  fur-  des  efpcrances,fans  certitude. 
•On  s’embarque  pour  de  longs  voyages. 
On  embrafle  la  profcflïon  des  armes*  On 
s’engage  à la  Cour.  On  forme  dans  la 
fuite  de  fa  vie  mille- fortes  de  projets  qui 
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fonrl  la  vérité  foûtemis  par  quelque  ef- 
perancejmais  qui  n’ont  aucune  aflurance 
de  fuccez.  On  ne  laiflTe  pas  de  fe  flater 
de  l’efperance  des  biens  aufquels  on  pré- 
tend ,lorfquVil  y a bien  plus  d’apparence 
'>  qu’on  ne  les  obtiendra  pas,  qu’il  y en  a 
qu’on  les  obtiendra.  Il  fuffit  aux  hom- 
mes pour  fe  foûtenir  par  l’efperance,  que 
. ce  qu’ils  efperent  ne  foit  pas  impoflible; 
- & qu’il  y en  ait  des  exemples.  Combien 
y a-r-il  peu  de  gens  qui  parviennent  aux 
premiers  emplois  de  l’Eglife  ou  de  l’Erat, 
& combien  y en  a t-  il  qui  y prérendent, 

* & qui  fe  repaiffent  del’efperance  d'y  ar- 
river? Quelle  folie  feroit  ce  donc  de  re- 
noncer au  plus  grand  de  tous  les  bfens, 
& de  fe  précipiter  dans  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs , parce  que  ce  bien  ne 

: feroit  pas  tout-à  fait  certain  ? 

S’il  n’y  a pas  de  certitude  d’y  arriver, 
il  u’y  a jamais  aufli  de  certitude  entière 
d’en  être  exclus.La  dépendance  que  nous 

* avons  de  Dieu  pour  l’obtenir  eftaufli  cô- 
traire  au  defefpoir  qu’à  la  préemption. 
Il  ne  faut  pas  s’en  alTurer  pleinement  , 
y>arce  qu’il  dépend  de  Dieu  : mais  il  ne 
.Faut  pas  en  defefperer  , pareequ’ij  dépend 

de  Die«,5f  que  nous,  ne  le  pouvons  obte- 
i nir  par  le  feeour».  de  ,fa  grâce,  il  faut  don 
•percr  fou  fàlut-avcc.çrainte  &.trembl  c 
;i  c'.; 
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ment  , parce  que  c’eft  Dieu  qui  donne  la 
bonne  volonté  & l’accompliflement  de  la 
bonne  volonté  : & il  faut  operer  fon  fa- 
lut  avec  efperance  , parceque  c’eft  Dieu 
qui  eft  nôtre  refuge  & nôtre  fccours. 

11  ne  faut  pas  même  croire  que  le  fa- 
lut  fe  trouve  toujours  dans  le  même  de- 
gré d’incertitude. Car  àjnefure  qu’on  y ■> 
travaille  avec  plus  d’ardeur  & plus  de  fi- 
delité , il  devient  moins  incertain.  Cha- 
que  degré  de  verru  & de  fermeté  dans  le  . 
bien  que  l’on  acquert , diminué  cette  in- . 
certitude,  & fortifie  l’efperande  pat  la 
jufte  confiance  que  nous  devons  avoir  du 
fccours  de  Dieu.  . 

« IX.  Tout  ce  que  l’on  en  peut  donc 
dire  , eft  que  l’on  n’arrive  jamais  en  se 
monde  à la  certitude  entière.  Audi  n’eft-il 
pas  utile  d’y  arriver.  Car  cette  confiance 
entière  feroit  dans  l’état  préfent  une  fc-< 
mence  de  préfomption.En  ôtant  la  crain- 
te on  diminuëroit  la  follicitude  , & l’a&i- 
vité,la  précaution  la  vigilance-  On  di-~ 
minuë  bien  par  les  péchez  les  fujets  de 
cette  grande  confiance  qui  eft  jointe  aux 
longs  exercices  de«  vertus  chrétiennes, 
mais  on  n’arrive  jamais  à un  état  où  l’on 
ait'  raifon  de  defefperer;  parce  que  le  de- 
fefpoir  eft  une  crainte  fans  efperance.  Or 
on  ne  peut  craindre  fans  efperer,  puifque 
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la  crainte  même  eit  une  raifon  d'efpe- 
rer.Qui  craint, croit qui  croit, a le  prin- 
cipe du  falut. Qu'il  s’applique  donc  uni- 
quement à bien  ufçr  dç  çe  principe  i 6c 
au-liea  de  s’embarralTeE  de  penfées  epn-  , 
iraires  à la  foi  & au  bon  fens,  quJil  s’oc- 
cupe uniquement  des  moyens  d’augmen- 
ter  fa  foi  & fon  çfpétance.  Ces  deux 
moyens  font  de  monter  par  degtez  de  l’a- 
. laîme  où  l'on  s’eft  précipité.  Or  dans 
quelque  abîme  que  l’on  (bit , on  peut 
pfal.  crier  £ Dieu  avec  le,  Pfalmifte  ? Seigneur, 
II?.  *.  je  m'écrie  vers  vous  du  fond  des  abjtmes  : 

> Seigneur  > écoutez.  vue  voix.  — 

Il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine  d’exa- 
miner fi  ces  cris  (ont  un  pur  effet  de  la 
crainte,  ou  s’ils  naiffent  de  quelque  com- 
mencement de  charité.  Àufli-bien  nous 
ne  le  fçautions  diftinguer  certainement, 
ces  mouvemens  fe  mêlant  & fe  confon- 
dant d?une  manière  imperceptible.Ce  qui  - 
eft  certain,  c’cft  qu'il  faut  toujours  criet 
à Dieu  parlaptiere»  Il  y a toujours  des 
avions  de  vertuqui  font  proches  & com- 
me à la  portée  des  états  les  plus  éloignez 
de  Dieu,  Ce  font  les  premiers  degrez^ 
qu’il  faut  monter.  Ces  degrez  nousren- 
' dent  plus  proches  d'autres  avions  qui 
n’étoient  pas  d'abord  à nôtre  portée.  Ain  fi 
peu-à  peu  on  arrive  jufqu’aux  degrez  où 
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non -feulement  on  a fujet  d'clperer,mais 
l’on  a même  fujet  d’avoir  une  grande 
confiance  de  fon  falut.Les  pécheur*  doi- 
vent tendre  à lajuftice,&  ont  fujet  d’et 
perer  en  montant  les  degrez  qui  y con- 
duifent.  Ce  doit  être  U le  but  de  leurs 
prétentions.  Et  enfuite  s’ils  deviennent 
juftes , ils  doivent  tendre  à la  perfeéliea 
de  la  juftice  qui  fe  terminera  i la  béatitu- 
de & au  falut.  Et  ils  en  font  déjà  en  pof- 
feflion  en  quelque  forte,  parce  que  cette 
juftice  qu'ils  polTedent  cft  lg  vie  éternel-, 
le  félon  l’Evangile.  G’efl  un  bienétâc- 
nel  de  fa  nature,que  Dieu  ne  leur  ôte 
jamais  s’ils  n’y  renoncent  eux-mêmes  : 
comme  ils  fentent  une  volonté  en  çux  de 
n'y  pas  renoncer,  ils  ont  tout  fujer  da 
croire  qu’ils  le  confervcront  jufqu'aU  fin. 

SUR  L’  EVANGILE 

DU  JEUDI 

DE  LA  SEMAINE 


DE  LA  PASSION. 
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Evangile  Lhc  7.  3 6. 


En  ce  temps- là  : Un  Pharifien  ayant  prie  Je- 
> u.  s de  manger  chez  lui  , il  entra  en  fo» 
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logis,  & fc  mic  à table  j & en  même-temps  une 
femme  de  la  ville  , qui  étoit  de  mauvaife  vie  , 
ayant  fçu  qu’il  étoit  à table  chez  ce  Pharifien  , 
y apporta  un  vafe  d’albâtre  plein  d’huile  de  par- 
fums } & fc  tenant  derrière  lui  à Tes  pieds  , elle 
commença  à les  arrofer  de  fes  larmes  & elle 
les  cfluyoic  avec  fes  cheveux  ; elle  les  baifoir, 

& y répandoit  ce  parfum.  Ce  que  le  Pharifien 
qui  l’avoit  invité,  confideranr , il  dit  en  lai— 
jnême:Si  cet  homme  ^toit  Prophète,  il  fçaiï- 
toit  qui  cft  celle  qui  le  touche  , & quec’eft  uns  - 
femme  de  mauvaife  vie.  Alors  Jésus  prenant 
la  parole,  lui  dit  ; Simon, j'ai  une  chofe  à vous 
dire.  Il  répondit  ; Maître,  dites.  Un  créan« 
cier  avoir  deux  débiteurs  i l’un  lui  devoir  cinq 
cens  deniers,  & l’autre  cinquante  : mais  com-  f 
me  ils  n’avoienc  pas  dequoi  les  lui  rendre  , il 
leur  remit  à tous  deux  leur  dette.  Dites- moi 
donc  lequel  des  deux  l’aimera  le  plus?  Simon 
répondit  : Je  crois  que  ce  fera  celui  auquel  il  a 
remis  davantage.  Jésus  lui  dit  : Vous  avez 
Ifort  bien  jugé.  Et  fe  tournant  vers  la  femme  , il 
dit  à Simon  : voyez- vous  cette  femme  ? Je  fuis 
•ntrédam  vôtre  maifon  , vous  ne  m’avez  poinç 
•donné  d’eau  pour  me  laver  les  piedsj  & ellcau- 
dontraire  a arrofé  mes  pieds  de  tes  larmes  ôe 
lésa  elluyez  avec  fes  cheveux.  Vous  ue  m’avez 
point  donné  de  baifer  : mais  elle  depuis  qu’elle 
eft entrée,  n’a cefic de  baifer  mes  pieds.  Vous 
n’avez  point  répandu  d’huile  fur  ma  tête:  8c 
«lié  a répandu  fes  parfums  fur  mes  pieds.  C’cll 
pourquoi  je  vous  déclaré  que  beaucoup  de  pé- 
chez lui  font  remis  : parcequ’clle  a beaucoup 
aimé  : mais  celui  à qui  on  remet  moins  aime 
moins.  Alors  il  dit  à cette  femme  : Vos  péchez 
vous  font  remis.Er  ceux  qui  étoient  à table  avec 
lui , commencèrent  à dire  en  eux- mêmes;  Qui 
•/lcelui-ci,  qui  pretand  même  remettre  les  pé« 
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chez  / Et  J e s a s lui  die  encore  : Vôtre  foi 
vous  a fuuvée  , allez  en  paix. 

Explicat  ion. 

1. 1"  'Evangile  de  ce  jour  en  nous 
JL>repréfentant  une  faiutc  Pénicente 
dont  l’amour  ardent.obtient  la  remiflion 
de  plafieurs  péchez  » comme  J esus- 
Christ  le  lui  déclaré  par  ces  paroles 
B taxe  oup  de  péchez,  font  rernis  a cette  fem- 
me , parce  qu'elle  a beaucoup  aimé  , nous 
fait  connoîcre  par  les  a&ions  où  fon 
amour  l'engage  ,;que  celui  de  la  plupart 
des  péni cens  étant  fifoible  , & parcon- 
fequent  peu  capable  d’obtenir  la  temif- 
fion  de  leurs  péchez.  Rien  n’eft  plus  ex- 
traordinaire que  ce  qu’elle  fait.  Elle  entre 
dans  un  feftin  où  elle  n’eft  point  invi- 
tée.Elle  bai feles  pieds  de  Jesus-Chmst; 
elle  y répand  des  parfums  *,  elle  les  arrofe 
de  fes  larmes  j elle  les  eflfuye  de  fes  che- 
veux. Il  falloiç  que  fon  amour  fût  bien 
fort  pour  lui  faire  ainfi  oublier  toutes  les 
régies  de  la  bienféance  humaine.  C’eft 
qu’elle  fentoit  vivement  fon  mal  , & 
qu’elle  avois  une  vive  confiance  que  J.C. 

■ y,remedieroir.Ces  deux  difpofitions  d’une 
douleur  violente  de  fes  péchez  , & d’une 

■ cfpérance  vive  en  fon  médecin  &c  en  fon 
iberaicur , produifitent  en  elle  cet  oublj 
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des  vues  humaines  qui  la  pouvoient  dé* 
tourner  de  faire  ce  qu’elle  fit.  Et  c’eft  le 
défaut  de  ces  deux  difpofitions  qui  nous 
remplit  au-contraire  de  tant  d’égards , 8c 
qui  nous  rend  fi  faciles  à remettre  à un 
autre  temps  les  principales  actions  de  nô- 
tre pénitence.  Jamais  on  ne  vit  moins 
d’empreflement  qu’il  en  paroît  dans  la 
plûpact  des  pénitens.  Bien-loin  de  faire 
des  adlions  extraordinaires^ Is  ne  font  pas 
les  plus  ordinaires.  Ils  craignent  toujours 
de  faire  parler  le  monde  <5 c de  s’engager 
à ce  qu'ils  ne  pourront  fourenir,  ils  veil- 
leur qu'on  les  mene  lentement  8c  peu-à- 
peu.Éc  ils  craignent  plus  d’avancer  dans 
la  voye  de  Dieu  , que  les  vrais  pénitens 
ne  craignent  de  reculer. 

Mais  il  y aune  régie  indubitable  qui 
doit  retrancher  la  plupart  de  ces  circonf- 
pe&ions.  G'eft  qu’il  ne  faut  point  déli- 
bérer fur  toutes  les  chofes  incompatibles 
avec  la  pieté,  ou  qui  nous  peuvent  être 
une  occafion  prochaine  de  chute. Malheur 
à nous  fi  par  an  retour  funeftc  dans  le  pé- 
ché nous  faifons  une  nouvelle  alliance 
avec  la  mort  ! Mais  bien  loin  de  nous 
épargner  la  confufion  que  nous  nous  at- 
tirerions par-là,  nous  devons  fouhaiter 
que  fi  nous^étions  aflez  malheureux  pour 
retomber  dans  ce  funefte  état , nous  de* 
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vinffions  l’objet  du  mépris  & de  la  mo- 
querie de  tous  les  hommes.  Ainfi  nous 
ne  devons  point  faire  difficulté  de  nous 
conduire  de  telle  forte,  que  nous  11e  puif- 
fions  abandonner  Dieu  fans  devenir  ridi- 
cules. Il  ne  faut  point  craindre  de  s’enga- 
ger , lorfquon.ne  s'engage  qu'à  ce  qu'on 
ne  fçauroit  omettre  fans  périr.  Il  n’y  a riea 
de  pis  que  de  demeurer  dans  U mort  ,*  Sc 
parconftquent  on  ne  doit  jamais  faire  dif- 
ficulté de  quitter  tout  ce  qui  nous  y re- 
tient,^ qui  eft  incompatible  avec  la  vie, 
II  Pour  defeendre  donc  au  particu- 
lier de  ce  qui  eft  renfermé  dans  cette  ma- 
xime , concluons  de- là  qu'ri  n’y  a poi.ijc 
de  ménagemens  à garder  quand  il  s’agit 
de  renoncer  à l’immodeftie  fcandaleufe 
des  habits  6c  aux  liaifons  criminelles.  Il 
n’y  en  a point  quand  il  s’agit  de  faire  une 
profeifion  publique  d’obferver  les  loix  de 
l’Eglife.  Il  ne  finît  pas  continuer  à s’em- 
poifonner,  depeur  de  ne  pas  perfevercr 
* dans  la  réfolution  de  fe  conferver  la  vie. 
Ces  ménagemens  ne  doivent  tout  au  plus 
avoir  lieu  qu’en  certaines  avions  qui  ne 
font  pas  eflentielles  à la  vie  chrétienne. 
A la  bonne -heure  qu'on  ne  frape  pas  les 
yeux  du  monde  par  un  changement  exté- 
rieur de  fon  étatjorfque  cet  état  n*a  rie» 
.en  foi  qui  foit  criminel  : mais  dés  lors 
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qu’il  s’agira  de  renoncer  aux  obftacles  de 
Ton  falut, dés*  lors  qo’on  reconnoîtra  que 
quelque  genre  de  vie,  quelque  adtion* 
quelque  converfation  eft  une  occafion 
prochaine  de  retomber  dans  le  crime,  ce 
n’cft  plus  la  matière  de  ménagement. On 
ne  fçauroic  trop  fe  hâter  de  rompre  tous 
ces  funeftes  liens  i & l’on  doit  embrafler 
a»  contraire  ces  occasions  comme  un 
moyen  que  Dieu  nous  donne  de  reparer 
nospechez  & défaire  beaucoup  de  che- 
min en  peu  de  temps. 

III.  Mais  outre  ce  cas  qui  eft  indubi- 
table,ily  en  a encore  beaucoup  d’autres 
d’ans  lefquels  on  ufe  d’un  ménagement 
contraire  aux  interets  de  fon  falut, & où 
la  prudence  eft  de  n’en  pas  ufer.  C’eft 
lorfque  faute  de  rompre  certain  Com- 
merce ; de  renoncer  à,  certains  divercif* 
femens  j de  fe  retirer  de  certaines  con- 
verfations  -,  de  faire  des  retranchemens 
dans  fadépenfe  & dans  fes  meubles  , on 
mene  une  vie  foible  & fi  bnguiflante  , 
qu’on  n’avance  point  dans  la  pieté  , ou 
qu’on  y avance  îi  peu  qu’on  eft  toujours 
tout  prêt  de  reromber.  Car  quoiqu’alors 
•n  ne  pivifle  dire  en  particulier . d’aucune 
de  ces  chofes3qii’elle  (oit  abfolument  cri* 
«ninelle  , il  arrive  néanmoins  de  l’amas 
;d«  tout  ce  quicompofe  c«te  forte  de  vie* 
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qu’on  ne  fe  guérie  point  des  maladies 
dangereufes  qu'on  a contca&écs  ; qu’on 
fait  de  grandes  fautes  & en  grand  nom- 
bre; & qu'on  demeure  toujours  dans 
un  état  de  foiblefTe.On  craint, dit-on, que 
fi  l'on  fe  fépare  de  ces  amufemens,  on  ne 
foutient  pas  cetre  vie;  on  nefafic  par- 
ler le  monde  ; ©n  ne  devienne  ridicule  5 
t on  ne  tombe  dans  l’ennui.  Mais  l’on 
doit  craindre  beaucoup  davantage  qu’en 
ne  s’en  féparantpas,  on  ne  retombe  dans 
le  péché.  S’il  faut  fe  conduire  par  la 
crainte  , que  la  moindre  cede  a la  plus 
grande.  Tous  ces  ménagemens  de  pru- 
dence humaine  éloignent  la  grâce  de 
Di  eu.  11  ne  fait  rien  pour  ces  âmes  foi- 
bles  qui  ne  veulent  rien  faire  pour  lui  ÿ 
qui  veulent  que  leur  falut  ne  leur  coure 
rien,&  qui  ne  croyent  pas  qu’on  foie  obli- 
gé à rien  fouffrir  pour  éviter  des  maux 
éternels.  11  vient  des  tentations  qui  ont 
befoin  de  force  pour  y rcfifter;&  comme 
l’on  ne  fe  fortifie  poinc  dans  cette  vie  „ 
molle  & langui  liante, on  fuccombe  à ces 
tentations. On  s'approche  fi  prés  dti  pré- 
cipice , qu’on  s’y  lai  (Te  enfin  tomber.  Oii 
craint  l'ennui , de  l’on  tombe  dans  1a 
mort.  On  craint  de  faire  parlée  des  hom-  . 
mes&  d’etre  jugé  par  eux, &:l’on  ne  craint 
point  les  jugcmçns  que  Dieu  & fe» 
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Anges  font  de  nôtre  lâcheté.  Et  enfin 
Ton  craint  tant  Iepetfonnagede  dévot  & 
de  devote  , que  l'on  tombe  dans  cette 
tiedeur  mortelle  qui  oblige  Dieu  de  nous 
rejetter.  Tous  ces  grands  ménagemens 
font  des  marques  certaines  que  le  monde 
cft  grand  à nos  yeux  , & que  l'on  a peu 
de  foi , peu  de  crainte  & peu  d'amour 
pour  Dieu.  Car  qui  ausoit  une  fois  plus 
vive  ; qui  craindroit  bien  les  effets  de  fa 
jufticej  qui  feroic.  touché  de  Ion  amour 
pafferoit  par-deffus  ces  petits  obftacles 
qui  arrêtent  lame  ; il  fe  drefferoit  des 
vues  humaines;  il  fongeroit  d’une  ancre 
forte  à affurer  fon  falut.  C’eft  doue  un 
état  étrangement  dangereux  , que  celui 
dans  lequel  une  ame  eft  fi  peu  touchée 
des  fentimens  de  foi , de  crainte  & d’a- 
mour; parce  que  c’eft  par  ces  fentimens 
qu  ’on  repouffe  les  tentations. 

IV.  Rien  n’eft  plus  éloigné  de  cet- 
te prudence  humaine  qui  entretient  l’a- 
me  ou  dans  un  état  de  mort , ou  dans 
une  foibleffe  dangereufe  , que  la  difpofi- 
tion  de  cette  fainte  Pénitente  que  l’E- 
vangile décrit  pour,  fervir  de  modèle  à 
tous  les  vrais  pénitens;  & c’eft  pourquoi 
.on  11e  fçauroit  trop  méditer  ce  qui  nous 
enêft  marqué.ll  paroit  premièrement  en 
elle  un  mépris  > ou  plutôt'  un  entier  ou- 
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bli  des  jugemens  des  hommes.  Elle  ne  fe 
met  point  en  peine  de  ce  que  pout'toic 
penfct  ce  Pharifîen.  Elle  n’y  fonge  pas. 
Quiconque  eft  bien  touché  de  honte  de 
Tes  pechez,  n’eft  guère  touché  de  gaines 
penlées  des  hommes.  Une  honte  étouffé 
ï'autre.Et  conjme  l’on  peut  dire  des  faux 
pénitens>aprés  faint  Auguftin,  qu’ils  pré-  « 
ferent  à la  juftice  qui  les  oblige  à s’humj-  “ 
lier  par  la  pénitence, la  vaine  cftime  des** 
hommes  qui  trouvent  cette  humiliation*' 
honteufe  : Plus  delcttat  eos  hominum 
matto , qncim  juJHtia  quâfe  qui/que  humi - Gach, 
liât  pœnitendo  : l'on  peut  dire  aufli  d'un  c'  *l# 
vrai  pénirent,  ce  que  ce  faint  Doétçur  dit 
d’un  homme  vraiment  converti  : Depu^  “ 
duit  vaniiati  , & erubuit  veritati , qu'il  ** 
celle  de  rougir  d’être  condamné  pas  “ 
les  vaines  penfées  des  hommes  , & qu’il  “ 
commence  à rougit  d'être  condamné  par  “ 

-la  vérité.  Cette  mauvaife  fubtilité  qui  “ 
nous  fait  pénétrer  avec  tant  de  promp- 
titude ce  que  les  hommes  jugent  de  nous» 
ne  vient  que  de  l'attache  que  nous  avons 
à leurs  jugemcus.  L’amour  de  la  verit<é 
.nous  aveugle  au  contraire  à l’égard  de 
ces  jugemens,  pour  nous  découvrir  d’au- 
tres jugemens  dont  il  eft  jufte  que  nous 
feyons  plus  touchez. 

Cette  Pénitente  étant  donc  entrée 
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dans  ce  feftin  où  elle  n'étoic  point  i n v i- > 
tée,  mais  où  elle  étoic  portée  par  le  defir 
de  trouver  Ton  médecin  , elle  s’approche  , 
de  lui  : mais  elle  ne  fe  préfente  pas  de- 
vant lui.  Il  y a une  mauvaife  confufion 
qui  fait  que  les  pécheurs  tâchent  de  s’é- 
loigner de  Dieu  : & ce  fera  ce  fentiment 
qui  abîmera  tous  les  reprouvez  dan  s- L'en- 
fer , pour  tâcher  de  fe  fouftrarre  aux 
rayons  de  fa  juftice.  Mais  la  confufion 
dont  cetre  Penitente  eft  touchée  ,cft  bien 
differente  de  celle-là. Elle  fuir  la  colere  de 
Dieu.'tnais  c’eft  en  recourant  à fa  miferi- 
corde.  Cette  confu (ion  lui  fait  chercher 
Dieu  , & s’en  approcher  autant  qu’elle 
peurrmais  elle  s’en  approche  néanmoins 
avec  rerenuo.  Ellefe  tient  derrière: 
retfo.Eïïe  ne  fe  préfente  pas  devant  lui* 
Elle  ne  prétend  pas  qu’il  lui  parle  ; il  lui 
fuffit  qu’il  la  fouffre  à fes  pieds,  & qu’il 
lui  permette  de  les  embrafler. 

Un  vrai  pénitent  fait  tout  ce  qu’il  peuic 
pour  s’approcher  de  Dieuîmais  il  s’en  ap- 
proche d’une  maniéré  qui  marque  la  con- 
fufion  qu’il  a de  fes  péchez,  il  lui  fufEc 
d’être  au  dernier  rang  des  fidèles.  Il  fe 
met  audeffous  de  roue  le  corps  de  ] e- 
us-Chris  t.  Pourvu  qu’il  le  touche 
en  quelque  façon  , il  ne  demande  rien 
davantage.  Il  elt  donc  bien  éloigné  de 
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prétendre  qu’on  le  doive  admettre  tout 
d’un  coup  à la  table  des  enfans  & au  fcf- 
tin  des  noces  de  l'Agneau.  Ce  lui  eft 
aflez  de  n’être  pas  exclu  de  i'Eglilè,  qui 
eft:  le  lieu  decefeftin. 

V.  L’Evangilh  remarque  enfuite , 
qu’elle  commença  d’arrofer  de  fes  lar- 
mes Ips  pieds  de  Jesus-Christ; 
quelle  les  elîuya  de  fes  cheveux, & qu’el- 
le y répandit  fes  parfums.  Ses  larmes 
Ton  profternement  aux  pieds  de  Jesus- 
Christ  marquent  fa  douleur  Je  fon 
humiliation  ; fon  amour  eft  marqué  par 
les  baifers  ; la  haine  de  foi  même  pat 
l’ufage  qu'elle  fit  de  fes  cheveux , objet 
ordinaire  de  la  vanité  des  femmes;  & en- 
fin le  foin  de  fatisfaire  pour  fes  péchés  par 
l'effufion  de  fes  parfums.  Ce  font  diver- 
fes  actions  toutes  néceflairesà^la  péniten- 
ce, mais  qui  naiflent  routes  d'une  même 
fource  qui  eft  l'amour.Point  de  péniten- 
ce fans  humiliation  , fans  douleur , fans 
haine  de  foi-même  , faus  faiisfadtion. . 
Mais  pourvu  qu’il  y ait  de  l’amour,  ccs 
fuites  ne  manquent  jamais  de  s*y  rencon- 
trer.L’amour  nous  caufe  une  fainte  dou- 
leur d’avoir  ofFenfé  celui  que  nous  ai- 
mons- Il  nous  humilie  de  nous  être,  éle- 
vez au  defTusdes  loix  de  Dieu.  Il  nous 

fait  haïr  tout  ce  qui  nous  a fervi  à l’offeju- 
•>  . 
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fer.  Il  employé  tout  ce-que  nous  avons 
pour  reparer  nos  péchezk&:  même  les 
chores  que  nous  avons  le  plus  aimées  J 
comme  il  n’y  a rien  que  les  femmes  vai- 
nes aiment  d’ordinaire  davantage  que 
leurs  cheveux. 

VI.  C'est  en  cette  manière  qu’on 
répand  dans  l’Eglife  un  parfum  précieux 
qui  la  remplit  d'une  excellente  odeur;& 
e’cft  par  une  raifon  contraire  que  la  plu- 
part des  pénirens^au-lieu  d’y  caufer  une 
odeur  agréable  , n’y  caufent  au  contraire 
que  de  l'infection.  On  ne  voit  dans  leur 
extérieur  aucun  figue  d'une  vericablehu- 
miliation  de  coeur.  Tout  y refpire  enco- 
re le  fafte  & la  vanité.On  ne  voit  point 
qu’ils  méprifent  ce  qu'ils  ont  aimé.  On 
ne  voit  point  qu'ils  embralfent  les  pieds 
de  J e s u s- Christ;  qu’ils  témoignent 
de  l'amour  pour  fes  membres  rabaitfez 
& fou ffransj  qu’ils  ayent  foin  de  les  fou* 
lager.  Jésus  C h r i s T,en  fe  retirant 
dans  le  ciel , nous  a laide  fes  pieds  fur  U 
terre , pour  fervir  d'amour  à nôtre  cha- 
rité. Qui  n'a  point  d’exercice  pour  fes 
membres  viables  , mais  infirmes,  n'en  a 
point  pour  Jésus  - Christ  gloiieux  » 
mais  invifible.  Il  veut  que  les  innocens 
mêmes  leur  donnent  leur  fuperflujmai  sil 
prétend  avec  juftice  kplus  des  péniceus 
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que  des  autres. Le  fuperflu  a quelque 
étendue  > & une  perfonne  touchée  de 
l'efprit  de  pénitence,  le  doit  prendre  plus 
àja  rigueur.  Ge  n’eft  qu’un  devoir  com- 
mun aux  plus  innocens  de  donner  aux 
pauvres  leur  fupeiflu  \ pareeque  Dieu  ne 
donne  à perfonne  les  biens  du  monde 
que  pour  en  prendre  ce  qui  luieftné- 
ceflaire,  & que  l'on  eft  que  dépofitabe 
& diftributeur  à l’égard  du  relie. Mais  un 
pénitent  outre  ce  devoir, eft  encore  obli- 
gé à donner  fon  fupeiflu  pour  fathfaire 
à la  juftice  de  Dieu,  & pour  reparer  l'a- 
bus qu’il  a fait  des  biens  du  monde  $ & 
c’efl  pourquoi  Dieu  a voulu  que  cette  Pé* 
nitentc  nous  marquât  ce  devoir  par  l’u- 
fage  qu’elle  fit  de  fes  cheveux.  Les  che* 
veux  font  à la  vérité  fupetflusjmais  en*, 
lie  les  chofes  fuperflucs , ce  font  celles 
qui  le  font  le  moins.Ce  n’eft  point  a fie» 
à un  pénitent  de  pratiquer  la  tempérance. 
Adam  auroitété  tempérant  , & les  plus 
juftes  le  doivent  être.  Il  faut  qu’un  péni« 
tent  panifie  par  quelques  mortifications 
pénibles  aux  fens  les  excez  qu’il  a com- 
mis dans  la  joüifiance  des  créarures.  Ce 
n’eft  point  aflez  1 une  femme  qui  revient 
à Dieu  apres  l’avoir  beaucoup  offenfé  par 
le  luxe  & par  l’immodeftie  de  fes  habits, 
de  fe  réduire  à une  exade^modcftie.Les 
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plus  innocences  le  doivent  faire.  Il,  faut 
que  fi  elle  eft  libre  de  faire  ee  qu’elle 
veut, elle  repare  par  le  retranchement  de 
tontes  fortes  d’ornemens  le-  fcandale 
qu’elle  a caufé.On  ne  connoît  d’ordinai- 
re qu’une  forte  de  fcandale  , qui  eft  celui 
que  peut  caufrr  l’immedeftie.  Mais  le 
feui  luxe  des  habits  fans  aucune  iramo- 
deftie  en  eft  un  très  - grand  , parcequ’il 
follicite  toutes  les  perfonnes  foiblesà 
l’imiter:Il  fait  paffer  ce  vice  en  coutume, 
& la  coutume  eft  une  efpece  de  loi  : ce 
qui  rend  toutes  les  perfonnes  qui  réta- 
blirent ou  qui  l’autorifent  en  la  prati- 
quant , coupables  de  routes  ces  mauvai- 
fes  fuites,  & par  confequent  obligées  de 
reparer  ce. fcandale  pas  un  exemple  con- 
traire. 

VII.  ] f s u s-C  h R i s t déclarant  à 
l’égard  de  la  femme  pénitente,  que  beau- 
coup de  péchez,  lui  font  remis, parce  quelle 
a beaucoup  aimé , & que  ceux  à qui  l’on 
remet  moins,  aiment  moins  ,fetnbleroic 
nous  donner  lieu  de  préférer  en  mérite 
les  pénitens  aux  innocens  , 5c  de  mefurer 
même  leur  charité  fur  les  péchez  qui  leuc 
ont  été  remis  , en  croyant  qu’ils  ont  eu 
d’autant  plus  de  charité, que  Dieu  leur  a 
remis  plus  de  pechez.Maisil  eft  bien  vrai 
que  plus  on  aime,  plus  on  obtient  plei- 
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uementla  remiiïîon  dcfes  péchez.  Il  eft 
encore  vrai  que  le  mérité  fuit,  l’abondan- 
ce de  la  chante;  enforte  qu’un  pécheur 
qui  aime  davantage  , eft  préférable,  au 
jugement  de  Dieu  » à un  innocent  qui 
aime  moins; & parconfequent  fi  l’amour 
d’un  pénitent  eft  plus  grand, c’eft  une 
preuve  que  Dieu  l’aime  davantage  : car 
l’amour  de  l’homme  envers  D*, eu  eft  un 
effet  de  l’amour  de  Dieu  envers  l’homme* 

& un  plus  grand  amour  de  Hhomrne  en- 
vers Dieu  , eft  une  preuve  certaine  d’un 
.plus  grand  amour  de  Dieu  envers  l’hom- 
me. Mais  ce  que  l’on  ne  doir  pas  conclure 
de  ces  paroles  de  l’Evangile  » c’eft  que 
Dieu  faire  toujours  plus  de  grâces  aux  • 
coupables  qu’aux  innoccns  ,ni  qu’il  leur 
témoigne  plus  d’amour. 

..  C’eft  à la  vérité  un  grand  amour  de 
Dieu  que  de  tirer  les  pécheurs  de  l’abîme 
du  péché  où  ils  fe  font  précipitez;  mais 
c'en  eft  encore  un  plus  grand  d’empêcher 
les  innocens  d'y  tomber.  Tous  les  péchez 
qu’ils  n’ont  point  commis  font  autant 
d’effets  de  ce  .grand  amour, au fli- bien  que 
toutes  les  bonnes  œuvres  qu’ils  ont  amaC- 
fées  durant  le  cours  de  leur  vie.  Ain  fi  les 
innocens  n'ont  pas  moins  de  fu jet  d’ai-  / 
met  Dieu  que  les  pécheurs  convertis:  & 
comme  dit  faint  Auguftin  , ils  doivent 
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croire  qns  Dieu  leur  a remis  rous  les  pé- 
chez qu'ils  n'onr  point  faitsjmais  s'ils  n'à- 
mcnc  pas  Dieu  à proportion  de  ce  qu'ils 
onc  reçu  de  lui>&  que  les  pécheurs  le 
fa(ïenr,tl  cft  certain  que  les  pécheurs  les 
précéderont  dans  le  royaume  de  Diéu,  & 
leur  feront  preferez.  Car  ce  royaume 
érant  le  royaume  delà  charité;& la  féli- 
cité qu'on  y efpere  confiftant  dans  une 
- abondance  de  charité  , il  eft  certain  que 
celui  qui  y aura  plus  de-charité>y  fêta  plus 
grand  , plus  élevé  , & plus  heureux. 

VIII. Mais  pendant  que  cette  femrrie 
pénitente  fe  purifie  de  fes  péchez  par  les 
larmes  quê  fou  amour  lui  fait  répandre 
fur  les  pieds  deJtsus-CHR  1 st  ,& 
par  les  bonnes  œuvres  qu’elle  pratique  » 
ce  Pharifien  fe  fouille  & fe  tend  coupa- 
bleparlcs  jugemens  injuttes  que  fa  témé- 
rité lui  fait  faire  &C  d’elle  & de  Jisus- 
Christ.  Il  conclut  que  Jésus- Christ 
n’eft  pas  Prophète, puitqü'il  fôufftcrit  que 
cette  femme  touchât  fes  pieds;  & tant  de 
inarquesextraordinàires depénitence  que 
cette  femme  fait  patoître  , ne  lui  font 
point  changerl’impreffion  qu’il  avoir  d'el- 
le. Elle  eft  toûjours  pécherefle  dans  fon 
'efprif,&  ilfuppofeou  qu'elle  n*eft  poinc 
^changée,  ou  que  toute  changée  qu'elle 
«A  t elle  demeure  digne  de  Tavcrfion  dtfs 
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hommes.  Voilà  proprement  l’efpric  du 
monde.  Il  eft  prompt  à juger  en  mal,& 
très  lent  & trés-retenu  à juger  en  bien. 
Les  plus  légères  conjectures  Tuffifem  à ce 
Pharifien  pour  condamner  Jésus- 
Chr  ist,&  les  plus  fortes  preuves  de  con- 
verfion  ne  lui  fuffifentpas  pour  juger  fa- 
vorablement de  certe  femme.  La  charité 
fait  tout  le  contraire.  Si  elle  ne  juge  pas 
tout*à-fait  fur  des  preuves  petites  & lege- 
res,que  des  perfonnes  qui  ont  été  décriées 
foient  effectivement  converties , elle  fuf- 
pendau  moins. les  jugemens  contraires. 
Elle  eft  bien  aife  d*avoir  lieu  dejneles  pas 
condamnet , & elle  ceffe  dés- lors  de  les 
tegarder  comme  étant  dans  ledefordre  ; 
parceqtte  les  preuves  , quoique  legeres-, 
fuffifent  pour  douter,&  que  dans  le  dou- 
te il  n’eft  pas  permis  de  condamner  ceux 
dont  le  crime  nous  eft  douteux.  Au- con- 
traire pour  renoncer  à l'eftime  de  qtiel- 
qu  un  , elle  demande  des  preuves  claires 
de  décifives.Elle  ne  fe  contente  nulle- 
ment des  conjectures  incertaines*  & ainfi 
elle  la  conferve  tant  qu’elle  n’a  pas  d'é- 
vidence du  contraire. 

IX.  Ce  Pharifien  qui  formoit  de  faux 
jugemens  en  particulier, & qui  fe  naettoic 
par  fes  jugemens  injuftes  beaucoup  au- 
deflous  de  la  femme  pénitente  qu’il  con» 
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damnoit  fi  durcment,ne  lailTe  pas  de  bien 
juger  des  maximes  generales  & fpecula- 
tives.Ce  qui  lui  fait  donner  cet  éloge  par 
J e sus-  Christ  même  , qu'il  avoir 
fort  bien  jug è>rc£le  \xdicafti.Lz  vérité  ne 
nous  devient  odieufc  que  quand  elle  cho- 
que nos  pallions  ; ce  qui  n’arrive  pas  fi 
fouvent  dans  les  maximes  generales.  Et 
c’eft  auffi  ce  qui  nous  doit  faire  compter 
pour  peu  de  chofe  une  certaine  droiture 
que  nous  témoignons  dans  l'examen  des 
régies  generales  du  Chriftianifme,&:  mê- 
me une  fevérité  apparente  dans  des  déd- 
iions des  cas  de  confidence  où  nous  n’a- 
vons point  d’intérêt;  Il  femble  qu'il  n'y 
ait  rien  de  trop  fort  pour  nous: mais  tou-C 
cela  n’empêche  pas  que  quand  nous  ve- 
nons aux  affaires  particulière^  & que  nô- 
tre amour  propre  s’y  trouve  intcrelfé  par 
quelque  endroit  , nous  ne  prenions  les 
partis  les  plus  foibles  & les  moins  honnê- 
res,8i  que  nous  ne  foyons  fort  injuftes 
& fort  déraifonnablesen  effet, comme  l’é- 
toit  ce  Pharifien.  Au  lieu  qu’il  devoit  fe 
réjoiiir  de  la  converfion  de  cette  femme, 
& y prendre  part  par  fa  joye  , 1*  grâce 
qu'elle  a reçue  de  Dieu  devient  la  caufe 
de  fa  ruine  par  le  mépris  qu’il  en  fait. Un 
,cœur  charitable  profite  de  toutjdes  maux 
du  prochain  par  la  compaffion,de  fes  biçs 
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par  la  joye  qu'il  en  reçoit. Un  cœur  malin 
& envieux  trouve  fa  ruine  en  tour  j dans 
les  maux  du  prochain, pareequ'il  s’y  plaîr, 

& dans  fts  biens  , pareequ’il  en  conçoit 
du  dépit  & de  l'envie  , 6c  qu’il  tâche  de 
les  diminuer  autant  qu’il  peut. 

SUR  L’  EVANGILE  ' 

DU  VENDREDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

■ ■ ■—  — rnmmmm  n n 

Evangile.  Jean  11.47. 

EN  ce  temps  -là;Les  Princes  des  Piètres  8c  les 
Pharifîcns  tinrent  confeil  enfemblc  contre 
It  sus,  & dirent:  Que  faifons  - nous  î Ce< 
homme  fait  plufieurs  miracles.  Si  nous  le  laif- 
fons  faire,  tous  croironc  en  lui  j&les  Romains 
viendront,  & ruineront  nôtre  ville,  8c  nôtre 
nation.  Mais  l'un  d’eux  nommé  Caïphe  , qui 
croit  le  Grand- Prêtre  de  cette  année- là, leur  die  : 
Vous  n'y  entendez  rien , & vous  ne  confidcre* 
pas  qu’il  vous  cft  avantageux  qu’un  fcul  hom- 
me meute  pour  le  peuple  , & que  toute  la  na- 
tion ne  perifle  point.  Or  il  ne  difoit  pas  ceci 
de  foi-même  -,  mais  étant  Grand-?rc:re  de  cette 
annéc-là.il  prophetifa  que  Jésus  dévoie  mou- 
rir pour  la  nation  des  lu  ifs  } 8c  non  fculemcn» 
pour  cette  nation,  mais  aulfi  po«r  raflembler 
& réunit  lesenfans  de  Dieu  , qui  étoieat  dif- 
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perfez  dans  le  monde.  Ils  ne  fongerent  donc 
p lus  depuis  ce  jour- là  qui  trouver  le  moyen  de 
le  faire  mourir.  Et  c’eli  ce  qui  fit  que  ] e s u * 
ne  fe  montroitplus  en  public  parmi  les  Juifs, 
& qu’il  fe  retira  même  dans  une  contrée  qui  eft 
auprès  du  deferr,  en  une  vil  le  nommée  Ephrem, 
où  il  fc  tint  avec  fes  difciples. 

Exn  ication. 

J.  'Est  un  étrange  fpedbsclc  que  ce- 
lui  de  ce  confeil  tenu  contre  Jé- 
sus-Christ , qui  nous[eft  repréfenté 
dans  l’Evangile  de  ce  jour.  Ceux  qui  le 
compofent , font  les  chefs  de  la  Religion 
Judaïque,  qui  ont  à leur  tête  le  Grand- 
Prêtre.  On  n’y  examine  ni  la  conduite  , 
ni  lado&rinedc  Jbsus-Christ.  On  y 
demeure  d'accord  de  la  multitude  de  fes 
miracles.  G’eft  même  la  convi&ion  où 
Ton  eft  de  celui  qu’il  avoir  fait  en  la  per- 
fonne  de  Lazare, qui  y donne  licu.Mira- 
cle  évident,inoui,  & qui  dans  toutes  fes 
circonftances  éroit  au-deflfus  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  faits  par  les  Prophetesill 
falloir  donc  décider  d’abord  à quel  prin- 
cipe on  le  devoit  rapporter^  Dieu  , ou 
au  démon.  On  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
tout  cela.  Les  Prêtres,  les  Scribes , & les 
Phatifiens  n’avoient  aucuns  fentimens  fi- 
xes ?&  uniformes  touchant  Jésus-  Ch. 
Mais  ils  étoient  fort  unis  dans  l’amour  des 
ehofes  préfentes  & dans  le  defir  de  fc  con- 
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ferver.  Ils  convenoient  parfaitement  dans 
ces  points.  Leur  principe  commun  étoit 
de  ne  hazaidcr  point  leur  fureté  tempo- 
relle pour  aucune  .de  ces  chofesqui  ne  fe 
voyent  point  j comme  la  juftice  ,1a  ven- 
té , l’interét  de  Dieu,  la  crainte  des  maux 
dont  on  les  menaçoit  en  l’autre  vie.  Tout 
cela  n’étant  vifible  ni  prefent  , n’étoic. 
d’aucune  confédération  ï l'égard  des  gens 
attachez  uniquement  aux  chofes  préfen- 
tes & vifibles.Si  quelque  paffion  humai- 
ne eût  favorifé  Jésus  - Christ  , ils  y 
auroient  regardé  de  plus  ptés.Car  jamais 
nation  ne  fiir  plus  violente  dans  fes  par- 
lions , ni  plus  propre  à fe  porter  aux  ex- 
trémitez  ; & ils  le  firent  bien  voir  quel- 
ques années  après  , ayant  fecoué  le  joug 
des  Romains  contre  tous  leurs  intérêts. 

Mais  ici  leur  paffion  n’agiffoit  que  contre  \ 
Jesus-Christ. 

Les  miracles  de  Jesus-Christ  étoienc 
certains.  La  malice,  l'impoftura ^'entê- 
tement ne  pouyoient  les  déguifer.  Les 
Prctres&  les  Pharifiens  éroient  forcez  de 
les  reçonnoîtredepeur  de  fe  rendre  ridi- 
cules. Cet  homme  , difoient-  ils  > fait  plu- 
sieurs ntiracles.Ot  ces  miracles  étant  cer- 
tains, ils  prouvoient  invinciblement  que 
la  vérité , la  jufi:ice,la  pieté,  & Dieu  qui 
en  eft  lé  protecteur  , étoienc  du  côté  de  ' 

Ce  ij 
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Jesus-Christ.  Ce  n’étoienc  pas  là 
de  petits  fujets  de  craindre. Mais  ces  fu- 
jets  de  crainte  , quelques  grands  qu’ils 
fuflent , n'étoient  pas  des  maux  préfens. 
Car  Dieu  ne  punit  pas  les  crimes  des 
hommes  fur  le  champ  , & fouvent  il  ne 
les  punit  pas  en  ce  monde.Hs  enécoienc 
donc  peu  touchez. 

Que  craignoient-ils-donc?  Le  voici: 
Les  Romains  fçauront  que  les  peuples 
s’arachent  à Jesus-Christ  : ils  le  trou- 
veront mauvaises  feront  paffer  cela  pour 
une  revolte.-ils  viendront , 5c  détruiront 
la  nation  des  Juifs  & le  Temple. Quel  re- 
medeà  cela  ? Qjnd  facimus? 

II.  Il  falloir  prendre  parti  fur  ces  di- 
vetfes  raifons  de  craindre.il  y avoir  cer- 
titude de  la  vérité  & de  la  juftice  de  la 
caufe  de  Jésus  - Christ1,  certitude  de 
la  puiflance  de  Dieu  ponr  le  défendre, ou 
pour  punir  ceux  qui  fe  déclarcroient  con- 
tre lui.  Les  effets  de  la  crainte  des  Ro- 
mains étoient  incertains.Dieu  les  pouvoir 
, anéantir  ou  détourner  en  mille  manières. 
Ils  n*écoient  pas  même  fort  probables. 
Car  que  pouvoit-on  craindre  de  l’attache- 
ment du  peuple  à un  homme, qui  fai  foie 
fi  bien  voir  qu’il  ne  prétendoit  rien  dans 
le  monde, & que  fon  royaume  n’étoit  pas 
de  ce  monde  ? Quelle  fera  donc  la  cou- 
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cUifion  de  cette  deliberation?  On  y avan- 
ça d'abord  ces  petites  raifons  humaines  : 
& fur  cela  le  grand  Prêtre  Caiphe  propo- 
fa  fon  fentiment  de  cette  maniéré  remar- 


quable n’y  entendez,  rien  , & vous  verp 
ne  conftderez.pas  qu'il  vous  cfl  avant  a-  4 9.  50. 


getix  qu'un  feul  homme  mettre  pour  le  peu- 
ple y&  que  toute  la  nation  ne  pcrijfe  point, 
11  trouve  la  chofehors  de  doute  , &il  fait 


.reproche  aux  autres  d’y  héfiter  tant  foit 
peu.C'eftune  moquerie , félon  lui  , que 
de  mettre  en  balance  miracles, vérité,  juf- 
tice, crainte  de  la  colere  de  Dieu,  avec  la  , 


crainte  des  Romains,  quelque  incertain 
que  fût  l’effet  qu’on  en  appréhendoit.Ce 
n’eft  pas  félon  lui,  une  deliberation  <fc 
gens  fenfez.Que  faut-il  doncfaire?ll  faut 
que  Jésus-Christ  péri  (Te  pour  le  falut 
du  peuple.  Voilà  U conclufion. 

Hé  quoi/ fi  c’efl  un  Prophète  , un  inf* 
trument  choifi  de  Dieu,  faut- il  qu’il  pe- 
rilTe  ? Si  c’eft  le  Mc-flie  attendu  par  les 
Juifs, faut-il  le  faire  mourir  îLachofe  ne 
vaut-elle  pas  bien  d’être  éclaircie  à fond? 
Dieu  n’eft-il  pas  aufli  à craindre  que  les 
Romains, & n’y  avoir  - i 1 pas  lieu  dappré- 
hendef  qu’il  ne  tirâr  une  folemnelle  ven- 
geance de  la  mort  d’un  jufte  dont  ils  ne 
pouvoient  defavoiier  les  mirades-Ce  n’é- 
toient  là  que  les  raifons  fpirituelles  ôi  ti- 
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fées  d’évenemcns  futurs  qui  dépeudoient 
delà  volonté  de  Dieu  inconnue  aux  hom- 
mes. Les  gens  du  cara&erè  de  Caiphe  ne 
fe  remuent  pas  par-là.  Que . condur-il 
donc? U faut  que  Jésus-Christ  meu- 
re,Prophete  ou  non  Prophète,  Meffie  ou 
non  Meflîe  * Fils  de  Dieu  ou  non  Fds  de 
Dieu.  U ne  craignit  point  de  s’attirer  la 
colere  de  Dicu.ll  confidera  feulement  que 
les  Romains  pouvoient  trouver  mauvais 
que  l’on  crut  en  Jésus  Christ.  Cette 
raifon  prévalut  tellement  fur  les  tfptit  s , 
que  l’on  n’y  en  confidera  point  d’autre. La 
décifion  parut  fans  repliquetrout  le  mon- 
de y confcntit.Et  ainfi  l'arrêt  contre  Jé- 
sus-Christ fut  donné  fans  retardement. 

III.  Mais  quel  eft  le  fondement  de 
cette  étrange  conclufion  ? C’efl:  unique- 
ment que  les  Romains  étoient  des  enne- 
mis préfens  ôc  vifibles,  capables  de  leur 
ôter  les  biens  temporels  & vifibles  dont 
ils  craignoient  la  privation;  & ces  maux 
vilîbles  dont  ils  étoient  menacez.leur  pa- 
rurent tout  autrement  folides  que  toutes 
ces  raifons  fpititucllcs  qui  pouvoient  les  . 
détourner  d'attenter  à la  vie  de  J e s u s- 
Christ.  Quelque  peu  de  proportion 
qu’il  y ait  entte  Dieu  & l’hommed'hom- 
me  vifible  fait  pourtant  plus  d’impreffion 
fur  i’efprit  des  gens  charnels , que  Dieu 
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invifiblc.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  con- 
damne cette  deteftable  alTcmblée  & cette 
horrible  refolution.  Mais  , hc las  » on  ne 
fait  pas  refledlion  que  la  conduite  de  la 
plupart  des  hommes  a de  même  pour  prin- 
cipe de  preferer  le  préfent  au  futur , le  vi- 
fible  à l invifible.L’on  fait  tous  les  jours 
ce  que  l'on  condamne  dans  ces  Juifs,  8c 
l'on  ne  pèche  même  qu’en  le  faifant.  Les 
Juifs  ont  méptifé  Jésus-Christ  fur 
la  terre  &c  revêtu  des  marques  de  foiblelfe 
& de  mortalités  les  Chrétiens  le  mé- 
prifenc  immortel  8c  glorieux  dans  le  ciel 
& dans  la  pofleffion  de  fonRoyaume.Les 
Juifs  l’ont  méprifé  avant  l’accompli  dé- 
ment des  propheties,&  avant  qu’il  eue 
donné  les  marques  les  plus  éclatantes  de 
fa  divinité  8c  de  fa  pui(Tance:&  les  Chré- 
tiens le  tnéprifentlorlque  toute  la  terre  efl: 
remplie  de  fa  gloire  «5c  des  marques’ de 
fon  pouvoir.  Les  Juifs  l’ont  méprifé  fans 
lui  avoir  rien  promis  & fans  l’avoir  jamais 
reconnu  : 8c  les  chrétiens  le  méprifent 
après  avoir  promis  de  lui  être  fidèles, en 
faifant  profeffion  de  le  reconnoître  pour 
leur  Seigneur  & pour  leur  Dieu. Les  Juifs 
l’ont  méprifé  lorfque  fa  doéhine  n’étoit 
prefque  reçue  de  perfonne,  8c  qu’ils 
étoient  foûtenus  en  la  rejettantjde  l’auto- 
rite' de  toute  la  terre :lcs  chrétiens  le  mé- 
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prifentjlorfqu’il  faut,  enrejettanc  Jesus- 
Christ,  rcjetter  en  même-temps  l’auto- 
rité de  toute  la  rerre  qui  l’a  reçu. 

IV.  Qui  confiderera  bien  ces  diffé- 
rences , n'aura  pas  de  peine  à entrer  dans  - 
ce  fentimenc  de  faint  Auguftin,  qui  pa- 
9i  roît  d’abord  étrange  : il  femble  , dit  cc 
„ faint  Do&eur, que  le  comble  de  tous  les 
3,  crimes  foit  d’avoir  crucifié  Jésus-  Ch. 

3,  mais  ceux-U  en  commettent  un  plus 
si  grand,  qui  non- feulement  ne  veulent  pas 
3,  mener  une  vie  chrétienne;  mars  qui  haïf- 
3»  fcnt  encore  les  précepre'de  la  vérité  pour 
„ lcfquels  le  Fils  de  Dieu  a été  cruci Gé:Vi- 
Aug.  detur  confummata  nequitia  bominum}qui 
in  pJ‘7‘  crucifîxerunt  Filium  Dei  ; fed  eorum  ma- 
j or  efl  qui  nolunt  rctte  vivere,tfr  oderunt 
pr&cepta  veritattSipro  quibus  crucifixus  cft 
FiliusDei.  C'eft  par  cette  même  raifon 
que  les  Soldats  qui  crucifièrent  Jesus- 
ChRi$t,&  Pilate  qui  le  condamna  , 
font  bien  moins  coupables  que  les  Pha- 
rifiens  & les  Prêtres  qui  le  livrèrent  entre 
leurs  mains;parce  que  la  haine  de  la  vé- 
rité étoit  bien  plus  forte  dans  les  Juifs 
que  dans  les  Romains. Les  foldats  ne  fe 
jforterent  à outrager  Jésus  - Christ 
que  par  l’inclination  que  les  foldats  ont  . 
d’ordinaire  à faire  du  mal.  Pilate  ne  le 
condamna  qu’étant  intimidé  par  les  Juifs 
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& pat  des  interets  humains.  Mais  ni  les 
foldats  ni  Pilate  n’avoient  aucune  haine 
particulière  contre  Jesus-Chrst.II  n’en 
étoit  pas  de  même  des  Prêtres  &c  dcsPha- 
li riens.  La  vie  de  Jésus- Christ  étant 
contraire  à leurs  œuvres  & à leur  orgueil, 
ils  écoient  animés  contre  lui  perfonnclle- 
ment.  Ils  le  haïlïbicnt.  Ils  dcfiroicnt  de 
1 orer  du  monde  : & non-fculcmcnt  ils  fe 
portoient  volontairement  à fa  mortjmais 
ils  y forçoienr  les  autres.  C’a  é:é-là  le 
principal  criine  des  Juifsj&  tous  ceux  qui 
haï lient  plus  la  vérité  &U  juftice qu’eux, 
font  encore  plus  coupables  qu’eux. 

V.  Ditufe  plaît  quelquefois  à con- 
foudie  vifibiement  la  prudence  humaine, 
& à faire  tomber  ceux  qui  la  fuivent  dans 
les  maux  qu’ils  apréhendenr,par  les  voyes 
mêmes  qu’ils  prennent  pour  les  éviter, il 
faut,  difent  les  Juifs  ,que  Jesus-Christ 
meure  , afin  que  la  nation  des  Juifs  & le 
temple  ne  foient  point  détruits  par  les 
Romains  ; & ce  fera  la  mort  de  Jesus- 
Christ  qui  fera  détruire  par  les  Romains 
& le  temple  &c  toute  la  nation  des  Juifs. 
Daniel  l'avoit  cxprefTémenr  prédit.  Je  sus- 
Christ  le  prédit  depuis  encore  plus 
particuliérement,  & les  Juifs  s'attirent  la 
ruine  prédite  par  ces  Prophètes , par  le 
confeil  même  qu'ils  prennent  pout  l'évi- 
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• * ter. Ce  font  des  inftruéfcions  tuiles  pour 
faire  méprifec  la  prudence  humaine. Mais 
quand  Dieu  permettroit  qu’elle  réiifsît,&: 
quelle  évitât  les  maux  temporels  qu'elle 
appréhende  > elle  n'en  feroir  pas  moins 
aveugle  ni  moins  méprifable.  Qu’eft-ce 
que  d’éviter  un  mal  partager  quand  on 
s'engage  par-là  en  des  maux  éternels? 
Qu'eft-ceque  d’échapper  des  mains  des 
hommes  quandon  tombe  par- là  dans  cel- 
les d’un  Dieu  tout-puilTant  & irritéîAufli 
Dieu  ne  permet  ces  châtimcns  vifibles, 
« comme  celui  qu’il  fit  des  Juifs, que  pour 
nous  porter  à craindre  bien- plus  fa colere 
que  celle  des  hommes;&  pour  nous  fai- 
re voir  que  fi  fa  vengeance  eft  fi  terrible 
dans  ce  monde  meme,  lorfqu’il  la  veut 
exercer  d’une  manière  vifible,  elle  le  fera 
bien  autrement  en  l’autre, & qui  eft  pro- 
prement le  temps  de  fes  vengeances  con- 
tre les  méchans.  Ils  font  donc  toujours 
trompés  par  leur  malice;  ôc  ils  s’attirent 
toujours  les  maux  qu'ils  prétendent  évi- 
ter.Car  ils  ne  veulent  pas  feulement  évitée 
lin  mal  particulier,ils  veulent  éviter  d’ê- 
tre malheureux.Or  ils  s’attirent  le  fouve- 
rain  ujalheur  par  tout  ce  qu’ils  font  pour 
l’éviter.  Ainfi  il  eft  vrai  de  dire  d'eux  ce 
irov.  que  ditl’Ecritute.-^od  timet  impiusyvc- 
*0.2,4.  niet  friper  eum  : Ce  que  craint  le  méchant 
lui  arriverai  - 
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Vf.  Düu  laifle  quelquefois  tombée 
les  juftes  dans  des  maux  temporels, & il 
permet  que  les  mcchans  les  cvitent.il  per- 
met même  l'un  & l’autre  a(Tez  fouvent  ; 
parce  que  les  gens  de  bien  n'ont  pas  d'or- 
dinaire tant  de  précaution  pour  éviter  les 
accidens  de  la  vie, que  les  mcchans, &qu’il 
y a bien  des  moyens  qu'ils  ne  croyent  pas 
pouvoir  employerXes  mcchans  au  con- 
traire trouvent  bonnes  toutes  les  voyes 
qui  les  en  délivrent. Mais  ils  ne  prennent 
pas  garde  que  Dieu  a une  autre  voye  de 
délivrer  ceux  qui  font  à lui,&  de  punir 
ceux  qui  n’y  font  pas. S’il  ne  délivre  pas  les 
bons  des  maux  de  la  vie  préfente  , il  en 
fait  des  remedes  à leurs  maladies  fpirituel- 
le.Il  1 es  préfirve  par- là  des  maux  ir  Ani- 
ment plus  grands:&  enfin  il  les  y foutient 
par  fa  grâce  ; il  adoucit  ces  maux  par  la 
patience  qu’il  leur  donne,  & il  leur  y fait 
trouver  leur  confolation  & même  leur 
joye.Ec  s’il  en  délivre  les  mécha»s,il  per- 
met que  cette  délivrance  foit  pour  eux  un 
furcroît  d'aveuglementiqu'ils  fe  fortifient 
dans  le  déreglement  pat  le  fuccés  apparent 
de  leur  malice  jqu’ ils  penfent  moins  à s’en 
relever  j qu’ils  s’y  enfoncent  de  plus  eu 
plus  j & que  leurs  maux  en  deviennent 
plus  grands  & plus  irrémédiables.  Voilà 
ce  qu’on  gagne  en  rejettant  la  vérité  St  la» 
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juftïce  par  des  interets  humains. 

VII. M ai  s comment  eft-il  poCGble  que 
des  gens  qui  paroiflent  fi  zélez  pour  les 
interets  de  Dieu , & qui  faifoient  une  II 
haute  profeffion  de  donner  leur  vie  pour 
leurReligion,comme  les  Phaii  liens, ayenc 
pû  condamner  Jesus-Chr  isT,en  voyant 
dans  Tes  miracles  qu’ils  ne  pouvoient  ré- 
voquer en  doute  , des  marques  vilibies 
de  la  protection  & de  l’approbation  de 
Dieu  ? Ctlan’eft  pas  difficile  à compren- 
dre à qui  comprendra  b;en  l'état  d'une 
ame  que  la  paffion  poflede.  Elle  ne  juge 
pas  pofitivement  que  ce  qui  eft  évidem- 
ment vrai  , foi t faux.  Ce  n’eft  pas-U  la 
manière  dont  elle  s’y  prendimais  elle  fa- 
vorife  tous  fes  doutes  pour  peu  raifonna- 
bles  qu’ils  foienr.Si  elle  n’a  pas  des  fujets 
particuliers  de  douter  des  verirez  quelle 
n’aime  pas,jelle  fait  valoir  certaines  rai- 
fons  generales , qui  porrenr  à douter  de 
tout,  tl  y a bien  des  chofas  , die. elle  j 
qui  paroi (Tenc  miraculeufes,  & qui  ne  le 
font  pas.  On  fc  trompe  trés-fouvent  en 
matière  de  miracle.  Qui  fçait  toutes  les  . 
fins  que  Dieu  peur  avoir  en  les  opérant 
par  les  hommes  ? Sur  ces  raifons  gene- 
rales j elle  mer  le  point  dont  il  s’agit  au 
rang  des  chofes  douteufes  : & croyant 
ai ufi  avoir  droit  de  le  regarder  comme 
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n’écant  pas  fuffîlammenr  prouvé, elle  s’ar- 
rête à Ta  prévention  > évitant  d\nvifa- 
ger  lcs'raifons  qui  lui  en  pourroientfaire 
voir  la  faufleté,  elle  s’occupe  uniquement 
de  ce  qui  la  favorife.Ainfi  en  augmentant 
d’une  part  toutes  les  raiforvs  de  doute  , 
en  fe  cachant  toutes  les  preuves  de  la  ver i- 
té  ; e^s’appÜquant  fortement  aux  lu- 
mietes  trompeufes  favorables  àla  faûffeté, 
elle  vient  à bout  de  rejetter  des  .veritez 
évidentes  par  elles  memes,  & de  demeu- 
rer attachée  à des  erreurs  claires  & cer- 
' laines. C'eft  ainfi  qu’ont  fait  les  Phari- 
fiens  ; c’eft  ainfi  que  les  hetetiques  agif- 
fent  en  préférant  des  fc&es  deft  tuées  de 
raifons  fo!ides,à  l’Eglife  Catholique, quel- 
que environnée  qu'elle  foitde  preuves  & 
de  lumières.  C’eft  enfin  de  cette  maniéré 
que  fe  prennent  tous  les  faux  partis  où 
l’on  fe  porte  par  le  poids  des  paffions. 

VIII.  11  eft  marqué  expreffément  dans 
l’Evangile,  que  Cdiphe  ne  dit  pAs  de  lui • v.  ïo. 
meme  qu'il  'était  Avantageux  qu’un  fcttl  & S1* 

homm  ; mourut  pour  te  peuple,  & que  tou- 
te la  nation  ne  pérît  pas  i mais  quêtant 
Grand  Prêtre  cette  année-là  , il  prophe- 
tifa:  c’eft  à dire,  qu’en  le  difant  il  avoir 
dans  l’efprit  une  lumière  de  Dieu  8e  une 
lumière  prophétique  i 8c  cette  lumière 
eu  tant  qu’elle  venoit  de  Dieu  , ne  pou- 
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voit  ctre mauvaife.  Cependant  ce  fut  fur 
cette  lumière  que  la'  réfolution  de  faire 
mourir  Jesus-Christ  fut  prife:&  ce 
fut-là  l’ufage  que  Caïphe  en  fit , & l’im- 
preflïon  qu’elle  fit  fur  l’efprit  de  tous  ces 
Prêtres  & de  tous  ces  Pharifiens  : Mais 
c’eft  qu’il  faut  bien  diftinguer  entre  cette 
luuiiere  entant  qu’elle  venoit  de  Dieu  , 
& entant  qu'elle  étoit  altérée  dans  l’ef- 
prit de  l’homme  par  les  additions  que  les 
pallions  y faifoient.  La  lumière  de  Dieu 
lui  découvroit  Amplement  que  la  mort 
'de  Jesus-Christ  feroit  utile  aux  Juifs, 
v & cette  lumière  êtoit  exadtement  vérita- 
ble. Mais  elle  ne  déterminoit  point  la 
manière  dont  elle  feroit  utile.  Elle  ne 
marquoit  point  qu’il  fût  jufte  de  procu- 
rer la  mort  de  Jesus-Christ,&  de  n’a- 
voit  aucun  égard  à fon  innocence  & à fes 
miracles.  Cetoient  toutes  additions 
que  Caïphe  y faifoit  pat  la  corruption 
de  fon  cœur.  Il  en  conduoit  qu'il  feroit 
utile  que  J esu  s-C  h r i s t mourut 
pour  empêcher  que  les  Romains  ne  dé~ 
truififfen-t  le  Temple  & la  nation.C’eft  ce 
que  cette  lumière  ne  marquoit  point. 

Il  eh  conduoit  qu’il  falloir  donc  le  fai- 
re mourir,fans  examiner  s’il  avait  ou  s’il 
n’avoit  pas  mérité  la  mort. Et  c’eft  ce  qui 
n'étoit  point  compris  dans  la  lumière  de 
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Dieu  , & qui  étoit  une  pure  addition  de 
la  malice  de  l'homme.  Qu  il  eft  aifé  à un 
cœur,  corrompu  dabufer  des  veritez  les 
plus  certaines  & les  plus  faintes  , en  les 
alerant  ainfi  par  des  additions  dont  il  ne 
veut  pas  s'apercevoir  ! Qu'il  eft  aifé  de 
les  rendre  les  inftrumeris  de  Tes  paffi  >ns, 
quand  on  fe  lai  fTe  dominer  par  elles  .'Et 
qu  il  eft  important  de  demander  conti- 
nuellement à Dieu  qu'il  ne  nous  y aban- 
donne pas  , de  peur  que  les  lumières  me* 
nusqu'jl  nous  aura  données  pour  nous 
eciairer  ne  fe  changent  en  cenebres  qui 
augmentent  nôtre  aveuglement! 

IX.  Mais  que  les  hommes  faftent  ce 
qu’ils  voudront  en  fuivam  leurs  pallions; 
ils  peuvent  bien  fe  tromper  eux  mêmes» 
mais  ils  ne  peuvent  tromper  Dieu  , ni  fe 
fouftraire  à fon  pouvoir.  Dieu  préftde  à 
l’aftemblce  des  bons  pour  les  éclairer  & 
pour  les  conduire^  il  pièfidc  à l’aftem- 
blée  des  méchans  pour  uftr  de  leur  mali- 
ce félon fes  defTeins.J  esus-Chr  ist 
comme  Dieu  étoit  préfent  dans  cette  de- 
liberation dans  laquelle  fa  mort  fur  con- 
clue. Il  donna  lui- même  à Caiphe  cette 
lumière  prophétique  dont  il  fit  un  fi  dé- 
teftable  ufage.  U laifia  agir  les  pallions  des 
hommes  jufqu'à  un  certain  point  précis, 
&ilne  permit  pas  qu'elles  allaient  plus 
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SUR  L*  EVANGILE, 

DU  SAMEDI 

j 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 


E V A N G ILE.  lonn- 1 1.  10. 

EN  ce  temps-là  : L s Princes  des  Piètres  dé- 
libérèrent aufli  de  faire  mourir  Lazare  , par- 
ceque  'pluficurs  Juifs  fe  reciroient  d'avec  eux  à 
C3ufe  de  lui  , & croyoient  en  Ji  sus.  Le  len- 
demain le  peuple  qui  écoit  venu  à la  fere  , ayant 
appris  que  Jésus  venoit  à Ierufalem  , ils  pri- 
rent des  branches  de  palmiers  , & s’en  allèrent 
en  foule  au-devant  de  lui  , en  criant  : Hofanna 
{{*lut  & gloire  ) béni  foie  le  roi  d’ifraël  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  Et  I e s u s ayant 
«^trouvé  un  âuon  , monta  deflus  ,•  frlon  qu’il  cir 
écrit  : Ne  craignez  point,  filles  dcSion  , voici 
vôtre  Roi  qui  vient  monté  furie  poulain  d’une 
ânelfe.  Les  difciples  ne  firent  point  d'abord 
d’attention  à cela  ; mais  quand  Iesus  fuc  emé 
dans  fa  {gloire  , ils  fe  fouvinrent  alors  que  ces 
chofes  avoient  été  écrites  de  lui,&  que  ce  qu'ils 
avoient  fait  à fon  egard  en  était  l'accoixplijfs- 
ment.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui  s’éroienc 
trouvés  avec  lui  lors  qu’il  avoir  appelle  Lazare  - 
du  tombeau  , &:  l'avoir  refufeité  d'entre  les 
morts  , lui  rendoit  témoignage.  Et  ce  fut  auffi 
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ce  qui  fit  fortir  cane  de  peuple  pour  aller  au  de- 
vant de  lui,  paice  qu’ils  avoient  oui  dire  qu’il 
avoit  fait  ce  miracle.  De  forte  que  les  Phurifiens 
dirent  encr’eux:Vous  voyez  que  nous  ne  ga- 
gnons rien;  voilà  tout  le  monde  qui  court  apres 
lui.  Or  il  y eut  quelques  Gentils,  de  ceux  qui 
Croient  venus  pour  adorer  au  jour  de  la  fête, 
qui  s’adrefierent  à Philippe,  qui  étoit  de  Beth- 
faïde  en  Galilée,  & luifitent  cette  prière  : Sei- 
gneur , nous  voudrions  bien  voir  Jésus,  Phi- 
lippe le  vint  dire  à André  , 5c  André  Ôc  Philip- 
pe le  dirent  enfemble  à ]e sus.  Jésus  leur  ré- 
pondit : L'he  ure  eft  venue  que  le  Fils  de  l'hom- 
me doit  être  glorifié.  Enverité  , enveriié  je 
vous  le  dis  : Si  le  grain  de  froment  ne  meurr, 
après  qu’on  l’a  jecté  en  terre,  il  demeure  fcul: 
mais  quand  il  eft  mort  , il  porte  beaucoup  de 
fruit.  Celui  qui  aime  fa  vie  la  perdra;  mais 
celuiqui  hait  fa  vie  en  ce  monde  , laconferve- 
ra  pour  la  vie  éternelle.  Si  quelqu’un  me  ferc, 
qu’il  me  fuive;5c  où  je  ferai  , là  fera  aulfi  mon 
ferviteur.  Si  quelqu’un  me  fert , mon  Perc  l’ho- 
norera.  Maintenant  mon  ame  eft  troublée  : 5c 
que  dirai-je  > mon  Pere  , délivrez-moi  de  cette 
lieurermais  c’eft  pour  cela  que  je  fuis  venu 
en  cette  heure  A ion  Fere  glorifiez  vôtre  nom. 
Au  même- temps  on  entendit  une  voix  du  ciel, 
qui  die  : le  l'ai  déjà  glorifié  ,5c  je  le  glorifierai 
encore.  Le  peuple  qui  étoit  là  5 c qui  l’écoutoic, 
Sifoit  que  c’étoit  un  coup  de  tonnerre.  D’au- 
tres difôient  : C’ell  un  Ange  qui  lui  a parlé, 
Jésus  répondit  : Cette  voix  n’eft  pas  pour 
moi  ; mais  pour  vous  ; c’cfl:  maintenant  que 
le  monde  va  être  jugé  ; c’eft  maintenant  que 
le  Prince  du  monde  s’en  va  êcre  chaflé  dehors. 
Et  quand  on  m’aura  élevé  de  la  terre  , je  tirerai 
tout  à moi. Ce  qu’il  difoit  pour  marquer  de 
quelle  mort  il  devoir  mourir.  Le  peuple  lui  rc- 
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pondit:  Nous  avons  appris  de  la  loi  , que  le 
Christ  doit  demeurer  éternellement.  Com- 
ment donc  dites-vous  , qu'il  faut  que  le  Fils 
de  l’homme  foi  t élevé  en  haut  ? Q_  i elf  ce  Fils 
de  l’homme?  Itsus  leur  répondit  : La  lumière  ' 
cft  encore  avec  vous  pour  un  peu  dctempi.-mat- 
chez  pendant  que  vous  avez  la  lumière  , de- 
peur  que  les  renebres  ne  vous  furprennenr.  Ce- 
lui qui  marche  dans  les  tenebres  ne  fçait  où  il 
va.  Pendant  que  vous  avez  la  lumière  , croyez 
en  la  lumière,  afiu  que  vous  fuyez  cnfa.’S  de  lu- 
mière, Jésus  parla  de  la  forte  5c  fe  retirant  , il 
fe  cacha  d’eux. 

Explicat  ion. 

I.  T 7 N des  plus  étranges  effets  de  paf- 
V fion  qui  ait  peut-être  jamais  été, 
eft  le  deffein  que  formèrent  les  Princes 
des  Prêtres  de  tuer  Lazare  , après  que 
J e s u s-C  h R 1 s t l'eut  refiufcité»  Ils  ne 
s’y  portèrent  point  dans  la  créance  que  fa 
refurreétion  fût  feinte,  ils  étoient  alFurez 
de  fa  vérité  par  trop  de  témoin$,au(q’iel$ 
ils  ne  fçavoient  que  répondic.  Ils  étoient 
même  forcez  d’avoiier  que  Jefus  Chtift 
faifoit  pîufieurs  miracles://^  homo  milita 
figna  facit.  Que  prétendoicnt-ils  donc 
faire  en  tuant  Lazare?  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence qu’ils  n’avoient  aucune  vue  dif- 
rinéfe  , finbn  d’anéantir  une  oeuvre  de 
Jésus  Christ,  qui  leur  déplaifoir. 
Il  falloir  pour  cela  faire  des  fuppofitions; 
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infenfées  que  Dieu  ne  pouvoit  les  em- 
pêchée de  tuer  Lazare  ; qu’il  ne  le  pou- 
voir refliifciter  qu’une  fois  , ou  qu'il  fa- 
voriferoit  leur  mauvaife  intention.  11  eft 
clair  qu’il  y a de  la  folie  dans  routes  ces 
penrées  : auflî  ne  s’y  arrctoient-ils  pas 
peut-être  diftinttement.lls  êtoient  uni- 
quement occupés  de  cet  objet,  que  la  vie 
de  Lazare  refliifcité  par  Jesus-Chrit, 
relevant  Jésus  Chris  T,étoic  con- 
traire à leurs  defleins.  La  paflîon, quand 
elle  eft  exccflive,  ne  raifonne  plus.  Elle 
tend  ï fon  but  par  toutes  fortes  dévoyés* 
Si  Jésus  Chr  ist  a reflufeité  le  Lazare, 
ou  il  eft  Dieu  lui  meme, ou  Dieu  lui  com- 
munique fa  pui  (Tance. C’cft  donc  une  irm 
pietc  de  s’oppofer  à lui , & de  vouloir 
détruire  ce  qu’il  a fait.  C’eft  ce  que  la 
raifon  didbe.  Mais  la  paflîon  prend  un 
autre  tour  ; & en  tire  une  autre  conclu- 
fion.EUe  faifoit  dire  aux  Pharifiens  ; 
J £ s u s-C  hristcH  contraire  à nos 
œuvres  , à nôtre  réputation,  à nos  in- 
térêts. Il  faut  donc  qu’il  meure.  Lazare 
lui  attire  de  la  réputation  : il  faut  donc  le 
perdre  aufli,en  arrive  ce  qui  pourra.  Leur 
paflîon  n’alloit  pas  plus  avant, & ne  vou- 
loir pas  écourer  d’autres  raifons  , parce 
qu'elle  ne  pouvoir  fouffiir  que  celles  qui 
la  fecondoient. 
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II.  Des  Gentils  favorables  à la  Reli- 
gion des  juifs, & qui  étoient  venus  à Je- 
rufalem  pour  y faire  leurs  prières  & pour 
y adorer  le  vrai  Dieu, ayant  prié  Philippev.  u. 
de  leur  faire  voir  Jésus,  Jésus- 
C h r i s t en  prit  fujet  de  marquer  à fes 
Apôtres, que  le  temps  droit  venu  que  fa 
gloire  devoir  être  mànifcftée  parmi  les 
Gentils  , & que  fa  mort  en  feroit  le 
moyen.  C’cft  ce  qui  eft  fignifié  par  ces 
paroles  : L'heure  eft  venue  que  le  Fils  de  v'  *3* 
l’homme  doit  être  glori[ îe'ic'eft-à- dire,  que 
fa  gloire  doit  éclater  parmi  les  Gen- 
rrls.  En  prédifanc  ainfi  fa  gloire,  il  avoir 
dans  l’efprit  le  principal  moyen  de  cetre 
gloire,  qui  étoit  fa  mortjcomme  il  paroîc 
par  le  difeours  qu’il  fait  enfuite  , qui  fe 
rapporte  uniquement  k cette  mort , par 
laquelle  il  enfeigne  à fes  difciples  qu'il 
opereroit  la  converfion  des  peuples:  Siv.  14. 
le  grain  de  froment  jette  en  terretne  meurt 
il  demeure  feul-.mais  s’il  meurt , il  apporte 
beaucoup  de  fruit.  Il  c fl  bien  permis  de  dé- 
lirer la  gloire  que  Dieu  nous  a deftinéej 
mais  nous  devons  toujours  enfermer  dans 
ce  defir  les  moyens  par  lefquels  Dieu  a 
de  (Te  in  de  nous  y conduire: & ces  moyens 
font  les  fouffrances  & la  mort  même. 
Jesus-Christ  l’a  demandé  diftinfte-^ 
ment  à fon  Perc  par  ces  paroles  : Mon  ,7  t\ 
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Pere,iheure  eft  venue, glorifiez,  votre  Fils : 
afin  que  votre  Fils  vous  glorifie.  Il  fuftu 
auxChrétiens  qui  ne  connoilfent  p^s  cet- 
te heure  , de  demander  'a  Dieu  en  gene- 
ral qu'il  nous  conduife  par  la  voye  des 
fouffrances  qu'il  nous  adeftinées.  Mais 
fi-tôt  que  U volonté  dé  Dieu  leur  eft  raa- 
nifeftée  par  les  néceflitez  où  il  les  met, ils 
doivent  aprouver  & recevoir  avec  ac- 
tions de  grâces  cette  mefure  de  fouffean- 
ces  qu’il  leur  deftine  comme  la  voye  de 
leur  falut  ; & ils  ne  fçaurqient  féparer  le 
défit  & la  demande  de  la  gloire  , du  défit 
& de  la  demande  de  fes  fouffrances. 

III.  Jesus-Christ  a demandé  ù 
fon  Pere  qu'il  le  glorifiât  : mais  c eft  afin 
de  le  glorifier  lui-même,  & de  faire  fer- 
virfa  propre  gloire  à celle  de  fon  Pere  : 
I tan.  Clarifier  Filium  tnttmi  ut  & FUius  tnus 
*7.  i*  clarificet  /e.C'eft  ainfi  que  la  charité  nous 
- faifant  defirer  la  gloire  du  ciel  & la  fou- 
veraine  béatitude, n'en  eft  pas  moins  pu- 
re,ni  moins  definterefTéejparcequ’elle  re- 
garde cette  béatitude  comme  un  moyen 
' de  glorifier  Dieu  plus  parfaitement  & 
elle  la  rapporte  ainfi  toute  entière  à Dieu. 
L’amour  de  Dieu  fait  defirer  d’arriver  à la 
fin  à laquelle  l’homme  eft  naturellement 
deftiné , qui  eft  de  fervir  à jamais  à la 
louange  dp  la  mifericorde  de  Dieu  : <Sc 
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c’eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  que  par  la 
polTcflion  du  fouverain  bien  j c’eft-à-dire 
par  U connoiffance  & par  l'amour  de 
Dieu.  Car  on  ne  fcauroic  glorifier  ce 
qu'on  ne  connoîc  point  & ce  qu’on  n’ai- 
me point  , & l’on  le  glorifie  d’autant 
mieux  qu’on  le  connoîc  & qu'on  l’aime 
plus  parfaitement. 

IV.  Ce  que  J e s u s-C  h r i s t dit  à 
Tes  Apôtres,  que  fi  le  grain  de  froment  ne 
meurt , il  ne  porte  p oint  de fruitimais  qu'il 
en  porte  beaucoup  quand  il  efl  mort , fe 
vérifiera  clairement  par  le  fuccez  prodi- 
gieux de  la  prédication  des  Apôtres  après 
la  mort  de  J e s u s-C  hrist,  au-lieu 
qu’il  n’avoic  converti  que  très  pca  de  per- 
fonnes  avant  fa  mort , & encore  d'une 
manière  fort  imparfaite.  C'eft  pourquoi  il 
vouloir  montrer  que  fa  mort  eft  le  vrai 
principe  dç  la  converfion  des  pécheursj 
que  c’eft  d’elle  que  découlent  tous  les 
bons  mouvemens  qui  font  quitter  le  pé- 
chéjque  c'eft  par  elle  qu’on  en  obtient  la 
remiffion  ; que  c’eft  en  elle  que  les  pé- 
cheurs doivent  mettre  toute  leur  confian- 
ce. Or  comme  la  foi  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  ne  pouvoir  être  fort  commune 
avant  qu’elle  fût  effectivement  arrivée, 
les  converfions  en  ce  temps-là  étoient 
rares  par  néccffité,&:  elles  ne  cefferent  de 
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l'être  que  lorfque  cetre  foi  devine  com- 
mune, & que  l'on  crut  diftinéfcemcnt  la 
mort  du  Médiateur. 

V.  Jesus-Christ  voulut  que 
fa  mort  fut  le  principe  de  la  vie  des  âmes, 
afin  de  leur  faire  entendre  que  la  vie  qu’il 
leur  donnoit  en  ce  monde-ci,  étoit  une 
vie  de  morr.  Car  comme  Jesus-Christ 
en  mourant  s’eft  dépouillé  de  la  vie  d’A- 
dam, il  veut  audi  que  la  vie  à laquelle 
il  rellufcite  les  Chrétiens,  foi:  une  renon- 
ciation continuelle  il  toutes  les  incli- 
nations de  la  nature  corrompue.  On  n'eft 
point  vivant  de  la  vie  nouvelle  ,que  pat 
une  mort  continuelle  à la  vie  d’Adam. 
Il  faut  qtiéla  vie  d’un  Chrétien  tienne  de 
fon  originejôe  qu’ayant  pour  principe  la 
mort  de  Jesus-Chr ist  , elle  porte  en 
toutes  chofes  les  caraûeres  de  cette 
mort,  & qu’elle  l’annonce  non- feule- 
ment dans  la  réception  des  facrez  myfte- 
ï.  Cor.  res , comme  fainr  Paul  nous  l’ordonne  , 

fèlort  le  m3*s  Par  toutes  les  avions  dont  elle  eft 
Grec.  le  principe.  Tout  doit  être  marqué  \ ce 
coin  , & porter  l’image  de  Jesus- 
Christ  nlort  à la  vie  d’Adam.Ec  c'eft 
ce  que  J i s us  C h r i s t nous  mar- 
que exprefTément  dans  cet  Evangile  mê- 
v.  ij.  me.  CV/«/,dit-il , qui  aime  fa  vie , la  per - 
àra\mais  celui  qui  hait  fa  vie  en  ce  monde y 

la 
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la  confcrvcra  pour  la  vie  étcrnclle>  C’eft- 
à-dire, que  celui  qui  s’aime  pour  le  mon- 
de , & qui  cherche  à y mener  une  vie 
fenfuclle,fe  perluadera  lui-même;&  qu'a- 
fin  de  fe  conferver  pour  l’éternité,  il  faut 
mourir  à toutes  les  fatisfa&ions  hu- 
maines , & à tous  les  objets  de  la  vie 
d’Adam. 

V I.  Qji  o 1 Qji  e les  miniftres  de 
J e s u s-C  h r 1 s t n’aycnt’pas  la  même 
néceffité  de  mourir  que  lui  pouE  profiter 
aux  autres,  puifque  c'eft  au  contraire da>« 
rant  leur  vie  qu'ils  travaillent  à la  con- 
verfion  des  peuples  i il  veut  néanmoins 
que  ce  qu’il  dit  de  lui-meme  , que  il 
le  grain  de  froment  ne  meurt  après  qu'on 
l'a  jette  en  terre,  il  demeure  feuJ  ; mais 
que,  quand  il  eft  mort,  il  porte  beau-, 
coup  de  fruit,fe  trouve  vrai  en  eux  en  plu-' 
fours  manières. 

Premièrement, cela  eft  vrai  à la  lettrà 
à l’égard  de  plufieurs,  en  l'entendant  de 
leur  mort  naturelle.  Car  il  y en  a beau-; 
coup  à qui  il  ne  permet  point  de  voir  le» 
fruit  de  leur  travaux.  Il  fait  femer  pac 
les  uns  & recueillir  par  les  autres  , afin 
de  les  tenir  tous  dans  l'humilité,  & que* 

ferfonne  ne  s’attribue  les  fruits  qu’il  plaîç 
Dieu  de  produire  par  leur  miniftere. 
A in  fi  pour  avoir  le  fruit  de  leur  travaux. 
Tome  VJ.  D d 
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il  faut  qu'ils  meurent  comme  Jefus- 
Chrift. 

' Mais  cela  eft  vrai  de  tous  ,en  l’enten* 
dant  de  la  mort  fpirituelle  à fa  vie  des 
fèns  & de  la  concupifcence  } car  un  mi. 
nifôre . de  Jefus-Chrift  fait  toujours 
peu  de  fruit  s'il  n’eft  effectivement  mort 
au  monde , & fi  l'on  ne  peut  dire  de  lui 
ce  que  fàirit  Paul  dit  de  lui-même , qu’il 
Cal.  6.  était  crucifie  au  monde , & le  monde  a lui : 
Mi'hi  mundus  cricifixus  efi»  & ego 
mttndo* 

« Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  raifon 
fon  que  celle-là  pourquoi  il  y a fi  peu  de 
Prédicateurs  dont  la  parole  fruétifie,c’eft 
qu’ils  font  trop  vivans  ,•  que  leurs  paf- 
fions  fe  font  trop  paroître  ,&  qu’ils  ai- 
ment trop  ce  qui  regarde  la  vie  préfente. 
Ainfi,  au  lieu  de  s'exercer  à l’éloquence 
des  paroles  > & de  tâcher  d’acquérir  les 
autres  talens  neceffaires  à des  Orateurs, 
pour  rendre  leurs  prédications  efficaces  , 
ils  devroienc  s’exercer  à la  mortification 
de  leurs  pafEons  , 6c  à devenir  des  grains 
qui  meurent  &qui  germent  dans  la  terre. 
Cela  vaudrait  fans,  doute  bien  mieux 
pour  les  difpofer  à leur  miniftere  , que 
cous  les  talens  humains  qu'ils  cultivait 
avec  tant  de  foin. 

viV  Iî;  Jcfus.  - Chrift  après  avoir 
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m'arqué  à(fcs  Apôtres  les  Avantages  de  fa 
mort,  ne  lai  (Te  pas  de  leur  témoigner 
que  fort  ame  en  ejl  troublée: Et  nnne  ani-vsrf  ij\’ 
tnamea  turbataejl.li  eft  difficile  de  com- 
prendre comment  ce  trouble  a pâ  s’éle- 
ver dans  l’ame  de  Jesus-Christ.  Gar 
étant  certain  que  les  plus  forts  mouve- 
mens  de  l’ame  étouffent  les  moindres  » 
on  ne  voit  pas  comment  I’ame  de  Je sus- 
Christ  étant  toute  penettée  d’un 
amour  fans  roefurc  pour  la  volonté  de. 

Dieu,&  pour  le  falut  des  hommes  , a pû 
être  troublée  de  l’approche  de  cette  heu- 
re dans  laquelle  il  devoit  accomplir  le 
principal  de  fes  devoirs,  qui  étoit  d’exe- 
cuter  l’ordre  de  fon  Pere,  en  rachetant 
les  hommes.  Si  la  mefure  de  ohatité  que 
Dieu,  verfoit  dans  l’ame  des  Martyrs, 
leur  faifoit  trouver  de  la  joye  dans  les 
fouffrances, combien  de  charité  fans  bor-’ 
nés  que  l'cfprit  de  Dieu  répandoit  dans 
l’ame  de  Jesus-Christ  éroit*ellç  plu» 
capable  de  produire  cet  effeiîll  faut  donc 
dire  que  ce  trouble  n’étoit  point  l’effet  de 
U feule  idée  de  la  mort , mais  qu’il  étoit  ✓ 

produit  par  la  volonté  de  Jésus  Christ  . 

C’eft  elle  qui  fufpendoit  l’effet  de  la  joye 
qu’il  refTentoic  au  fond  du  cœur  par  l’a- 
mour immenfe  qu’il  avoir  pour  la  volon- 
té de  fon  Pere,  & pour  la  rédemption  des 
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hommes  ; qui  cmpêchoit  cette  joye  de 
Te  répandre  fur  la  partie  fenfible  de  l'ame, 
& qui  faifoit  en  forte  quelle  ne  laiflât 
pas  d'être  frapée  fortement  de  l'idée  des 
fouffrances  jufqu’à  en  être  troublée . Ce 
trouble  même  faifoit  partie  de  ce  qu'il  de- 
voir foufFrir.il  eût  moins  fouffert  s’il  n’eût 
pas  été  troublé,  comme  l’effufion  de  cet- 
te joye  qui  étouffoit  tons  les  fentimens 
de  trouble  dans  les  Martyrs  diminuoit 
beaucoup  leurs  fouffrances.  Or  Jesus- 
Christ  ne  vouloir  diminuer  en  rien  les 
fiennes.il  vouloit  boire  fon  calice  tout 
entier , & n'en  perdre  pas  la  moindre 
goure.  Les  hommes  auroient  pu  penfer 
qu'il  s’étoit  fervi  de  la  force  qu’il  avoit 
comme  Dieu  pour  étouffer  en  lui  le  fen- 
timent  des  maux  qu'il  a foufferts.il  a 
donc  voulu  au  contraire  ne  fe  fervir  de 
la  force  qu’il  avoit  comme  Dieu  , que 
pour  empêcher  que  fes  fouffrances  ne 
fuffent  diminuées  par  la  joye  qu'il  avoir 
d'executer  l'ordre  de  fon  Pere,  &6  c’eft- 
là  la  véritable  caufe  de  ce  trouble. 

VIII.  Mais  comme  cétoic  lui-même 
qui  l'exeitoit,  & qu’il  n'auroit  pû  s’élever 
en  lui  fans  fa  volonté  , il  n’y  a que  lui 
qui  en  fçachela  mcfure.Les  troubles  des 
hommes  font  bornez  parla  foibleffede 
leur  efprit,  & l’obfcurité  de  leurs  con-  : 


I 
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noiflances.  Ainfi  les  effets  ne  fçauroient 
être  grands,  parceque  la  caufe  en  eft  toû- 
jouts  foible.  Mais  le  trouble  de  Jefus- 
Chrift  étant  l’tffet  de  fa  puifîance  qui 
eft  infinie, 5c  du  défie  qu'il  avoir  de  fouf- 
frir,  il  y a lieu  de  juger  queç’a  été  un  des 
grands  tourmens  de  fa  paflion  : & c’eft 
ce  qu’il  nous  a voulu  faire  connoître,  en 
permettant  que  ce  trouble  fût  marqué  par 
un  figne  extraordinaire  que  celui  de 
cette  fueur  de  fang  qui  arriva  dans  le 
jardin  des  olives  où  il  voulut  le  ccffentir 
pleinement. 

I X.  Jesus-G  hri  st  finit  les  inf- 
cru&ions  qu’il  donne  aux  Juifs  dans  cet 
Evangile  , par  cet  avis  important  : Mar - v. 
chez,  pendant  que  vous  avez,  la  lumière 9 
de  peur  que  les  tenebres  ne  nous  furprennet . 
Le  moyen  ordinaire  de  conferver  &c 
d’augmenter  les  lumières  & les  grâces  de 
Dieu  , n’eft  pas  d’en  parler , d’en  éctire  , 
d’en  faire  le  fujet  de  fes  fpeculations. 
C’eft  de  marcher  & de  vivre  félon  ces 
lumières  & ces  grâces,  & de  les  réduire 
ainfi  en  pratique.  Au-contraire  la  voye 
ordinaire  de  les  perdre  & de  les  anéantir, 
eft  de  négliger  de  les  pratiquer.  Il  y a 
bien  des  gens  qui  demandent  avec  em- 
prelTemcnt  ce  qu’il  faut  faire  pour  avan- 
cer dans  la  vertu,  8c  qui  croyent  n’avoir 
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jamais  affex  d’avis  & de  méthodes  pout 
ccla,cqmme  fi  cer  avancement  & ce  pro- 

frc  tfépendoit  d’un  certain  fecrec  & 
'une  certaine  méthode.  Mais  voici  une 
méthode  que  l’on  peut  appeller  évangé- 
lique & qui  nous  eft  propofée  par  Je- 
s u s-C  h r i s t même.  Pour  avancer 
dansla  pieté  , pour  empêcher  que  les  te- 
nebres  ne  nous  furprennent  » il  ne  faut 
que  confiderer  ce  que  Dieu  nous  a fait 
connoître  de  fes  veritez  , & les  reduife 
en  pratique.  Cet  ufage  des  veritez  que 
nous  connoiftons  , nous  en  découvrira 
d'autres  que  nous  ne  connoiflbns  pas  en- 
core.Nos  lumières  s’augmenteront  par  la 
pratique  des  vertus» & ces  lumières  difil- 
pant  les  tenebres  , empêcheront  ainfi 
que  nous  ne  foyons  furpris  : Ambulaie 
dum  lucem  habetis > ut  non  vos  tenebra 
çfimprthendan^  . ; 


n 


* . 


H 


611 

{**  MÉ*  WW  «»  M» 

sua  L’  E P î T R E . " 

DU  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

* 

EpÎtre.  Phil.i.  j. 

MEs  Frcrcs  : Soyez  dans  la  même  dipofi- 
tion  ér  dans  le  même  fcntiracnc  où  a été 
)esus*Chr.ist  , qui  ayant  la  forme  ér 
la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour 
lui  une  ufurpation  d’être  égal  à Dieu  ; mais  il 
s’eil  anéanti  lui-  même  en  prenant  la  formel  la 
nature  de  fervitcur , en  fe  rendant  fcmblablc  aux 
hommes  , & étant  reconnu  pour  homme  par 
tout  ce  qui  a paru  de  lui  au  dehors.  Il  s’eft 
iabaiflc  lui -même  , fe  rendant  obeiflant  juf- 
qu’à  la  mort  & jufqu’â  la  mort  de  la  croix. 
C’eft  pourquoi  Dieu  l’a  élevé  à une  fouveraint 
grandeur, &.  lui  a donné  le  nom  qui  cil  au-def» 
fus  de  tous  les  nomsi  afin  qu’au  nom  de  Jésus 
tout  genou  flechilTe  dans  le  ciel,  dans  la  terre, 
& dans  les  enfers;  & que  toute  langue  confelTe 
que  le  Seigneur  Jesus-Christ  ell  dans  la 
gloire  de  Dicafen  Pcre. 

Explication. 

I.  T L y a quantité  de  paroles  Sc  de  ma- 
1 ximes  de  l’Ecriture  qui  comprennent 
en*abregé  toutes  les  vericez  de  la  mo- 
rale chrétienne,  ou  qui  nous  donnent 
des  ouvertures  pour  les  découvrir  ; mais 
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je  ne  crois  pas  qu’il  v en  ait  de  plus  fé- 
condé que  celle-ci  : Soye%  dans  U même 
difpofiïiontfr  les  mêmes  fentimens  on  a êti 
J es  u s-C  hr  i ST.Carpour  rcconnoî- 
tre  ce  qu'il  faut  faire  dans  toutes  le»  ren- 
contres de  la  vie  » nous  n’aurions  qu'à 
examiner  quels  fentimens  auroit  eus  J e* 
s u s-C  h r i s t fur  la  chofe  dont  il  s'a- 
grtXa  vérité  qui  ne  nous  paroi  t pas  tou- 
jours en  elle- même par  rapport  à nôtre 
difpofition  » nous  paroîtroic  beaucoup 
plus  facilement  à la  faveur  de  celle  de 
J b s u s-C  yL  R i s t.  Elle  nous  marque- 
roit  nos  devoirs  & nos  obligationsjpar- 
ccque  nous  n’avons  pas  une  autre  régie 
que  lui.  En  tant  que  Dieu  » il  droit  la  vé- 
rité même  » & cette  vérité  le  régloit  tou- 
jours en  tantqu'hommej&  il  en  doit  être 
de  même  de  nous.  Ses  difpoficions  font 
nôtre  régie  par  elles-mêmes  , pareeque 
nous  nous  y devons  conformer.  Car, fé- 
lon faint  Paul , Quiconque  n a point  Vefprit 
de  J e s u s-C  h R i s t nef  point  a lut: 
Rem.t.  Si  qttis fpiritum Chrifti  non  habetjoic non 
eftejus.  Or  ileft  bien  clair  que  qui  n'a 
point  de  difpofitions  de  Jesus-Christ» 
n’a  point  fon  efprit.  Ain  G l'examen  des 
fentimens  de  J e su  s-Christ  fur  cha- 
que chofe  nous  peut  inftruire  en  même- 
temps  de  ce  que  nous  devons  faire  , £c 
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nous  apprendre  (î  nous  avons  lieu  de 
croire  que  nous  lui  appartenons. Et  cetre 
pratique  eft  d'autant  plus  utile  , qu’elle 
renouvelle  dans  nous  le  fouvenir  de  Je- 
sus-Chr i st  , qu’elle  nous  donne  lieu 
de  recourir  à luij  ainfi  elle  nertous  mon- 
tre pas  feulement  ce  que  nous  devons 
faire  , mais  elle  nous  découvre  encore  de  * - 
qui  nous  en  pouvons  obtenir  1a  grâce, 

II.  Ce  n’eft  pas  une  marque  certaine 
qu’on  n‘eft  pas  à J e s u s-  Christ  , de 
trouver  en  foi  quantité  de  fentimens  con- 
traires ï ceux  qu’il  a eus  j car  il  eft  bien 
certain  que  la  concupifcence  qui  vit  tou- 
jours en  nous  jufqu’i  la  mort  » ne  céde- 
ra jamais  d'y  excirer  des  defirs  contraires 
à ceux  de  l’efprit:maisc’eft  de  fe  biffer  do- 
miner par  fes  fentimens  corrompus  » & 
de  n’avoir  point  deffein  de  les  combattre 
& de  les  détruire  en  foi.  C’eft  de  le» 
approuver, de  les  fuivre  , & de  méprifer 
ceux  qui  ne  les  fuivent  pas.  Car  ce  n’eft 
pas  un  confeil  que  celui  de  tendre  à for-  * 
fmer  en  nous  les  fentimens  de  ]tfus« 
Chrift  , & de  condamner  tout  ce  qui 
y eft  oppofé  : c'eft  un  precepte  fans  l’ob- 
fervation  duquel  nous  ne  fçaurions  appar- 
tenir à Jesus-Christ.  Cette  condam- 
nation de  tous  ces  mauvais  fentimens 
nous  rend  conformes  aux  difpofuions  d* 
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Jésus-Chris  r;puifque  c*eft  une 
marque  qu’on  les  a gravez  daDs  le  fond 
du  cocue.  Ec  quoiqu’il  nous  échape  des 
fautes  qui  y feront  contraires  , pourvu 
qu’elles  ne  foient  que  vénielles  , elles  ne 
nous  donnent  lieu  que  de  dire  avec  l’A- 
*o».7.pôtr ttfc  confins  à la  Loi , & reconnois 
a*.  is.  quelle  eft  bonne  ; ou:J*  fuis  fournis  à la 
loi  de  Dieu  félon  l’efprit:  Consensio 
legi , quoniam  bona  efioo’.Meme  fervio 
legi. Mais  il  n’y  a point  de  conformité 
dans  ceux  qui  ne  condamnent  point  ces 
mauvais  fentimens , & qui  n’ont  aucun 
defir  d’en  être  gue'ris. 

III.  L’Apôtre  ne  fe  contente  pas  de 
nous  exhorter  en  general  à être  dans  les 
mêmes  fentimens  que  Iesus-Christ,U 
.nous  propofe  même  en  particulier  la  dif- 
•pofition  de  Issu s-C  h r i s t , qui 
paroît  la  plus  éloignée  de  pouvoir  être 
Vtrr  j.  fuivic  & imitée  par  les  hommes.  Soj/e7, 
i.  ' di«*il 3dans  les  mêmes  fentimens  & les  me* 
mes  difpofitions  où  a été  Usus-Christ  , 
qui  ayant  Informe  & la  nature  de  Dieu , 
-s*eft  anéanti  lui»même  en  prenant  la  forme 

* & U nature  de  fçrviteur , en  fe  rendant 

* femblable  aux  hommes  , e^c.Car  com- 

* ment,  dira- Qn,  l’homme  peut-il  imiter 
cet  anéantiflemctit  » puifque  route  l’hu- 
miliation des  hommes  ne  va  qu’à  recon- 
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noître  l’état  très  effe&if  de  bafTefle  où  ils 
(ont  réduits, & à vouloir  bien  être  traitez 
félon  cec  état  ? Qu'ils  faffent  ce  qu’ils 
voudront,  ils  ne  Içauroient  fe  rabailïer 
plus  qu’ils  ne  méritent.  Ils  ne  fçauroienc 
renoncer  à aucune  grandeur  , puifqu’ils 
n'en  onr  plus.il  eft  vrai  qu'il  faut  rccon- 
noître  cette  différence  entre  l’humilité  d&  *y.t. 
Jesus-Christ  & celle  des  hommes.Mais'1*  >'- 
il  n'en  cft  pas  moins  vrais  que  cette  hu- 
milité inimitable  à l’homme  le  met  dans 
une  obligation  indifpenfabie  de  s’humi- 
lier,aumoins  en  la  maniéré  qu’il  le  peur. 

Si  Jésus-Christ  s’eft  humilie  en  Dieu, 
il  faut  que  l'homme,  s'humilie  en  hom- 
me, qu'il  renonce  aux  petites  élévations 
& aux  petits  avantages  dont  il  cft  capable, 
puifque  Jésus- Ch.  s’eft  anéanti  dans  les 
avantages  divins  qui  lui  appartenoient  fé- 
lon fa  nature  divine.  Il  faut  dit  faine  Au-  «jnpf. 
guflin,  que  l’homme  rougiffe  d’être  fu-«,i8. 
perbe,  puifque  Dieu  s’eft  rendu  humble,*, 
pour  lui  : Erubefcat  homo  ejfe  fuptrbus  , 
proprerquemfaftus  c(t  humilis  Deus.  Car  <« 
l'homme  fans  doute  cft  d’autant  plus 
obligé  de  renoncer  à la  faillie  grandeur 
que  (on  orgueil  lui  attribué  , que  Dieu 
s’eft  dépouillé  pour  lui  des  véritables 
grandeurs  qui  lui  appartenoieut  légiti- 
mement. 
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IV.  Outre  cet  anéanti  (Ternent  dfl 
JefuS'Chtift  en  - tant  que  Dieu  , qui 
nefçauroit  convenir  proprement  à aucu- 
ne créature  , il  nous  donne  de  plus  en- 
tant qu  homme  , des  exemples  de  la  plus 
parfaite  humilité  qui  puifte  être  pratiquée 
par  les  hommes.  Cette  humilité  coniîftc 
à avoir  tellement  regardé  la  gloire  de 
t)ieu  en  toutes  chofes, qu’il  n’y  a jamais 
mêlé  aucune  recherche  humaine  , ni  au- 
cune complaifance  dans  fa  propre  excel- 
lence» comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer 
en  toute  fa  vie.  C’eft  ce  qui  fait  qu  il  fe 
ÿ**».  3”.  rend  lui- même  ce  témoignage  , qu’//  ne 
fo,  çherchoit  point  fa  gloire  :Eqo  autem  non  - 

qiuro  gloriam  meam  i&que  fon  Apôtre 
%om,  déclaré  que  Jefus-Chrift  n a jamais  en 
jj.  3.  aucune  vue  de  fa  propre  fatisfaflion  r 
Chriftus  non  libi  plaçait. Il  nous  dit  en- 
Itan  6.  core  dans  fon  Evangile  > qu’j/  nefi  point 
.5  S.  venu  au  monde  pour  faire  fa  volonté, maie 

celle  de  fon  Pere . Et  quoiqu’il  ait  éle- 
vé par  fon  Pere , félon  fon  humanité , à 
une  gloire  ineffable,il  raporte  néanmoins 
totalement  cette  gloire  à l’honneur  de 
Dieu.  C’eft  pourquoi  l'Apôtre  témoigner 
qu’à  la  fin  de  tous  les  temps  & au  com- 
1 Cor  raencement  du  rcgne  l êternité  , il  re - 
jj,  x+.  mettra  p>n  royaume  à Dieu  fon  Pere:Cui& 
tradiderij  regnm  Dca  & P*}ri  j rfy  2»  ** 
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presque  toutes  chofes  auront  été  affujct* 
tics  an  Fils  , alors  le  Fils  fera  lui-même 
affujettia  celui  qui  lui  a afu\etti  toutes 
cbojest'Tunc  Qripfe  filius  fubjetlus  erit  ci» 
quifubjecit  fibi  omnia , ut  fit  De  us  omnia 
in  omnibus  ordre  naturel  eft  que  Dieu 
règne  fur  tontes  chofes.  ] i s u s- 
C h r i st  bien  loin  de  troubler  cet  or- 
dre , eft  venu  pour  le  rétablir,en  rappor- 
tant toutes  chofes  à Dieu.  Or  ce  rapport 
de  toutes  chofes  à Dieu, qui  paroît  excel- 
lemment dans  j£sus-CHRjsT,renfermc  la 
parfaite  humilité  & la  dtftrmftion  totale 
de  l'orgueihcar  l’orgueil  n’eft  autre  cho- 
fe  qu’un  vol  que  l’on  fait  à Dieu  d'une 

{>artie  de  fa  gloire  > & il  eft  clair  que  ce- 
ui  qui  lui  rapporte  tout  , ne  lui  vole 
rien,  & parconfequent  qu’il  eft  parfaite- 
ment humble. 

V.  on  ne  confidere  guère  parmi  les 
hommes  d’autre  orgueil  que  celui  qui 
coiififte  à s’attribuer  des  qualitez  que  l’on 
n'a  pas:mais  le  fond  de  ce  vice  eft:  de  s’éle- 
ver pour  les  qualitez  que  l’on  croit  avoir, 
foie  qu'on  les  ait , foit  qu’on  ne  les  ait 
pas.C’eftune  forte  vanité  fi  l’on  s’ima- 
gine les  avoir  lorfqu’on  en  eft  dépourvu. 
Mais  c’eft  toujours  orgueil  de  s’y  plaire 
quand  on  les  auroit , de  vouloir  que  les 
hommes  nous  en  eftiment,  & d’avoir  de 
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la  complaifance  dans  cetteeftime.il  y a 
toujours  en  cela  non-  feulemcn  de  l'erreur 
& de  l*ignorance,mais  de  l’injuftice  & du 
larcin.  Quiconque  a de  la  complaifance 
dans  fa  propre  excellence  , en  dérobe  ï 
Dieu  la  loiiange  & la  gloire.  Il  oublie 
qu’elle  ne  vient  pas  de  lui  5 mais  de  Dieu, 
& qu'il  eft  obligé  de  la  lui  rendre  & de 
la  lui  rapporter  toute  entière.  Enfin  il  ne 
voit  pas  qu’il  eA:  beaucoup  plus  rabailfé 
par  cette  enflure  intérieure  qu’il  en  con- 
çoit,qu’il  ft'eft  relevé  par  ces  talens  & ces 
qualitez  dont  il  fe  glorifie.il  cft  meilleur, 
fi  l’on  veur, d’avoir  certaine  qualitez  hu- 
maines, & certains  talens , que  de  ne  les 
avoir  point/mais  il  vaut  mieux  de  beau- 
coup en  être  privé,  que  d’en  faire  un  fu- 
jet  d’élévation  & d’orgueil.  Ainfi  la  plu- 
part  des  talens  rabaiflent  en  effet  ceux 
qui  les  ont,  en  les  rendant  plus  vains  & 
plus  orgueilleux. 

Or  comme  il  n’eft  pas  permis  de  s’é- 
lever^ de  fe  plaire  dans  fes  propres  ta- 
lens , il  n’efl:  pas  permis  auffi  de  contri- 
buer à produire  cette  mauvaife  complai- 
fimce  dans  les  autres.  Si  l’on  demande 
donc  il  un  homme  de  bien  pourquoi  il 
fait  difficulté  de  louer  lesGrands  du  mon- 
de, lors  meme  qu’ils  paroiffenc  loiiabler, 
il  peut  répondre  en  un  mot , que  ce 
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l'empêche  d'imiter  ceux  qui  les  accablent 
de  louanges  , c'eft  qu'il  les  aime , & que 
les  aimant  il  ne  croie  pas  qu'il  lui  foie 
permis  de  leur  nuire  & de  Tes  empoifon- 
ner  comme  illeferoit  par  fes  louanges. 
Il  faut  donc  voir  avecplaifir  les  bonnes 
qualitez  des  Grands  j il  faut  en  rendre  un 
témoignage  équitable  en  léur  abfence  : 
mais  il  eft  dangereux  d’en  parler  devant 
eux  d'une  manière  qui  leur  puiiïe  fervit 
de  tentation  ; pareequ’il  n'eft  pas  permis 
de  leur  nuire , & qu'on  eft  obligé  de  les 
aimer. 

VI.  Il  n'eft  pas  befoin  de  prouver  que 
Jesus-Chr  i t a renoncé  à toutes  les  cho- 
fts  qui  fervent  d'ordinaire  de  fondement 
à l’orgueil  des  hommes , comme  les  ri- 
cheftès  , la  pompe , la  puiftance,!a  magni- 
ficence, la  faveur  des  Grands  , les  talens 
humains  : mais  il  n'eft  pas  aifé  d'abord 
de  comprendre  que  ce  foie  par  humilité 
qu'il  s'en  eft  privé.  Car  fa  lumière  lui 
faifoit  voir  tellement  le  néant  & le  vui«^ 
de  de  toutes  ces  chofes , qu’il  les  auroit 
pu  pofteder  fans  aacun  danger.  Comme 
il  n’écoit  pas  moins  tempérant  en  fe  trou- 
vant à des  feftms  par  des  motifs  de  cha- 
- rite  , il  n’en  auroit  pas  été  moins  hum- 
.•  ble  en  polfedant  tous  lesobjetsde  la  va- 
$ cité  des  hommes  ; parce  qu'ri  n’en  au- 
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roic  pas  moins  connu  le  néant,  &i  qu’il 
n’y  auroic  eu  aucune  complaifance. Pour- 
quoi donc  a-t-il  voulu  s’en  priver?  C’cft 
par  des  raifons  dignes  de  charité.  Il  pou- 
voir à-la  vérité  être  parfaitement  humble 
en  poffedant  tous  les  avantages  humains: 
mais  il  n’auroit  pasinftruit  les  hommes 
par  fon  exemple;,  qu’il  leur  eft  meilleur 
d’en  être  privez  que  de  les  pofleder.Les 
maximes  de  vérité  qu’il  auroit  pû  leur 
propoferfur  ce  point,  n’auroient  pas  été 
accompagnées  de  lapratique.Orles  hom- 
mes font  fi  grofficrs, qu’ils  font  peu  tou- 
chez,des  inftru&ions  qui  ne  confiftcnc 
qu’en  paroles.  Afin  donc  de  les  détrom- 
per de  la  faulTe  idée  qu’ils  avoient  de  ton* 
res  ces  qualitez  humaines , & pour  leur 
apprendre  efficacement  que  leur  bien  con- 
fiftoità  en  être  privez  , il  devoit  mar- 
quer ce  jugement  aufli*  bien  par  fes  allions 
que  par  ces  paroles  : & pour  les  obliger 
à ne  pas  méprifer  ceux  qui  feroient  privez 
de  ces  biens  humains,  il  falloir  qu’il  fuf- 
fent  obligez  à honorer  ces  privations 
dans  la  perfonne  de  la  Sagefie  étemelle. 
On  élude  plus  facilement  ce  qui  n’eft  mar- 
qué que  par  les  paroles*  mais  on  n’élude 
pas  de  même  des  exemples  vivans  tels  que 
Jesus-C.iïous  a donnez  de  fes fentimens. 
On  ne  fçautoic  nier  en  voyant  Jesus^ 
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Christ  prive  de  tout  les  biens  du  mon- 
de par  un  effet  de  fa  volonté  & de  fon 
choix , que  cette  privation  ne  foit  préfé- 
rable à la  pofTeflion  de  toutes  ces  Chofes. 
C’efl  la  première  raifon  qui  a porté  Jesus- 
Christ  à embraffer  cette  privation  en 
qualité  de  doéteur  de  l'humilité. 

- VII.Un  autre  motifque  Jésus-Christ 
a eu  de  fe  priver  de  toutes  les  grandeurs 
du  mondent  été  l’intérêt  de  la  gloire  ÔC 
de  l'honneur  de  fon  Pere  : car  comme  U 
paflion  que  les  hommes  avoient  pour  le'* 
levarion,  les  a portez  à fe  faire  des  idoles 
de  tous  les  objets  de  leur  orgueil,  Jesus- 
Christ  a jugé  avec  raifon  que  le  zele  de 
l'honneur  de  fon  Pere  l’obligeoit  à fe  pri- 
ver de  toutes  ces  idoles  profanes  dont  les 
hommes  s’étoient  fervis  à deshonorer 
Dieu.  Ain  fi  pour  leur  infpirer  le  même 
mouvement  de  zeie , il  leur  en  a voulu 
montrer  l'exemple  dans  fa  perfonne.  Le 
mauvais  ufage  que  les  hommes  font  de 
toutes  les  grandeurs  humaines, fufEt  à un 
Chrétien  pour  s’en  éloigner, à l'exemple 
de  jEsus-CHRiSTjafin  de  témoigner  par- 
là  qu'il  dételle  cet  ufage  cri minel, & qu’il 
n’y  veut  point  avoir  de  part. 

Cette  raifon  nous  en  découvre  une  au- 
tre,qui  obligeoit  encore  Jesus-Christ  à 
fe  priver  de  toutes  les  chofes  qui  ferveur 
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cU  nourriture  à l'orgueil  des  hommesi 
C'eft  que  toutes  ces  chofes  font  devenues 
à l'homme  de  grandes  tentations.  Le  pé- 
ché a imprimé  dans  fon  cœur  un  tel  pen- 
chanc  à l'orgueil,  qu’il  eft  très- difficile 
de  s'en  guarantir  autrement  que  par  la  pri- 
vation de  ce  qui  l’excite.  Ainfi  cette  pri- 
vation eft  devenue  par-là  le  grand  remede 
de  fa  principale  playe  \ & comme  Je  fus- 
Chrift  eft  venu  dans  le  monde  pour  l’ea 
guérir , il  croit  obligé  en  qualité  de  mé- 
decin de  lui  en  montrer  l’exemple. Il  n’en 
avoir  pas  befoin  pour  lui- même  j mais 
l'homme  en  avoir  befoin  : & pour  l’em- 
pêcher d’en  avoir  horreur, il  a voulu  pren- 
dre lui- même  ce  remede,afin  que  l’hom- 
me ne  fît  pas  difficulté  de  le  prendre  dans 
le  befoin  prenant  qu'il  en  a. 

VIII.  Mais  outre  ces  raifons  qui  ont 
porté  fefus-Chrift  à renoncer  à tous  les 
objets,  de  l'orgueil  des  hommes , il  y a 
encore  été  obligé  par  la  principale  de  fes 
qualitez  , qui  eft  celle  de  médiateur  entre 
Dieu  Sc  les  hommes  ; car  cette  qualité 
ne  confiftoit  pas  feulement  à reconcilier 
l’homme  avec  Dieu,  en  lui  obtenant  un 
pardon  gratuit  de  fes  pechez  $ elle  con- 
fiftoit à fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu,  & 
à prendre  fur  foi  les  peines  qui  étaient 
deftinées  à l’homme,  de  qu'il  devoit  fouf- 
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frit  félonies  régies  de  cette  juftice.  Com- 
me donc  le  capital  des  pechez  de  l'hom- 
me étoit  l’orgueil , Jesus-Christ  en 
qualité  de  réparateur  de  ce  peché,a  vou- 
lu porter  la  peine  due  à l’orgueil  de  l’hom- 
me. Or  il  n'y  en  a point  de  plus  conve- 
nable que  l'humiliation.L’outrage  fait  à 
Dieu  par  l’élévation  injufte  de  l’homme 
pécheur  , devoir  être  réparé  par  la  pro- 
fonde humiliation  du  Fils  de  Dieu.  Et 
comme  tous  les  crime*  des  hommes  por- 
toienc  le  cara&ere  de  leur  orgueil  1 toutes 
les  adlions  de  Jésus-Christ  homme 
ont  dû  porter  les  cataéleres  de  fon  hu- 
milité ; & c’eft  aufli  ce  qu’il  a parfaite- 
ment accompli , & qui  paroîc  dans  tou- 
tes lesaétions  de  fa  vie. 

IX.  L’Apôtre  nous  le  marque  claire- 
ment par  ces  paroles  qu'il  ajoute  : Quev.  &. 
Iisus-Christ  s’eji  rabaffi  lui-mcme  en 
obeijfant  à fon  Pere  j ufqu’à  la  mort,&  à U 
mort  de  la  owxtHuMiLi  avit  femet  ip- 
fum  tfattus  obediens  ufque  ad  mortem  , 
mortem  dutem  cruels. 

Le  grand  orgueil  de  l’homme  a été  de 
s’être  voulu  rendre  indépendant  de  Dieu, 

& de  s’être  fouftraic  à fon  obéïllance  , 
pour  chercher  fa  gloire  & fon  bonheur 
dans  foi-même.  La  grande  humilité  de 
iBsus-C.eft  de  n’avoir  jamais  eu  en  vue 
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que  d’obêïr  à Ton  Pere,&  de  faire  non  fa 
volonté  , mais  celle  de  fon  Pere.  Cette 
obéiffancc  n’a  eu  pour  terme  que  la  mort, 
& la  mort  de  la  croix  > parceque  c’eft  le 
terme  de  la  vie  de  Jesus-Christ  : mai* 
elle  a commencé  dés  le  premier  moment 
de  fon  êcre.Car  pour  rendre  fes  humilia- 
tions plus  parfaites, il  ne  s’en  eft  pas  refer- 
vé  le  choix  , Ce  il  a voulu  qu’elles  fuffent 
toutes  confacrées  parl’obéïffance;parce- 
que  comme  il  n'y  a rien  de  plus  grand  dans 
l'homme  que  fa  volonté  , par  laquelle  il 
commande  à toutes  chofes  > la  principa- 
le humiliation  de  l’homme  coniifte  dans 
le  dépouillement  de  fa  propre  volonté. 
C eft*I«i  l'humiliation  que  Jésus- Chris  T 
a pratiquée  depuis  le  premier  moment  de 
fa  vie  jufqu’à  fa  mort.  Ainfi  fon  humilia- 
tion a été  continuelle  , parceque  fon 
obéiffancc  aéré  fans  interruption. 

Mais  puifque  c’cll-là  l'humiliation  que 
Jefus-Chrift  a pratiquée,  il  s’enfuit  que 
c’eft  aulïi  celle  qui  nous  eft  principale- 
ment propofée  à imiter.  Jesus-Christ 
s’en  humilié  comme  chargé  des  pé- 
chez des  hommes, & nous  devons  nous 
humilier  comme  étant  effectivement  pé- 
cheurs; car  Jesus-Christ  n'a  pas  pré- 
tendu en  s’humiliant  pour  les  péchez  des 
hommes , les  exempter  de  s’humiliet;mais 
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il  a voulu  fanétifiet  nos  humiliations  pat 
le  mérité  des  fiennes , & les  rendre  capa- 
bles d’être  reçues  de  Dieu  en  (arisfaétion 
de  nos  péchez,  étant  joints  avec  les  hen- 
nés. lls’eft  humilié  pour  noos  obtenir  la 
grâce  de  nous  humilier.Mais  qui  ne  s’hu- 
milie point, n’a  point  de  part  à cette  grâ- 
ce. Il  faut  donc  que  nôtre  vie  pour  être 
femblable  à celle  de  Jesus-Christ,  foie 
une.  humiliation  continuelle*  que  nous 
renoncions  à toutes  nos  fantaifies  , & à 
toutes  les  volontés  de  la  chair:pour  nous 
conduire  par  la  Volonté  de  Dieu.  Cette 
obéïïïance  nous  conduira  comme  Jesus- 
Christ  à la  mort,  & à la  mort  de  la 
croix  ; car  la  mort  que  Dieu  nous  fait 
rencontrer  dans  le  cours  de  nôtre  obéïf- 
lânce,eft  pour  chacun  de  nous  nôtre  croix 
propre  .*&  fi  le  refte  de  nôtre  vie  a été 
l’imitation  de  l’obéi (Tan ce  de  J e s u s* 
Christ  nous  devons  efperer  que  nôtre 
mort  fera  l’imitation  de  la  fienne  , 8c 
qu’elle  nous  conduira  à la  participation 
de  la  gloire  que  Jesus-Christ  «’ert  ac- 
quife  par  fes  humiliations,  & qu’il  a ac- 
quife  à tous  ceux  qui  fe  rendront  imita- 
teurs de  fc  vie  8c  de  fa  mort. 
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-SU R L’  EVAN  G I L E 

DU  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Evangile.  Matth.t  1. 1. 

EN  cc  temps- là: J e s u s étant  prés  de  Jera- 
falcm  , & étant  déjà  arrivé  à Bethphagé  pré* 
de  la  montagne  des  oliviers,il  envoya  deux  de 
fe*  Difcipfccs  , & leur  dit  : Allez  à et  village  qui 
cft  devant  vous,  & vous  y trouverez  en  arri- 
vant une  âaefle  liée,  & fon  ânon  auprès  d’elle  * 
délicz-la , & me  l’amenez.  Que  fi  quelqu'un 
vous  dit  quelque  chofe  , dires- lui  que  le  Sei- 
gneur en  a befoin  ,& aufli- tôc  il  le  lai  fiera  em- 
mener. Or  tout  ceci  s'eft  fait,  afin  que  cette  pa- 
role du  Prophète  fût  accomplie  : Dites  à la 
fille  de  Sion  : Voici  vôtrerRoi  qui  vient  à rou* 
plein  de  douceur  , monté  fur  une  ânefle  , & fur 
Tânon  de  celle  quieft  fous  le  joug.  Lesdifciples 
*’cn  allèrent  donc  , & firent  cc  que  Jésus  leur 
avoir  commandé.  Et  ayant  emmené  l'âncdc  & 
l’ânon  , ils  les  couvrirent  de  leurs  vêrcmcns  , 6c 
le  firent  monter  defius.  Une  grande  multitude 
de  peuple  étendit  aufiî  fes  véremens  le  long  dix 
chemin.*  & les  autres  coupoient  des  branchcf 
d’arbres  ,8c  les  jettoient  par  où  il  pafioit.  Ec 
tous  cnfemble  , tant  ceux  qui  alloicnc  devant 
lui,  que  ceux  qui  le  fuivoienr , crioient  : Ho- 
fanna  ,falut  & gloire  au  fils  de  DavidtBcni  foie 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur 
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Explicat  ion. 
r.y"-'*  'Est  une  pompe  cligne  de  Jesus- 
V_»  Christ  & d’une  grande  inftruc- 
tion  pour  tous  les  fidèles,  que  celle  dont 
il  voulut  que  fa  derniere  entrée  dans  Je- 
rufalcm  fût  accompagnée. Jamais  rien  ne 
fut  plus  diftingué  des  pompes  du  monde: 
& l'on  peut  dire  que  Jésus  Christ  s’eft 
autant  humilié  dans  ce  triomphe  , que 
dans  aucune  autre  action  de  fa  vie.il  y 
paroît  fuivi  d’une  troupe  de  gens  ramaf- 
fez  qui  jettent  leurs  vêtemens  dans  le  che. 
min  où  il  devoir  palTer,coupent  des  bran- 
ches d'arbres  pour  l’honorer,  & lui  font 
diverfes  acclamations.  Il  entre  ainfi  dans 
nne  cfpece  de  triomphe  en  Jerufalem  ; 
mais  il  y entre  pour  mourir  ayant  l’efprit 
tout  rempli  de  la  vue  de  fa  mort  prochai- 
ne. Les  grandeurs  humaines  ne  feroient 
guéres,dangereufes,  fi  ceux  qui  en  joüif- 
(ent  étoient  occupez  de  ces  penfées.Ce  ne 
font  point  les  Pharifiens  & les  Grands 
de  la  Judée  qui  lui  font  cette  entrée  , ni 
même  les  habitans  de  Jerufalem.  Ce 
font  des  troupes  de  peuple  qui  éroient 
venues  à la  fete  de  Pâque  : Tnrba  multa 
qu&  venerat  ad  diem  qui  n'a- 

voient  point  de  part  à la  confpiration  des 
Juifs.  Ain  fi  cette  multitude  n’empêchoit 
pas  qu'il  ne  vît  qu’il  alloit/e  livrer  à fes 
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ennemis,  ni  qu'il  ne  connût  toute  leur 
haine  & tous  leurs  delfeins  contre  lui.  Il 
voyoit  jufques  dans  1*  fond  la  foiblefle 
du  zcle  que  ce  peuple  faifoic  paroître 
pour  lui.  Il  voyoit  que  ce  n'étoient  que 
des  rofeaux  que  la  moindre  agitation  fe- 
roit  plier,  & qu'il  fe  trouveroit  feul  & 
abandonné  fi- tôt  que  fes  ennemis  fe  fe- 
roient  faifi  de  lui.  Il  n'avoit  donc  garde 
de  faire  grand  fond  fur  ces  acclamations, 
& fur  ces  marques  d’un  zele  qui  avoir 
fi  peu  de  force  Sc  de  fermeté. 

II.  Que  les  Grands  du  monde  feroient 
heureux  s'ils  connoiffoienc  de  même  le 
pende  fond  qu'il  devroient  faire  fur  tou- 
tes les  louanges  qu'on  leur  donne  & fur 
les  compîai  fan  ces  qu'on  leur  rend,&  s'ils 
pouvoient  penetrer  combien  il  y a en  tour 
cela  peu  de  vérité  & peu  de  fincerité  ! Ils 
le  pourroient  fans  doute»  & il  leur  feroic 
facile  de  s'en  aflurer  par  la  manière  dont 
ont  parle  devant  eux  de  ceux  qu'on  a trai- 
tez autrefois  de  la  même  forte  qu'eux, 
mais  dont  on  n'efpere  plus  rien.  La  con-  . 
dufion  feroit  facile  à tirer.  Ils  ne  la  tirent 
pas  néanmoins,&  ils  veulent  bien  fe  trom- 
per eux-mêmes  pour  ne  pas  voir  un  objet 
defagreab!e,qui  eft  que  la  plupart  de  ceux 
qui  font  paroître  tant  de  zele  & tant  d'ef- 
time  pour  eux,  nonc  dans  le  fond  ni  af- 
fection 
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feftion  ni  eftimc  pour  leurs  perfonnes,&: 
feroient  peut-être  ravis  d'ctreen  pouvoir 
de  faire  paroître  librement  le  mépris 
qu’ils  ont  pour  eux. 

III.  Jésus-Christ  qui  étoit  inca- 
pable de  cette  illufion,  & qui  voyoit  clai- 
rement jufqu’où  s'étendoit  l’affldtion  ÔC 
. le  2ele  que  ce  peup'e  avoit  pour  lui  > ne 
laifia  pas  de  permettre  qu'il  lui  en  rendît 
ces  remoignages  extérieurs  j parce  que 
qco  que  foiblcs  , ils  écoient  néanmoins 
finccres.  Il  voulut  montrer  par-  là  que  la 
mort  qu’il  alioit  foufFrir  n’avoit  point 
pour  caufe  la  haine  des  peuples  , mais 
l'envie  des  Prêtres  & des  Pharifiens. 

Il  voulut  donner  lieu  de  diftinguer  dans 
cette  union  des  Prêtres  & des  Pharifiens 
avec  le  peuple, qui  parut  à fa  mort.ee  qui 
venoit  de  la  K, i bielle  & de  la  ltgereté  du 
peuple  ,ce  qui  procedoit  de  la  jaloufie 
& de  la  haine  opiniâtre  des  Pharifiens  SC 
des  Prêtres.  Et  ainfi  c’étoit  une  jnrtice 
qu'il  rendoit  à ces  peuples, que  de  mon- 
trer par-là  que  ce  n’a  point  été  par  leur 
propre  inclination  qu’en  lui  a donné  U 
mort. 

1.  U voulue  faire  voir  que  le  degré  de 
corruption  où  l’on  arrive  par  l'orgueil, 
l'avarice  , la  jaloufie, & les  autres  péchez 
fpiriruels,eft  roue  autrement  grand&  tou* 
Time  VI  fie 


Sur  l'Evang.  du  V!m. 
'autrement  capable  des  crimes  énormes, 
que  celui  qui  Te  rencontre  dans  ceux  qui 
ont  plus  de  fimplicité  8c  moins  d'orgueil. 

3.  Comme  Jesus-Christ  dit  de  Ma- 
T » ■ rie,lorfque  peu  de  temps  avant  fa  more 

elle  répandit  des  parfums  fur  fes  pieds  & 
fur  fa  tête,qu*ellc  avoit  prévenu  le  temps 
de  fa  fepulture  ;on  peut  dire  de  même  de 
cette  troupe  qui  accompagna  fon  entrée 
dans  Jerufalem,  qu’elle  prévint  le  temps 
de  fa  fepulture  & de  fa  mort.  Elle  n'y 
pctifoit  pas , ï la  vérité,  non  plus  que 
Marie  : mais  Jésus?- Christ,  y 
penfoit  pour  elle  ; & allant  à la  more  il 
faifoit  rendre  par  ce  peuple  les  devoirs 
qui  étoient  dûs  à la  fainte  humanité. Ce 
n'étoit  donc  pas  tant  un  triomphe  qu’un 
convoi  & une  pompe  funebre. 

4.  enfin  la  malice  des  Pharifiens  & 
des  Prêtres  mericoit  d’être  pouflee  à bout 
par  ces  marques  de  l’inclination  des  peu- 
ples pour  Jesus-Christ  , afin  qu’elle 
ne  différât  pas  davantage  à fe  porter  k 
l’excès  horrible  qui  a fait  le  comble  de 
leurs  crimes  ; mais  qui  étoic  ncceffaire 
au  falut  du  monde  & à l’accomplilTement 
de  l’œuvre  de  J e s us-C  h R 1 s t. 

IV.  M a 1 s ce  triomphe  de  J isns- 
Christ  étoit  particulièrement  deftiné  k 
faire  voir  que  U mort  vérs  laquelle  il  mar- 


Digitized  by  Google 


des  Rameaux»  6/ 1 

choit , et  oit  le  moyen  que  Dieu  avoit 
choili  pour  triompher  de  fes  ennemis}  8c 
c’eft  ic c qu'il  marque  clairement  un  peu 
après  par  ces  paroles :Ceft  maintenant  que  loan. 
le  monde  va  être  jugciïeft  maintenant  que  It*Î3  *• 
le  Prince  du  monde  va  être  cbajfé  dehors , 

Jamais  il  n’y  eut  une  vi&oire  fi  importait- 
tc;&  c'eft  pour  témoigner  avec  quelle 
joye  il  y alloic  , qu’il  voulut  y marcher 
avec  une  efpece  de  triomphe.  Cette  mort 
étoic  terrible  à la  nature; & c’eft  pourquoi 
il  voulut  en  être  troublé:  mais  elle  étoit 
infiniment  aimable  à la  charité  de  Jssus- 
Chri st  , puifque  c'écoit  la  principale 
de  fes  œuvres  8c  la  confommation  de  tou^ 
tes  les  autres. C’étoit  la  principale  fin  de 
fa  venue  , comme  il  l'allure  lui-même  : 

Proptcreà  veni  in  horam  hanc.  Et  c'eft 
pourquoi  il  voulut  qu'elle  fût  accompa- 
gnée de  triomphe, pour  marquer  la  joye 
avec  laquelle  il  l’accompli  (Toit.  Cette  joye7**»**!* 
auroit  diflïpé  ce  trouble  que  Jésus-17* 
Christ  voulut  bien  reflentir  à l'ap- 
proche de  la  mort>  ou  plutôt  elle  l’auroit 
- empêché  de  naître  , s’il  ne  l’eût  retenue 
dans  la  partie  fuperieure  defon  ame:mais 
comme  elle  étoit  trés-réelle  & très-effec- 
tive, il  voulut  la  faire  connoître  pat  cet- 
te pompe  extérieure.  * , 

V.  On  peut  voir  dans  ce  triomphe  dé 

Ee  ij  < ji 
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Jésus* Chr i st  de  quelle  manière  Dieu 
a voulu  que  les  chofes  les  plus  grandes  & 
les  plus  imposantes  fuiTent  expofécs  aux 
yeux  des  hommes.  Rien  n’eft  p'us  grand 
que  la  victoire  que  Jesus-Chr  i st  a rem- 
portée fur  le  démon  par  fa  mort,  C’ett  la 
fin  de  l’Incarnation  ; c’eft  la  confomma- 
tion  du  grand  œuvre  de  Dicuic’eft  la  ré- 
demption du  genre  humainjc'eft  le  moyen 
choifi  de  Dieu  pour  la  réparation  de  la 
gloire.  Mais  rien  ne  paroîc  plus  petit  & 
plus  vil  que  les  lignes  extérieurs  par  les- 
quels il  plut  à Dieu  de  la  faire  paroi:  re  aux 
hommes.il  voulut  que  fon  Fils  qui  alloic 
à Jerufalem  pour  l’accomplir,  y fût  reçu 
en  triomphe.Mais  quel  triomphe,&  quel 
appareil/une  troupe  de  gens  ramaflez  ÔC 
d’enfans  s’en  va  au  devant  de  Jésus- 
Christ,  il  marche  environne  de  cepeu- 
ple,montéfur  un  ânon.  De  pauvres  gens 
jettent  leurs  vètemens  fur  fon  chemin  , 
d'autres  arrachent  des  branches  d’arbres. 
Toute  cette  pompe  regardée  félon  ho  pen- 
fées  humaines  & félon  les  idées  de  gran- 
deur que  les  hommes  fe  font  formées, 
paroît  plutôt  ridicule  qu'honorable.Mais 
ce  fonr.là  les  voyes  & les  moyens  donc 
Dieu  fe  fert  pour  faire  paroît  re  en  ce  mon- 
de ici  les  grandeurs  de  l’autre  monde.  Il 
les  veut  faire  eonnoître,  mais  fans  préju- 
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dice  de  l'hurtvilité  qui  devoir  accompa- 
gner toute  la  vie  de  (on  Fils. Il  veut  qu'el- 
les paroilTent:  mais  fans  emprunter  rien 
du  farte  & de  la  pompe  du  fiécle,&  fans 
fraper  les  fens  des  hommes  charnels 
d’aucun  fpe&acle  conforme  à leur  vanité 
& à leur  orgueil.  Il  ne  falloit  pas  qu'il  pa- 
rtir que  fon  Fils  afpirâc  en  aucune  forte 
aux  grandeurs  du  monde,  ni  qu'il  en  fîc 
aucun  état.  Il  falloit  donc  que  fon  Fils  al- 
lât en  triomphe  en  Jerufalem  ; puifqu'il  y 
alloic  triompher  du  monde.Mais  il  falloic 
aufli  que  ce  triomphe  n'eût  aucun  éclat, 

& qu’il  ne  relfemblât  en  rien  aux  pompes 
du  monde.Et  c'eft  ce  qui  fut  parfaitement 
bien  marqué  par  toutes  les  cuconftances 
dont  il  fut  accompagné.Les  hommes  qui 
n'ont  que  des  vues  bornées,  & qui  ne  fe 
propofent  que  l'éclat  & la  grandeur, n'y 
voyenr  rien  qui  les  fatisfartei  mais  la  foi 
qui  a des”  lumières  plus  étendues,  y dé- 
couvre une  proportion  admirable  avec  Ifs 
dtfleins  de  Dieu. 

V I.  Qji  e l qji  e baffe  (Te  apparente 
qu’il  y eût  dans  cc  fpe<£tacle,il  ne  laifla  pas 
de  piquer  les  Pharifiens  & d’irriter  leur  Maft 
envie,&  fur- touc  elle  fut  étrangement  ai-  ü. 
grie  par  les  acclamations  des  enfans.  Ils 
en  firent  donc  des  reproches  à Jesus-C. 
comme  s'il  eût  eu  tort  de  les  fouffrii  .Ec 

E e iij 
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6j  4 Sur  l’Evangile  du  Dim. 
wt’/itf.'Jisus-CHRisT  leur  ferme  la  bouche  par 
■P/8.3  • ce  partage  des  Pfeaumes  .*  Vous  avez.  ac- 
compli vôtre  louange  par  la  bouche  des 
'jeunes  cnfans,&  de  ceux  même  qui  font  à 
i la  mammelle.  Le  cœur  podedé  d’envie  fe 
jfcandalife  de  tour.  Au  lieu  de  fonget  à 
s’humilier  foi-même, il  ne  fonge  qu'à  ra- 
bairter  les  autres.il  voir  de  l’orgueil  où  il 
n'y  en  a point,  & n’en  voit  point  en  foi 
quoiqu’il  en  foit  tout  rempli.  Les  cris  & 
les  acclamations  des  enfans  memes  in- 
commodent ces  Docteurs  des  Juifs  ; & ils 
ne  peuvent  foutfrit  que  celui  donc  ils  con- 
juroient  la  mort, reçue  ces  honneurs  pour 
petits  qu’ils  fullcnt. Mais  leur  jaloufie  n’é- 
toic  pas  la  rég  e de  Jtstrs-CHMST.il  ne 
devoir  pas  empêcher  pour  les  contenter 
ce  qui  dévoie  édifiée  toute  Ton  Eglifeice 
qui  accomplirtoic  les  prophejies  j ce  qui 
rendoit  témoignage  du  jugement  rtneere 
des  petfonnes  non  paffionnées  , & qui 
droit  la  conyi&ion  de  la  malice  de  ceux 
qui  étoient  aveuglez  par  leur  paÛion. 

Ainrt  il  n’y  eut  aucun  égard. Il  entra  dans 
Jerufalem  en  cet  état , & lai  (Ta  les  Phari- 
fiens  & les  Piètres  faire  leurs  complots 
qu’il  pouvoir  empêcher  en  mille  maniè- 
res mais  dont  il  vouloir  fouffrir  l'execu- 
t'on  pour  obéir  aux  ordres  de  fon  Pere, 
\ufau*à  la  mort  la  mort  de  la  croix* 
comme  dit  l’Apôtre. 

\ 
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VII.Tqutes  ces  troupes  qui  fuivoient 
Jtsos  - ChrüT  & qui  contribuoienc  < ~ 
à Ton  triomphe,  le  faifoient  volontairc-- 
menc  & de  bon  cœur.Car  il;n’y  avoir  gué- 
rcs  alors  d’autre  motif  qui  pût  porter  à 
honorer  Jesus-Chr.ist.IIs  lui  rendoienc 
un  témoignage  qu’ils  fçavoient  leur  pou- 
voir être  dangercuXjparcequ’il  les  rendoit 
odieux  aux  Pharifiens.lls  avoient  un  zele 
fincere  pour  Jésus- Christ,  & quelque 
degré  de  courage} & par-là  ils  étoient  beau 
coup  au*deflus  de  plufieurs  chrétien$,qui 
ne  s’acquittent  des  devoirs  communs  du 
Chridianifme  que  par  coutume  , ou  de 
crainte  de  paffer  pour  des  gens  fans  reli- 
gion. Mais  ce  degré  de  zele  ne  mettoic 
pas  encore  ce  peuple  en  état  de  réfifter 
aux  fortes  épreuves  , telle  que  celle  qui 
arriva  peu  de  jours  après.  Le  corps  de  la 
Religion  Judaïque  s’étant  foulevé  contre 
jesus-Christ  , & s’étant  uni  pour  de- 
mander fa  mort , tous  ces  gens  qui  l’a- 
voient  fuivi  dans  fon  triomphe,  ne  paru- 
rent plus  ; perfonne  ne  s’oppofa  à la  vio- 
lence des  Prêtres}  perfonne  ne  rendit  té- 
moignage ï l’innocence  delEsus-CfiiusT* 

& ne  contredit  ceux  qui  demandoient  fa 
mort.  Tout  fuccomba  à cette  tempête.Ec 
c’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  y a une  extrê- 
me différence  entre  une  vertu  éprouvée  6c 

Ee  iii’ 
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J»  Vf  une  vertu  qui  ne  l’a  jamais  été.  On  ne  Je 
33*  connoît  pas.  dit  faine  Augnftin»^«4«^  o« 
n’a  point  été  tenté ‘.Nie  jïbi  qitifque  inno* 
te/tit,nift  tentatus.  L’homme  croit  quel- 
que fois  pouvoir  ce  qu'il  ne  peut  pas, 
éc  ne  pouvoir  pas  ce  qu’il  peur. La  tenta- 
tion lui  eft  comme  une  manière  d’inter- 
rogation que  Dieu  lui  fait  , qui  lui  ap- 
In  Vf.  prend  à le  difcencer.  Vnufquifque  fe  ten - 
3<*  tatione  tanquxm  interrogatus  xgnofeit . 

VI11.Ce  n’eft  pas  que  quelques  épreu- 
ves qu’un  homme  ait  faites  de  fes  forces, 
& quelques  grâces!  qu’il  ait  reçues  de 
Dieu  pour  refifter  aux  grandes  tentations, 
il  ait  jamais  fujet  d’avoir  une  telle  confian- 
ce dâs  foi*roême,qu‘il  ctoye  Savoir  point 
befoin  ù’un  nouveau  fecours  de  grace.Cc 
feroit  une  préfomption  criminelle  qui  le 
le  rendroit  plus  foible  efFe&ivement  que 
ceux  qui  n’auroient  jamais  été  éprouvez: 

. catil  ne  feroit  pas  feulement  en  danger 
de  tomber  , il  feroit  efLétivemenc  tom- 
bé.m.is  c’efl  qu;  les  perfonnes  éprouvées 
peuvent , félon  les  régies  de  la  prudence 
•hrétienne,fe  poner  à des  œuvres  de  cha- 
rité que  d’autres  qui  n’auroient  paffé  par 
aucune  épreuve,ne  pourroient  entrepren- 
dre fans  témérité. Les  épreuves  qu’ils  ont 
fouffertes  , leur  donnent  lieu  de  croire 
qu’il  les  appelle  à ces  œuvres, & elles  leur 
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font  des  gages  de  Ion  fecoursraulieu  que 
d’autres  qui  n 'auraient  pas  été  éprouvez, 
ne  pouuoient  le  le  promettre  fans  témé- 
rité, &r  devroient  recourir  au  moyen  qui 
leur  convient  davantage,  qui  eft  la  fuite 
des  occafions.Ainfi  les  petfonnes  éprou- 
vées peuvent  être  engagées  à des  minif- 
teres  & les  accepter  félon  l’ordre  de  Dieu, 
que  d'antres  devroient  refufer, quand  on 
les  leur  prefenteroit.C'eft  la  raifon  pour 
laquelle  l’Apôtre  défend  de  choifir  les 
Afeophites-, pareeque  le  défaut  d’experien- 
ce  6c  d’épreuve  fait  que  leur  vertu  eft  or- 
dinairement moins  (olide,&  qu’elle  (oc- 
combe  plus  facilement  aux  tentations  , 
principalement  à celles  qui  portent  à 
l'orgueil. 

n • 

IX.  La  vie  chrétienne  eft  une  tenta- 
tion continuelle  i pareeque  la  c»ncupi(- 
cence  nous  tend  continuellement  des 
picges,il  n'y  a pas  d’autres  moyens  de  les 
éviter  que  de  ne  fe  latîer  jamais  de  com- 
battre. Cependant  il  y a certains  temps 
dans  la  vie  qui  font  appeliez  des  temps 
, de  tentation  j pareeque  Dieu  peimer  que 
nous  y foyons  plus  violemment  & plus 
dangereufement  tentez,  & que  les  chutes 
qu’on  y fait  font  plus  moriellcs.il  y a peu 
de  perlonnes  à qui  il  n’en  arrive  di  cure 
forte  dans  le  cours  de  la  vie.Er  c\ftlc 

E e v 
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plus  fouvent  la  manière  dont  on  s'y  cou- 
MuttJ’  duii  ;qui  décide  du  falut  \ ce  qui  eft  mar- 
*7»  que  par  ces  vents  & ces  tempêtes  qui  ren- 
verfenc , félon  l'Evangile  , la  maifon  qui 
n’eft  pas  bâtie  fur  le  roc.  Mais  la  diffe- 
- renre  manière  dont  on  fe  conduit  dans 
les  grandes  tentationsjdépendordinaire- 
menc  de  celle  dont  on  fe  conduit  dans  les 
petites  , qui  paffe  pour  un  temps  de  cal- 
me en  comparaifon  des  grandes  tempêtes. 
Ceux  qui  pendant  qu’ils  joüiflem  de  cette 
paix  , font  fidèles  à leurs  devoirs  3 Si  tâ- 
chent de  fe  fortifier  & de  faire  du  progrès 
dans  la  vertu  , qui  félon  l'avis  que  leur 
Eceli.i  en  donne  le  Sage  , préparent  leur  ame  -à 
la  tentation, par  la  vigilance,par  la  priere, 
par  la  méditation  des  veritez  de  l’Evan- 
gile;ceux-là,dis-jc  , 'obtiennent  la  grâce 
d’être  fidèles  dans  les  grandes  occafions. 
Mais  ceux  qui  mènent  une  vie  relâchée, 
q«i  ne  font  point  de  provision  de  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  fe  foûtenir  dans  les 
grandes  épreuves  .font  d’ordinaire  em- 
portez par  ces  fortes  tentations.Ainfi  l’é- 
preuve ne  fait  que  manifefter  ce  qui  étoit 
déjà  fait.  Ceux  qui  demeurent  debout, 
étoienc  déjà  parvenus  à cette  force  ; 6c 
ceux  qui  fuccombent,  avoienc  déjafucr, 
combé.La  tentation  ne  fait  que  manifefter 
ce  qui  étoit  déjà  prefque  fait.  Et  c’eft  ce 
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q’ii  oblige  tous  les  chrétiens  de  vivre 
toujours  dans  une  profonde  humiliation 
devant  Dieu, St  dans  une  vigilance  conti- 
nueUe:car  tout  le  temps  de  cette  vie  étant 
partagé  en  ces  deux  états,  de  réliftance  à 
la  tentation, & de  préparation  à la  tenta- 
tion,aucun  de  ces  deux  temps  ne  foutfre 
le  relâchement , la  langueur  , la  parefïe  , 
l'orgueilj&  l'un  & l’autre  demande  beau- 
coup d'humilité,de  prières , de  vigilance 
& d’a&ivité. 
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Six  jours  avant  la  la  Pâque  Jésus  vint  à Bé- 
thanie pù  étoic  Lazare  qu’il  avoit  refluf-  ' 
cité  d’entre  les  morts  On  lui  apprêta  là  à 
fouper.  Marche  lervoit , & . Lazare  ctoit  un  de 
ceux  qui  étoient  à table  avec  lui.  Mais  Ma- 
rie ayant  pris  une  livre  d’huile  de  parfum  de 
vrai  nard  , qui  étoit  de  grand  prix  , le  répan- 
dit fur  les  pieds  de  ) e s u s , & les  efluya  de 
les  cheveux  5 & toute  la  maifon  fut  remplie  de 
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l'odeur  d~  ce  parfum.  Alors  l’un  de  i'cs  difei- 
pies,  fçavoir  Judaj  lfcariote  , celui  qui  dévoie 
Je  trahir  commença  à dire  : Pourquoi  n'a-t-on 
pas  vendu  ce  parfum  , dont  on  xuroit  eu  crois 
cens demr  , qu’on  auroit  donnez  aux  pauvres/ 
Il  difoit  ceci,  non  qu'il  fc  foucic  des  pauvres, 
mais  parce  qu’il  étoit  larron  & qu'il  gardoic  la 
bourlé  , & porcoic  l’argent  qu’on  y mcttoir. 
Mais  Jésus  lui  dit  : Laiiicz-la  faire  ,eilc  a gar- 
dé ce  parfum  pour  le  jour  de  ma  fepulcure.  Car 
vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous  j 
mais  pour  moi  , vous  ne  m’aurez  pas  toûjouri. 
Une  grande  multitude  de  Juifs  ayant  fçu  qu’il 
étoit  là  y vinrent, non  feulement  pour  voir  Jé- 
sus , mais  autfi  pour  voir  Lazare  qu’il  avoit  ref- 
fufciié  d'entre  les  naorcs. 

Ex  plicat  ion. 

~ t 

I.  Y 'Evangile  de  ce  jour  nous  repré-« 
JL_j  fente  l'aâion  de  Marie  fœnr  de  La- 
zare,qui  répandit  un  parfum  précieux  fur 
les  pieds  & furlatêre  dc  Jesus-Christ. 
Cette  aétion  condamnée  par  Jud.is,  ÔC 
peut-être  par  quelques  autres  Apôtres* 
mais  juftifiée  & défendue  par  J e s u s- 
C h R i s t même, nous  apprend  ± ne  ju- 
ger pas  facilement  de  la  conduite  des  per- 
ionnes  de  pittç,  quoiqu'il  nous  paroiffe 
qu'elles  pourroient  faire  un  meilleur  ufa- 
ge  de  leurs  biens  ou  de  leurs  talens.  Car 
dans  les  chofes  qui  font  bonnes  eu  el les- 
mêmes,  Dieu  ne  porte  pas  toujours  les 
âmes  à ce  qui  nous  paroi c un  plus  grand 
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bien.  Il  permet  qu’elles  ne  voyent  pas 
iolic j 5<:  qu'ayant  l’efprir  borné, elles  s’oc- 
cupent eniLiemeur  d’un  certain  bien 
qu’elles  le  propofent.il  les  poulî^'Jui -mê- 
me quelquefois  à certaines  oeuvres  qui 
font  importantes  pour  Ils  defîeins}  mais 
dont  nous  ne  pénétrons  pas  l’utilité. Quel- 
quefois il  le  fait  par  mtfcricorde  parce- 
q>ie  fouvent  ce  qui  nous  paroit  moir  s con- 
fid;rabk,  cft  très  important  par  Us  fuites 
qu’il  a d.  llein  d'en  titer  Quelquefois  il  le 
permet  par  /uitice;  parce  que  les  pechez 
en. $ hommes  méritent  qu’il  n’éclaire  pas 
ceux  qui  font  en  état  de  faire  de  grands 
biens, lur  ce  qui  auvoit  été  plus  utile  pour 
l Eglife.Et  lors  qu’il  punie  ainfi  les  hom- 
mes par  ces  ten.bres  qui  dérobent  à ceux 
qui  fonr  d’ailleurs  bien  diipofcz3la  con- 
noiffâce  dtS  vrayes  militez  de  l'Eglifejil  ne 
lai  (Te  pas  de  les  recompenfcr  de  km  bon- 
ne volontéjces  tenebies  étant  p.û  ôt  def- 
tinées  à la  punition  des  autres, qu’à  celle 
des  perfonnes  qu’elles  empêchent  de  fai- 
re un  meilleur  dhoix  dans  leurs  bonnes 

' ' r 

oeuvres. 

II.  Il  fiiut  donc  extrêmement  diftin- 
gucc  la  conduite  de  Dieu  de  celle  des 
hommesjStr  à l’égard  des  hommes,  le  ju- 
gement qu  ils  doivent  porter  des  bonnes 
ocuyres , lorfqu’il  s’agit  de  les  emrepren- 
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dre  , & celai  qu’ils  en  doivent  faire  lors- 
qu’elles font  accomplies  par  d'autres. Les 
voyes  de  Dieu 'a  l'egard  des  hommes  étant 
mêlées  de  mileri corde  & de  juftice  , il  ne 
leur  infpire  pas  toujours  les  œuvres  les 
plus  excellentes  ni  les  plus  utiles.  Les 
hommes  an-contraire  ne  le  devant  regar- 
der que  comme  mfniftres  de  la  mifericor- 
dc  de  D:eu  , doivent  toujours  confeiller 
ce  qu'ils  croyent  de  plus  utile  à l'Eglife. 
Leur  régie  dans  le  confeil  qu’ils  ont  i 
donner , doit  être  l'ordre  de  la  charité, 
qui  les  oblige  de  préférer  les  charitez  fpi- 
ricuelles  aux  corporelles,  les  plus  gran- 
des aux  plus  petitesses  plus  étendues  aux 
plus  refierréesj&  rl  ne  leur  eft  jamais  per- 
mis de  s’éloigner  de  cet  ordre  par  des  ca- 
prices & désintérêts  humains.Mais quand 
il  s’agit  non  de  confeiller  de  bonnes  œu- 
vrcs,mais  de  juger  de  celles  qui  font  dé- 
jà faites  , il  leur  doit  fuffire  pour  lesap-  * 
prouver , qu'elles  foient  bonnes  en  elles- 
mêmes, & qu'elles  pui fient  avoir  été  fai- 
tes par  de  bons  motifs. C'eft  ce  qui  doit 
modérer  les  cenfures  qu’on  fait  quelque- 
fois des  ornemens&  des  décorations  dts 
Eglifes.  Car  encore  qu’il  puiffe  y avoir  de 
l'excés,&  qu’il  arrive  fouvenr  que  l'amour 
propre  & le  défi r de  joiiir  de  ce  que  l'on 
donne  à Dieu,  y ayent  autant  de  par* 
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qu’une  pieté  finccrc;néanmoiL$  comme 
ce  ptuc  être  auflii’iffee  d’un  bon  zele,& 
qu’il  fc  peut  faire  que  Dieu  ne  donne  pas 
d’autres  lumières  ni  d’autres  vûës  à ces 
p*erfonnes,il  faut  s’abftenir  de  condamner 
ce  qui  cft  peui-être approuvé  de  Dieu. 

III.  Mais  cette  referve  qu'il  ell  fi 
nécelfaire  de  garder  dans  fes  jugemens  , 
lorfqu'il  s’agit  de  condamner  des  avions 
qui  peuvent  être  bonnes, ne  difpenfe  pas 
ceux  qui  ont  le  défit  & l’obligation  d’em- 
ployer leur  bien  en  bonnes  oeuvres,  de 
veiller  extrêmement  pour  empêcher  que 
Je  diable  ne  les  leur  ravive  en  les  corrom- 
pant ou  dans  le  principe, ou  dans  la  fui- 
te,ou  dans  la  fin  de  l’a&ion.  Car  comme 
il  n’a  pas  moins  de  d^fir  de  gâter  nos  bon- 
nes œuvres  & de  nous  les  rendre  inutiles, 
que  de  nous  porter  à en  faire  de  mauvai- 
fes  , s’il  ne  peut  pis  nous  empêcher  de 
nous  dépouiller  d’une  partie  de  nos  biens, 
il  tâche  de  faire  en  force  qu’en  nous  en 
dépouillant  en  apparence  , uous  les  rete- 
nions en  effet, & que  nous  donnions  à no- 
tre amour  propre  ce  qu’il  fcmble  que  nous 
donnions  à Dieu.  C’tftà  quoi  il  réuffit 
en  nous  faifant  mêler  des  vues  de  vanité 
d'intérêt  dans  l’ulage  que  nous  en  fai— 
fonsjen  nous  faifant  choifir  des  œuvres  é- 
cUuntes  & des  châtiiez  magnifiques,  a- 
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fin  de  joijir  de  l'honneur  qui  nous  en  re- 
vicnr.On  a des  précautions  merveilleufcs 
quand  il  s’agit  d'alîurer  Ton  bien.mais  on 
n’en  a aucune  pour  empêcher  que  le  dia- 
ble ne  nous  ravifte  le  fruit  de  nos  bon- 
nes œuvres.  On  ne  voit  prefque  autre 
chofe  dans  i’Egiilc,que  de  bonnes  œu- 
vres perdues  pour  ceux  qui  les  font  par  les 
vues  baffes  &c  imereiiées  qu’ils  y joignent 
On  fait  prefque  toujours  en  forre  de  re- 
prendre ce  que  l’on  faifoit  femblant  de 
donner  à Dieu  i & en  le  reprenant  de  la 
force, on  le  perd,&  on  fe  prive  delà  re- 
compenfe  qu'on  avoir  fu jet  d’en  attendre 
de  Dieu  , fi  on  lui  eût  offert  ces  œuvres 
avec  pureté  & defintertffement. 

IV.  Une  des  caufes  ordinaires  de  ce 
mauvais  ufage  des  biens  humain$,lors  mê- 
me qu'il  femble  qu’on  les  employé  pour 
Dieu , c'eft  qu'on  les  regarde  comme  des 
dons  pleinement  gratuits  que  l’on  fait  à 
Dieu,aufquels  on  ci  oit  n’etre  point  obli- 
gé par  aucune  loi. Mais  il  n’en  eft  pas  ain- 
fi.Dieu  veut  bien  recevoir  comme  des 
préfens  & des  offrandes  de  chariréce  que 
nous  employons  en  bonnes  œuvres  , 
pourvu  que  nous  n’ayons  en  vues  que  fa 
gloire.  Mais  la  vciité  eft  néanmoins, que 
nous  ne  lui  fçaurions  rien  offrir  que  ce 
qui  lui  eft  du  par  jufticc.  Quelques  biens 
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que  l’on  puiCte  polTeder  en  ce  monde  » 
non  feulement  on  ne  les  tient  que  de  la 
libéralité  de  Dieuitnais  ils  appartiennent 
toujours  proprement  à Dieu.  Aptes  en 
avoir  pris  ce  qui  nous  eft  nécdlàire  , le 
relie  doit  être  employé  purement  à fun 
honneur  & félon  fes  ordres.  Si  donc  ce 
qui  nous  détermine  à une  œuvre  plutôt 
qu’à  une  autre,  eft  nôtre  amour  propre 
& nôtre  interét,il  eft  clair  qu’alors  nous 
ravilT’ons  à Dieu  ce  qui  lui  appartient  , 
pour  nous  l’attribuer  à nous  memes.  Il 
n’eft  donc  pas  vrai  que  nous  foyons  ab« 
folumenc  libres  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité.Nôcre  volonté  n’en  doit  pas  être  la 
régle.'car  Dieu  ne  nous  commande  pas 
feulement  la  charité  , mais  acifG  l’oidte 
de  la  charité.  Ce  que  nous  avons  de  fu- 
perflu  eft  à l’Eglife  & aux  pauvres  : ma's 
il  eft  à l'Eglife  Ôc  aux  pauvres  félon  l’or- 
dre de  leurs  befoins.  On  eft  obligé  de 
s’informer  de  ces  befoins  j de  fa  i s faire 
aux  plus  prelïans,&  de  fe  dépouiller  dans 
cette  diftribution,des inclinations  humai- 
nes qui  feroient  contraires  à l’oidie-de  la 
. charité.  C’eft  pourquoi  H n’y  a guéies  de 
chofes  où  l’on  ait  plus  befoin  de  conleil, 
que  dans  la  diftribution  de  fes  charitez, 
afin  de  n’y  agir  point  par  caprice , par 
fantaifie,  & par  certains  intérêts  hu- 
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mains  qui  anéantirent  le  mérité  des  bon-  - 
nés  œuvres.  Nous  ne  devons  pas  feule- 
ment avoir  pour  fufpcCtes  nos  propres 
penfées  & nos  propres  mouvemens,mais 
nous  devons  aufli  être  en  garde  contre  les 
confcillers  intereflfez  qui  fe  propofent 
certains  biens  particuliers  aufqutls  ils  s'at- 
tachent par  des  vues  humaines. 

V.  J e s u s-C  h r i s t voyant  Ma- 
rie co  .damnée  par  quelques  uns  de  fes 
Apôtres  , s'en  rendit  le  défcnfeur,  & en 
prit  fujec  de  faire  une  des  prédictions  des 
plus  clairement  vérifiées  qui  ait  jamais 
été  faite, en  déclarant  que  ce  qu  elle  avoit 
fait  yferoit  célébré  par- tout  ou  fon  Evan- 
gile devoit  être  prêché.  Et  c’cft  ce  que 
nous  voyons  parfaitement  accompli. Ce 
qui  nous  peut  faire  juger  que  cette  œuvre 
étoit  accompagnée  d'un  degré  d'amour 
qui  la  rendo.t  infiniment  plus  grande  de- 
vant Dieu  qu'elle  ne  le  paroifloiv  à l’ex- 
térieur. Il  ne  faut  pas  facilement  pren- 
dre la  liberté  de  juger  du  mérité  & de  la 
perfection  des  actions  des  Saints.  Leur 
prix 'dépend  de  l’amour  qui  les  produit  : 
& quand  cet  amour  eft  grand,  elles  font 
très-grandes , quoiqu'elles  ne  paroiffent 
qu’ordinaires.  Tout  paroît  commun  dans 
les  aCtions  de  la  fainte  Vierge',  & néan- 
moins ce  font  les  plus  grandes  Sc  les  plus 
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faintes  qui  ayent  été  faites  par  une  pure 
créature. U y a même  des  actions  qui  font 
des  fuites  comme  néceflaires  de  la  vio- 
lence de  l'amour.  C’tll  un  feu  qui  dévo- 
ré certaines  ames.ôc  Dieu  veut  bien  qu'el- 
les  y donnent  de  l’air  par  certaines  ac- 
tions qui  ne  feroienr  pas  proportionnées 
à d’autres.  C'cft  ainfi  qu’il  fetnble  qu’il 
faut  confidercr  l’adhon  de  Marie.  Elle 
brûloit  d’amour  pour  JesuS-Chr  itst,  <3c 
du  defir  de  l’honorer  & de  lui  faevifier 
tout  ce  qu’elle  avoir.  Elle  ne  Içauoit  que 
faire  pour  iui  rendre  quelque  honneur  &c 
quelque  fervice:&  ce  mouvement  du 
verfer  fur  fes  pieds  ce  parfum  précieux, lui 
étant  venu,  elle  le  fuivii  fans  délibérer* 
Qu’une  ame  froide>&  qui  n’agit  guéres 
que  par  la  raifon  entreprenne  de  faire  la 
même  chofc  , elle  ne  feroit  rien  d’agréa- 
ble à Dieu;  parcequ’ellc  devroit  alors  Cui- 
vre les  régies  communes.  Mais  l’amour 
eft  une  raifon  fuperieure  pour  les  cœurs 
pleins  d’ardeur;  parce  que  Dieu  confide- 
re  infiniment  plus  cet  amour  que  les  œu- 
vres extérieures  aufquelles  il  Us  porte. 

VI.  C £ parfum  de  Marie  qui  embau- 
me toute  la  maifon  où  elle  le  répandit  > 
étoit  la  figure  des  bons  exemples  qui  ont 
quelquefois  de  grands  effets  dans  l’Egli- 
fe.  Il  y a divers  principes  extérieurs  des 
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actions  des  hommes,  ies  inftru£kions,les 
loix  , les  exemples  : mais  il  n’y  en  a point 
de  plus  efficaces  que  les  exemples.  Us  fe 
répandent  comme  une  odeur  dans  tous 
ceux  : qui  en  font  fpc&atcurs.  Us  péné- 
trent infenfiblement  jufqu'au  fond  du 
cœur  ; & quand  ils  font  mauvais , ils  fe 
joignent  aux  paffions  corrompues  qu’ils 
y tro  ivent,&  y excitent  de  grands  mouve- 
mens.lls  font  à*peu  prés  fut  les  efprits  ce 
qu’un  air  empoifonné  fait  fur  les  corps  9 
en  y caufant  des  maladies  dangereufes 
par  le  mouvement  qu’il  donne  aux  hu- 
meurs qu’il  y rencontre.  Il  femble  qu’il 
n’en  dtvroit  pas  être  de  même  de  bons 
cxcmplesjpareeque  la  corruption  du  cœur 
de  l'homme  eft  capable  d'elle-  même  d en 
arrêter  l’effet, quelques  bons  qu'ils  foienr. 
Mais  Dieu  qui  dans  les  operations  furna- 
turelles  de  fa  grâce  (êplaît  à imiter  les  of- 
fets  de  la  narurc/rend  les  bons  exemples 
prcfque  auffi  efficaces  que  les  mauvais 
Et  comme  il  eft  rare  que  de  mauvais* 
exemples  ne  foient. point  fuivis  de  mau- 
vais effcts.il  eft  rare  auffi  que  Dieu  don- 
ne à des  âmes  des  grâces  excellentes  , & 
qu’il  les  rempli fTe  d’un  ardent  amour  , 
fans  qu’il  s’en  ferve  pour  enflammer  p!u- 
fieurs  cœurs  & pour  produire  dans  l’E- 
glifede  tics-grands  effets.Quels  change- 
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mens  Dieu  n'a- 1 -il  point  opérez  dans  le 
monde  par  les  faims  Fondateurs  des  or* 
dre  s Kel'gitux  ? Et  combien  l’odeur  des 
grâces  que  Dieu  leur  a faites , s’eft  - elle 
étendue  dans  1 Eglile  ?Y  eue- il  jamais 
une  pareille  fécondité  à celle  des  grâces 
de  faine  Antoine,dc  faim  Bnoîr,ne  faine 
Bernard  > de  faine  François,  de  fai  lit  Do» 
niinique,de  faintc  Thcre{è»&  avec  com- 
bien de  vérité  peut-on  dire  que  toute 
l'Egüfe  a été  remplie  de  l’odeur  de  leurs 
parfums  ? Et  domus  impleta  tji  ex  odore  r* 
Xing'tenti. 

Vil.  Il  n’appartient  pas  à tout  le  mon* 
de  d'inftruire  l’Eglife  par  (es  paroles  ni 
par  des  écrits ,&  tous  les  fidèles  n’en  font 
pas  capables:mais  il  n’y  a peifonne  qui 
11e  foie  obligé  de  l’inftruire  par  la  bonne 
odeur  de  fes  allions  ; c’eft  à- dire  , que 
de  toutes  les  manières  d’inftruire  , celle 
qui  eft  la  plus  efficace  eftauffi  la  plus 
generale, & appartient  à tout  le  monde, 

Ainfi  perfonne  n’cft  txernt  de  cette  obli- 
gation de  remplir  la  mai(on  de  Dieu  de 
l’odeur  de  fes  parfums , &c  perfonne  ne 
peut  dire  qu’il  n’en  ait  pas  le  moyen.  Car 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  puifteedifier  ceux 
qui  le  voyent , par  fa  patience,  par  fon 
humilité , par  le  reglement  de  fes  paroles 
& de  fes  actions.  La  charité,  quand  elle. 
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elfdans  le  coeur»  eftun  tréîor  incpuifabi'e 
de  ces  fortes  de  parfums  j & ce  ne  peut 
être  que  le  défaut  de  charité  qui  nous 
mette  dans  l’impuiffance  de  contribuer  en 
cette  maniéré  à l’utilité  de  l’Eghfe. 

VIII  Dieu  ne  fe  fevt  pas  feulement 
de  cene odeur  que  les  bons  -exemples  ré- 
pandent dans  l'Eglife  pour  y optrer  di- 
vers effets  de  grâces  dans  les  âmes  qu’il 
difpofe  à les  recevoir.  Il  s’en  fert  aufli 
'à  diftinguer  les  paroles  & les  allions  qui 
ont  pour  principe  la  naturejc’eft- à-dire  , 
des  vues  humaines  d’mtercts  & de  paf- 
fion,de  celles  qui  font  produites  par  Ion 
efprit.L’efprit  humain  réuflit  en  quelque 
forte  à imiter  le  langage  & l’extérieur  des 
gens  de  bientmais  il  n’en  imite  pas  aifé- 
ment  l’odeur  •»  c’eft-à-  dire  , une  cerraine 
impreffion  fecrete  qui  naît  du  corps  de 
leurs  avions  & de  leurs  paroles. Quelque 
adrelTe  que  l’amour  p opre  ait  pour  fe 
déguifer , il  mêle  néanmoins  toujours 
quelque  exhalaifon  de  mauvaife  odeut 
parmi  les  apparences  de  bien  dont  il 
frape  les  fens  : & cette  mauvaife  odeur 
laiffe  un  certain  dégoût  dans  l’efprit,  &y 
produit  un  fecret  éloignement.  Auffi  bon 
voit  que  tout  l’éclat  de  ces  actions  humai- 
nes fe  ternit  & s’efface  peu- à-peu  , & 
qu’aücôtraire  l’éclat  des  véritables  vertus 
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s’augmente  & fe  fortifie  il  eft  difficile  de 
donner  des  régies  précifes  pour  difeer- 
ner  les  vertus  contrefaites  , de  celles  qui 
font  finceres.  Mais  Dieu  en  fait  fentir  la 


différence  à routes  les  âmes  pures  & droi- 
tes qui  ne  font  point  corrompues  par 
les  pafilons. 

IX.  Saint  Jean  remarque  que  Ju- 
das ne  reprit  l’aéfcion  de  Marie  que  par  une 
avarice  criminelle  , & pareequ’il  avoir 
accoutumé  de  voler  une  partie  des  aumô- 
nes qu’on  faifoit  ï Jesus-Christ.  Ce 
qui  nous  donne  lieu  d’admirer  la  patien- 
ce incomparable  de  Jfsus-Ghrist  qui 


ne  pouvant  ignorer  fes  vols  , épargnoic 
néanmoins  fa  rcputation,&  ne  lui  en  vou- 
loir pas  faire  fouffrir  la  confufion.Et  cela 


nous  apprend  combien  il  faut  être  refervé 


fur  le  fujet  du  prochain  k l'égard  des  dé- 
reglemens  fecrets  ; jufqu'à  quel  point 
il  faut  pratiquer  la  patience  envers  les  rné- 
chansquinefonr  pas  convaincus.  Quand 
Jesus-Christ  auroit  chaffé  Judas,  qui 


auroit  eu  droit  de  s’en  fcandalifer , puif- 
qu’il  donnoic  tant  de  preuves  qu’il  con- 
noiffoit  le  fecret  des  cœursîCependant 
il  ne  le  fait  pas.  Il  agit  avec  lui  comme 
ne  connoiffanc  pas  fes  defordres  : & c’é- 
roit  peut-être  une  raifon  ï Judas  de  dou- 
ter qu'il  fût  le  Me  file  & le  Fils  de  Dieu, 
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C’efi  aiti fi  que  la  pa  icnce  de  Dieu  envers 
les  pécheurs  ferr  doccafion  àplufienrs  de 
s'abandonner  aux  vices  avec  plus  de  licen- 
ce. Cependant  Dieu  pour  cela  ne  change 
point  de  conduite.il  les  fouffre  ju (qu'au 
terme  qu’il  a refolu  II  ne  précipité  point 
leur  punition  , en  fe  refervam  d«.  punit 
avec  une  jufte  (éverité,  l’abus  qvi’ils  au- 
ront fait  de  la  bonté.  Et  c’eft  là  la  régie 
que  nous  devons  fuivre  à l’égard  de  tous 
ceux  dont  les  crimes  ne  font  pas  publics, 
quoiqu’ils  puilTent  abufer  de  l’indulgen- 
ce qu’on  a pour  eux  , & du  foin  que  l'oQ 
a de  ménager  leur  réputation. 

AVERTISSEMENT. 

On  se  trouvera  pas  ici  des  reflétions  parti  cil* 
litres  fur  le  Mardi , le  Mercredi, le  Vendredi 
le  Samedi  de  la  Semaine  fainte  : pareequ  on  « 
traité  ajfeZ  amplement  de  la  pafii«n,de  l'enfeVg- 
liflemeht  de  le  fus  Cbrifl,  & de  fa  defeente  *ux 
enfers  dans  les  pevfées  fur  les  myfteres,qui  Çont  à 
la  fia  du  dernier  volume. 

Ain  fi  pour  remplir  ces  quatre  ‘leurs,  il  n'y  a 
qu  à divifer  en  quatre  partie > ce  que  l'on  y trou- 
vera; en  lifant  pur  exemple  ,pour  le  Mardi , l'a- 
gonie  du  jardin, page  67  Laprije  de  lefus-Chrifl 
page  7 l.Le  fiUnce  de  le  fus-  Cbrifl  dans  la  paffion, 
page  74.  Barabbas  préféré  àlefus-  Chr'ft  .p.76. 

Pour  le  Mercredi  , la  flagellation  de  hfus- 
Chrifl.pagej 9. Le  couronnement  d' épines  pag  85 
Jefus  Ch.  condamné  & liv  é aux  Gentils, pag. 
67  Portement  de  la  croix,  page  90. 

tour  le  Vendredi, le  crucifiement,  page  9 3. 

JejfUs-Cbnft 


de  la  Semaine-Sainte,  67$ 

Jtr*i  Ch'i/l  élevé  fut  U Croix],  p*gt  jj,  La 
mort  de  Je  fus  Chrijl  page-  HO. 

tcnr  le  terne  As  l’enfevelijfement  , f*ge  14. 
Ve fcente  deJefus-Ckrift  eux  enfers  ,pege  lit, 

SUR  L’  EVANGILE 

D ü 

ï E U D I - S A I N T. 

E v A h g 1 l b.  Jean  13.  r. 

AVant  la  fête  de  Pâques,  Ji  sas  fçaehant  que 
fan  heure  écoit  venue  de  pafTer  de  xe  raon- 
deàfon  Pcre  , comme  il  avoir  aimé  les  fien# 

2ui  ccoientdans  le  monde,  il  les  aima  jufqu’àla 
n.  Et  apres  le  fouper , le  diable  ayant  déjà 
mis  dans  le  cceur  de  Judas , fils  de  Simon  Ifca- 
riote./v  dtffein  de  le  trahir  ; J s fs  u s qui  fç a- 
voit  que  fen  Pcre  lui  avoit  mis  toutes  chofes 
entre  les  mains  ; qu'il  étoic  fbrtirde  Dieu  , & 
qu’il  s’en  retournoir  à Dieu  , fc  leva  de  table , 
quitta  fes  vêtemens  ; Se  ayant  pris  un  linge , il 
le  mit  alentour  de  lui;  puisayant  verfé  de  l’ea# 
dans  un  baflin  , il  commença  à laver  les  pieds 
de  fes  difciplcs  , & à les  efTuyer  avec  le  linge 
qu'il  avoit  autour  de  lui.  Il  vint  donc  à Simon- 
Pierre  , qui  lui  dit  : Quoi  , Seigneur,  vous  me 
laverez  les  pieds  / Js  s us  lui  répondit  : Vous 
ne  fçavez  pas  maintenant  ce  que  je  fais , mais 
vous  le  fçaurez  bien-tôt.  Pierre  lui  dit  : jamais 
vous  ne  me  laverez  les  pieds.  Jisus  lui  ré- 
pondit : Si  je  ne  vous  lave  , vous  n’aurez  point 
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de  parc  avec  moi.  Simon-Pierre  lui  dit  : Sei- 
gneur, non-feulement  les  pieds,  mais  aulli  les 
mains  & la  tête.  Jésus  lui  dit  : Celui  qui  a 
été  déjà  lavé  n’a  plusbefoin  que  de  fe  laver 
les  pieds,  & il  eft  pur  dans  tous  le  refie-,  & pour 
vous  aufli  vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous: 
car  il  connoilToit  bien  celui  qui  le  dévoie 
trahir  j&c’eft  pour  cela  qu’il  «dit  : Vous  n’ê- 
tes  pas  cous  purs.  Leur  ayant  donc  lavé  les 
pieds , il  reprit  fes  vêtemens;  & s'étant  remisa 
table,  il  leur  dit  : Sçavez„vou$  ce  que  je  viens 
de  vous  faire?  Vous  m’appeliez  vôtre  Maître  ,& 
•vôtre  Scigneur:&  vous  avez  raifonjear  je  le  fuis. 
Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds, moi  qui  fuis  vô- 
tre Seigncur,&  vôtre  Maîcre  , vous  devez  auffi 
vous.’lavcr  les  pieds  les  uns  aux  autres  *,  car  je 
vous  ai  donné  exemple, afin  que  penfant  à ce  que 
je  vous  ai  fait,  vous  faflicz  aufli  de  même. 

Explication. 

I.  ÇA  int  Jean  avant  que  de  rapport 
t3ter  comment  Jésus- Christ  lava 
les  pieds  de  fes  Apôtres  , y préparé  l'cfi- 
prit  par  cette  préface:  Sçachant  que  le 
temps  qutl  âevoit  quitter  le  monde  er  re- 
tourner à fon  Pere  e'ioit  venujl  voulut 
leur  témoigner  que  les  ayant  aimé  durant 
fa  vie  , illes  aimoit  jnfquk  la  fin  : Cum 
dtlexit  fuos  qui  erant  in  mundo , in  ( inem 
dilexit  toi. Or  quoique  cette  marque  fin- 
guliere  d’affe&ion  qu’il  leurvouloit  don- 
ner à la  fin  de  fa  vie,fe  puiffe  entendre  du 
pré^nt  ineftimable  qu’il  leur  fit  de  fon 
Corps  & de  fon  fang  dans  l’Euchariftu: 


H 
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néanmoins  faim  Jean  fe  fervanc  de  ces 
paroles  immédiatement  avant  que  de  dé- 
crire de  quelle  for^e.  J t su  5-Ch.r.  i iri 
leur  lava  les  pieds,  rien  n’empêche  de  les 
y '.apportée,  «Se  de  confideret  cette  aéfcion 
coiame  une  marque  illuftre  de  l'amour 
confiant  de  Jésus- C hri  s t envers  les. 
Apôtres  & envers  les  hommes  jufqu’à  la 
roorr<Gc  difeours  même  de  fai nt  Jean' 
nous  fait  connoître  admitablementla  na- 
ture de  la  vraye  chariié.Ce  n’eft  point  un 
amour  pafTager  & qui  s’efface  C’eft  un 
amour  permanent  & qui  doit  toû)ours 
durer  les  Chrétiens  ne  doivent  point 
s’aimer  pour  un  temps. Ils  doivent  ren- 
dre  leur  affeétion  immortelle  & inaltéra- 
ble. Jesus-Christ  prévoyoit  que  fes 
Apôtres  l’abandonneroient.  C’tft  néan- 
moins peu;avant  cette  chute  qu’il  Jeut 
rend  ce  témoignage  d’aff&ion.  Les  pé- 
chez & les  chutes  des  Chrétiens  ne  doi- 
vent donc  point  éteindre  nôtre  ch&ltif» 
pareeque  ces  eaux  peuvent  bien  refroidir 
les  affrétions  humaines.,  i mais  elles  ne  N 
peuvent  rien  fur  la  vraye  charité, telle  qpf 
celle  dont  J 1 s 11  s-C  hrist  nous  don- 
ne l’exemple. 

II.  Mais  en  même-temps  que  Je- 
sus-Christ nous  fait  voir  la  force  de 
la  vraye  charité , il  nous  .montre  aufli  en  . 
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quoi  clic  confifte.  Jbsus-Christ  ne 
* s'abaifl'e  aux  pieds  de  fes  difciples  que  • 

. pour  leurdonner  l'exemple  de  s'humilier 
ainfi  les  unsàl'égarddes-auires.  iComme 
il.n'aVoit  rien  de  plus  cher  durant  fa  vie 
que  l’humilité  , il  fait  un  dernier  efforc 
pour  la  graver  dans  leurs  efprits  & dans 
leurscœurs.  Il  y employé  non- feulement  . 
fes  paroles  $ mais  fon  exemple  j & pra- 
tique une  action  extraordinaire, afin  qu'el- 
l&fîc  plus  d'impreffion  fur  eux.  C'eft  le 
préfent  qu'il  leur  fait  & l’inftcudtionjqu'il 
leur  donne  avant  que  de  les  quitter.Et  r. 
comme  ce  qu'il  avoit  le  plus  recommandé  -, 
/<>*».  1 y étoit  de  s'èntraimer  : Hcc  eji  pr&ccptum 
3l*  tncum,ut  diligatis  invicem>c n y joignant 
cet  exemple  d’humilité,  il  leur  a voulu 
montrer  parti  que  rien  n'cft  plus  ennemi  . 
de"  la  charité  que  l'orgueil  ; que  c'eft  la  : 
fource  ordinaire  des  divifions  ; & qu'il  - 
n'y  a point  ainfi  d'autre  remede  pour  les 
éviter,  que  de  mettre  fincereraent  les- au-  " 
très  au  deflus  de  foi  parunevraye  hu- 
milité qui  nous  les  fait  regarder  avec  ref- 
pe&iqui  nous  fait  craindre  de  les  often- 
, 1er, ‘qui  nous  porte4  les  fatisfaire  quand  il 
nous  arrive  jdc  les  bleiTer  , & qui  nottf 
fait  fouffrir  avec  douceur  ce  que  la  pré- 
vention & les  autres  pajfions  injuftes  les 
peuvent  porter  à faire  contre  nous,  r . 
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III.  jis  vs-Chki  st  en  s’abaiflant 
au- défions  de  fes  difciples.pratiquoit  une 
humilité  à laquelle  il  n'ctoit  point  obligé . 

Mais  les  hommes  en  s'abaifïantfous  d'au- 
tres hommes , ne  font  que  ce  qu'ils  doi- 
vent & ne  fe  mettent  que  dans  le  rang 
qu’ils  mcritent.Car  la  vérité  les  obligeant 
de  reconnoître  qu'ils  ont  tous  reçu  par  le 
péché  une  playe  profonde  d'orgueil  ca- 
pable d'infeâer  le  fond  de  leurs  coeiu  s-, 
elle  leur  di&eauffi  qu’ils  ne  font  en  s’hu- 
miliant  que  fe  réduire  au  rang  qu’ils  me- 
- ritent  : Dieu  les  peut  élever  par  fes  dons 
comme  il  lui  plaît  : mais  comme  fes  dons 
ne  leur  appartiennent  point, ils  ne  fe  doi- 
vent pas  traiter  eux-mêmes  félon  ces 
dons,mais  félon  ce  qui  leur  convient  par 
» leurs  péchez.  Or  par  cette  confideration 
non-leulement  ils  ne  peuvent  s'élever  juf- 
tement  au-deflus  des  autres  , mais  il  eft 
■ jufte  qu’ils  fe  mettent  au-defTous  d'eux 
pareequ'il  eft  jufte  que  les  orgueilleux 
foienc  rabailTez.  A-la- vetité  ceux  ;devant 
-qui  ils  s’abaiffent  peuvent  être  au(5  or- 
gueilleux qu'eux  : mais  ils  ne  font  pas 
chargez  de  guérir  ni  de  punir  l'orgueil  des 
autres.  Chacun  eft  obligé  de  guérir  le 
fîen  i & la  guerifon  s’en  fait  par  l’humi- 
liation. Ainfi  ceux  qui  refufent  de  s’hu- 
milier à l’égard  des  autres,'  fous  prétexte 
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jfcu’ils  ont  autant  de  defauts  qu’eux  , font 
fcmblables  à des  malades  qui  ne  .vou* 
droienc  pas  prendre  un  remede  qui  leur 
feroic  falutair'e  , fous  prstexce  qu’il  y en  a 
d'autres  auûî  malades  qo’cux  qui  le  refu- 
1 font.  Et  comme  on  auroic  droit  de  dire  à 
fccs  malades  qu'ils  ^fongenc  à fe  guérir 
eux  memes  & qu’ils  lai  dent  le  foin  aux 
autres  de  le  guerirjon  peut  dire  de  même 
à tous  les:Chrétiens,qu*ayant  befoin  de 
s’humilier  pour  leur  prppre  bien,  ils  ne 
doivent  pas  en  être  enlpechcz  , pateeque 
les  autres  en  ont  autant  de  befoin  qu’eux^ 
puifqu’ils  ne  font  chargez  que  d’eux-mê- 
mes , & non  des  autres. 

IV.  'L’Apôtre  en  obligeant  chacun 
Philip,  des  Chrétiens  défit  mer  les  autres  fupe- 
1.3.  rieur t à fojt'. S upfen, ior.es  fibi  invicetn 

arbitrantes»  n’a  pas  prétendu  fans  doute 
leur  donner  une  régie  d’une  civilité  pure- 
ment humaine  * 8c  qui  fût  contraire  à la 
vérité.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  des  raifons 
véritables  & folides  de  croire  les  autres 
«u-dedus  de  nou$,&  de  les  regarder  com- 
me nos  fuperieur$i&  il  cft  bienaifé  d'en 
découvrir  plufieurs  de  ce  genre  pour  peu 
de  lumière  que  l’on  ait.  En  voici  quel- 
ques-unes fort  generales,  & que  l’on  peut 
appliquer  à touc  le  monde.  Un  homme 
de  qui  nôtre  vie  & nôtre  fortune  dé- 
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, pend,&  qui  nous  peur  rendre  ou  heu- 
reux ou  malheureux  félon  le  mori$e,  efc: 
fans  doute  en  cela  fuperieur  à nous,  ôc 
mérité  que  nous  nous  abaifliôns  fous  lui n 
ou  intérieurement  ou  exté  1 i cure  m£nt.  0£ . \ 
nous  fournies  à T-égair#  de  tous  les  .Chté-  ’*» 
tiens  , dans  cette  forte  de  dépendait-  • * 

ce  p^nir  la  vie  de  nôtre  ame  & nôtre  foçt  - 

éternel.  La  vie  de  la  grâce  dans  cette  vie-^f  *. ■ ' 
&c  la  fie  éternelle  dans  l’autre  font  procu- 
tées  àtjjpcun  des  membres  de  l'Eglife  par 
les  prferes  & les  mérites  de  tout  le  corps. 

Nous,  ne  pouvons  dire  1 aucun  de  cl  s 
* membres  que  nous  n'avons  poinc  befoin 
de  lui'  & que  nous  nous  pouvons  fauver 
fanSjlui,  Ainü-bicn  loin  d’avoir  droit  de 
méprifer  aucun  membre  de"  l’Eglife,  ou 
quelqu'un  de  ceux  qui  le  peuvenc  deve- 
nir,nous  fommes  obligez  de  nous  humi- 
lier à l’égard  de  tous, parce  que  nous  dé- 
pendons de  tous. Ce  feront  ces  membres 
qui  nous  recevront,  comme  dit  l’Evangile,  LttcA6 
dans  les  Tabernacles  éternels.  Si  nous  en  i g. 
méprifons  quelqu’un  il  aura  afle-z  de  cré- 
dit pour  nous  en  exclure,  fon  crédit  & fa 
force  étant  la  puilfance  de  celui  qui  fe 
tient  méprifé  par  le  mépris  que  l'on  fait 
des  plus  petits  de  fes  membres, & honoré 
par  routes  les  marques  de  refpcd  qu’on 
leur  donne. 
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V%  Il  n'y  a point  d’homme  qui  ne 
porte  les  cara&eres  de  l’image  de  Dieu, 
qui  n’ait  un  droit  ou  prochain  ou  éloigné 
. *à>fon  royaume  Ôc  au  cotps  de  Jesus- 
^ Christ  ; & *parcŒ^equent  il  n’y  a 
poinbd’homme  qùi’UE  Toit  digne  d’être 
honoré  a 6c  à qui  nous  puiflions  don- 
ner des  marques  de  foumiflîon  & de  re£ 
’&p'eft.  Car  fi  c’eft  une  grande  qualité  dans 
les  royaumes  fucceflifs  que  d'être  Prince 
du  fang , parcequ’elle  donne  un^roit  ou 
prochain  ou  éloigné  à ce  royaume , c’en 
eft  une  bien  plus  grande  que  de  pouvoir 
parvenir  au  royaume  du  ciel  j d’y  éçje  ap- 
pelle ; d’y  avoir  droit , & que  cette  gran- 
deur ineffable  dépende  en  quelque  forte 
4e  nôtre  volonté.  Or  c’eft  l’état  de  tous 
les  Chrétiens, & en  quelque  forte  4e  tous 
les  hommes.lls  peuvent  tous  devenir  des 
Rois  & des  Rois  éternels, étant  tous  ap- 
peliez au  Royaume  érernel.Pluficurs  en 
ont  reçu  le  droit  effcâifpar  le  gage  du  S. 
Efprir  ; & il  faut  pour  'perdre  ce  droit, 
qu'ils  y renoacent,&  qu’ils  s’en  dépouil- 
lent volontairement.il  ne  faut  donc  qu’a- 
voir quelque  idée  de  la  grandeur  de  cet 
état,  pour-n’avoir  point  de  peine  à s’hu- 
milier fous  d’autres  hommes  qui  l'ont. 
Car  quoique  nous  puiflions  avoir  part  au 
même  droit  & au  même  avantagc(qu'eux 
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il  eft  toujours  vrai  que  celui  que  l'#n  ho- 
nore,^ peut  aufli  avoir;qu’il  en  pôut  jouir^ 
que  peut-être  il  fera  plus  fidèle  que  nous 
à coopérer  aux  grâces  de  Dieu  : & cela 
fuffit  pour  nous  mettre  au-moins  inté- 
rieurement au-deflous  de  lui , & pour  le 
préférer  à nous.  ’* 

VI.  Il  eft  jufte  que  chacun  fe  tienne 
dans  la  place  qui  lui  eft  la  plus  avantageu- 
se, pourvu  quil  y ait  un  droit  légitimé  : 
le  monde  n’a  pas  tort  de  ne  vouloir 
•point  ceder  à d’autres  les  rangs  aufquels 
il  a autant  de  raifon  d’afpirer  qu’eux.L’or- 
dte  de  la  charité  eft  que  dans  le  choix  des 
-biens, nous  nous  délirions  & nous  nous 
-procurions  les  plus  excellens.  On  ne  peut 

- donc  blâmer  perfonne  d’être. dans  ce  fen- 
timent,  & de  fe  conduire  par  cecte  maxi- 
me.Mais  l’erreur  du  monde  confifte  dans 

- l’application  qu’il  en  fait  par  la  faullè  idée 
qu’il  a de  ce  qui  eft  utile  6c  avantageux. 

' 11  s’imagine  fauflement  que  les  rangs  8c 
• les  places  éminentes , au  jugement  des 
ambitieux , font  les  meilleures  6c  les  plus 
deûrables  ; & c’eft  en  quoi  il  fe  trompe. 
Les  places  les  plus  utiles  font  celles  qui 
^ contribuent  le  plus  â' nous  guérir  de  la 
plus  dangereufe  de  nos  maladies , qui  eft 
-l'orgueil.  Le  rang  lè  plus  éminent  et!  ce- 
lui qui  nous  approche  le  plus  de  .Jesus- 
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Christ  qui  eft  le  plus. propre  ^no'us 
confcuvcr  Tes  grâces  , ou  nous  fommes 
moins  en  danger  de  les  perdre. Or  Jésus- 
Christ  même  a voulu  nous  aprendre 
& par  paroles  & par  Ton  exemple  , que 
les  places  & les  rangs  les  plus  propres  à 
cet  effet, font  ceux  qui  font  les  plus  hum* 
blés  & les  plus  cabaiffez  félonie  monde. 
Tout  ce  qui  nous  éleve  dans  le  mopde, 
éleve  infcnfiblement  le  cœur,&  nous  por- 
te de  fohmème  à l'orgueil.  Au  contraire 
l*écac  & lès  emplois  les  plus  humbles,  & 
les  plus  mépruez  contribuent  à humiier 
Bêfil.  nôtre  amc»  parccque,comme  dit  S Balile, 
hom.de  eHe  prend  infenfiblement  le  pli  & la  pof- 
hhm.  tor£  corpS  i & xj[e. conforme  intérieu- 
rement à fon  état  C’eft  un  état 

violent  & difficile.- foûtenir,  que  de  de- 
meurer intérieurement. dans  une*  difpoû- 
tion  oppofée  à celle  qu’on  eft  obligé  de 
repréfenter  Vexiérieur.  AiqG  il  eft  dif- 
ficile que  l’ame  f$. tienne  au-deffous  de 
ceux  fur  qui  elle  oblige  «dé  ycpn(ês  ver  ex- 
térieurement quelque  autorité,  L’état  qui 
eft  cfLdivement  le  pins  utile  le  plus 
avantageux  félon  Dieu, eft  donc  celui  qui 
eft  le  plus  humb|e  fgloudc  mpnde pour- 
vu que  les  autres cqnd^tions, s’y  trouvent 
également.  Si  TonÿewRflde * par  cxeu>- 
- pie , quçlle  eft  la  mcilleqs c^place  dans  un 
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monaftcre , il  faut  dite  nettement  que 
c’tft  celle  où  l’on  a moins  de  confîdcra- 
tiou  & d'autorité  où  l’on  eft  plus  ou- 
bli é;  où  l'on  penfe  le  moins  à nous  , & 
où  l'on  eft  moins  obligé  de  penfer  aux  au 
très.  Ceux  qui  ne  font  pas  contens  de  cec 
état,  & qui  tâchent  d’en  forcir  , témoi- 
gnent par  là  qu’ils  ne  fçavent  pas  ce  qui 
leur  convient*  & par  là  même  ils  font 
voir  qu’ils  ont  un  befoin  particulier  de 
ce  rabai (Terne nt  qu’ils  fnycnt. 

VII.  Mais  li  cela  eft,  il  faudroir  donc, 
dira-t-on , qu’il  fe  fit  un  renverfement 
^^éneral  dans  l’ordre  du  monde  i qu'au* 
lieu  que  chacun  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  devenir  grand,  on  fît  tout  ce  qu’on 
pourroit  pout  ferabajffer&  pour  devenir 
petit , vil  & méprifable.  Il  faudroit  que 
tous  les  grands  fe  réduifilTcnt  à des  con- 
ditions baffes  > & renonçaftent  à celle  où 
ils  font  nez  j puifquc  ces  conditions  bal- 
fes  font  en  effet  les  plus  élevées  & les 
plus  heureufes.  Mais  c’eft  PinconvenienC 
de  tous  le  moins  à etaindre,  &c  l'orgueil 
des  hommes  le  fçaura  toujours  parfaite- 
ment éviter.  Quand  onfupoferoit  même 
les  hommes  beaucoup  plus  intelligens 
qu’ils  ne  foc  dans  leurs  véritables  interets, 
cet  inconvénient  ne  feroit  pas  à appré- 
henda.Cac  il  s’enfuivtpit  feulement  que 
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ceux  ï qui  Dieu  a fait  1a  grâce  de  lts  faire 
naîcre  dans  une  condition  batte  & que 
la  coutume  a rendus  capables  de  la  porter, 
ne  doivent  point  d’eux-mêmes  tendre  à 
la  changer  pour  s'élever  à un  état  plus 
commode  & plus  élevé  félon  le  monde  » 
ce  qui  eft  en  effet  fort  railonnable.  Car 
pourquoi  voudroient-ils  fe  rendre  plus 
malheureux/Pourquoi  fe  'priveroient-ils 
d’un.bien  dont  Dieu  les  a fivorifez  dans 
leur  naittance  8c  par  leur  éducation?  Et 
enfin  pourquoi  fe  rendroient-ils  le  falut 
plus  difficile  ? 

Mais  ils  ne  s'enfuit  pas  que  ceux  qui  font 
nés  dans  une  condition  plus  élevée,  , 
foient  obligez  de  changer  d'ctat.Les  con- 
ditions battes  font  effectivement  les  plus 
aimables  , au  jugement  de  la  verité:mais 
elles  font  pénibles  k l’orgueil  des  hom- 
mes ; 8c  cet  orgueil  , lors  même  qu’ils  y 
renoncent , ne  laitte  pas  de  les  réduire  à 
■ne  foiblette  que  tous  nom  pas  la  force 
de  furmonter.  ainfi  les  grands  & les  ri- 
ches ne  font  pas  obligez  de  changer  d’é- 
tat; parce  qu'ils  n’ont  pas  jtout  reçu  de 
Dieu  la  force  de  fupporter  l’humiliation 
attachée  aux  petites  conditions.  Ils  font 
trop  foibles  pour  cela,  8c  Dieu  veut  bien 
qu'ils  fe  traitent  félon  leur  foiblette, donc 
ils  fe  fomjfàic  une  efpece  de  neceûité.  fit 
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comme  l'accoutumance  qu'ils  ont  de  vivre 
d'une  manière  plus  délicate,  fait  que  l'on 
doit  trouver  bon  qu’ils  vivent  félon  les 
néceflicez  qu’ils  ont  contractées,  pourvu 
qu’elles  ne  foient  pas  criminelles  , il  ne 
leur  e(t  pas  aufli  commandé  de  changer 
l'état  où  ils  font  nez,pour  fe  réduire  à 
un  état  plus  bas  & plus  humble, à moins 
qu'ils  ne  fe  trouvent  dans  des  néceflitez 
particulières  qui  les  y obligent 
VIII.  bÎAisce  que  Dieu  demande 
d’eux  , eft  qu'aumoins  ils  n'augmentent 
pas  leur  mifere  & leur  établiflement  ,en 
fe  voulant  élever  plus  haut  par  une  ambi- 
tion dérégléei  & que  s’ils  ne  fuivent  pas 
extérieurement  toutes  les  lumières  de  la 
vérité  touchant  l’ordre  &le  rang  des  di-‘ 
vers  états  des  hommes.ils  s’y  conforment 
au  moins  par  leurs  fentimens  intérieurs. 
Ils  peuvent  demeurer  au-deflus  des  au- 
tres hommes  , pourvu  qu’ils  reconnoif- 
fent  devant  Dieu  que  ceux  à qui  ils  com- 
mandent font  véritablement  au-deflus 
d’eux, & qu’ils  font , félon  Dieu  , dans 
un  rang  & dans  une  condition  d'autant 
plus  élevée , qu’elle  eft  plus  humble.  Il 
faut  qu’ils  falTenc  de  leur  grandeur  meme 
un  fujet  de  fe  rabai(Ter,&  qu’ils  ne  s’hu- 
milient pas  feulement  dans  leur  grandeur, 
mais  de  leur  grandeur.  Ils  doivent  regai- 
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der  leur  état  comme  bas  dans  le  royaume 
de  celui  qui  eft  venu, comme  il  le  dft  lui- 
même,  pot4rfervir,&  non  pour  être  fervi  : 
Mxtt.  FtLius  hominis  non  venir  min’Jlrari,fed 
10.  18.  minijlrare. C'eft  un  état  en  quelque  forte 
honteux  aux  grands  & aux  riches  , que 
d'avoir  béfoin  de  tant  d'apiêts  & de  tant 
d'attirail  pour  leur  nourriture , & d’occu- 
per tant  de  gens  à les  fervir.  Ce  qu’on 
appelle  magnificence  & fplendeur,eft  une 
multiplication  de  befoinsi  &la  multipli- 
cation de  befoins  eft  une  multiplication 
de  fervitude.Plus  on  s’éloigne  de  Jésus- 
Christ,  qui  eft  la  régie  & le  modèle 
de  la  grandeur  du  royaume  de  Dieu,  plus 
on  fe  rabaiftc  effedtivcmenr.  Or  plus  on 
• eft  grand  félon  le  monde,  & attaché  à / 
v cette  grandeur  humaine,  plus  on  eft  éloi- 
gné de  Jésus  Christ. 

IX.  Il  peut  y avoir  encore  d’autres 
raifons  que  celle  delà  foiblcfle  , qui  dif- 
penfent  les  grands  & les  riches  de  chan- 
ger d état , & qui  leur  permettent  de  fe 
tenir  dans  celui  où  ils  font  nez.  Il  y en 
peut  avoir  meme  qui  les  engage  à s’é- 
lever à des  états  plus  grands  j pareeque 
la  juftice  , futilité  publique  , & d’aurres 
raifons  de  charité  le  peuvent  exiger.  Il  y 
en  a qui  font  obligez  de  conferver  leur 
rang,  & de  friper  les  yeux  des  autres 

i v 


v 


Google 


Di 


dtt  Jeudi  fuint.  '687 

par  quelque  forte  de  magnificence.  L’e- 
levation  extérieure  n’eftpas  abfolumcnc 
incompatible  avec  l'h«miiiic  extérieure: 
& il  fe  peut  faire  que  celui  qui  par  le 
foin  qu’il  doit  avoir  de  conferver  l'étac 
qu’il  foutient , fe  fait  rendre  les  refpe&s 
•qui  lui  font  dûs,  foit  par  la  difpofition 
d’humilité  que  Dieu  voit  dans  fon  cœur, 
fous  les  pieds  de  tout  le  monde. Mais  il 
eft  vrai  que  cette  union  ded^ékvationcx- 
‘ térieure  avec  un  abaiffement  intérieur  , 
eft  extraordinairement  difficile  , & qu’il 
eft  bien  mal-aifé  que  l’ame  fe  confcrve 
dans  l’humilité  , étant  portée  à l’orgueil 
par  l’imprefïion  forte  de  toutes  les  chofes 
extérieures  & par  la  penre  & ^'inclina- 
tion de  la  nature.  C’eft  aufli  en  cela  que 

- confifte  le  danger  de  la  condition  des 

- Grands:&  c’eft  ce  qui  les  oblige  à de  plus 
grands  efforts  pours’humilieriparce  qu’ils 

;.font  plus  violemmeut  tentez  de  s’élever, 

- & plus  en  danger  parconfequent  de  tom- 
j.ber  en  sélcvant,dans  le  précipice  de  l'or- 
gueil* 


*88  Sur  les  Epi  très- 


A 


SUR.  L’EPITRE 

DU  JOUR. 

DE  P A S Q.U  E S. 


E P î t r b.  i.  Corimk'j'  7. 

MEs  Frcres:purifiez-vous  du  vieux  levain  , 
afin  que  vous  foyez  une  pare  toute  no'u- 
vellejComme  vous  êtes  vrayement  les  pains  purs: 
car  Iesus-Christ  a été  immolé  pour  nous , 
lui  qui  eft  nôtre  Pâque.  C’cft  pourquoi  cclc- 
broDS  la  fêjp  , non  avec  le  vieux  levain  , ni  avec 
le  levain  de  la  corruption  d’efpm  -,  mais  avec 
les  pains  purs  de  la  finccrité  & de  la  vérité. 

Explication.  •* 
I.PA  1 nt  Paul  appelle  dans  cette 
a3Epîrre  les  Chrétiens  » az.ymes,cdi- 
à- dire  exemts  de  levain,  & cependant  il 
-les  exhorte  pour  honnorer  l’immolation 
de  Jesus-Christ  quis’eft  rendu  nôtre 
Pâque , à fe  purifier  du  vieux  Uv*$n%âfiit 
d'être  une  majfe  toute  pure . Ex  pu  rg  AT* 
vêtus  fermentum»  ut  fins  novtconfperfio. 
Il  nous  apprend  par-là  qu’il  y a deux 
manières  d’etré  exempt  de  fe  levain  : l’u* 
ne  qui  doit  convenir  à tous  lesChrériensj 
l’autre  qui  doit  faire  l’exercice  des  bons 
Chrétiens  durant  toute  leur  vie.  11  faut 
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pour  être  Chrécicn,que  le  péché  ne  do- 
mine point  en  nous, que  Ion  régné  y foit 
détruit, & que  Dieu  y ait  établi  l’empire 
de  fon  amour  , qui  eft  la  fource  de  la 
vraye  pureté  des  ames.ll  faut  donc  qu'il  y 
ait  en  nous  un  principe  de  pureté  oppofe 
au  levain  corrompu  qui  eft  dans  le 
fund  du  cœur,  & que  ce  principe  foit 
plus  fort  que  ce  levain.  Il  faut  parconfe- 
quent  que  nos  actions  tiennent  plus  de 
l’amour  de  Dieu  que  de  celui  du  monde  , 
qui  eft  ce  mauvais  levain;  puifque  le  bon 
levain  doit  êrre  le  plus  agitant  en  nous. 
C'eft  encefens  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  être4p,»»e/ï®u  exempts  de  levain, 
c’eft-à-dire,cxcmpts  du  régné  delacon- 
cupifcence  , & aïïu  jettis  au-  contraire  au 
régné  de  Dieu  par  un  faint  amour. 

II.  Mais  ce  levain  dominant , qui  ré- 
pand fa  corruption  dans  le  fond  de  l'ame, 
étant  détruit  , il  en  demeure  néanmoins 
desreftes  »qui  ne  regneut*pas  à-la  vérité 
dans  le  cœur  : mais  qui  infeûcnt  diverses 
avions  particulicres;&  ce  font  les  divers 
retours  de  l'amour  propre  qui  y produi- 
sent les  mouvemens  d'orgueil  , d’envie» 
d«  colere,  de  triftefle  , de  recherche  de 
foi-même  , & enfin  les  délits  des  biens 
periftablcs  & créez. C’eft  ce  vieux  levain 
qui  refte,dont  il  faut  tâcherde  fe  purifier 
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peu- à peu, Mais  pour  ne  fe  pas  décou- 
ragerai faut  faire  état  que  cette  purifica- 
tion eft  l’occupation  de  toute  la  vie  : car 
cesreftes  étant  comme  des  racines  qui 
pouffent  toujours  divers  rejettons,  il  faut 
toujours  travaillera  les  retrancher;aurre- 
ment  ils  fe  multiplieroieot  d’une  telle  lor- 
tê,  que  l'ame  feroit  toute  couverte  ; & 
cette  corruption  aug.mcnteroit  tellement, 
qu’elle  infcéfceroit  enfin  le  fond  du  cœur. 
Elle  s'y  rendroit  maîtreffe;  elle  y étouf- 
feroit  toutes  les  bonnes  femences,  & elle 
, rondroit  lame  incapable  de  porter  aucuns 
fruits  de  jufticc.  C'eft  une  gangrené  qui 
s’étend. à moins  qu’on  ait  foin  fans  ceffc 
d’en  arrêter  le  cours  pat  le  fer  de  la  mor- 
tification. C'eft  une  eau  corrompue  qui 
tend  il  nous  infeéfcer , à moins  que  nous 
ne  travaillions  à en  décharger  nôtre  ame, 
C’eft  un  poids  qui  noys  abaiffe  continuel 
lement  vers  la  tertc,à  moins  que  nous  ne 
faflions  des  efforts  continuels  pour  nous 
(■  relever;  enfin  c'eft  le  cours  d'un  rorrent 
qui  nous  emporreroit  avec  foi , fi  nous 
n’y  réfiftions  fortement  en  nous  avan- 
. çant  contre  le  fil  de  cette  eau.  Voilà  la 
condition  avec  laquelle  Dieu  veut  que 
nous  vivions  en  ce  monde.C’eft  l’ouvtage 
qu’il  nous  impofe.Si-tôt  qu’on  appeiçoit 
ca  foi  quelques  effets  de  cet  amour  coc- 
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, rompu  des  créatures  , il  faut  incontinent 
s’aimer  de  la  modification  pour  le  détrui- 
re.C’r  ft  ce  qui  rend  la  vie  chrétienne  une 
vie  de  mort  jparceqn’il  y faut  continuel- 
lement mourir  a la  concupifccnce  &à  fes 
dc!iri:en.leur  retranchant  leur  nourriture 
•'•qui  elt  la  joü  i (Tance  de  leurs  objets. 

III.  Afin  de  nous  animer  à cette 
guerre  labotieufeà:  pénible,  & de  renou- 
vcllet  nôtre  application  & nôtre  ardeur 
qui  fe  ralentit oi:  peu -à  peu,  l’Eglife  veut 
. qu’on  fe  ferve  de  diverfes  folennitez  , 
qu’elle  cclebte  dans  le  cours  de  l’année. 
Car  comme  cesfolcmnitez  demandent  de 
nous  une  pureté  particulière, elles  doivent 
nous  exciter  à nous  purifier  avec  plus 
de  foin  & d’application.  C’eft  ce  qu’el- 
le nous  preferit  en  particulier  dans  cette 
grande  fête  de  Pâque  par  les  paroles 
de  l'Apôtre  qu’elle  emprunte  : Purifiez. * 
vous  du  vieux  levain.  Le  foin  que  les 
Juifs  avoient  de  purger  leurs  maifons 
du  levain  materiel , n’écoit  que  la  figure 
du  foia  que  nous  devrions  avoir  pour 
purifier  nos  âmes  de  ce  levain  que  nous 
avons  décrit  ••  car  nous  n’avons  pas  feu- 
lement à nous  préparer  ï manger  l'agneau 
pafcal  , comme  les  juifs.,  mais  nous  de- 
vons nous  difpofer  à participer  à l’agneau 
fans  tache  &;à  ceue.viôtime  fainte  qui 
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s'eft  offerte  en  la  place  de  cet  agneau 
- qui  n’écoit  que  fa  figure. 

J e s u s-C  h r i s t étant  parfaite- 
ment exemt  de  toute  corruption,puifqa'li 
s’eft  même  dépoiiillé  par  la  mort  de  tout 
• ce  qu’il  tenoit  d'Adam  j c'eft-à-dire  , de 
tous  les  effct$  de  fa  mortalité.  & qu’il  eft 
entré  dans  un  état  d'incorruption, d'im- 
mortalité & de  gloire  , n’efl-il  pas  jufte 
que  ceux  qui  fe  préparent  à le  recevoir 
tâchent  d'approcher  de  cet  état  & de 
ces  difpofitions  , & qu’ils  faffent  de  nou- 
- veaux  efforts  pour  détruire  en  eux  tous  les 
effets  du  péché  : Qui  n’ufe  pas  de  ces  fo- 
lennitez  pour  renouveller  fon  ardeur  à la 
mortification  de  fes  pallions , a peu  de 
fujet  d’efpcrer  de  le  pouvoir  faire  dans 
un  autre  temps;  parce  que  c’eft  dans  ces 
jours  debenedi&ion  que  Jisus- Christ 
( . en  accorde  plus  facilement  la  grâce 
à ceux  qui  la  lui  demandent. 

VI. Ce  n’efl  pas  un  précepte  que  d’é- 
tre  parfaitement  purifiétmais  c’eft  un  pré-  , 
cepte  de  fc  purifier  de  plus  en-plus»  & 
de  rendre  à la  parfaite  pureté.  Purifiez.- 
vous  élu  vieux  levain  , dit  faine  Paul.£?#r 
ce^Ht  ^vienne  encore  plus  jujle 

dit  S.Jcan.  Et  ce  précepte  même  fait  voir 
qu’on  n’arri vt  jamais  en  cette  vie  à une 
parfaite  purification.-carli  on  y étoit  arri- 
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vé  ,1e  précepte  de  fe  purifier  de  plus- en- 
plus  n’auroit  plus  de  lieu.Ce  précepte  faic 
donc  voir  qu'il  n'y  a aucune  legere  puri- 
fication de  lame  auquel  on  puiffe  fe  bor- 
ner volontairement.  Il  faut  toujours  ren- 
dre à une  plus  grande  pureté.  Il  faut  tou- 
jours faire  effort  pour  y arriver.il  n’y  a au- 
cun défaut  dans  lequel  on  puifie  demeurer 
avec  la  refolution  de  ne  s'en  corriger  ja- 
mais,fi  ce  n'cft  qu'on  fût  trompé>&  qu’on 
ignorât  que  ce  fût  un  défaut:&  en  ce  cas 
même  on  ne  poutroit  pas  tout-à-fait  dire 
qu'on  y peut  demeurer  volontairement: 
car  à l'égard  meme  des  erreurs, il  faut  tou- 
jours faire  effort  pour  s*en  délivrer , en 
reconnoiflânt  humblement  devant  Dieu 
qu’on  en  eft  capable,  & que  nous  nous  y 
laiflons  aifémeut  furprendre.On  eft  obli- 
gé d'écouter  fans  prévention  ceux  qui 
nous  en  peuvent  retirer,&  de  demander  à 
Dieu  qu’*I  nous  écUire>&quil  ne  permette 
fus  que  nous  nous  endormions  d' un  fommeil 
de  mort:\iiuM  NA  oculos  meettne  unquu^flt> 
obdormiam  in  mortc.O r cette  difpofit ion, 
quand  elle  eft  fineere,  eft  un  effort  de 
l'ame  pour  fe  purifier  des  pechez  que  l’on 
commet  par  erreur , & «,11c  obtient  de 
Dieu  qu'il  nous  délivre  de  celles  qui  fe- 
roient  incompatibles  avec  nôtre  ) fàlur. 

V.  On  a fujet  de  s’étonner  qu*étant, 
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obligé  à cette  purification  continuelle  > 
on  voye  non-feulement  tant  de  déréglé-*; 
ment  dansies  Chrétiens^negligens  &:peii 
appliqués  à leurs  devoirs  *mais  auffi  cane 
de  défauts  dans  ceux  qui  paroi  (Tent  avoir 
une  v.olonté  fincere  de  s”en  corriger.  Et 
c'eft  fans  doute  un  fujet  très  légitimé  de 
fcrnpule,quatid  oti  reconnoît  pat  l’éxa-. 
men  de  fa  confcience  que  l’on  manque  de 
vigilance,  l'application  de  follicirude  à 
fe  corriger;  que  l'on  néglige  fon  avance-  - 
ment,&  que  l’on  ne  pratique  pas  ce  que., 
l'on  juge  utile  pour  fe  délivrer  de  fes  de- 
fauts. Cependant  pourvû  que  l*onrait  une  ✓ 
volonté  fincere  do  renoncer  à tout  ce  qui  * 
déplaît  à Dieu,&  qu’on  lui  demande  fin- 
cerement  qu’il  détruife  en  nous  tour  ce 
qui  eft  contraire  à fa  vérité, en  lui  difant 
avec  faint  Auguftin  : Interhcc  in  me 
ejftidqHtd  eft  contrariant  veritatij  on  ne  * 
doit  pas  fe  troubler  pour  ne  pas  coniaoî- 
tre  en  foi  un  avancement  fenfible:  & 
cela  pour  deux  raifons, 

La  première  cft,que  l’augmentation  de 
la  lumière  nous  découvre  en  même- rems 
plus  de  péchez  &plu$  de  défauts  en  nous 
&que  la  vûë  de  cette  multitude  de  péchés, 
empêche  naturellement  qu’on  ne  croye 
avoir  fait  beaucoup  de  progrès.  Cepen- 
dant il  y en  aefft&ivementjpuifqucl'on 
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voir  ce  que  l'on  ne  voir  pas,&  que  l’on 
commence  i s'humilier  de  quantité  de 
fautes  que  l'on  commettoit  auparavant 
fans  aucun  fcrupule.  C’cfl:  un  coufidera- 
ble  progrès  que  d’etre  devenu  fenfibie  à 
fes  fautes,^  de  travailer  avec  plus  d'ar- 
deur à s'en  corrigerons  on  avance  dans 
la  vertu,  plus  on  fe  voit  plein  de  défauts, 
d'imperfc&ions  & de  péchez,  plus  on  fe 
trouve  éloigné  de  Dieu:& cette  vue  eftu- 
ne  marque  d’un  folide  avancement, quand 
on  y joint  le  travail  pour  s’en  purifier. 

VI.  La  fécondé  ration  eft  que  le  pro- 
grès de  l’ame  & fa  purification  ne  confif- 
te  pas  toujours  à connoître  moins  de  fau- 
tes extérieures  qui  foient  connues  à l'ame: 
mais  dans  uneiolide&  finccre  humilité, 
dans  un  dépouillement  de  confiance  en 
foi-même, qui  renferme  un  recours  à Dieu 
plus  humble  & plus  fincere.  Or  cet  état 
peut  être  accompagne  d'une  plus  grande 
multitude  de  fautes  extérieures  > & cJeft 
quelquefois  par  cette  multitude  meme  de 
fautes  que  Dieu  le  procure. Car  cette  vûé 
humilie  & abat  l’ame  devant  Dieu  , & 
fait  qu'elle  fe  connoît  mieux  dans  fes  mi- 
feres  & dans  fes  imperfcâ:ions;&  qu’ainfi 
elle  paroît  devant  lui  plus  dépouillée  d’el- 
le-même. C’eft  dans  ce  fens  que  S.  Gré- 
goire ditrQue  celui  qui  fe  trouve  nud  de" 
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vertus  » & parconfequeut  plein  de  de- 
faut , eft  plus  richement  orne  par  l’hu- 
milité que  cette  vue  lui  procure  , qu'il 
ne  l’auroit  pu  être  par  ces  vertus  mêmes 
dont  il  fe  trouve  dépouevû  : Kirtutilms 
hucLhs  ipsJt  melius  humilitate  vejlttnr. 

VII.Cela  fait  voir  qu’il  y a de  grandes 
obfcuritez  dans  le  jugement  que  l’on  por- 
te de l'état  des  ames,&  qu'on  ne  fçauroit 
êtrejtrop  retenu  à juger  de  foi-même  ni  des 
autres.On  croit  quelquefois  qu’une  per- 
fonne  eft  fort  imparfaite  Sc  toute  loüillée 
par  une  multitude  de  fes  pechéz  : Si  c’c  A: 
quelquefois  la  vo  ie  dontDieu  Ce  fert  pour 
la  rendre  pure.On  fe  croit  fort  parfait  , 
parce  qu'on  ne  tombe  point  dans  les  mê- 
mes fautes.-&  lacorwplaifance  que  l’on  en 
conçoir,nous  rend  quelquefois  plus  cou- 
pables devant  Dieu  que  fi  nous  les  avions 
commifcs.  Travaillons  donc  fincerement 
à purifier  nôtre  cœur  de  toute  tache:mais 
ne  nous  troublons  pas  des  fautes  que  nous 
y-appercevrons,&  ne  portons  aucun  ju- 
gement fixe  Sc  certain  de  nôtre  avance» 
ment.fl  nous  eft  commandé  de  nous  juger 
dans  les  chofes  claires  ; mais  il  nous  eft 
défendu  de  le  faire  dans  les  chofes  obfcu- 
res.  Or  ce  qui  regarde  le  degré  de  nôtre 
avancement  & de  la  purification  de  nôtre 
ame,  eft  du  nombre  de  ces  chofes  obfcu- 
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fcs  donc  il  ne  bue  pas  juger. 

VIII.  L*  précepte  donc  de  fe  purifiée 
de  plus  eu  plus  ne  confifte  point  à con- 
noîcre  de  plus  en  plus  Ton  avancement. 

C-la  ne  nous  efl  pas  commandé  , & ne 
nous  fccoit  pas  mêmepoflible  ni  utile. 
Ilconfifte  dans  le  défit , la  volontéi  l'ef- 
forcée travail, pour  fe  purifier  de  plus-en- 
plus.  C'cft  ce  que  nous  devons  faire  con- 
tinuellement, à l’exemple  du  grand  Apô- 
tre, & dins  les  mêmes  bornes  que  lui. Il 
dit  de  lui  même'»  qu ‘oubliant  tout  ce  qui  P^dip. 
cton  derrière  lut,  il  s avançait  vers  ce  qui 
ctoit  devant  lui  : Q^Æquidem  rétro  futtt 
oblivifcenssad  ea  vero  qua  funt  priora,ex- 
tendens  meipfum.il  ditquilcourt  incejfam - 
ment  vers  Le  bout  de  la  carrière  pour  rem- 
porter le  prix  de  la  félicité  du  cicliho  def- 
tinatum  pcrfeqttor , ad  bravinm  fupern& 
vocattonis  Dei . Et  il  dit  avec  cela ,que 
quoiqu'il  ne  fe  fente  coupable  de  rien  , il 
n’eft  pas  pour  ce  la  jujhfîc \ qu’il  ne  fe  juge  i.Cer.ii 
point  lui-même  ? Necjui  meipfum  judico , v. 
ôc  que  c’cft  à Dieu  de  le  j «fer:  Qui  j udicat  4* 
wtr  Dominus  eft.  Voilà  à quoi  fe  réduit 
ce  précepte  de  fe  purifier  de  plus  en  plus, 
nécdTaire  à cous  les  Chréciens. 

Nous  pouvons  fureraenc  condamne!: 
nos  fautes  vifiblesjmais  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  former  un  jugement  abfolu 
Tome  KJ*  G g 
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far  la  mefure  de  nos  imperfe&ions/ce  qui 
doit  temperer  & nôtre  crainte  & nôtre 
confinace’,  & nous  obliger  à marcher 
toûjours  jufqu’à  la  mort  avec  une  efpcran- 
ce  mêlée  de  terreur. 

IX.  L’Apôtre  ne  recommande  pas 
feulement  en  general  de  fe  purifier  du 
vieux  levain •>  mais  il  eft  clair  par  la  fuite 
du  lieu  où  il  nous  donne  ce  précepte,qu*il 
prétend  par-là  exhorter  les  Corinthiens  à 
fe  féparer  de  l'inceftueux,  qui  avoit  dcf- 
honoré  J'Eglife  par  Ton  crime»  & à qui 
l’Eglife  par  charité  devoir  tâcher  de  pro- 
curer une  confufion  falutaire.C'eft  le  fens 
le  plus  littéral  de  ce  précepte  : Purifiez- 
vous  du  vieux  levain . Et  ce  fens  regarde 
au (E  tous  les  Chrétiens*  Car  quoique  cet 
féparation  & cette  fouftraâion  de  con- 
vention & du  commerce  du  pecheur,  ne 
foit  pas  en  ufage,&  que  l'Eglife  n'en  fafle 
pas  une  ordonnance  exprefle,  il  y a pour- 
tant dans  cette  pratique  quelque  chofe  de 
droit  naturel  & d'invariable  qui  ne  peut 
cire  aboli.On  eft  &on  fera  toujours  obli- 
gé d'éviter  ceux  qui  nous  nuifenr  ; & de 
témoigner  aux  pécheurs  l'improbation  de 
leur  crime, autant  que  cela  leur  peut  être 
utile.  Et  fi  l’on  avoit  bien  cette  pratique 
dans  l'efprit,on  ne  fe  prêteroit  pas,  com- 
me l'on  fait,à  la  convention  des  perfon- 
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■es  da  monde  qui  nous  infpirent  infenfi-  { 
blement  leurs  paflions.on  ne  s’y  oppofe- 
roirpas  fi  facilement  quand  on  a peu  de 
lumière  & peu  de  force;  & l’on  n’auroic 
pas  pour  eux  tant  de  complaifances  qui 
les  entretiennent  dans  leurs  dereglemens, 
en  leur  faifant  croire  que  leur  vie  eft  ap- 
prouvée par  les  gens  de  bien.  Il  y a’mille 
manières  de  témoigner  aux  petfonnes  dé- 
réglées que  Ton  improuve  leur  vie  , fans 
que  l’on  en  vienne  à une  rupture  entière; 

_ & la  charité  nous  apprendroit  ce  tempé- 
rament , (1  elle  étoic  aufli  vive  en  nous 
quelle devroit  l’ètre.  Ainfi  nous  retran- 
cherions de  nôtre  cœur  les  foüillurcs 
qu’il  j contraâe  par  le  commerce  des  per- 
Tonnes  vicieufes  , & nous  contribuerions 
memefouvent  ï les  purifier  de  leurs  vices 
& de  leurs  défauts. 

SUR  L’  EVANGILE 
DU  JOUR 

DE  P A S q,U  E S. 

■ I ■■  ■ i l l i in  ■ 

Evangile.  Marc  i6,  i. 

EN  ce  temps-là  : Lorfque  le  jour  du  fabbae 
fut  paffé  , Maric-Madelaine  , & Marie  mè- 
re de  Jacques  & Salomc  , 'achetèrent  des  par- 
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fiims  pour  venir  embaumer  J ; sus.  Ec  !c  pre- 
mier jour  de  la  ferr.aine  étant  parties  de  grand- 
matin,  clics  arrivèrent  au  fcpulchtc  au  lever  du 
foleil.  Elles  difoient  cntr’elles  : qui  nous  ôtera 
la  pierre  qui  ferme  l’entrée  du  fepulchre  ? Mais 
en  regardant  elles  virent  que  cette  pierre  , qui 
é:oit  fort  grande  , en  avoir  été  ôtée.  Etant  cn- 
tiéesdanslc  fepulchre,  elles  virent  un  jeune- 
homme  ailis  du  côté  droit  , vécu  d’une  robe 
blanche  , dont  elles  furent  fort  effrayées  ; mais 
il  leur  dit  : Ne  craignez  point , vous  cherchez 
Jssus  de  Nazareth  qui  a été  crucifié  , il  eft  ref- 
fufeité,  il  n'cft  point  ici  ; voici  le  lieu  où  on  l'a- 
▼oit  mis.  Allez  dire  à fesdifciplcs  &à  Pierre 
qu’il  s’en  va  devant  vous  en  Galilée  ; c'cll-là 
que  vous  le  verrez,  félon  ce  qu'il  vous  a dit. 

Explicat  ion. 

~ I.  N peut  apprendre  de  cet  Evan- 
V-/  gile  , que  Dieu  confidere  peu  les 
fautes  qui  ne  viennent  pas  de  la  corrup- 
tion du  coeur  , mais  d’un  fimplc  défaut 
de  lumière  ou  du  trouble  de  l’efprit.Ueft 
vifible  qu’il  n’y  avoit  aucune  malice  dans 
ces  femmes  qui  préparent  des  parfums 
pour  embaumer  le  corps  de  jEsus-C.Elles 
ï’aimoient  finccrement.Elles  avoient  con- 
tribué durant  fa  vie  par  leurs  aumônes  à 
fes  prédications.Ellcs  avoient  affilié  à fa 
mort  avec  de  grands  fentknens  de  com- 
paffion.Ainfi  leur  amour  véritable  & fin- 
cete  ne  trouvant  plus  de  J.Christ  dans 
le  monde  quefon  corps  mort  les  porta  à 
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defirer  de  lui  rendre  les  offices  qu'on  avoit 
accoutumé  de  rendre  parmi  les  Juifs  aux 
corps  morts  de  ceux  qu'on  aimoit  II  eft 
vrai  qu'elles  n’auroient  pas  eu  cette  vue, 
fi  elles  euffimteu  une  foi  vive  de  fa  refur- 
rettion,&  une  créance  entière  aux  paroles 
pat  Icfquclles  il  l'avoit  prédit^  Mais  le 
le  trouble  où  elles  étoient  les  empêcha  d'y 
frire  aflez  de  reflexion.  Elles  avoient  vu 
mourir  ]esus-ChRist;  & ce  grand  ob- 
jet avoir  tellement  faifl  leur  efprit,  qu’el- 
les étoient  comme  incapables  de  penfer  à 
autre  chofe.  Elles  fuivitent  donc  l'idée 
quelles  avoient  de  Jésus-Christ  mort, 
& elles  refolurent  de  faire  ce  que  l'amour 
leur  di&oit  envers  le  corps  de  celui  qu’cl- 
Jes  avoient  chèrement  aimé,&  qu’elles  ai- 
moient  encore  trés-fincerement.  Jésus- 
Christ  diflingua  donc  en  elles  le»  ef- 
fets du  trouble  de  leur  imagination  & de 
U fotbleflede  l'efprit  humain, de  ceux  de 
la  fincerité  de  leur  amour.  Il  louffiit  les 
uns  , & recompenfa  les  autres  , ep  ren- 
dant ces  femmes  pleines  d'affe&ion  & de 
zele,  les  premiers  témoins  de  fa  refur- * 
redtion. 

1 1.  On  voit  dans  le  procédé  de  ces 
femmes, qu'elles  fuivent  impetueufement 
les  moavemens  d'un  cœur  fïncere  , fans  y 
joindre  les  vues  8c  les  précautions  de  tnv 
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dence  qu'elles  auroicnt  dû  avoir.Elles  s'oc- 
cupent d'abord  totalement  du  loin  de 
faire  provifion  de  parfums. Elles  fc  lèvent 
de  grand  matin  pour  les  porter  au  fepul- 
chrejmais  elles  ne  penfent  point  à l'in— 
convenant  qu*il  y avoir  à aller  feules  fans 
être  accompagnées  de  quelqu'un  qui  pût 
lever  la  pierre  du  fepulchre.Elles  n'y  pen- 
fent que  dans  le  chemin.  Quand  î'efp*ic 
eft  fortement  occupé  de  quelque  objet, il 
oublie  facilement  quantité  de  prévoyan- 
ces necelfaires.  Mais  il  étoit  important 
pour  établir  la  foi  de  la  refurre&ion qu'el- 
les fulTent  de  ce  caradlere,  & que  ce  foc 
celui  que  tous  les  difciples  de  Jésus- 
G h r i st.  Car  Jésus-Christ  ne  la 
pouvant  félon  l’ordre  de  fon  Pere,  faire 
connoître  à tout  le  monde, il  falloir  qu'il 
fe  bornât  à un  certain  nombre  de  témoins. 
Et  ces  témoins  pour  être  dignes  de  foi  , 
dévoient  être  parfaitement  finceres.Jtsus- 
Christ  étoit  difpofè  à leur  donner  des 
preuves  de  farefurre&ion  fi  claires  & fi 
convainquantes,  que  fuppofé  leurfince- 
rité  il  n'y  eût  pas  le  moindre  lieu  d'en 
douter. Il  falloir  donc  établir  leur  fince- 
rite  principalement.  Oc  elle  paroît  admi- 
rablement par  tout  ce  que  l'Evangile  rap- 
porte des  Difciples  & de  ces  femmes  : Sc 
elle  paroît  d'une  maniéré  fi  naturelle)  qu'il 
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eft  impoflîble  à l'artifice  de  contrefaire 
une  conduite  fi  naive.Drs  femmes  fi  per- 
fuadees  de  la  mon  de  Jésus  - Christ  , 
qu  elles  achètent  des  parfums  pour  l’em- 
baumcrjqu’elles  fe  lèvent  de  grand  ma- 
tin pour  aller  ï fon  fepulchre  ; qu'elles 
s'occupent  de  la  difficulté  qu'elles  auront 
à en  lever  la  pierre  , ne  fongeoient  nulle- 
ment il  publier  contre  la  vérité  que  Jé- 
sus-Christ fut  refTufcitéipuifqu'ellcs  ne 
le  croyoicnt  pas  elles-mêmes. Les  motive- 
mens  impétueux  qu'elles  font  paroître  & 
qu'elles  avoient  conçus  à la  mort  de  Jfsus- 
CHMST,n'écoient  point  capables  de  en 
artifice-Tout  refpire  la  fincerité  dans  leur  , 
conduite.*&  c'étoit  cette  fincerité  qui  étoit 
nécefiaire  àl’écablilTcment  de  la  foi.  Ainfi 
les  tenebres  de  ces  femmes  portent  la  lu- 
mière dans  l’efprit  des  chrétiens  & il 
paroît  que  c'tft  une  conduite  de  la  fa- 
gefie  de  Dieu  de  les  y avoir  laifices. 

III.  Jesus-Christ  qui  les  vouloit 
tirer  de  ces  tenebres, mais  d'une  maniéré 
proportionnée  à leur  état  , les  conduit  à 
la  foi  de  la  refurreétion  par  certains  de- 
grés qui  diminuèrent  peu-à-peu  le  trou- 
ble que  cette  nouvelle  fi  furprenantede- 
voit  produire  dans  leur  efprit.  D’abord  il 
leur  fit  voir  la  pierre  qui  fer  moitié  fepul- 
cre,ôtée.  C’étoit  nne  difpofition  à croire 
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que  Jesus-Chr  i st  n’y  etoic  plus.  En- 
fuite  il  voulut  que  cette  nouvelle  lent  fut 
annoncée  par  deux  Anges  quoique 
cette  vue’  les  troublât  & les  remplit  de 
frayeur, elle  étoit  pourtant  moins  (urpre- 
nante  pour  elles  que  fi  Jesus-Chr  1 st  , 
-de  la  mort  duquel  elles  avoient  une  forte 
idée  j leur  eut  paru  d’abord  plein  de  vie. 
Ces  Anges  leur  annoncent  la  refurreélion 
de  Jesus-Christ.  Ils  leur  ordonnent 
d’en  avertir  fes  difciples.Us  leur  predifent 
qu’ils  le  verroient  dans  laGalilée.Ainfi  ils 
les  font  fervir  à l'égard  des  difcipks  au 
même  office  qu’ils  exerçoient  envers  elles 

3ui  étoit  de  les  pre’qarer  à l'apparition  de 
ïsus-Ghrist.  Tout  cela  étoit  nécef- 
faire  pour  ramener  doucement  des  efprirs 
fortement  occupés  de  la  mort  de  J e sus- 
Chris  t,&  trés-éloignez  de  le  croire 
teffiifcité , non  par  une  malice  opiniâtre» 
mais  pari 'éloignement  naturel  que  l’on  a 
de  croire  la  relurre&ion  d'un  mort.  11  n’y 
a rien  en  tout  cela  que  de  fimple  & de 
na’i  ; rien  qui  ne  contribue  merveilleu/e- 
ment  à établir  la  fincericé  de  ces  témoins. 
Des  femmes  qui  difent  qu’elles  ont  vu  de« 
Anges,ne  font  pas  une  impreffion  fi  for- 
te que  fi  cette  appaticion  s’étoit  faite  aux 
Apôtres  qui  avoient  l'efprit  plus  fortjmais 
néanmoins  la  fincerité  de  leur  rapport  ne 
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pouvoir  manquer  de  faire  quelque  impref- 
hon  fur  les  eiprits.  Ainfi  l’on  verra  que 
dans  l’£vangile  de  demain  les  deux  difei-; 
pics  qui  a'ioient  à Emmaüs  > difent  quih 
avoient  été  tpottventez.  par  le  rapporc  de 
ces  femmesi  £<»:  quoiqu’ils  n’y  déferaient.  4 
pas  , cela  diminua  néanmoins  leur  furpri- 
ie  ,lorlque  Jtsus- Chr  isr  leur  apparur  à 
eux  memes.  Ainfi  Dieu  conduific  les  cf» 
prits  fur  cet  article  capicaljdepuis  les  preu- 
ves les  moins  convaincantes  jufqu’aux 
plus  évidentes  Si  aux  pins  certaines  : «5 c 
1 accord  de  toutes  ces  preuves  , le  peu  de 
concert  de  tous  ces  témoins  forment  une 
parfaite  évidence  , Si  abattent  abfolumenc 
l'efprit  de  tous  ceux  fur  qui  la  raifon  a 
quelque  pouvoir.  Admirons  la  bontc  de 
Dieu  qui  regardoit  toute  fon  Eglife  dans 
le  ménagement  de  ces  preuves  , & qui 
nous  faciliroit  la  foi  par  les  d ffiailtez 
memes  qu’il  a permis  que  fts  difciples  ont , 
eues  à s’y  rendre. 

IV.  Il  y avoit  de  Terreur  dans  ces 
femmes  , puifqu’elles  ne  croyoienc  pas 
Jésus  Christ  reflufeité  , & qu’elles  le 
cherchoient  encore  dans  fon  fepulchte  : 
mais  il  y avoir  un  véritable  amour»&  plus 
d’amour  que  d’erreur.  Leur  erreur  n’étoit 
que  l’effet  de  letfr  trouble  5 mais  leur 
amour  agiffoit  même  dans  le  trouble.  Ec 
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c’eft  pourquoi  J i s u s-C  hrist  re- 
médie,à leur  erreur  par  l'apparition  des 
Anges.Quand  on  aime  fincerement  Dieu 
6c  quecec  amour  domine  dans  le  Icœur, 
Dieu  ne  manque  pas  de  faire  trouver  la 
vérité.  Quand  on  voit  donc  tant  de  gens 
qui  demeurent  attache  à leurs  erreurs  , & 
qui  fe  piquent  d’y  erre  inflexibles  c'eft 
un  grand  fujet  de  craindre  qu’ils  n’ayenc 
pas  mérité  par  leur  fincerité  & par  leur 
amour  pour  la  vérité, que  Dieu  les  aidât  i 
fouir  de  l’erreur,  avant  qu’une  ame  (oit 
pleinement  éclairée  d’une  lumière  qui  dif- 
fipe  toutes  fes  tenebres,  Dieu  lui  infpire 
d’ordinaire  un  amour  ardent  de  la  vérité 
qui  la  porte  à la  recherchier:&  cet  amour 
diflipepeu-à  peu  les  préventions. Que  fi 
cela  n’arrive  pas  , c’eft  un  ligne  de  défaut 
de  fincerité,  & une  marque  que  c’eft  fon 
opinion  que  l’on  aime,&  non  pas  la  vé- 
rité. 

V.  La  preuve  de  la  refurreélion  de  Jé- 
sus-Christ j que  l’Ange  donna  auxfem- 
mesteft  qu’il  n’étoit  plus  dans  fon  fepul- 
cre  î & cette  marque  n’eft  pas  feulement 
pour  les  corps  refliifcûez,mais  aufii  pour 
les  âmes  véritablement  rcfliifcitées.  Ces 
âmes  ont  leurs  fcpulchres  auffi-bien  que 
les  corps.Le  lieu  qui  reçoit  un  corps  mort 
eft  fon  fepulchre } & l'objet. [auquel  une 
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amî  morte  s'attache  , eft  de  même  le  fe- 
pulcre  de  cette  ame.  S'il  faut  donc  qu’un 
corps  » pour  être  rcflufc’uc,forte  du  fepul- 
cre,  il  faut  de  meme  qu’une  ame  verita* 
blement  reflufeirée  fe  fepare  de  l’objet  de 
fes  attaches.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne 
l'Apêtre  S.Paul.lorfqu'il  dit  aux  Colof- 
fiens  Si  vous  êtes  reffufeite^  avec  Jésus»  Colejf, 
Christ  , cherchez.ce  qui  eft  au  ciel  ou  î*1 
Jésus-Christ  efi  affis  à la  droite  de  fort 
Pere , & n'ayez,  d'affittion  ni  dégoût  que 
pour  les  chofes  du  ciel  , & non  pour  ceU 
le  de  la  terre  : QoiE  furfum  fient , fapite  , 
non  quafuper  terram.  C’tft  enquoi  con- 
fiée la  refurre&ion  d’uoc  ame.  Pendant 
qu’elle  croit  attachée  à la  terre,  elle  étoic 
morte,  elle  étoit  dans  le  fepulchre:  en  fc 
détachant  de  la  terre,  elle  reftufeite  & fe 
porte  vers  le  ciel. 

VI.  M a 1 s ce  terme  : N* ayez,  d'af- 
feftion  ni  dégoût  que  pour  les  chofes  du 
ciel , mérité  une  afFedfcion  particulière  ; 
pareequ’il  nous  fait  voir  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  dans  l'efprit  les  chofes  du  ciel, 
c’eft  à-dire  J e s u s-C  hrist  î mais 
qu'il  faut  l’avoir  dans  le  cœur  par  un 
amour  véritable  & intérieur,  Si  ce  n’eft 
pas  par  une  douceur  fenfiblc;ce  doit  être 
par  une  préférence  efFetftive,par  laquelle 
la  volonté  le  porte  à Dieu  comme  à fon 
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bien  fouverain.  Il  faut  de  même  pour 
être  véritablement  reflùfcicé,  renoncer 
réellement  aux  créatures , en  ne  les  regar- 
dant pins  que  dans  le  rang  qui  leur  con- 
vient i c'ell- à-dire',  comme  infiniment 
moins  dignes  d'amour.que  Dieu.L’amour 
de  Dieu  doit  erre  le  maître  du  cœur  , y 
dominer  & le  faire  agir.  Ainfi  quand  il 
n'eft  pas  le  martre,  il  n'y  a point  de  véri- 
table refurre&ion. 

Vil.  La  marque  d’une  ame  relTufcitée 
étant  d’avoir  le  coeur  & l’efprit  dans  le 
ciel,  & de  ne  l’avoir  point  dans  la  terre 
& dans  les  chofes  du  monde,  il  s’enfuit 
que  tout  ce  qui  nous  porte  à nous  atta- 
cher à Dieu,  & à nous  détacher  du  mond* 
contribué  à nous  procurer  cecte  vierefluf- 
citée,  & à nous  la  conferver  fi  nous  l’a- 
vonsi&  qu’au- contraire  tour  ce  qui  nous 
attache  au  monde,  tout  ce  qui  nous  en 
donne.le  goût  & l’amour,  nous  approche 
de  la  mort.  Et  c’eft  ce  qui  renverfe  abfo- 
ïument  tous  les  jugemens  que  l'on  porte 
de  ce  qu'on  appelle  profperitez  , adver- 
iîtez , bonheur/ malheur , faveur,  difgra- 
«e.  Voilà  un  homme,  dit  an , bien  mife- 
?able  .5*  fortune  eft  ruinée  fans  refïource» 
Mais  qu'arrivera- 1- il  de-là  ^ Qu’il  fera 
moins  attaché  au  mondes  qu’il  en  perdra 
le  goût  & l'amour  ; qu'ri  aura  plus  de 
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temps  8c  plus  de  moyens  de  penfer  à Ion 
lalnt  j c’elt- j -dite , qu'il  aura  plus  de  fa- 
cilité à mener  une  vie  digne  d'une  a me 
redufeitée  ,8c  qu'il  s’éloignera  davantage 
de  la  more.  En  voici  un  aurre,  dic-on  qui 
eft  bienheureux'  Il  eft  comblé  de  biens 
8c  d'honneurs,  8c  toutes  chofts  lui  tciil- 
fidenr.  C'cft  à dire  , que  tout  le  porte  à 
aimer  le  monde  que  tout  contribue  à 
l'y  attacher  j & qu'ainfî  tout  le  menace  de 
>Ta  mort  , tout  l’y  pou  (Te  , tout  l’y  préci- 
pite.E(T- ce  donc-là  ce  qu’on  appelle  bon- 
heur } On  ne  juge  point  ainfi  dans  les  au- 
tres chofes.On  le  réjouit  dans  un  malade 
de  tons  les  lignes  de  vie,  & l'on  s’afflige 
de  tous  les  lignes  de  morr.  Pourquoi 
donc  à l’égard  de  nôtre  vraye  vie  appclle- 
t-on  malheur  ce  qui  nous  en  facilh  e le  re- 
couvrement ou  la  confervation  j 8c  bon- 
heur ce  qui  nous  approche  de  la  m«rr» 
qui  nous  y engage  Sc  qui  nous  y pottdêî: 
VIII.  Comme  donc  la  grâce  propre  au 
• myftere  de  la  Refurre&ion  eft  la  vie  ref- 
fufeitée  ; que  c'eft  ce  que  Jesus-Christ 
opéré  dans  les  cœurs,  & la  grâce  qu’il 
répand  du  ciel  en  qualité  de  relîufcité,  il 
arrive  trés-fouvent  que-oe  que  les  hom- 
mes prennent  pour  un  malheur,  eft  un 
préfent  de  J b s u s'red’ufcité.  Car  étant 
non-Ceulcment  le  maître  de  fes  giace». 
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mais  auflS  de  tous  les  évenemens  du  mon- 
de par  la  puiffance  qu'il  a reçue  de  Ton 
Pere  au  jour  de  fa  refurredtion,qui  le  rend 
maître  abfolu  de  la  conduite  des  créatu- 
res dans  le  Ciel  & fur  la  terre, il  ufepour 
fauverles  âmes  de  l'une  & de  l'autre  puif- 
fance,en  leur  procurant  fes  grâces  par  cer- 
tains évenemens  & certains  moyens.  S'il 
veut  donc  donner  à une  ame  l’amour  des 
chofes  du  ciel,  & le  détachement  de  cel- 
les du  monde, en  quoi  confifte  la  vie  ref- 
fufeitée,  il  la  prive  de  tous  les  objets  de 
fes  attachemeus,  afin  de  lui  en  ôter  l'a- 
mour & la  porter  à rechercher  les  vérita- 
bles biens  qui  font  ceux  de  l'autre  vie.  Il 
apprend  àcCtteame,  dit  faint  Auguftin, 
à defirer  & à aimer  les  vrais  biens  par  l’a- 
mertume qu’il  lui  fait  trouver  dans  les 
chôfcs  de  ce  monde: Docet  amare  nftlia- 
râper  amaritadinem  infcriorum.Ei  ainfi 
il  eft  vifible  que  ce  qu’on  appelle  afflic- 
tions,n'elt  fouvent  qu’un  effet  de  la  puif- 
fance  & de  l’amour  de  Jtsus- Christ 
reÏÏufcité,&  ne  tend  qu’à  nous  procurer 
la  véritable  vie  del'ame. 

IX.  On  dira  peut-être  quer  c’eft  l’u- 
nion de  la  gtace  à ces  évenemens  qui  les 
rend  favorables , mais  qu'en  eux-mêmes 
ils  n’out  rien  que  de  trille  & de  pénible.  - 
11  cft  vrai  qu’ils  font  pénibles  à i'ame; 
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mais  cetre  peine  ne  vient  que  de  ce  qu'el- 
le aime  les  chofes  dont  ils  la  privent. Et 
comme  cet  amour  eft  lacaufe  de  cette 
peine  , ils  avertilïent  Amplement  du  mal 
qui  eft  en  elletmais  ils  ne  le  caufent  pas. 
Ils  Ini  découvrent  fa  maladie,  ils  la  dimi- 
nuent, & ce  n’cft  que  fa  faute  s'ils  ne  la 
guéri  lient  pas  entièrement.  Car  Dieu  eft 
toujours  pre*  de  joindre  fes  grâces  inté- 
rieures à ces  (evenemens  extérieurs  qui 
nous  dcracheroient  du  monde  , fi  nous 
n'en  ai  tétions  point  le  cours  par  nôtre  im- 
patience & nôtre  révolté  ; fi  nous  nous 
abandonnions  avec  la  foumiffion  que. 
nous  devrions  à fa  providence  & à fes 
foins  j & fi  nous  nous  donnions  à lui , 
afin  qu'il  produisît  pleinement*  en  nous 
les  effets  de  fa  vie  reffufeitée. 

On  n’a  fait  que  trois  confderations  fur 
chaque  Evangile  des  fours  fuivans  de  cetm 
te  femaine  , pareequils  comprennent 
diverfes  apparitions  de  Jssus  - Christ. 
après  fa  refurreftion,dr  que  l’on  en  peut 
trouver\  plufieurs  autres  dans  les  conft - 
derations  fur  les  myfieres  de  Jésus- 
C h R 1 s T. 
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EN  ce  temps-là  : Le  jour  même  de  la  refur- 
. rcdlion  de  Jésus-Christ,  deux  dif- 
cipl's  s'en  alloicnt  à un  bourg  nommé  Em- 
maüs,  éloigné  de  foixanre  (lades  de  Jerufalem  , 
parlant  enfcmblc  de  tour  ce  qui  s’étoir  parte.  Er 
il  arriva  que  lorsqu'ils  s'entretenoient  & confe- 
roient  cnfetnblc  fur  cela  , Jésus  vint  lui  même 
les  joindre  , & fc  mit  à marchei  avec  eux. 
Mais  leurs  yeux  étoient  retenus  pur  une  vertu 
divine  qui  les  empêchoit  , de  force  qu’ils  ne 
purent  le  reconnoîtrc  } 8c  il  commença  à leur 
dire  : Dequoi  vous  entretenez-vous  ainfî  dans 
vôtre  chemin  , & d’où  vient  que  vous  êtes  fî 
trilles  / L’un  d'eux  appelle  Cleophas  lui  répon- 
dit : Etes  - yous  feul  fi  étranger  dans  Jcrufa- 
lem  , que  vous  ne  fçachicz  pas  ce  qui  s’y  cft 
parte  ces  jours  ci?  Et  quoi  , leur  dit-il  ? Ils  lui 
répondirent  : Touchant  J e s u s de  Nazareth  » 
qui  a été  un  prophète  puiflant  en  oeuvres  SC. 
en  paroles  devant  Dieu  & d-vant  tout  le  peu- 
ple :&  la  maniéré  dont  les  Princes  des  Prêtres 
& nos  Sénateurs  l’ont  livré  au  Gouverneur  pour 
être  condamné  à mort,  & l’ont  crucifié /Ce- 
pendant nous  cfperions  que  cç  feioit  lui  qui  ra- 


Digitized  by  Google 


de  U fern.  de  Pâques.  7 1 5. 

cheteroic  Wracl  } & apres  tout  cela  neanmoins 
voici  déjà  le  troifiême  jour  que  ces  choies  fc 
font  payées. Il  ch  viai  que  quelques  femmes  de 
celles  qui  étoient  avec  nous,  nous  ont  étonnez  : 
car  ayant  été  dés  le  grand  mjrin  à fon  fepul- 
crc  ; & n’y  ayant  point  trouvé  fon  corps  , clic 
font  rtvenués  dire  , que  des  Anges  mêmes  leur 
onc  apparu  ,qui  les  ont  alluiécs  qu’il  eft  vivant 
Et  que  quelques-uns  des  nôtres  ayant  aufli  été. 
au  fcpulcluc  , oui  trouvé  toutes  choies  comme 
les  fi.mmes  les  leur  avoienc  rapportées  -,  mais 
pour  lui  ils  ne  l’ont  point  vu. O infenféz  , die 
alors  Jésus  , dont  ic  cœur  cil  pefant  & tar- 
dif à croire  tout  ccqueics  Prophètes  ont  dit' 
Ne  falloit  il  pas  que  le  C H R 1 s T foufftîc 
tour  cela  ,&  qu’il  entrât  ainfi  dans  fa  gloire  î 
Er  commençant  par  Moïfc  , & r continuant  par 
tous  les  Prophètes  , il  leur  expliquoit  ce  qui 
avoir  été  dit  de  lui  dans  toutes  les  Ecritures. 
Lorfqu’ils  furent  proche  du  bourg  où  ils  al- 
loienc,il  fit  femblanc  d’aller  plus  loin-, mais  ils 
le  forcèrent  de  demeurer , en  lui  difant  : De- 
meurez avec  nous  , parcrqu’il  efl  déjà  tard  , & 
que  le  jour  eft  fur  fon  déclin  , & il  cnrra  avec 
eux.  Etant  avec  eux  à table  > il  prit  le  pain  & le 
bénit , & l’ayant  rompu  il  le  leur  donna.  En 
meme  temps  leurs  yeux  s’ouvrirent  , & ils  le 
reconnurent  -,  mais  il  difparut  de  devant  eux. 
Alors  ils  fc  dirent  l’un  à l’autre  : N’ell  il  pas 
vrai  que  nôtre  coeur  étoit  tout  brû  ant  dans 
nous lerfqu’il  nous  parloir  durant  le  chemin, 
& qu’il  nouf  expliquoit  les  Ecritures  ? & fc  le- 
vant à l’heure  même  , ils  retournerenc  à Jeru» 
falem  : trouvèrent  que  les  onze  Apôtres  , Sc 
ceux  qui  demeuroient  avec  eux  , étoient  afl  m« 
blcz  , & difoient  : Le  Seigneur  eft  vraiment  ref- 
fufcitc,&il  eft  apparu  à Simoff.  Ils  ra.once- 

icnt  aufli  ce  qui  leurécoit  arrivé  en  chemin  , 8c 
* 
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comment  ils  l'avoicnt  reconnu  dans  la  fraâion 
du  pain. 

Expl  ICATION. 

I.  J*  ‘Evangile  de  ce  jour  qui  nous 
-L^parle  de  deux  difciples  qui'âlloienl 
à Emmaüs,  château  diftant  de  deux  lieues 
de  Jerufalem  , nous  préfente  en  eux  un 
nouveau  caradfccre.mais  qui  tend  égale- 
ment à établir  la  fincerité  des  témoins  de 
la  refurredtion  de  ] esu  s-Christ.  Ce 
que  l’on  en  ditoic  ne  leur  croie  pas  incon- 
nu. Ils  fçavoient  ce  qui  en  avoit  été  rap- 
porté par  les  femmes  qui  avoient  été  an 
fepulchre  , la  vifion  des  Anges  qu’elles 
avoient  eue  > la  confirmation  de  leur  té- 
moignage par  faine  Pierre  & faine  Jean  , 
qui  ayant  été  au  fepulchre  avoient  trouvé 
que  ce  quelles  avoient  rapporté  , que  le 
corps  de  Jésus  «Christ  n’y  étoit  plus 
éroic  veritable.Cependant  toutes  ces  preu- 
ves n’avoient  encore  fait  qu’une  legere 
imprefliort  fur  leur  efprir.  Ils  aimoienc 
Jesus-Christ.  Ils  ne  pouvoient  par- 
ler d’autre  chofe  que  de  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Ils  lui  rendoient  témiognage  , 
v,  19.  qu’il  avoir  e'té  un  Prophète  puijfant  en  pa- 
roles & en  oeuvres . Mais  avec  tout  cela 
ils  croyoient  leurs  efperances  trompées. 
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Nous  efperions  , difoient-ils  , qu'il  déli-  v . li- 
vrerait Ifrael  Us  ne  l’efperoient  donc 
plus.  Incrédulité  qui  ne  venoit  que  de  ce 
que  l’idée  d’un  homme  rellufcité  éroic 
étrangement  éloignée  de  leur  cfpric, com- 
me elle  le  devoit  être  naturellemenr.mais 
incrédulité  utile  krEtsbliirement  delà  foi 
de  ce  mifterejparce  qu'elle  fait  voir  com- 
bien ils  éroient  peu  difpofcz  à le  croire 
legerement,&  qu'ils  n’en  ont  pu  être  per- 
fuadez  que  par  des  preuves  convainquan- 
tes. 

II.  Jesus-Christ s’étant  mêlé  à leur 
entretien  fans  être  connu  d'eux  , leur 
reprocha  leur  peu  d'intelligence  dans  l'E- 
criture ,&  leur  pefanteur  à croire  ce  que 
les  Prophètes  avoienr  prédit  du  Meffie  : 

O I htlti  » & tardi  corde  ad  credcndum  »v.  if. 
in  omnibus  qua  locuti  funt  Prophet<t\Ce\a. 
fait  voir  qu'il  peut  y avoir  dans  l’Ecriture 
une  pleine  conviélion  de  certaines  ven- 
iez de  la  foi, quoique  la  pefanteur  de  nô-  ... 
tre  cœur  nous  empêche  de  les  y voir.C’cft 
cette  pefanteur  qui  arrête  l’impreflion  de 
la  vérité  fur  le  cœur,&  qui  fait  qu'il  n’eft 
pas  remué  & pénétré  par  ces  preuves  au- 
tant qu'il  le  devroit  être  ; qu'ihnfen  retire 
pas  les  confequenfcs  naturelles  } qu'il  ne 
joint  pas  celles  qui  s'entrcclairci  fient,  & 
qui  fe  fortifient  les  uns  les  autres. Et  cette 
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ftup:de  tic  fe  rencontre  pas  feulçment 
dans  les  hommes  à l égard  des  myfteres 
fpeculatifs  , elle  fe  trouve  encore  plus 
ordinairem  nt  à l'égard  des  vérités  de  pra- 
tique.Ptefque  perfonne  n’y  voit  ce  qu’on 
y doit  voir , & n’en  pénétré  les  confe- 
quences.  On  les  entend  froidement,  quel- 
, que  grand  interet  que  i’on  y ait.  Il  y va 

de  tout, & on  les  regarde  fans  émotion  & 
fans  effroi. Cette  froideur  eft  unrmarque 
vifible  que  l'on  ne  les  conçoit  point  dans 
. lcur-grandeur;&  que  la  petiteflè  de  nôtre 

intelligence  les  diminue  tellement,qu*el- 
les  deviennent  auflî  peu  capables  de  nous 
. toucher, étant  conçues  en  rette  maniéré, 
que  les  nouvelles  les  plus  indifferentes. 
De  forte  que  nous  avons  grand  fujet  de 
nous  raprocher  nôtre  ftupidité  & nôtre 
peu  d’in  te  ligence,  & de  nous  dire  com- 
me Jésus -Christ  dit  à fes  difciples  : 
O infenfé , donc  le  coeur  eft  pefant  & tar- 
dif à croire  l 

111.  Quelque  temps  après  1er  yeux 
„ de  fes  difciples  .^ouvrirent  , & ils  connu- 

rent Jésus- Christ  dans  la  fraélion  du 
pain  ; & Jesus-Christ  fit  voir  par  là 
qu'il  dffpofe  abrolum  nt  des  fens,  de 
l'efprit  &•  du  cœur  des  hommes. Ils  com- 
mencèrent à voir  ce  qu’ils  ne  voyoient 
pas,  Ils  conçurent  ce  qu'ils  ne  conce- 
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voient  pas.  Leur  cœur  fut  embrafé  d'un 
amour  qu’ils  ne  fenioient  pas  parce  qu’ils 
furent  remuez  par  le  Saint. Efprît  d’une 
manière  plus  vive  & plus  forte.  Jesus- 
Christ  voulut  que  ce  fût  par  rEuchatif- 
tie  que  ces  grâces  leur  fuirent  communi- 
quées > afin  de  leur  apprendre  , & par  eux 
k toute  l'Eglife  , que  ce  myftereeft  une 
fource  de  lumière  & de  charité  i & que 
ce  n’eft  pas  feulement  un  myftere  de  foi, 
parce  que  c’eft  un  objet  de  formais  qu’il 
l’eft  auflîjparcequ'il  augmente  la  foi  dans 
nos  cœurs  avec  la  chariré,  quand  on  y 
eft  préparé  comme  ces  difciples  , qui  dé- 
clarent eux-mêmes , que  leur  cœur  étoit  v. 
tout  brûlant  pendant  que  Jésus  Christ 
leur  parloit  par  le  chemin . C’eft  la  pré- 
paration qu’ils  y apportèrent.  Ce  font  ces 
cœurs  biulans  que  Jésus  - Christ  rem- 
plit des  lumières  de  la  foi.  Si  nous  n’en 
refTenrons  pas  les  mêmes  effets,  c’eft  que 
nous  n’en  approchons  pas  avec  la  même 
ardeur  & les  mêmes  difpofiiions. 
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SUR  V EVANGILE' 

DU  MA  RD  I 

DELA  SEMAINE 


D ExP  A QU  E S. 


Evangile.  Luc»  24. 36. 

EN  ce  temps-là  : Pendant  que  les  Apôtres 
s'entretenoienc  ,4Îesus  fe  préfenta  lui- 
même  au  milieu  d’eux  , & leur  dit  : La  paix 
foit  avec  vous;  c’eft-moi , n'ayez  point  de  peur. 
Ils  furent  frapez  d’étonnement  & de  crainte  , 
& ils  s’imaginoient  voir  un  efprit.  Mais  Jésus 
leur  dit  ; Pourquoi  vous  troublez- vous  , & 
pourquoi  s’élève- 1- il  tant  de  differentes  penlces 
dans  vos  cœurs!  Regardez  mes  mains  6c  mes 
pieds  ; C’eft  moi- même.  Touchcz-pjo*  & con- 
fîdercz  qu’un  efprit  n’a  ni  chair,  ni  os , comme 
vous  voyez  que  j’ai.  Après  avoir  dit  ccla.il  leur 
montra  fes  mains  & les  pieds.  Mais  eux  ne 
croyant  point  encore  ce  qu'ils  voyaient,  tant  ils 
étoient  cranfpouez  de  joye  & d’admiration  , il 
leur  dit  : N’avcz-vous  point  ici  quelque  chofc 
à manger  ? Et  ils  lui  préfenrercnc  un  morceau  de 
poilfon  rôti,  & un  rayon  de  miel.  11  en  man- 
gea devant  eux  ; & ayant  pris  les  relies  il  les 
leurdo^na,  & leur  dit  : Vousvoyezce  que  ÿ» 
vous  avois  dit  lorfque  j’écois  encore  avec  vous, 
Qu’il  falloir  que  tout  ce  qui  a été  écrit  de  moi 
dans  la  loi  de  Moi  fe,  dans  les  Prophètes;  6c 


Digifei 


• de  la  fem.de  ? àques.  71  j 

dans  les  l’fcaumcs  tut  accompli.  En  même» 
temps  il  leur  ouvrit  i’efprit  , afin  qu’ils  enten- 
diflent  les  Ecritures  , & leur  die  : llfjiloit*  fé- 
lon qu'il  cil  écrit  , que  le  Christ  fouffrîr,8c 
qu’il  rdlufcirât  d’entre  les  morts  le  troifiéme 
jour,&  qu’on  prêchât  en  fon  nom  la  pénitence  & 
la  remillion  des  péchez  dans  toutes  les  nations  , 
[ en  commençant  par  Jerufalem.] 

Explication. 

I.T  Esus  apres  s*êcre  montré  k Magdelai- 
, J. ne  en  particulier,aux  femmes  qui  c- 
toienr  venues  pour  porter  des  parfums  au 
fepulchre,  à faint  Pierre,  aux  difciples  qui 
alloient  à Emmaüs, voulut  encore  fe  faire 
voir  le  même  jour  aux  Apôtres  aflemblez 
avec  plu  Heurs  autres  difciples.  Ainfi  il  fe 
trouva  tout  d'un  coup  au  .milieu  d’eux 
pendant  qu'ils  étoient  k table, & les  épou- 
vanta de  telle  forte  qu’ils  ctoyoient  voir 
un  fantôme  & non  un  véritable  corps.  U 
lesconvainquit  que  'e’étoit  lui-meme,cn 
leur  montrant  fes  pieds  & fes  mains  qui 
portoient  encore  les  marques  des  doux 
qui  les  avoient  percez,  il  leur  fie  toucher 
fa  chair, en  leur  difant’qu'un  efprit  n’a- 
voit  point  de  chair  ni  d’os.On  demande 
fi  ces  preuves  étoient  convaincantes. 
Car , dira-t-on,  ne  fe  pouvoit-il  pas  faire 
qu'un  démon  ayant  emprunté  la  forme 
d’un  corps  y imprimât  ces  mêmes  mar 
ques , & les  fit  ainfi  toucher  ? Quelle  af- 
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fur  ancc  avons-nous  donc  que  la  première 
penfée  des  Apôtres  ne  fut  pas  véritable, 
& que  ce  ne  fût  pas  un  efprit  trompeur 
qui  les  ait  engagez  pir-là  à rendre  témoi- 
gnage à la  fauilcté  ? Mais  il  eft  facile  de 
répondre  qu'il’n’eft  pas  poflible  que  Dieu 
permette  que  le  démon  fafle  une  telle  il- 
lufion  aux  fens  de  plufieurs  perfonnes  ; 
parcequ*autrement  tout  feroit  incertain: 
6c  il  feroit  auffi  aife  de  douter  de  la  naif- 
fance,de  la  vie  & de  la  mort  de  Jesus- 
Chr ist  , que  de  fa  refurre<ftion.  Car 
on  pourroit  fuppofer  de  même  que  tour 
cela  s'eft  faic  parle  moyen  d'un  adémon  , 
qui  s'étant  revêtu  d’une  forme  humaine  « 
auroit  fait  ce  qu'on  attribue  ï ] e s u s- 
Christ  durant  fa  vie.Or  il  eft  contrai- 
re à la  vérité  de  Dieu  de  permettre  une 
telle  fedu&ion.  On  doit  croire  ce  qui 
paroît  ainfi  à plufieurs  perfonnes  fans 
qu'il  y ait  aucune  marque  pour  reconnoî- 
tte  la  faulfeté.Cc  feroit  donc  un  devoir 
de  croire  le  faux: & c‘cft  ce  que  Dieu  ne 
peut  permettre, 

I I.  Il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  l'illufion  d'une  feule  per- 
ibnnc  , ni  de  celle  de  plufieurs  jperion- 
nes  une  feule  fois.C'écoit  déjà  la  cinquan- 
tième apparition  de  ce  jour , qui  étoit  le 
lendemain  du  Sabbat.Et  cette  appatition 
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fut  fuivie  de  plufieurs  autres  de  cette  na- 
ture , dans  lesquels  Jefus-Chrift  fe  fitre- 
conngîtrc  par  toutes  les  marques  par  lef- 
qucllcs  on  reconnoît  les  hommes.  S'il 
étoit  donc  certain  apres  ces  preuves  » fi 
Jefus-  Chrift  eft  reflufeité  , il  foudroie 
que  toutes  leschofes  du  monde  paflafi* 
fenc  pour  incertaines.  Abraham  , Moi- 
fe  , David , Salomon , Alexandre  , Ce- 
far  , pourroient  Savoir  été  que  des  illu- 
sions , & l'on  les  pourroit  faire  paficr 
rous  pour  des  fantômes  Sc  des  démons  re- 
vêtus de  corps  avec  autant  de  vraifem- 
blance  que  Jefus  - Chtift  reflufeité. 
C’eft  donc  un  principe  fuppofé  dans  tou- 
tes les  connoitfances  les  plus  allurées  que 
les  hommes  puiffent  avoir  des  faits,  que 
la  vérité  de  Dieu  ne  peur  permettre  que 
le  démon  fe  joué  ainfi  de  la  créance  des 
hommes.  La  vérité  de  tous  les  faits  cft 
appuyée  fur  ce  principe.  Ainfi  la  refurtec 
tion  de  Jefus-Chrift  eft  mife  par-là  au 
même  degré  de  certitude  que  tout  ce  qu'il 
y a de  cectain  & d'indubitable  dans  le 
monde. 

II.  On  peut  dire  même  que  cette  cer- 
titude va  plus  loin  que  celle  de  tous  les 
autres  faits  humains,&  qu'il  y a des  cho* 
fes  qui  autorifenc  la  refurrtéfcion  de  Je- 
fus - Chrift  , [qui  ü'autoriftnt  pas 

TomcVl  . H h 


Digitized  by  Google 


7ii  Sur  V Evang.du  Mardi 
tous  les  autres  faits.  Car  outre  que  les 
Apôtres  en  ont  eu  la  même  affurance 
qu'ils  avoient  de  toutes  les  autres  chofes 
du  monde  j outre  que  cette  alTurance  n’a 
point  été  dementie  par  aucun  fait  con- 
traire , ce  qui  arrive  auffi  dans  les  autres 
faits  que  nous  avons  marqué  -,  ils  avoienc 
de  plus  certaines  affurances  particulières 
de  la  refurreéfcion  de  Jésus  - Christ, 
qu’ils  n’avoient  pas  des  autres  chofcs  du 
monde.  Cette  refurreétion  avoit  été  pré- 
dite par  les  Prophètes,  & trés-expreffé- 
ment  par  Jésus-Christ  durant  fa  vie 
mortelle.  Ces  prédirions  jointes  à ce 
qui  arriva  , les  mettoit  donc  dans  la  né- 
ceflïté  de  croire  que  Jésus  Christ  * 
croit  relTufcité.De  plus  ce  Jefus-Chrift 
qui  paroiffoit  aux  Apôtres  & aux  Difci- 
ples  , leur  donna  le. pouvoir  de  faire  des 
miracles,  & de  guérir  les  maladies.  Ils  les 
guériffoient  au  nom  de  Jefus-Chrift 
reflufcité,&  ils  étoient  témoins  de  l'effet: 
&cet  effet  étant  une  preuve  certaine  de 
la  vérité  de  celui  qui  leur  avoit  donné  ce 
pouvoir,  on  peut  dire  que  toute  la  vie 
des  Apôtres  ôedes  Difciplcs  , & de  tous 
les  premiers  Chrétiens  a été  une  confir- 
mation continuelle  delatefurreéfcion  de 
J e s u s-C  h R i s t.Nous  n'avons  donc 
qu’à  le  remercier  infiniment  de  ce  qu'il. 
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a voulu  mettre  cet  article  fondamental  de 
nôtre  Religion  dans  ce  degré  éminent  de 
certitude,  qui  égale  & furpafle  celle  de 
tomes  les  chofes  du  monde.  Or  la  refur- 
rcétion  de  Jtsus-  Christ  étant  prou- 
vée, Tout  le  refte  des  articles  de  la  Reli- 
gion eft  invinciblement  prouvé.  Car  fi 
Jésus*  Christ  eft  reflufeité  , il  faut 
croire  tout  l'Evangile  i il  faut  croire  l'E- 
giife  , parcequ'elle  y eft  promife  > il  faut 
croire  l'ancien  Teftament,  pareequ'il  y 
eft  autorifé  * enfin  il  fane  croire  toute  la 
Religion  chrétienne  , parcequ'elle  eft  at- 
tachée à la  refuire&ion  de  Jfisus  Christ 
par  un  enchaînement  indifïoluble. 

SUR  L’  EVANGILE 

DU  MEGREDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  P A S QU  ES. 

* ^ v 


Evangile.  Jean  11 . 1. 

EN  ce  temps* là  : Jésus  fe  tic  voie  encore  i 
fesdifciples  fut  le  bord  de  la  mec  de  Tibé- 
riade i & il  s’y  fie  voir  de  cette  forte  : Simon 
Pierre , & Thomas  appellé  Didyme  , Natha- 
naël, quiétoic  deCanacn  Galilée,  les  fils  de 
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Explicat  ion. 

I.  /^Et  Evangile  contient  une  nou- 
V^vellc  preuve  de  la  refurre&ion  de 
Jésus-Christ  par  la  manifeftation  qu’il 
fît  de  foi-même  ï plufieurs  de  fes  dif- 
diples  fur  la  mer  de  Tibériade.  11  leur 
prouva  qu’il  e'coit  reflufci'é  , non-feule- 
ment en  mangeant  avec  eux  , mais  auflî 
par  un  miracle  myfterieux  rapporté  dans 
cet  Evangile,qui  eft  que  faim  Pierre  étant 
allé  pécher»  & plufieurs  autres  difciples 
l'ayant  fuivi  » ils  ne  prirent  rien  pendant  v ■ ' ■ & 
toute  la  nuit  : mais  Jésus  s’étant  préfen- 
té  à eux  le  matin  fur  le  rivage»  & leur 
ayant  ordonné  de  jetterle  filet  du  côté 
droit  de  la  barque,  ils  prirent  tout  d’un- 
coup  cent  cinqiiAnte-trois grands  poijfons  u 
que  faint  Pierre  tira  ï terre  , fans  que  le 
filer  rompît.  Enfuite  de  quoi  Jésus- 
C h r 1 st  mangea  avec  eux  de  cette 
pêche. 

il.  Ge  travail  inutile  durant  toute  la 
nuit,  & cette  pêche  abondante  faite  par 
l’ordre  de  jJefus-Chrift  , marquent 
manifeftement  l’état  de  la  vieille  loi  p»r 
cette  pèche  inutile  ; & par  ccrte  pêche 
miraculeufe  faite  par  l’ordre  de  jefus- 
Chrift  immortel  & glorieux  , celui 
de  la  nouvelle  où  ils  etv.ro  ?nr.  Les  Paf- 
teurs  de  la  vieille  loi  avoient  travaillé 
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beaucoup  à la  pefche  des  âmes,  mais  inu- 
tilement. Ils  n'enavoicnt  pris  que  fort- 
peu  ; c'eft-à-dire , qu'ils  en  avoient  peu 
converti.  Ils  éntrerenoiem  bien  un  corps 
extérieur  de  Religion,  mais  un  corps  des- 
titué d'efprit , un  corps  donc  les  membres 
n'étoient  point  effectivement  à Dieu, 
pareequ'ils  ne  le  cherchoient  qu’avec  un 
efprit  mercenaire.  Cerce  pefche  fe  faifoit 
bien  parles  miniftres  4-  Dieujmais  il  ns 
la  fecondoic  pas  de  fes  grâces  fortes  qui 
entraînent  les  pécheurs , félon  l'exprel- 
foan.  ffon  de  l'Evangile  : & les  Juifs  réfiftoiept 
f*  H»  toujours  par  la  corruption  de  leur  cœur 
à la  mefure  de  celles  qu'ils  recevoienr. 
Les  Apôtres  n'avoient  pas  pefche  avec 
plus  de  fruit  jufqu’alors.Mais  fi-tôt  qu'ils 
commencèrent  à pefeher  par  l'ordre  ex- 
près de  Jésus  - Christ  immortel  , te 
qu'il  accompagna  leur  pefche  de  l'abon- 
dance de  fa  grâce  , ils  en  firent  une  pro- 
digieufe.  Leur  filet  fe  trouva  plein  de 
grands  poiflons  , c’eft-à-dire  , de  chré- 
tiens éminens  en  vertu,'  dont  la  première 
Eglife  fut  formée, qui  bien-loin  de  rom* 
près  les  rets  par  leurs  divifions,  n'étoient 
AB,  au-contraire  qu'««  coeur  & courte  *mc. 
4-  31*  Les  deux  premières  prédications  de  faine 
Pierre  convertirent  huit  mille  perfonnes, 
te  celles  des  autres  Apôtres  curent  un  fuç* 
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cès  approchant  de  celui  là.  Voilà  ce  qtr# 
figuroic  cette  grande  pêche  faite  par  l'or- 
dre de  J e s u S'C  h r 1 st.  Les  efforts 
des  hommes  ne  proJuifent  rien  quand 
ils  font  tous  feuls  : mais  quand  ils  fonc 
accompagnez  d’une  abondance  de  grâ- 
ces, ils  ne  manquent  point  d’avoir  un 
ttés-grand  effet. 

III.  La  différence  de  ces  pêches  dis- 
tingue extrêmement  le  fruit  du  travail 
des  ouvriers»  mais  n’en  diftingue  pas  le 
mérite.  Car  il  fe  peut  fort  bien  faire  que 
Dieu  employé  de  grands  Saints  à des  tra- 
vaux qui  paroiffent  inutiles  , & qu’il 
produife  de  grands  effets  par  des  hommes 
d’une  médiocre  vertu.  Moïfe  & les  Pro- 
phètes étoient  fans  doure  plus  agréables 
à Dieu  que  beaucoup  de  miniftres  de 
l’Evangile.  Cependant  Dieu  ne  donnoit 
pas  à leur  miniftere  la  même  efficace  qu'il 
a donnée  depuis  dans  la  loi  nouvelle  à ce- 
lui des  miniftres  évangéliques.  La  perfec» 
tion  de  la  vertu  chrériene  confifte  à obéir 
à Dieu  & à exccuter  fis  volontez  telles 
qu’elles  foient.Voilà  ce  que  fait  le  prix  d* 
la  vertu  des  Saints,  foit  que  leurs  travaux 
foient  utiles  ou  qu’ils  foientinutiles.Dieu 
ne  leur  demandera  compte  que  de  leur 
travail, & c’eft  ce  qui  doit  confoler  quan- 
tité de  Paftcurs  dont  Dieu  permet  que  le 
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travail  foit  infiu&ueux  , & mêmejfous  la 
loi  nouvelle.  Car  s'ils  travaillent  avec  au- 
tant de  fidélité  que  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  de  benedi&ion  en  leut  miniftere 
ils  ne  feront  f pas  moins  recompenfez 
qu’eux.  Dieu  a fes  temps  8c  Tes  faifons 
de  grace.il  fçait  pourquoi  il  en  donne  plus 
en  un  temps  qu'en  l'autre.  Mais  quand  il 
donne  aux  Prédicateurs  de  fon  Evangile 
la  grâce  4e  travailler  avec  le  même  zele  , 
il  leur  prépare  auffi  une  égale  recom- 
penfe. 

On  peut  dire  même  avec  vérité,  que 
ceux  qui  travaillent  fans  fuccés  8c  fans 
fruit  > s’acquerent  quelquefois  plus  de 
mérité  > parce  que  la  nature  prend  fou* 
vent  beaucoup  de  part  aux  grands  fuccés, 
& qu’ainfi  l’obeïuance  qu'on  rend  à Dieu 
en  cft  moins  pure.  On  le  plaît  aux  fruits 
de  fon  travail.  Ou  en  attribue  quelque 
chofe  à fon  induftrie.On  prend  part  aux 
fuites  qu’ils  ont  d’ordinaire,  8c  l*on  fouf- 
fre  un  peu  trop  les  attaches  humaines 
que  les  nouveaux  convertis  ont  pour  ceux 
qui  les  ont  mis  dans  le  bon  chemin.Mais 
ceux  dont  Dieu  ne  permet  pas  que  les 
travaux  fru&ifîenr,  demeurant  dans  un 
grand  vuide  de  confolations  humaines  > 
s'attachent  quelquefois  à Dieu  avec  plus 
de  pucetc.  Et  c'eft  ce  que  Jssus  Christ 
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marque  allez  exprellemenc  dans  fou 
Evanglic,  lorfqu’il  dit  à fes  Apôtres,  que 
fi  dans  une  maifon  il  n‘y  a point  d'en  fa  ns 
de  paix  , la  paix  qu’ils  y auront  donnée, 
reviendra  a eux:  Pax  vejlra  revertetur 
ad  vos  jc’eft-à-dire  , que  i’utilicé  leur  en  i*ftA° 
reviendra. 
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Evangile.  Jean  10.  11. 

EN  ce  temps-  là  : Marie  fe  tenoit  en  pleurant 
dehors  le  îepulchre;  & comme  elle  plcuroit, 
s’éiant  baillée  pour  regarder  dans  le  fepulcrc, 
elle  y rie  deux  Anges  vêtus  de  blanc  , aflis  au 
lieu  où  avoic  été  le  Corps  de  J 1 s u s , l’un  à 
la  tête  , & l’autre  aux  pieds.  Ils  lui  dirent  : Fem- 
me , pourquoi  pleurez- vous  ? Elle  leur  répon- 
dit : C’eft  qu’ils  ont  enlevé  mon  Seigneur  , & 
je  ne  fçau  où  ils  l’ont  mis.  Ayant  dit  cela  , elle 
fc  retourna  & vit  Jésus  debout  , fans  fçavoic 
que  ce  fût  lui.  Jésus  lui  dit  : Femme  , pourquoi 
pleurez-vous,  qui  cherchez-vous?  Elle  penfant 
que  ce  fût  le  jardinier,  lui  dit:  Seigneur,  lï 
c’dl  vous  qui  l’avez  enlevé  ,ditcs-moi  où  vou. 
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l’avez  mis , & je  l’emporterai.  Je  s u s lui  dit  : 
Macie.  Aufli- tôt  elle  fc  retourna  , & lui  dit  : 
Rabboni -,  c’cftà*dire,  mon  Maître.  Jésus  lui 
répondit  : Ne  me  touchez  pas;  car  je  ne  fuis  pas 
encore  monté  vers  mon  Perc  : mais  allez  trou- 
ve^ mes  frères  , & leur  dites  de  ma  parc  : Je 
monte  vers  mon  Pere  , & vôtre  Pere  vers  mon 
Dieu,  & vôtre  Dieu  Marie  - Magdelainc  vint 
donc  dire  aux  difciples -qu’elle  avoit  vû  le  Sei- 
gneur , & qu’il  lui  avoit  dit  ces  chofes, 

Explicatio  N. 

i.  N ne  vie  jamais  d'une  maniéré 
V^/  plus  fenfible  l’accomplillement 
*f*l‘  de  cette  parole:  V os  constations  ont  rem - 
**’  19  plie  mon  ame  de  joye  a proportion  des  dou- 
leurs qui  Pont  accablée  , que  dans  l’appa- 
rition  dont  JesusChr.i  st  honora 
Magdelaine  avant  les  Apôtres  mêmes. 
On  ne  peut  douter  qu'apres  la  fiinte  Vier- 
ge elle  n*aic  relTenti  plus  vivement  que 
perfonne  la  mort  de  Jésus  - Christ; 
& ce  fut  par  là  qu'elle  mérita  detre  la 
première  confolée  par  une  apparition  par. 

- ticuliere.  La  douleur  de  la  fainte  Vier- 
ge ctoit  fans  doute  beaucoup  plus  gran- 
de que  celle  de  Magdelaine  ; mais  elle 
éiou  d’un  autre  ordre  » plus  fpi rituelle  , 
plus  indépendante  du  corps  , plus  ren- 
fermée dan»  l’airtc  Aiafi  elle  n avoit  pas 
befoin  de  coniolations  fenfîbles.  Miis  la 
douleur  de  Magdelaine  agilfant  davantage 
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fur  les  fens  , Jésus-Christ  y voulu: 
remedier  par  une  apparition  qui  la  con- 
folâc  plus  fenfiblcment.  C’eft  ce  qu’il  fit 
en  fc  manifwftant  ï elle  fous  la  forme 
d’un  jardinier  , & fe  faifanc  teconnoître  à 
elle  en  l’appellant  Marie. 

II.  Magdelaine  avant  que  de  voir 
Jesus-C  hrist  avoit  vu  les  Anges 
dans  le  fcpulchre»  & y avoit  fait  peu  de 
réflexion. Les  perfonnes  fortement  occu- 
pées d’uo  grand  objet,  font  moins  d’at- 
tention aux  petites  chofes  , & nous  n’en 
fommes  au- contraire  fi  frapez  , que 
pareeque  nôtre  efprit  eft  peu  applique 
aux  grandes.  Magdelaine  s’informe  avec 
empretîcment  où  l’on  amis  le  corps  de 
Jesus-Chr  ist.  Ils  ont  er.levi*  dit-elle,  f 
won  Scigncnr>&je  ne  fçai  on  ils  l'ont  mis. 
Souvent  une  cerraine  tranquillité  qu’on 
témoigne  dans  les  maux  des  autres,  vient 
d’in  différence  & de  froideur  , plutôt  que 
de  fermeté  & de  force  d’efpiit.  Et  Dieu 
qui  diftingue  ces  difpofitions  , aime 
mieux  les  craintes  emprefiées  qui  vien- 
nent d'amour  , que  ces  difpofitions  tran- 
quilles qui  nailïcnt  d’indiffcrence.Il  juge 
des  paroles  par  le  cœur,  & non  du  cœur 
par  les  paroles.  Marie  agitée  de  vaines 
craintes  & d.  faux  foupçons  le  touche 
plus  que  ceux  qui  jugeoient  mieux  qu’cl- 
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le  , mais  qui  avoient  moins  eTamour.il  la 
tire  hors  de  peine  en  fe  faifant  voir  à elle 
en  particulier  avanr  tous  les  autres 
III.  Il  eft  remarquable  que  quoique 
les  Apôtres , les  Difciples  & les  Femmes 
n'ayent  été  perfuadez  que  par  la  vûë  mé* 
me  de  Jésus  Christ,  & qu'ils  n’ayenc 
pas  déféré  au  témoignage  des  autres  j 
néanmoins  chaque  apparition  a fuffi  à 
chacun, & ne  l'a  laifle  dans  aucun  douce. 
Jisus-Christ en  fe  montrant  après  fa're- 
furreâion,faifoir  une  fi  forte  impreffion 
fur  i’efprit , qu'il  appaifoit  toutes  fortes 
de  doutes.  Magdelaine  après  avoir  vu  Je- 
sus-Christ  refiufcité,  n'en  douta  plus, 
ni  ne  chercha  plus  fon  corps,  & rend  ce 
témoignage  aux  Apôtres  de  la  refurree- 
lion  de  Jesus-Christ.I1  en  fut  de  meme 
des  autres  femmes  & des  deux  difei- 
plcs  qui  virent  Jésus-Christ  ï Em- 
maiis.  Chacun  fut  pleinement  perfuadé 
par  la  vue  qu'il  en  eut, & reffentit  la  joye 
de  la  refurre&ion  de  Jésus- Christ  à pro- 
portion de  la  douleur  qu'il  avoit  eue  de 
fa  mort,  on  peut  juger  par-lk  quelle  fur 
la  joye  dr  Magdelaine.  L'Evangile  ne 
nous  die  plus  rien  d'elle  après  cela,  8c 
Dieu  a Jvoulu  que’  nous  ignoraffions  le 
refte  de  fa  vie.  Mais  étant  propofée  dans 
l'Evangile  comme  l'exemple  d'un  amour 
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extraordinairement  ardent , on  peut  ju- 
ger de  toute  la  fuite  de  fa  vie,  en  fe  figu- 
rant ce  que  l'amout  doit  operer  dans  un 
cœur  qui  en  eft  embrafé.  En  quelque  lieu 
qu'elle  l’ait  paflee  , on  peut  (dire  qu’ell* 
y a vécu  dans  des  fentimens  continuels 
de  joye  & d’adoration  de  Jésus- 
C h r 1 s T refTufcité  ; qu’elle  a été  in- 
fenfible  à toutes  les  chofes  dn  monde  , 
& que  Jefus-Chrift  a été  l'unique  objet 
de  ton  efprit  & de  fon  coeur. 
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SUR  L'EVANGILE 

DU  _ VENDREDI 

.DE  LA  SEMAINE 


DE  P A q ü E S. 

Evangile  Matth.  i8.  16 . 

EN  ce  tcmps-là:Les  onze  Sifciplcs  s'en  aile- 
rrent  en  Galilée  fut  la  montagne  où  1 i s u s 
leur  avoit  commandé  de  Ce  trouver  , & le  voyant 
ils  l’adoretenr.  Quelques- uns  néanmoins  furent 
en  doute  fi  c’écoit  lui. Mais  Jésus  s’approchant  , 
leur  parla  ainfi  : Toute  puiiTance  m’a,  etc  don- 
née dans  le  ciel  & dans  la  terre,  allez  donc.,  & 
infttuifcz  tous  les  peuples,  les  baprifant  au  nom 
da  Perc  , & du  Fils , & du  Sainr-Efprii  ; & leur 
apprenant  à obferver  routes  les  chofcs  que  je 
vous  ai  commandées.Et  afiùrez-voUî  que  je  ferai 
toujours  avec  vous  jufqu’à  la  fin  du  monde, 

Expl  icatiqn. 

I*T  Apparition  de  Jésus  - Christ 
JLj’appor'ée  dans  cet  Evangile  , eft 
apparemment  celle  dont  parle  (nint  Paul, 
l’  or'^' dans  laquelle  J e s u s-C  h r i st  fe  ma- 
nifeftj  à plus  de  cinq  cc«/d;fciples.  Car 
çomme  elle  éroit  prédite  & annoncée  , 
& que  Jésus  Christ  leur  avoit  ordou- 
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ré  de  fe  trouver  fur  cette  montagne  de 
Gililée  , afin  de  l'y  voir  , ils  purent  s’af- 
fembler  en  plus  grand  nombre  pour  joiiir 
de  fa  préfence.] .is  is  Chr  i st  y convain- 
quit encore  l’incrédulité  de  quelques- uns 
par  les  ‘preuves  maniflftes  qu'il  leur  y 
donna  de  fa  refurreéton  : mais  il  déclara 
de  plus  à tons  la  puifiunce  extraordinaire 
qui  lui  avoir  été  donnée  dans  le  ciel  & 
dans  le  terre  fur  toute  créature  : Data  ejt  v.  18, 
mihi  ornnîs  potcjlai  in  cœlo  & in  terra. 

Cette  p utilance  n’eft  pas  celle  qui  lui  con- 
vient comme  Dieu  , laquelle  ne  lui  a pu 
être  donné  de  nouveau;  puifqnM  l’a  tou- 
jours eue.  C’eft  celle  qui  a été  donnée  ï 
fou  hum  mité  comme  une  rccompenfe  de 
fa  more  & une  fuite  de  fa  refurre&ion. 

Par  cette  puifiance  il  cft  établi  le  Roi  8c 
le  Souverain  de  toutes  les  créatures  pour 
en  difpofer  fouverainement  félon  fes  vo- 
lonrez.  Ainfi  ccd  un  droit  nouveau  par 
lequel  nous  appartenons  à Jésus-Christ 
en  toutes  maniérés  , temporellement  & 
fpirituellemcnt  fans  qu'il  y ait  petfonne  . 
qui  fe  puifie  fouftraire  à:  fa  p ni  fiance. 

C’eft  proprement  l’execution  de  la  pro- 
mefle  expri  mée  par  David  en  ces  paroles: 

'je  vous  donner;:;  Iss  nations  pour  votre  ki~  ff»l- 
mage , tonte  l'étendue  de  la  terre  pour  *-•  ** 

la  fojfedcr.  Et  il  eft  bien  clair  qu’elle  ne 
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■ s’étend  pas  feulement  lur  les  élus  , mais 
qu’elle  comprend  aufli  tous  les  reprou- 
vezîpuifqu’il  eft  dit  au  même  lieu  ; V ous 
^‘^‘gouvernerez.  toutes  les  nations  avec  une 
verge  de  fer , & vous  les  briferez.  Hmmc 
le  vafe  d’un  potier. 

II.  A 1 n s i Jecus-Christ  eft  établi 
par-là  principe  de  routes  les  grâces  & de 
toutes  les  punitions  de  Dieu  ; c’eft-à  dire 
de  tous  les  évenemens  de  la  vie  des  hom» 
mes;puifqnJil  n’y  en  apo'nt  qui  ne  foient 
des  effets  on  de  fa  mifericorde  ou  de  fa 
juftice.  Tous  les  hommes  établis  en  quel- 
que puiflance  & en  quelque  autorité  dans 
le  monde  , ou  dans  la  pofteffion  de  quel- 
ques biens  temporels, ne  peuvent  être  que 
fes  vicaires  & fes  lieutenans , & Jesus- 
Christ  a droit  de  les  priver  de  leurs 
charges  ou  des  biens  qu’ils  poffedent,fans 
qu’ils  ayent  aucun  fujet  de  s’en  plaindre. 
Et  comme  Jisus-Christ  n’accorde  ces 
biens  qui  lui  appartiennent  & qui  lui  font 
propres, que  pour  les  employer  à fon  fer- 
. vice  & félon  fes  intentions  , chacun  peut 
apprendre  par  - là  la  vraye  nature  de  fon 
rniniftere,  & l’ufage  légitimé  qu'il  en  doit 
faire.  Ainfi  un  Roi  fe  doit  regarder  com- 
me un  pur  miniftre  de  Jésus  - Chrift  , 
/ qui  a reçu  de  lui  le  gouvernement  d’un 
royaume, pour  le  rapporter,  non  à fa  pro« 
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pre  gloire,mais  ï celle  de  Jesus-Chr  ist. 

Il  eft  obligé  de  ne  rien  faire  dans  fon  mi- 
niftere  qui  ne  fc  rapporte  à cette  fin ,& 
il  ne  lui  fçuiroit  jamais  erre  permis  d’a- 
voir pour  but  dans  aucune  a&ion  fa  pro- 
pre gloire.fa  propre  grandeur,ni  fon  pro- 
pre plaifir  , n’y  ayant  rien  qu'il  ne  doive 
a Jefus  - Chrift  comme  à fon  fou- 
verain  Seigneur.  On  doit  juger  de  mê- 
me de  tous  les  autres  biens.  Perfonne 
n 'en  eft  pioprietaire  à l’égard  de  Jefus- 
Chrift  , & n'a  d oit  d'en  ufer  pour 
foi-même.  On  en  eft  toujours  compta- 
ble 4 fa  juftice  ; &r  Jefus  * Chrift  exa- 
minera à la  fin  de  la  vie  de  chacun  s’il 
les  a employez  uniquement  félon  fes  or- 
dres. Cette  parole  de  l’Evangile  : Ren - iuc 
de z.  compte  de  votre  admwiflration  ,it. 
n’eft  métaphorique  que  pareequ  elle  re- 
prefentelapollefiSon  de  toutes  les  chofes 
du  monde  fous  l’idée  d’une  ferme  que 
l’on  tient  de  Dieivmais  elle  cft  exa&e  & 
litet'ale,en  tant  qu’elle  repréfente  le  com- 
pte qu’on  fera  obligé  de  rendre  à Jefus- 
Chtift  de  tout  ce  (qu’on  a admmiftré 
dans  le  monde  fous  Ion  autorité. 

Il  y en  a qui  font  chargez  de  la  part 
de  Jefus- Chrift  du  gouvernement  des 
autres  pour  le  fpirituel  » comme  les  Paf- 
tcurs.  Il  y en  a qui  font  obligez  de  les 
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nourrir  Si  de  les  fonlager  dans  leurs  nçcef- 
ficez,  comme  les  riches.  Un  ferviteur  eft 
un  homme  chargé  delà  part  de  J. C.  de 
rendre  fervice  à fon  maître. Un  artifan  eft 
un  homme  chargé  de  contribuer  ï la  com- 
modité publique  par  fon  travail.il  y en  a 
qui  ne  font  chargés  que  de  glorifier  J.  C. 
& d’édifier  l'Eglife  pada  régularité  de  leur 
conduite  , en  ufant  félon  les  loix  de  leur 
ara:  & de  leur  corps  ; pareeque  Dieu  ne 
leur  a point  co  .fié  d'autre  adminiftration: 
& il  fuffic  à ces  perfonnes  de  rapporter  à 
Dieu  leurs  actions  & leurs  fouffrances,  & 
de  n’ufer  que  pour  lui  de  leur  corps  & de 
leur  cfprit. Enfin  il  n'y  a perfonne  qui  ne 
foit  obligé  d'obferv.r  ccttc  parole  de  l’A- 
pôtr e-.Vous  avez,  été  rachetez,  d’nn  grand 
prix.Glorifie^ donc  & port eï^  Dieu  dans 
votre  corps.  Ce  grand  prix  eft  la  mort  de 
J.  C.  & ce  qui  a été  acheté  par  ce  grand 
prix, font  toutes  les  allions  des  hommes 
fans  excep  ion.  Dieu  en  doit  être  le  prin- 
cipe,& elles  fe  doivent  rapporter  à Dieu 
comme  à leur  fin. 

III.C'a  été  par  un  ufage  de  cette  puif- 
fancc  fouveraine  que  Jésus*  Christ 
ordonna  à fes  Apôtres  de  prêcher  fon 
Evangile  à tontes  les  créatures  , c'eft  à- 
dire*aux  Gentils  & aux  Juifs  fans  diftinc- 
tion,lcvantainfi  par  cette  million  genc- 
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raie  la  défcnfe  qu'il  leur  avoit  faire  durant 
fa  vie  de  prêcher  aux  Samaritains  & aux 
Gentils}  &c  c’eft  en  partie  par  Pexecrvion 
de  cette  million  generale  qu'il  exerce  le 
double  empire  de  mifericorde  & de  jufti- 
ce  qu’il  a fur  les  hommes.  Car  ceux  à qui 
il  fait  grâce  de  recevoir  la  prédication 
des  Apôtres  ou  de  ceux  qui  leur  lucctdcnt 
dans  la  fuite  des  fiecles  , deviennent  par- 
la des  vafes  de  mifericorde  q /il  ne  traite 
pas  en  efclaves  , mais  en  frues.  Ceux  qui 
la  rejettent  par  un  cndurcifïemem  & une 
impéniccnce  volontaire, font  fournis  à fon 
empire  de  rigueur  & de  juftcc  , fans  qu'il 
y ait  aucune  perfonne  au  monde  qui  puiffe 
le  fouftraire  à l*un  ou  ï l'autre  de  ces  deux 
empires.  Pour  l'execution  de  ces  ordres 
il  foumet  à fs  difciples  coure  la  naiure,& 
leur  donne  le  pouvoir  d'en  difpofer  par 
des  miracles  qui  confirment  là  doétrine 
qu’ils  annonçoieuî}  6c  qui  ne  prouvoient 
pis  feulement  la  verbe  des  chofes  qu’ils 
prêchoient  : mais  qui  prouvoient  encore 
la  vérité  de  la  refurie&ion  de  J e s u s- 
Christ  j puifque  rien  ne  la  confirme 
davantage  que  l’effet  d’une  puifiance  qu  il 
avoir  donnée  à fes  Apôtres  en  qualité  de 
rclîufcicc.  Enfin  il  leur  promet  d’être  tou* 
jours  avec  eux  non  pour  un  temps  feule- 
ment j mais  jufqu'à  1a  confommation  des 
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fieclcs.  Ce  qui  renferme  une  promefle 
authentique  de  la  perpétuité  de  l'Eglife*, 
puifque  Jésus' Christ  s’oblige  par  là 
d’ctre  Toujours  avec  fes  miniftres,&  qu’il 
déclaré  que  fes  miniftres  prêcheront  tou- 
jours toutes  les  verirez  qu’il  leur  a annon- 
cée, &:  que  jufqu'à  la  confomm.uion  d s 
fîecles  ils  recevront  dans  fon  Eglife  par  le 
baptême  ceux  qui  y voudront  entrer. 


s;  U R ; L*  E V A N G I.L  E 
D U SAMEDI 

AVANT  L’  OCTAVE 


D E P ASQÜF.  S. 


E v A N g i n Uan  zo.  ». 

* 

Î7N  (fe  temps  là  : Le  premier  jour  de  la  fe- 
^iiiainc  Marie-Magde’ainc  vint  du  matin  au 
Epulchre,lorft]u’il  fai  foi t encore  obfcur  ; & clic 
vie  que  U pierre  en  avoir  été  ôtée»,  Elle  courut 
donc,  & vint  trouver  Simon-  Pierre  , & cet  au- 
tre difciple  que  Jésus  aimoic , & leur  dit  : 
Ils  ont  enlevé  le  Seigneur  du  fcpulcre,&  nous 
ne  fçavons  où  ils  i*oni  mis.Prerrc  (oiùtAuJfi  :ôt 
pour  aller  au  fepulcre  , & cet  autre  dnciplc 
auffi.  Ils  couroicnc  l'un  & l’autre  cnfcmblc  , 
mais  ce  difciple  devança  Piecre,&  arriva  le 
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premier  au  l'cpulchre  } & s’écanc  baillé  , il  vie 
les  linceuls  qui  croient  à terre',  mais  il  n’entra 
point.  Simon-Pierre  qui  le  fuivoit  arriva  peu 
apres  ,&  entra  dans  le  fepulcie,&:  vit  les  lin- 
ceuls qui  y ctoient,  & le  lirai rc  qu’on  avoir  mis 
fut  la  tête,  qui  n’é.oic  pas  avec  les  linceuls, 
mais  plié  en  un  lieu  à parc.  Alois  cet  autre 
difciplc  qui  étoit  arrivé  le  ptemier  au  fepulcre 
y entra  auffi  , & il  vit  , & crut  : car  ,ils  ne  fça- 
voient  pas  encore  ce  que  l’Ecriture  enfeigne  ; 
Qu’il  falloir  qu’il  reflulcitâr  d'entre  les  morts 
ExpL  1CAT  ION. 

I.  T A diligence  de  Magdelaine  qui  fe 
l^trouve  au  fepulcre  avant  le  foleil 
levé, marque  la  vehemence  de  fon  amour. 
Ricnu’eft  petit  à l'amour  de  ce  qui  regar« 
de  ce  qu'on  aime.  Il  ne  s’agidoit  plus  que 
d’un  corps  privé  de  vie  & féparé  de  fon 
ame.  La  foi  de  la  refurreftion  étant  con- 
fufe  & troublée  dans  l’efprir  de  Magdelai- 
ne & des  difciples,n*écoic  point  le  princi- 
pe des  devoirs  qu'elle  vouloir  rendre  au 
corps  de  Jefus-Chtift.  Il  y avoic  même 
de  la  contrariété  entre  cette  foi  & - 
ces  devoirsjmais  il  lui  fuffifoit  que'ce  fût 
le  corps  de  Jefus-Cluift , pour  en  être 
toute  occupée.  Ge  fut  pat  cet  amour 
ardent  qu  elle  mérita  d’être  la  première 
inftruite  de  fâ  refurredlion.  Les  cœurs 
froids  & lenrs  n'obtiennent  rien  de  Dieu; 
pareeque  cette  lenteur  & cette  froideur 
viennent  du  partage  du  cceur  qui  eft  di- 
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vile  par  differentes  affedions.  Ainfivcir- 
on  fouvenr  que  ccs  gens  qui  paroifient  fi 
lents  à l’egard  de  Dieu  , font  paroître  une 
excrème  adivité  > lorfqu’étant  couchez 
par  leurs  intérêts  , ils  réunifient  tous  les 
mouvemens  de  leur  ame  pour  acquérir 
quelque  bien  > ou  pour  éviter  quelque  in- 
convénient temporel.  Quand  ils  font 
donc  fi  froids  & fi  lents  , c’eft  qu’ils  ne 
font  pas  touchez  & que  leur  arge  cft  di- 
vifée.  C’tft  bien  la  moindre  chofe  que 
nous  cherchions  Dieu  avec  ardeur  : car 
le  chercher  froidement , c'tft  témoigner 
qu'on  n’a  guéres  envie  de  le  trouver  , & 
-que  l’on  s'en  foucie  peu. Or  c’eft  ce  que 
Dieu  ne  fçautoit  fonffrir. 

I.  Pourquoi  Magdelaine  voyant  la 
pierre  du  fepulchrç  ôtée,  & Pierre  & Jean 
voyant  les  linceuls  a terre  , le  fuaire  plié  , 
& ne  voyant  point  le  corps  de  J e s u s - 
Christ  , ne  conclurent.ils  point  qu’il 
étoir  teffufcitc?  C’eft  que  la  refurredion 
de  Jésus* Chr  ist  étoit  fi  éloignée 
de  leur  penféc  * que  leurs  conjeduresne 
tournoient  jamais  de  ce  côté-là.  Cepen- 
dant Jésus-Christ  ne  lailToic  pas  par- 
là  de  les  difpofcr  à la  croire.  Car  ce  fepul- 
cre  ouvert  ( ces  linceuls  à terre  , ce  fuaire 
plié  étant  joints  à l'apparition  de  Jasus- 
v Christ  , faifoienc  leur  effet  » Sc  fer- 
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voient  de  confirmation  à la  vericé.  Il  y a 
toujours  quantité  de  circonftances  qui 
s'unifient  pour  nous  perîuadct  d’une  véri- 
té , &qui  font  leur  impreflion  non  fépa- 
rément  , mais  toutes  enfemble..  Au  con- 
traire , le  menfonge  eft  d’ordinaire  déta- 
ché, & ne  s’accorde  avec  rien.  C’cft  une 
chofe  admirable  comme  Dieu  prépaie  les 
araes  pour  les  ajnencr  au  point  où  il  veur, 
& de  combien  de  petites  circonftances 
dépend  la  perfuafion  qu’il  opéré  danslts 
efprits>&  les  refolurions  qu’il  forme  dans 
les  cœurs. De  forte  que  quand  il  ;nous 
découvrira  quelque  jour  les  voyes  de  fa 
providence*,  nous  reconnoîtrons  qu’il  ne 
nous  eft  pas  arrivé  la  moindre  chofe  qui 
n’ai  contribué  k nous  conduire  au  point 
où  nous  fommes  arrivez,  & que  fçuvenc 
les  plus  importans  évenemens  de  nôtre 
vie  ont  été  attachez  ï des  circonftances 
que  nous  regardions  comme  tellement 
indifférentes  que  nous  n’y  faifions  aucu- 
ne reflexion. 

III.  Saint  Jean,  quoiqu’arrivé  le  pre« 
micr  au  fepulcre  fur  l’avis  queMagdclaine 
donna  à faint  Pierre  St  1 lui,  qu'on  avoic 
enlevé  le  corps  de  Jésus-Christ  , n’y 
voulut  pas  entrer  le  premier, & défera  cex 
honneur  à faint  Pierre.C’eft  qu’il  y avoic 
«n  certain  ordre  établi  entre  les  difciplw 
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félon  lequel  on  deferoit  à faint  Pierre  le 
premier  rang  en  toutes  chofes  & que  cec 
ordre  fubfiftoit  même  apres  la  mort  de 
Jefus-Chrift.  Mais  y étant  entré  enfuite 
après  faint  Pierre.,  ni  l’un  ni  l’autre  na 
furent  perfuadés  de  la  refur reékion  , tant 
leur  foi  étoit  éteinte.  Ainfi,  encore  que 
faint  Jean  ne  fe  fût  pas  porté  au  me- 
me excès  de  timidité  que  faint  Pierre , il 
eft  clair  néanmoins  par  ces  endroits,  que 
la  foi  de  la  refurrc&ion  étoit,  comme 
éteinte  en  lui , & que  tout  ce  qu'il  en 
avoit  oui  dire  ï Jefus-  Chrift  n’avoic 
point  fait  fur  fon  efpric  l’impreflùm 
qu'il  y devoit  faire.  Il  eft  donc  vrai  de 
tous  les  difciples,  qu’aucun  ne  fit  paroî- 
trefafoi  ; qu’elle  Futaftoupie  ou  éteinte 
en  tous;qu'ils  furent  tous  lcandalifez  par 
U mort  de  Jefus-Chrift,  & qu’ils  tombè- 
rent tous  dans  une  efpece  d'infidélité  paf- 
fagerc  que  Dieu  permit  en  eux  pour 
affermir  davantage  toute  fonrf  Eglife 
dans  U foi  de  fa  refurreétion. 


PIN. 
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'Pourquoi  il  a voulu  être  tenté,  66.  71,  73 
Son  état  inconnu  au  démon,  78.86.  89 

11  eft  la  fin  de  la  loi,  * 135 

11  eft  reprefé:  é par  l'Ange  de  la  pi  feine,  1 3 5.1 3 s 
11  eft  prédicateur  dans  le  monde,  15.1 

Sa  transfiguration,  147 

Il  fiUtfouffrir  les  defauts  de  nôtre  prochain 
patiemment  , dans  la  vûë  de  ceux  que  Jefus- 
Chrift  a foufftrt  de  fes  Apôtres  , 108.  fttiv, 
Jefus-Chrift  inftruit  fés  Apôtres  touchant  les 
bénéfices, les  charges  ecclcfiaftiques,in.  113.  ni 
Corredion  faite  par  Jefus-  Chrift  à Jean  & à 
Jacques  Fils  de  Zcbcdée,  114.116 

Sa  generofité.Dieu  n'en  demande  pas  ordinai- 
rement des  hommes  nnefi  . grande  , 141 

Son  authorité,  157.198 

Comment  les  Juifs  le  connoiflcnt  & ne  le  con- 
noi fient  pas,  143.  (y  f»iv. 

11  eft  la  pierre  angulaire,  151*  151.154  155 

Pourquoi  comparé  à une  ptiere  , 154 

Comment  il  eft  la  caufe  du  falut  ou  de  la 
ruine  des  hommes  , • 151 

on  n'approche  du  trône  de  la  juftice  de  Dieu 
que  par  Jefus- Chrilli  151.153 

Il  eft  la  vérité  éternelle,  154 

lia  deux  fortes  de  puifiance,  311 

Le  temps  de  l'homme  eft  toujours  prêt,  celui 
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de  Jcfus-Chrifl  nel'étoit  pas  toujours.  P.Temps, 
Artùice  divin  de  Jefus-  Chrift  touchant  la 
femme  adultère,  373.375 

Sa  Prudence  admirable,  ibid. Se  380.  381 
Sa  charité.  381.38a. 

Paroles  & filence  de  lefus-Chrift  , 381.383 
En  quel  temps  il  a chalTé  les  prophanatcuts  du 
temple,  413.414, 

Il  cil  le  modcllc  des  prédicateurs, 4» 7.^*  fuiv ■> 
Son  autorité  pour  l’écablilTemcnc  de  l’Eglifc, 
433-44*. 

Ses  oeuvres  prouvent  fa  doétrine,qu\  font  des 
preaves  certaines  de  la  religion  chrétienne,  43  6 
& fuiv4  * 

Comment  Jefus- Chrift  dit  que  fa  doétrine 
n’eft  pas  fa  doélrinc,  417.  413» 

Sa  mortcaufée  pat  la  rcfurrc&ion  du  Lazare  , > 
477- 

Il  eft  la  lumière  du  monde,  & comment,  491 
fuiv. 

Parole  de  lefus- Chrift,  fa  profondeur  , fon 
étendue,  49 6.  503.  Elle  jugera  tous  les  hom- 
mes, 4>* 

Il  eft  le  Pontife  de  tous  les  hommes  & des 
biens  futurs,  50 g.  508  . 

Il  fçavoit  toutes  les  feiences  dans  tout  ce  qu'el- 
les ont  de  vrai , 495 

-Sciences  que  Jefus-Chrift  nous  a données, ibid. 
Son  fan&uairc,  513 

Sonfacrificc,  507.508 

Son  immolation  éternelle  fc  fait  paf-tout  où 
il  eft,  513.414 

Obligation  de  lefus- Chrift,  ibid. 

Comment  il  nous  a rendu  capables  d’offrit  en 
faerificc  nôtre  vie  à Dieu.  51^.  517 

Sa  yic  eft  un  caraélcrc  fuivi  & fi  fingulicr, qu'il 
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cft  plus  different  en  cela  des  autres  hortmef, 
que  les  hommes  ne  font  différées  des  bêrcs  , 
6.  S 3 5.  & fuiv. 

Tout  Porteur  doir  prêcher  par  fes  paroles  3c 
par  fes  exemples,  à l'exemple  de  J.C. 

Comment  ils  peuvent  dire  à l’exemple  de 
Jefus*  Chrift  : Qui  de  vous  me  convaincra  de 
péché,  fil.  & fuiv. 

Il  cft  exeme  de  tous  defauts  , j i3.  335 

Sa  manière  de  vivre  parmi  les  hommes,  ibid. 
L’humanité  de  Jefus-Chrift  cft  un  miroir  très* 
pur  pour  s’élever  à Dieu  , 14* 

Parens  de  Jefus-  Chrift  félon  ,fon  humani:  é , 
imitez  par  les  parens  félon  le  „monde,  571.534 
Leur  répondre  comme  Jefus- Chrift,  533 
Embrafler  les  pieds  de  Jefus-  Chrift  par  l'au- 
mône , 594 

Brebis  de  Jefus-  Chrift, leur  avantage, 774. 57  7 
Les  mépris  qu'en  font  les  Chrétiens  , corn, 
parez  à ceux  des  Juifs  , 407. 3oS 

Confeils  des  Prêtres  3c  des  Pharifiens  contre 
Jefus*Chrift,  301. 606 

La  mort  de  Jefus-Chrift,  vrai  principe  de  la 
convcrfion  des  pécheurs , 3*3.444 

Les  fruits  de  fa  mort,  313.  616.  6tj 
Son  trouble  volontaire  à fa  mort  caufa  fa 
fucurdcfang.  61-7.619 

Etre  à Jefus-Chrift  , avoir  les  mêmes  fenti- 
mens  de  Jefus  Chrift,  ce  que  c’eft,  331  334 
Il  eft  la  règle  de  la  vie  Chrétienne  , ibid. 
Comment  imitcr-Jefus-Chrift  dans  fes  humi- 
liations, 334.333.3  39.643 

D ffbrence  entre  l’humilité  de  Jefus-Chrift. 
3c  celle  des  hommes  , 335.337 

En  quoy  confiftoit  celle  de  Jefus* Chrift,  33*. 
6i7.-  3 5). 340.341,  373» 
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"*  Exemple  que  Jefus-  Chrift  nous  donne  de  l’hu- 
milité,& par  Tes  paroles  Se  par  Ces  exemples,  616 
Son  humilité  dans  Ton  triomphe,  647. 

Sa  mort  cauféc  par  l'envie  des  Prêtres  Se  des 
Pharifiens  , & non  par  U haine  des  peuples  , 
6A%.6w 

11  va  à la  mort  avec  une  efpece  de  triomphe , 
6fo.  4jl.  6ff 

Sa  more  vittotieufe  eft  la  principale  fin  d-  fa 
venue  en  ce  monde.  Ellee'toit  terrible  à la  na- 
ture, aimable  à Jefus-  Chrift,  ibid.. 

Sa  dernière  entrée  dans  Jerufalem  , 6 47 

La  refurreftioo  du  Lazare  caufe  de  fa  mort, 
477-  . . , 

Sa  prédiction  touchant  Marie  fccur  du  Laza 
re  , 666 

Marque  de  fon  affection  envers  les  Apôtres, 
& envers  les  hommes  jufqu’à  la  morr,  <*74  <575 
Témoins  de  la  refurreétion  de  Jefus-Chritt, 
701.  704  714-  \ 

Refurre&ion  véritable  de  l’ame , figurée  par 
celle  de  Jefus  Chrift,  70 6.  70%.  709 

La  rcfurreCtion  de  jefus-  Chrift  prouve  invin- 
ciblement tous  les  articles'de  la  Religion  chré- 
tienne, . 711. 7a,. 741.  745 

Apparitions  de  Jefus- Chrift  après  fa  refur- 
rcétion.  Vt y et,  Refurreétion. 

Tous  les  différons  états  des  hommes  doivent 
avoir  du  rapport  à la  puiflancc  de  Jefus  Chrift 
fur  eux,  73 6.  ér  fuiv, 

Puiflance  donnée  à Jefus-  Chrift  fur  toutes  les 
créatures,  félon  fon  humanité,  735. 736.737 
Jeûne.  Quelle  doit  être  l’intention  du  jeûne, 
3 • & fttiv. 

Précepte  du  jeûne, ce  qu’il  comprend,  x.frfuiv. 
En  quoi  il  conlifte.  Sa  ncccffité , - . 56 
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Jeûne  particulier  Ecole fiaftique , jeune  gene- 
ral félon  la  loi  naturelle,  6.&  fuiv. 

Le  jeûne  general  fert  de  difpofition  pour  fur- 
monter  les  tentations.  73  74 

Jeune  particulier  , jeûne  de  précepte  de  l’£- 

74 

Image  de  Dieu  cnquoijîllc  confiftc,  119 
Imitation  de  Dieu  confîflc  dans  la  charité  du 
prochain,  178.17f.1Sj 

Imiter  .Comment  imiter  Dieu  dans  les  ac- 
tions de  la  vie  commune  , 178.18a 

Immolation  de  Jefus-Chrift.FtyfxJefus-Ch, 
Impatience  dans  les  fautes  du  prochain, 
108.109 

Imposition  des  mains  , fon  origine  St  fa  lignifi- 
cation , 353  &fuiv. 

Impudiques  , Leurs  illufions.  187.188 

Impuijfance  en  Dieu.  Voyez.  Puiflance. 
Incrédulité  des  pelctins  d'Emmaiis  , fon  uti- 
lité, 7«4 

Indépendance.  En  quel  état  de  miferc  tombe 
l’homme  qui  cft  frapc  du  defirde  l’indépen- 
dance , v • ' . 1 *7 

Ce  que  fait  l’amour  de  l’indépeadanee,  ibid 
Indifférence  de  la  voloBté,  481.481 

Infid  Uté.  Elle  cil  un  figne  de  réprobation. 
Elle  a different  dégrez.  Elle  o’efl  jamais  l’effet 
de  la  réprobation , 57M77-S7M7* 

Ingratitude  du  pécheur,^  >44*I45 

lnjuftice  en  ce  monde  toujours  jointe  à la  mi- 
fexe  3*3 

Celle  que  l’homme  exerce  envers  foi-même 9 
130.131 

Celle  des  Scribes  St  des  Phatifiens 143 
Innocence.  Faux  innocens,  I 5.14.13. 

I Inftruïre.  Yoycz  Eglife.  % 
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Intérêts  purement  humains, leur  aveuglement, 
601.60} 

Juge,  quel  peut  être  Ton  faux  zelc,  37 6.  380 
Jugement.  Jugement  univcrfcl  tcrr.blc  , 83. 
CT  . 

Jugement  dernier  fera  la  manifeftation  de  ce- 
lui qui  s’exerce  maintenant  en  Secret,  91 

Moyen  d’en  éviter  les  effets,  61  (y  fuiv. 
De  la  crainte  des  jugemens  terribles  de  Dieu, 
174-  & fuiv. 

Jugement  des  hommes  , leur  incertitude.  340 
Jugemens  du  monde,  jugemens  de  la  charité 
font  contraires,  598.599 

Ne  pas  juger  facilement  de  la  conduite  des 
perfonnes  de  pieté,  614.6i1.66j.666 

Jugemens  de  nous-mêmes  défendu  dans  les 
chofes  obfcurcs  , 696.  6 97 

Juger.  Comment  les  perfonnes  paffionnées 
jugent  des  chofes  , fit  6 14  6k- 5 

Juifs  Leur  extrême  averfion  pour  les  Gen- 
tils & les  publicains , 19,  3 0 

Comment  ils  connoiflcnt  Jcfus-Chrift  , ic  ne 
le  connoiflcnt  pas,  X44.249 

lis  s'eftiment  au-  deffus  des  Gentils,  3 1 1 
Leur  confcil  touchant  la  mort  de  Jefus-  Chnff, 
601.  6 03 

Juifs  Chrétiens  , leur  parallèle  touchant  le 
mépris  de  Jefus- Chrift,  606.607 

fufie»  Son  tréfor  n’eft  point  dans  cette  vie  , 

9.  it. 

Leur  viftoirc  fut  la  terre  contre  les  méchany, 
5 19>  54°. 

Laréponfc  qu’ils  peuvent  faire  à leurs  per- 
fccuteurs.  540.543.544 

Le  pouvoir  que  les  médians  peuvent  avoir 
fur  eux.  543 
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Dieu  les  laiflc  quelquefois  tomber  dans  les 
rti’ux  temporels  pour  un  plus  grand  bien,* ii.<n 
juftice,  Celle  de  Dieu  , par  laquelle  il  adu- 
jettii  l’homme  au  démon  , v-  69 

Juftice  de  Dieu  outragée  , fon  cruel  fupplice, 
jo.  91 

Celle  que  l'homme  fc  doit  à lui. même,  rè- 
gle de  celle  qu’il  doic  exercer  envers  fon  pro- 
chain, 119.  131. 

Juftice  que  nous  pôfledons  dans  le  pèlerinage 
de  cette  vie.  Deux  Ululions  contre  cette  juftice  , 
169.  6*  fuiv. 

Comment  on  peut  faire  des  aétions  de  juftice 
injuftemenc , 37S.}76*)8o 

Juftice  en  ce  monde  cft  un  bien  éternel  , de- 
grez  pour  y parvenir  . j8i.  $83 

Juftification.  Elle  eft:  un  don  de  Dieu  , 3 j9 

L 

Lue  de  Gcnclareth,  où  les  Apôtres  fouffrent 
une  tempête  , 

Langage  de  Dieu , celui  des  hommes , leur 
différence  , 176 

Dieu  entend  tous  les  differens  langages,  u 6 
v Langage  du  cœur,  langage  extérieur  , 144. 
Larmes.  Faulles  larmes , 18 6 

Lazare  On  le  veut  faiiç  mourir,  619.6*  fuiv. 
Sa  relurrcéfion  caufc  de  la  mort  de  Jcfus- 
Chrift,  477-478 

Lenteur.  Voyez  Froideur. 

Levain.  Deux  maniérés  d’être  exemts  du 
vieux  levain,  788.6* fuiv. 

Bon  levain,  ibid. 

Mauvais  levain  ,dç>nt  il  faut  fe  purifier  , 8c 
comment , ce  que  c’eft  , 689.691 

Liberté  Voyez  Efprit.  Indifférence. 

Liens  d’un  pécheur  ccdùfcùé  , 486.487 

Lit , 
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Lit  , figure  des  pallions  ,14t.  143.  Explica- 
tion de  ce  moc  , ±6i 

Loi  ancienne  & nouvelle  figurée  par  la  pefche 
des  Apôtres,  71.5.7x7 

Loix  humaines,  loir  divines,  leur  différen- 
ce , 8 9>  90 

Louanges  de  Dieu,  leur  utilité,  19 1.193.1 9 4 
Leur  néccflitc  , ibii» 

Louanges  fauffes  des  hommes  , ^48.  649 

Le  fonds  que  devroienc  faire  les  Grands  du 
monde  fur  les  louanges  qu’on  leur  donne  , ibii. 

Louer.  Il  eft  dangereux  de  louer  quelqu’un  eu 
fa  prcfence  , 438  £39 

Lumière.  Lumière  de  la  vcrité.Elle  nous  peut 
être  propofee  en  differentes  maniérés  , 33X 

Tefus  • Chrift  lumière  du  monde  , & com- 
ment, 4*1.49149* 

La  chercher  dans  fes  paroles  , &c.  491.49s 

Dans  fes  privations, 498. Dans  fes  attions  500 
Dans  fes  fouffranecs,  fox.  $03.  Dans  fa  grâce, 
ï°8. 

Moyen  de  conferver  & d’augmenter  lès  lu- 
mières de  la  grâce  , c’cft  de  les  réduire  en  pra- 
tique, 6 19.61a 

Luxe,  eft  un  fcadale  , - f 9 S*  S 9* 

M 

Magdelaine, modèle  des  pénitens^Sf^o.jj* 
Sa  douleur  differente  de  cc.l:  de  la  Vierge, 
73°.  73*- 

Son  amour  , 74* 

Magnificence  , fplcndeur  du  monde  , ce  que 
c’cft,  68£ 

Mahomet  , fa  religion  ridicule  , 441 

Maint.  De  l’impofition  des  mains,  353.354 
Maifon  de  pricre.  Comment  faire  de  fon  ame 
une  ma.  fon  de  prière  , 41 9. 
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• Maître,  On  ne  peut  fervir  à deux  maîtres 
1x7. 

Mal.  Il  eft  meilleur  à Dieu  de  tirer  le  bien 
du  mal  , que  de  ne  permettre  aucun  mal  , 574 
Malades  de  la  piicinc  repréfenrant  le  genre 
, humain  ; guéris  dans  la  pifcinc  -,  ils  repréfen- 
tent  Tunité  de  l’Eglife  , 135.13^ 

Maladie  de  l’homme  , Ton  remede , j 
Maladies  qui  font  des  effets  de  la  malice  des 
démons , 69.  70.  Voyez  Pallions.  Fièvre. 

Maladie  de  la  belle* mere  de  faim  Pierre,  345 
ér  fuiv. 

Malice  eonfommée  , Ton  effet , 1^4 

Marchands.  Trafic  des  Marchands  de  deux 
fortes , 107.  109 

Le  monde  eft  une  compagnie  de  Marchands  de 
toute  robe,  ibid. 

Marie  , Coeur  du  Lazare.  Jefus  » Chrilt  eft 
fon  défenicur  envers  fes  Apôtres.  Son(amouc, 
ardent , \ £ 

Ses  parfums,  figure  des  bons  eicniplcs,  66y 
Voyex.  Magdelaine. 

Marie - Magdelaine.  Voyez  Magdelaine, y 31.73V 
Marie.  Voyez  Vierge  » 731 

Martyre.  Comment  il  eft  d’obligation  à tout 
Chrétien  pour  entrer  dans  le  Ciel,  519 

Martyrs.  Leur  ;ojre  de  mourir  pour  Jcfus- 

Maux  que  Dieu  envoyé  aux  hommes  font 
des  dons  de  fa  mifcricorde  , 170 

Maux  corporels  , differents  & féparables  les 
uns  des  autres , ' 46 1.4 61 

Maux  fpirituels , prefque  toujours  cnfemble  , 
46t.  Voyez  Souffrances.  __ 

Maximes  generales  & fpcculatives  plaifent,  8c 
>* 900  les  particulières.  . ^09.  60a 
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Méchans  appeliez  animaux  du  diable  , 3 y t 
Comment  ils  tourmentent  les  juftes,  543.54 6 
Les  coniiderer  comme  lds  infhumens  du  dé- 
mon^ • ibid. 

Médiateur.  En  quoi  confifte  en  Jefus-Chrift 
cette  qualité  de  médiateur , $41.  £45 

Méditation.  L'Ecriture  fainre  en  doit  être  le 
piincipal  fujec , 78 

Menaces.  Voyez  Punitions. 

Ménagement  de  Dieu  pour  convertir  certains 
Pécheurs,  470.  473 

Ménagcmens  pcrilleux  , 58 587. 5 91.  ^91. 
Mtnfonge  , vérité  , leur  différence  , 741.  74  3 
Mépris  que  font  les  Chrétiens  de  Jefus-Chrift, 
comparez  à ceux  des  Juifs  , 697.  6oi 

Mtre.  Bellc-mcre  de  faint  Pierre,  fa  maladie, 
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Mrtfe  facrificc  de  la  loi  nouvelle.  Voyez  Sa- 
crifice. 

Maniéré  de  la  bien  entendre  & d’y  aflifter  , 
510.  511. 

Ce  que  l’on  demande  à Dieu  dans  le  facrifice 
delà  MelTe  , 511,  513.  515.  fit* 

Mini  fl  res  de  l’Evangile,  quel  doit  être  'car 
caraétere  , 6 1.  &fuiv, 

Miniftrcsde  l’Eglifc,  à qui  en  appartient  l'é- 
leélion^  100  & fui v, 

Minillres  de  Dieu.  Le  refpeâ;  qu’on  leur  doit, 
& aux  veritez  qu’ils  annoncent , 1 93.  & fuiv. 

Miniftres  de  l’Eglife  , dés  le  commencement 
difttibutcurs  des  aumônes  , 40(5.407 

Miniftres  de  Jefus-Chrift  , leur  vie  doit  être 
une  mort , 4x5.  6 i<5.  Veye ^ Afliftanccs. 

Miracle  de  la  pifeine  , 13  <5 

Celui  des  pains  d’orge  & de  deux  poiffons  , 

4°i. 
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Il  y a en  un  fcns  plus  de  force,.plus depuif- 
fance,  plus  de  grandeur  dans  les  effets  ordinaires 
que  dans  les  effets  extraordinaires,  401.  4*3 
-Miracle  du  Lazare,  <01 

Miferieorde  de  Dieu  , elle  confifte  à l’égard 
des  hommes , dans  la  patience  & les  grace$ 
qu'il  leur  fait  , nonobffant  leur  indignité , 6c 
leurs  péchez  , z79.tlta.x8i 

Moi ft.  Voyez  Chaire  de  Moïft . 

Mende , il  renferme  une  multitude  de  cri- 
mes, zx8.  131 

C’eft  usé  compagnie  de  Marchands  de  toute 

rebe,  107.  1 09 

Remcde  aux  abus  & aux  erreurs  du  monde, 
ijx.  érfuiv. 

Si  converfation  dangereufe  , 153.  156159 
Morale  Erreurs  dans  la  morale  , leur  fource, 
•14.  ni 

Mort.  Morts  dans  le  péché  , qui  la  doic  ap- 
préhender , 177 

Penitence  que  l'on  fait  à la  mort,  fuiv. 

Convenons  à la  mort  rares  & difficiles,  188 
fuiv. 

Mort  de  l’ame, differente  de  celle  du  corps,34f 
Mort  fpirituelle  du  monde,  4153.464 

Mort  de  lefuS'Chriff  caufée  par  la  rcfurrcc- 

4ion  du  Lazare  , 477.  Voyez.  J.  C.  43  5.  43s 
Jcfus  Chriftva  à la  mort  avec  une  cfpecc  de 
criomphc  , 6\ ;r 

Mortification.  Elle  cft  le  rcmede  à la  maladie 
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& ce  que  c’eft  que  de  l’écouter  , ibid. 

PaioIe&  filenccde  lefus-Chrift,  381.383 
Parole  de  Dieu.  Gomment  les  Prédicateurs 
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JM 

Comment  les  Rois  fc  doivent  regarder  com- 
me ks  minières  de  Jefus  C'nrift,  73* 
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me  éloignement  de  Dieu,  158 

Péché.  Péché  de  l’homme,  un  larcin,  ce 
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fion , fes  peines , fes  douleurs  & fes  dégoûts, 
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La  crainte  en  cft  le  commencement,  8t.  83 
La  Penitence  & l’innocence  font  les  deux  che- 
mins qui  conduifent  au  ciel , 11.4 

Les  difpolitions  pour  la  pénitence,  115.133 
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Pieds  de  Jcfus-Ghtift,  les  çmbraflerpar  l'au-  , 
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qent  cinquante  - trois  poiffons,  ce  qu’elle  figni- 
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Digifized  by  Google 


DES  MATIERES.  779 

Tes  hommes,  comment  Pontife  des  biens  futur.', 
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comment  il  appartient  aux  Chrétiens  de  les 
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J75.  Voyez.  Infidélité  , ibid. 

Reproches  utiles,  34.  3 ç 

RefpeU  qu’on  doit  aux  miniftres  de  Dieu>&' 
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tienne,  711.713 

Retardement  Pourquoi  Dieu  en  ufe  pour 
laguexifon  des  âmes,  164.  i£ç.  V.  Convcrlîon. 

Retardemcns  de  Dieu,  marques  defapuif- 
fance , 538.537 

Riche.  Mauvais  riche , lu.  uj 

Riche  en  biens  , riche  en  defirs,  leur  diffé- 
rence , & celui  qui  cil  le  plus  criminel,  135 
Riches.  Voyez  Rois.  7}  6 

Richejfes  , dangereufes,  113.  136.137 
La  privation  des  riche  lies  vaut  mieux  que  la 
poiïeflïon , • 49.9.700 

Rois  Comment  tous  les  Rois  fe  doivent  re- 
garder comme  minillrcs  de  Jcfus-Chrilt , 73*6 

Royaume  du  monde.  Voyez.  Eufans  , 1 <> 

Ruine  des  hommes  , comment  Je  fus- Chrilt 
cil  la  caufe  de  la  ruine  des  hommes  , 151. 

S 

Saba . Reine  de  Saba,  n 6.  it& 

Sabbat.  Obfervation  du  fabbar,  141/  141 
Sacerdoce , comment  y aimer,  101.101,104. 
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Sacremens.  Erreur  des  prétendus  Reformez 
touchant  les  Sacremens , 16 

Sacrifices  extérieurs  de  la  Lpi  nouvelle,  avec 
quelle  difpofitiofi  on  y dpic  aflifter,}^.^  fuiv. 
Sacrifice  de  la  Melle,  ce  que  c'c fuiv. 
Ge  que  c'eft  que  Sacrifice,  4*0.411. En  quoy 
il  conlîfte  , 411.  fuiv. 

Le  facrifice  de  la  Méfié  univerfel  , St  ce  que 
c’eft  , 506.507.  & fuiv. 

Q/tfont  ceux  qui  en  profitent,  506.  &fuiv. 
Les  conditions  pour  y bien  aflifter  , 50$ 
fuiv. 

Le  lieu  principal  où  lefus-Chrift  offre  fan 
facrifice  eft  le  fanétuaire,  le  ciel,  513  514 
Comment  Jefus-Chrift  nous  arendus  capables 
d’ offrir  nô:re  vie  en  facrifice,  51 6.  517 

Sagejfe  de  Dieu  , bien  éloignée  de  celle  des 
hommes,  2.41.141 

Sainteté.  Le  premier  fruit  de  la  fainteté,i7o 
171. 

Elle  ne  peut  fubfirter  avec  lacoscupifccncc,!7t 
Salut.  Dieu  veut  qu’aucun  homme  ne  fc  fau- 
ve que  par  le  combat  &la  vitftoirc  du  démon, 
«7.68, 

L’cfperer  avec  crainte  & tremblcmenr,  178 
& fuiv.  33  9- 

On  n’arrive  jamais  en  ce  monde  à une  certi- 
tude entière  de  fon  falut , 581.581 

Sanctuaire  de  Jefus-Chrift,  le  ciel  j comment 
il  y eft  entré.  S* 3 - î 1 f 

San-é  du  corps,en  quoi  clic  confifte , 347 

Santé  de  l’ame  , 1 66.  I67 

Satisfaction.  Celle  qui  fait  partie  de  la  pé- 
nitence , a6.  17 

Sauver.  La  difficulté  de  fc  fauver  , d’où  elle 
naîr,  76 
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Scandale  dans  l'Eglifc,  9 

Celui  qui  le  caufe  , le  doit  réparer  , 597 

Science.  Jefus-  Cbrift  les  fç^voic  toutes  dans 
•ouc  ce  qu’elles  ont  de  vrai  , 493 

Celles  qu'il  nous  adonnées,  ibid. 

Scribes,  leur  injufticc  , 143 

Vignerons  ingr.ts  reprefentet  par  le  Scribes, 
*3 9.  140.  Voyex.  Phariliens. 

Scrupules , le  diable  en  cil  quelquefois  fau- 
teur, 143.  144 

Sujet  de  fcrupulcs  £94. 

Se'cberejfis  uftreufcs  des  grands  penitens  , 48^ 

487. 

Secourir  Dieu  fecourt  l'homme  en  deux  ma- 
nières 44 

Sentimtns.  Etre  à Jefus- Clarifl , & avoir  les 
mêmes fcntimens  de  Jefus- Chuft  , ce  que  c’cft, 
631.  & fuiv. 

Sépulcres  de  Pâme , 70 S 

Servitude  , fa  carte  , j8y  38^ 

Servitude  des  Juifs  * de  trois  fortes,  389.397 
Voyez  Efclaves, 

Silence.  Parole  de  Jefus- Chrift  , 3 8t.  383 
Synagogue,  peuple  d'cfdaves.  , 38  j 

Sincérité  des  difciples  & des  femmes  tou- 
chant la  refurreélion  de  Jefus- Chrift  , 70»  .704 
Socrates , fon  genie  , <[19.  530 

Soif  Ipirituelle  , temporelle  des  Chrétiens, 
î+7- 

I.a  temporelle  comprend  deux  chofes , 548 

Gomment  fc  defaiterer  de  la  foif,  549  550 
Solennité z,  dans  l'Eglifc  , pourquoy  établies, 
tf  9 i . 491. 

Sort  Pourquoi  on  ne  s’en  fett  plus  dans  l’E- 
glifc,  pour  lui  donner  des  minières  , 101 

Sort  éternel  des  hommes.  Il  n'y  a que  deux 
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lieux  qui  y font  deftinez,  114 

Soufrances. Elles  font  des  moyens  de  parvenir 
à la  gloire  de  Dieu  -,  6 n.  6 u 

Spiritualités  charnelles,  170,  17» 

Stupidité  à croire  à l’égard  des  Myfteres  fpe- 
culatifs  & des*  veritez  pratiques  , 715.716 

Superflu, marqué  par  les  cheveux  de  la  Magde- 
laine,  SM- 5 9 S 

Supérieur.  Comment  regarder  & cftimcr  les 
autres  comme  nos  fupericurs  , 678.  6 St.  Vojcs 
Humilité. 

Surdité  fpirituelle,  fes  rcmedcs.xjS.ijf.j 3i> 
T 

Talent  ïl\  n’cftpas  permis  de  s'élever  & de  fil 
plaire  Sans  fes  propres  ratens,  638.639 

Témoins  de  la  refurreétion  de  Jcfus  - Chtill 
701.  704. 714* 

Temples  , Tglifl  , avec  quel  refpcét  on  s’y 
doit  comporter,  9^.  97  98 

Outre  les  temples  matériels,  il  y en  a deux  au- 
trcsoùi’on  commet  des  profanations, 9 9. érfuiv. 
Trois  temples,  414.  4 15. 

Temple  de  Dieu,  âmes  des  ftdcles  , 414 

L’ufage  qu’on  en  doit  faire  , 419 

Temps  favorable  pour  les  Chrétiens, 53, 54. 59 
Le  temps  de  l'homme  e(l  toujours  prt  t,c:lui 
de  Jefus-Clvrift  ne  l’éroit  pas  roû;ouis»3 16.3  17 
. Tenebres . Le  monde  n’ell  que  tcncbtes  ,491 
Tenebresdc  ceux  qui  ne  fuivent  pas  Jcfus- 
Chrift  , 49  c 

Tenebres  caufées  par  le  péché  , & en  quoi  el- 
les confident  > 494.  495 

Tenebres  fpirituelles  & corporelles,  leur  dif- 
férence -,  ibid. 

Tentation.  Pourquoi  Jcfus  Chrift  a voulu 
etre  tenté  , * 66.  71.73 
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Elle  cil  inévitable  à tour  Chié  ien,  ibid. 
Tentation  la  plus  dangereufe  , 6j 

Nous  connoiflons  certainement  ce  qu'on  ap- 
pelle tentations  , en  quoi  elles  confiftent,  71 
Nous  en  ignorons  les  caufcs  , ibid. 

Le  Diable  n’en  eft  pas  proprement  l’auteur, 7 j 
' Remedes  contre  les  ccncations,  73.74.  7 6 
Ceux  dont  s’eft  fervi  Jefus-Chrift  dans  les 
tentations  , ibide 

Tentation  du  démon  à quoi  elles  tendent, 
Mi*  . 

Quifonteeuxà  qui  Dieu  promet  de  ne  les 
pas  laifler  tenter  au- delà  de  leurs  forces  , îtf  f 
Des  differentes  tentations  du  diable,  334.  33  ç 
La  vie  chrétienne  eft  une  tentation  continuel- 
le , le  moyen  d'y  relier  , 6 > 7.  6 58.  Voyez.  Vie 
chrétienne. 

Teftament.  L’ancien  , figuré  par  Agar,  38  ç 
Traditions  pharifaîqucs  , 1 

Trafic  qui  le  fait  dans  l’Eglife  , 100 

«.  Trafic  légitime  , 107 

T rafic  de  deux  fortes , 10 6.  & Çuiv. 

K Trafic  mercenaire  & honteux,  4x4 . & fuiv. 
Trtsnquilité  dans  les  maux  d’autrui  , d’où  elle 
peut  naître  , 741 

Transfiguration  de  nôtre  Seigneur  - Jefus- 
Chrift.  147 

Trefor  de  l’homme  juflc  n’cft  point  dans  cette 
vie,  p.it 

Triomphe  de  Jefus-Chrift  à fa  mort  , 71^ 

Voyez.  More. 

Trône.  On  n’approche  du  trône  de  la  juftics 
de  Dieu,  que  par  Jefus-Chrift,  xjx 

Trouble  de  lefus-Chrift  à fa  mort,  volontaire, 
6X 7.  6 18. 

Il  caufe  fa  futur  de  fang  , 
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Vérité.  Deux  differentes  fortes  de  rechercher 
des  preuves  de  la  vérité,  nt.üj 

La  ver  tible  difpofition  pour  la  bien  rece- 
voir. 113.114 

Lueur  judaïque  ronchant  la  vérité,  ibid. 
L’honorer  en  tout  , IJ3-  i?4 

Rien  de  plus  folidc  & d’impenctrabic  que  la 
• / 
ne. 

La  lumière  de  la  vérité  nous  peut  être  propo- 
fé;  en  deux  manières  , 331.  & f»iv. 

Scs  preuves  certaines  & indubitables  , non 

évidentes  par  la  malice  des  hommes  , 433. 

Gonduitc  de  Dieu  dans  la  maniéré  qu’il  a fait 
annoncer  aux  hommes  les  veritez  de  la  religion, 
ibid.  [uiv. 

Difcernemeut  de  ceux  qui  rejatrent  ou  embtaf- 
icnr  la  vérité  , ibid. 

La  vérité  porte  fon  fruit  avec  patience, 45  j.45  6 
La  néceflité  de  fouffrir  pour  la  vérité,  cft  la 
fuite  du  péché,  joi.  305 

Elle  n'eft  pas  pour  la  figure  -,  mJis  la  figure 
cil  pour  la  vérité  qu’elle  repré  fente  , 514 

Elle  eft  reçue  par  tous  les  coeurs  fincercs  Sc 
droits , elle  cil  rejettée  par  tous  les  cœurs  cor- 
rompus , . 7 53* 

Diverfcs  maniérés  d:  la  chercher  qui  ne  naif- 
fent  pas  de  l’amour  de  la  veriré  , 349 

Pour  la  trouver  il  la  faut  aimer  , 70 s 

Vérité  des  faits,  710.  &{uiv.  Vojex.  Rcli, 
gion.  Doétrine. 

Vertu,  ce  que  c’eft. 

Vertus  differentes  , font  differentes  formes  de 
l’amour  de  Dieu  , 148 

Les  éminentes  , les  médiocres  , & les  com- 
nwnes , 103, 104 
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Vertu  chrérienne  , en  quoi  elle  confiée,  140 
Vertus  extraordinaires  imitées  de  plufieurs  , 
351. 

Vertu  éprouvée  , vertu  non  éprouvée  , leur 
différence  , 655.  & fui  a. 

On  ne  doit  pas  fe  troubler  pour  ne  pas  rccori- 
noître  en  foi  un  avancement  fenfible  dans  la 
vertu  , 694.  9 ç 

Vertu  chrétienne  , fa  perfc&ion  , 717.  718 

Vices.  Ne  jamais  parler  des  vices  que  par  né- 
ceflîté,  & comment , 181.  1.83 

ViÜoire,  Voye  Salut. 

Vie  de  l'homme  malade  , pourquoi  proion* 

g«,  . 4-5 

Vie  chrétienne  , ce  que  c’cft  , 40.  168.109 

Voyez..  Avancement  , 161.  & fuiv. 

Vie  des-gens  du  monde  , un  commerce , 108 

iof> 

Vie  mol!e&  voluptueufe  , 1x4.  134 

Vie  de  l'homme  , comment  elle  dcvienc  cri- 
minelle , 114.x  37 

Vie  des  hommes  morts  par  leurs  péchez , 
46$.  4*4» 

Comment  Jcfus-Chrift  nous  a rendus  capa- 
bles d'offrir  nôtre  vie  en  facriftcc  à Dieu.  516  517 
Vie,  ame  , leur  lignification  dans  l’Ecriture. 
Comment  les  perdre  pour  entrer  dans  le  Ciel; 
518.  & fuiv. 

Vie  de  Jefus-Chrift  , elle  eft  un  caraélerc  fui- 
vi  & fi  fingulicr,  qu'il  eft  plus  différent  en  cela 
des  autres  hommes,  que  les  hommes  ne  font 
differens  des  bêtes  , 57 6.  38 6. 

Vie  préfente  doit  être  conduite  par  rapport  à 
l'autre  vie  , «534.537 

Vie  chrétienne  , une  mort  continuelle , 61 4 
Jcfus-Chrift  en  eft  la  régie,  631.633 
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G'eft  une  tentation  continue:!  ,qui  font  ceux 
<jui  y refirent  & ceux  oui  n’y  réliftent  pas  , 6 57 
«5S  Voyez.  Tentation. 

Vierge,  La  douleur  de  la  fainte  Vierge,  autre 
qc:  cilié  de  la  Magdclainc  , 7jo 

Vigne.  Vignerons.  Temps  de  l'hiftoire  de 
ccr  L vungile,  13 9.  & fuiv. 

~ Vignerons  ingrats,  repréfentez  pat  les  Scribes, 
2-40. 

Vacation.  Emplois.  Les  difficultés  , 41 

Voyes  extraordinaires  ne  doivent  être  que  le 
fupplémenc  des  ordinaires,  40$ 

Velouté  de  l’homme  , le  font  bon  ou  mau- 
vais, 339 

Voyage  du  pécheur  dans  fa  convcrfion,  %6  4 
±6S 

Vfure  légitimé  , I07.  10S 

Vîtes  éloignées  de  Dieu  & du  Démon  à .'égard 
des  hoœmrs , & leurs  diiFcrences  , 1 47 

Vues  hamaines,  méoagemens,  prudence  hu- 
maine , contraires  à la  véritable  pénitence  , 585 
-$i6, 

Vicîeires  des  juftes  fur  la  terre  , 539.  340 
Z 


2ele  dércgIé,fon  danger  , 116  & fuiv. 

Quels  peuvent  être  les  faux  zèles  de  ceux  qui 
jugent  des  adions  d’autrui  , 377.  380, 

Remcdcaufaux  zelc  dans  les  reprehenfiors 
380.  38t. 


Zele  contre  les  profanations  des  temples. 
Veux.  Temples.  Profanations.  — rJ„iV* 
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